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DICTIONNAIRE 


DES 

SCIENCES  NATURELLES, 

DANS    LEQUEL 

On  traite  MlâTHODIQUEMENT  DES  DIFFÉRENS  ÊTRES  DE  LA  NATURE , 
CONSIDÉRÉS  SOIT  EN  EUX-MÊMES,  DIAPRES  L^ÉTAT  ACTUEL  DB 
NOS  CONNOISSANCES,  SOIT  RELATIVEMENT  A  L^UTILITÉ  Qu'eN 
PEUVENT  RETIRER  LA  MÉDECINE,  l'aGRICULTURE,  LE  COMMERCE 
£T  LES    ARTS. 

SUIVI  D'UNE  BIOGRAPHIE  DES  PLUS  CÉLÈBRES 

JÏATURALISTES- 

Ouvrage  destiné  aux  médecins ,  aux  agriculteurs,  aux  commerranti 
aux  artistes,  aux  manufacturiers,  et  k  tous  ceux  qui  ont  intérêt  k 
connottre  les  productions  de  la  nature,  leurs  caractères  génériqaet 
et  spécifiques,  leur  lien  natal,  leurs  propriétés  et  leurs  usages. 

PAR 

Plusieurs  Professeurs  du  Jardin  du  Roi ,  et  des  principales 

Écoles  de  Paris. 

TOME  DIXIÈME. 


STRASBOURG,  F.  G.  Levrault,  Éditeur. 
PARIS,  Le  Normant,  rue  de  Seine,  N.^  8. 

1818. 


Li$U  des  Auteurs  par  ordre  de  Matières. 


Physique  générale. 

IL  LACROIX ,  membre  de  ricadimie  dei 
Seienceâ  et  profeiseur  au  Collée  de 
Fbuice.  (L.) 

Chimie, 

M.  CHEVREUL,  profeMenr  aa  Gkll^e 
lojal  de  Qurlemagne.  (CH.) 

Minéralogie  et  Géologie. 

M.  BRONGNIART,  membre  de  l'Académie 
des  Sciences,  profeueur  à  la  Faculté  des 
Sciencea.  .(  B.  ) 

M.  DEFRANCE,  membre  de  plusieart 
Sodétét  savantes.  (  D.  F.) 

Botanique. 

M.  DE  JUSSIEU,  membre  de  l'Académie 
das  Sciences,  prof,  au  Jardin  du  Roi.  (J.) 

M.    MIRBEL,    membre   de   TAcadémie   des 

Sciences,    professeur    à    la    Faculté    des 

Sciences.  (B.  M.) 
M.  HENRI  CASSINl ,  membre  de  la  Société 

pàilomatiqne  de  Paris.  (H.  C^ss. ) 
M.  LEMAN,    membre  de  la   Société  pbilo- 

matique  de  Paris.  (Lan.) 

M.  LOISELEUR  DESLONGCHAMPS, 
Docteur  en  médecine ,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes.  (  L.  D.  ) 

M.  MASSET.  (  Mass.  ) 

M.  POIRET,  membre  de  plusieurs  Sociétés 
savantes  et  littéraires^  continuateur  de 
VEncjclopédie  botanique.  (Poia.) 

M.  DE  TUS  SAC,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes,  auteur  de  la  Flore  des 
Antilles.  (Da  T.) 


Zoologie  générale,  jinatomie  et 
Phjrsiologie» 

M.  G.  CUVIER ,  membre  et  secréuire  per- 
pétuel de  r Académie  des  Sciences,  prof. au 
Jardin  du  Roi ,  etc.  (  G.  C.  ou  CV.  ou  C.} 

Mammifères. 

M.  GEOFFROY,  membre  de  TAcadémie 
des  Sciences  y  professeur  an  Jardin  dn 
Roi.  (G.) 

Oiseaux. 

M.  DUMONT,  membre  de  plusieurs  Sociétés 
savantes.    (Ca.  D.) 

Reptiles  et  Poissons. 

M.  DE  LACÉPÈDE ,  membre  de  l'Académie 
des  Sciences,  profesaeur  au  Jardin  du 
Roi.  (L.  L.) 

M.  DUMERIL,  membre  de  TAcadémie  dea 
Sciences,  professeur  à  TÉcole  de  méde- 
cine. (  C.  D.  ) 

M.  CLOQUET,  Docteur  en  médecine.  (H.C.) 

Insectes. 

M.  DUMERIL,  membre  T Académie  des 
Sciences,  professeur  k  TÉcole  de  médecine. 
(C.  D.) 

Mollusques,  Vers  et  Zoophytes. 

M.  DE  BLAINVILLE,  professeur  à  la  Faculté 
des  Sciences.  (  Da  B.) 


M.  TURPIN,  naturaliste,  est  cbargé  de 
rexécution  des  dessins  et  de  la  direction  de 
la  gravure. 


MM.  DE  UUMBOLDT  et  RAMOND  donneront  quelques  articles  sur  les  objeU 
aouveauz  qu'ils  ont  observés  dans  leurs  voyages,  ou  sur  les  sujets  dont  ils  se  sont 
pins  particulièrement  occupés. 

M.  F.  CUVIER  est  cbargé  de  la  direction  générale  de  Touvrage,  et  il  coopérera  aux 
articles  généraux  de  soolugie  et  à  l'histoire  des    mammifères.    (F.  C.) 
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COG 

i^OG.  {Ornith.)  Ce  nom,  qui  en  Savoie  désigne  le  coq, 
s'applique,  en  Nonvége,  au  coucou.  (Ch.  D,) 

COGADO-D' AGOA  (Erp^foZ.)  ,  nom  que  les  Portugais  don- 
nent à  une  espèce  de  tortue  du  Brésil  que  Marcgràve  nomme 
JuRURA.  Voyez  ce  mot.  (H.  C. ) 

COGGYG' TA.  (Bot.)  Voyez  Cocconilea.  (J.) 

OOGNASSiER.  {Bot.)  Voyez  Coiônassibr.  (L.  D.) 

COGOGO.  (Ornith.)  M.  d'Azara  décrit,  sous  le  n.^aSy  de 
ses  Oiseaux  du  Paraguay,  un  petit  oiseau  appartenant  k  sa  fa- 
mille des  queues  aiguës  j  que  Sonnini  croit  être  de  la  même 
espèce  que  le  chicli  du  n.^  2  36  ,  par  lui  rapporté  au  figuier  à 
gorge  noîre,  motacilla  gularis ,  Linn.  (Ch.D.)': 

COGOIL.  {I chthyoL)  SuirsLnt  Rondelet  et  Selon,  on  nomme 
ainsi ,  à  Marseille,  le  petit  maquereau  ,  scomher  colias  ou pneU" 
matophorus.  Voyez  Maquereau.  (H.  C.  ) 

COGOMBRILLOS-AMARGOS.  {Bot.)  Ce  nom  espagnol, 
qui  signifie  petit  concombre  amer,  est  un  de  ceux  que  Ton 
donne,  dans  la  Castllle,  suivant  Clusius  ,  à  Pharmale ,  peganum 
harmala ,  qui  est  aussi  nommée  gamarsa.  (  J.  ) 

COGOMBRO  {Bot.) y  nom  espagnol  du  concombre , suivant 
Mentzel.  L'espèce  cultivée  est  nommée  cogomhrillos  amaragou 


•  COI 

COGOMELO.  (  Bot.  )  Les  Espagnols  noïnmént  ainsi  les  Cotr* 
couMELLES.  Voyez  ce  mot.  (  Lem.  ) 

COGSRAN  {Omith,)  ,  nom  gallois  du  choucas,  corvus  mone» 
dula,  Linn.  (Ch.  D.) 

COGUILLUOQVI.  (Bot.)  Selon  MM.  Ruiz  et  Pavon,  dans 
l'énumération  de  leurs  genres  péruviens,  ce  nom  est  donné, 
^u  Pérou ,  à  leur  genre  Lardizalale ,  qui  fait  partie  de  la  famille 
des  ménispermées ,  et  qu'ils  nomment  aussi  coguillrvochi  dans 
leur  Systema. 

Ce  genre  est  appelé  coguil-hoquil  dans  PHerbier  du  Pérou 
de  Dombey.  (J.) 

COGUJADA  MARINA  {IchthyoL) ,  nom  espagnol  du  blen- 
aie-coquillade ,  blennius  gattorugine.  Voyee  Blennie.   (H.  C.) 

COGUL.  {Omilh.)  On  donne,  en  Catalogne,  ce  nom  et 
celui  de  cocutj  au  coucou,  cuoulus  canorus^  Linn.  (Ch.  D.) 

COHAYELLI.  {Bot.)  Voyez  Chichica-Hoatzon.  (J.) 

COHÉSION.  (Chim.)  Voyez  Attraction  moléculaire,  au  Sup- 
plément du  3.*'  vol.,  pag.  85,  86,  87  ,  100,  101 ,  102  ,  .io3  et 
104.  (Ch. ) 

COHOBATION.  (Chim.)  C'est  une  opération  par  laquelle 
on  répète  la  distillation  d'un  liquide,  après  qu'on  l'a  remis 
sur  le  résidu  fixe  d'une  distillation  précédente. 

La  cohobation,  très-souvent  pratiquée  par  les  anciens  chî- 
xnistes,  avoit  pour  but  de  favoriser,  autant  que  possible,  l'ac- 
tton  d'un  liquide  sur  une  matière  tout-à-fait  fixe,  ou  qui  Pétoit 
^^ulement  en  partie  :  ainsi  pour  charger  de  l'alcool  d'une  ma- 
tière résineuse,  on  faisoit  bouillir  ce  corps  dans  une  cornue  à 
laquelle  étoit  adapté  un  récipient ,  et  on  reversoit  Palcool  dans 
la  cornue ,  lorsqu'on  jugeoit  qu'il  en  avoit  passé  une  quantité 
suffisante  dans  le  récipient;  ainsi,  pour  saturer  un  liquide  de 
principe  aromatique ,  on  le  remettoit  plusieurs  fois  dans  la 
cornue  ou  Palambic ,  après  l'avoir  distillé.  (  Ch.  ) 

COI  ATA ,  ou  CoAÏTA.  (Mamm.)  Voyez  ce  dernier  mot.  (F.  C.) 

COIFFE,  Cafyptra,  (Bot.)  Dans  les  mousses,  peu  après  la 
fécondation ,  l'écorce  superficielle  de  l'ovaire  n'adhère  plus 
d'une  manière  intime  avec  les  parties  intérieures,  et  se  divise 
en  deux  par  une  fente  transversale.  La  partie  inférieure  se 
présente  alors  sous  la  forme  d'un  petit  tube  cylindrique  ,  et 
prend  le  nom  de  gainuie ,  vaginula;  la  partie  supérieure  prend 


COI  » 

telui  ie  coiffe ,  eafyftfa.  A  mesure  que  l*ovaire  mûrit ,  soa 
pédicule  (soie) 9  qui  part  de  Tintérieur  de  la  gainule,  prend 
de  Talongement  )  la  gainule  reste  fixe  :  la  coiffe ,  au  contraire, 
s'élève  alors  avec  Fovaire ,  sur  lequel  elle  est  posée  comme  un 
éteignoir  ;  mais  elle  ne  le  recouvre  quelquefois  que  tris-im* 
parfaitement.  Elle  offre  beaucoup  de  caractères  tirés  de  sa 
forme  ,  de  sa  position,  de  sa  durée,  etc»  Elle  est^  suivant  les 
espèces,  pointue,  échancrée,  cannalée,  velue, blanche,  rouge ^ 
noire,  droite,  courbée,  verticale,  oblique,  horizontale,  etc. 
L'ovaire  étant  mûr,  elle  ne  tarde  pas  ordinairement  à  tomber* 
Linnasus  rangeoit  la  coiffe  au  nombre  des  calices.  (Mass.)* 

COIFFE  JAUNE.  {Ornith.)  Cette  dénomination  a  été  donnée 
par  Buffonà  des  carouges  de  Cayenne,  qui  ont  le  plumage 
noir  et  une  sorte  de  coiffe  jaune.  Tel  est  le  carouge  à  tête 
jaune  de  Brisson,  représenté  par  Edwards,  pi.  3a3,  sous  le 
nouEi  d'étoumeau ,  oriolus  icterocephalus ,  Linn.  (  Ça.  D.  ) 

COIFFE  NOIRE.  (  Ornith.  )  Buffon  a   nommé  ainsi  une 
espèce  de  tangara  de  Cayenne,  qui  a  été  figurée  dans  set 
planches  enluminées,  sous  le  n."*  720,  et  dont  M.  Vieillot  a 
fait  un  genre  particulier  sous  le  nom  de  némosîe,  (Cr*  D.) 
;  ÇOIGNASSIER  {Bot.)  ;  Cjdonia^  Toumef^  Genre  de  plantes 
dicotylédones,  polypétales,  périgynes,  de  la  famille  des  rosa- 
cées, section   des  pomacées,  Ju5S.,  et  de  VicosandrU  penta» 
gynie^  ldnn.y  dont  les  caractères  essentiels  sont  les  suivans  : 
Calice  à  cinq  divisions  {  corolle  de  cinq  pétales  ;  vingt  éta* 
mines  ou  plus  ;  un  ovaire  inférieur,  surmonté  de  cinq  stylet 
réunis  à  leur  base  ;  une  pomme  turbinée  ou  ovale ,  ombiliqué# 
à  son  sommet ,  partagée  intérieurement  en  cinq  loges  cartilagi* 
neuses ,  contenant  chacune  huit  graines  et  plus ,  disposées  sur 
deux  rangs. 

Les  coîgnassiers  sont  de  grands  arbrisseaux,  ou  de  petitt 
arbres,  à  feuilles  simples,  alternes;  à  fleurs  axillaires  ou  ter- 
minales ,  solitaires  ou  rapprochées  plusieurs  ensemble* 

Naguère  on  ne  connoissoit  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre; 
mais,  dans  les  dernières  années  du  siècle  qui  vient  de  s'écouler, 
la  Chine  et  le  Japon  nous  en  ont  fourni  deux  autres.  Çydoma^ 
nom  ladn  du  coignassier ,  est  celui  ^'une  ancienne  ville  de  l'Ile 
de  Crète ,  d'où  la  première  espèce  connue  a  été  transportée  en 
Grèce,  en  Italie,  et  de  là  dans  le  reste  de  TEiyrope. 
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CoiGNASnsA  comiUKy  Tulgairemenf  Coignibr  :  Çydoma  com^ 
«iiiiâ>  Poir.,  inNoi^.  Duham.^  4,-p.  i36,  t.  36  ;  Pjrus  crydonia^ 
lÀnn* y  Spt€.  687.  Sa  tige,  le  plus  souvent  tortueuse,  s'élève  à 
ck^me  on  quinze  pieds,  rarement  davantage,  en  se  divisant 
•a  branches  recouvertes  d'une  écorce  brunâtre ,  ayant  leurs 
jeunes  rameaux  revêtus  d'un  duvet  cotonneux,  blanchâtre, 
el  garnis  de  feuilles  ovales,  trés-entiéres,  pétiolées,  molles 
au  toucher,  et  couvertes  de  duvet,  surtout  ^n  dessous.  Ses 
fleurs,  grandes,  blanches,  quelquefois  mêlées  de  rose,  sont 
courtemeut  pédonculées,  solitaires  à  l'extrémité  de  jeunes 
rameaux  nés  de  Taisselle  des  anciennes  feuilles  ;  leur  calice 
eal  très-velu,  à  découpures  oblongues,  denticulées.  Ses  fruits, 
qu'on  appelle  eoingi,.  soat  cotonneux,  jaunâtres,,  très-ôdo- 
rans;  ils  ont  une  chair  un  peu  coriace,  acide  et  légèrement 
acerbe. 

Cet  arbre,  qui  passe  pour  être  originaire  deTile  de  Crète 
et  de  l'Asie  occidentale,  est  aujourd'hui  naturalisé  dans  une 
grande  partie  de  l'Europe  ^  et  surtout  dans  ses  contrées  méri-»' 
dionales.  Ilâeurit,  dans  le  climat  de  Paris ,  au  mois  d'avril  ou 
dans  If  commencement  de  mai ,  et  ses  fruits  sont  mûrs  à  la 
^  d'octobre.  Il  a  donné  par  la  culture  plusieurs  variétés 
qu'on  distingue  priAcipalemeAt  d'après  la  forme  et  la  grosseur 
d«a  fruits  ;  tels  sont  : 

Le  CoLGNASSiEa  a  Fauira  L(w^Bf  eu  Coign assise  femelle; 

J^e   COIGNASSIER  A  FRUITS   ROHDS ,    OU  CoiGNASSIER  MALE;' 

Le  COIGNASSIJSR  A  GROS   FROITS  BT  A  GRANDES  FEUILLES,  OU  le 

GanGNAsaucR  pb  Portugal  ; 

Le  CoiGNASSIER  A   FRUITS  LISSBS,   OBLONGS  ; 

Le  COIGNASS^BR  A    FRUITS  PKTFrS,    COTONNEUX  ,    ACERBES. 

La  meilleure  de  ces  variétés  est  le  coignassier  de  Portugal  y 
«ydonia  latifolia  lusitanica,  Tournef. ,  Inst,  ^  633,  dont  les 
feuilles  sont  très-grandes,  ainsi  que  les  fleurs;  dont  les  fruits 
sont  gros ,  en  forme  de  poire ,  à  grosses cdtes ,  formant  des  bosses 
s^ajL  deux  extrémités;  dont  la  peau  est  garnie  d'un  duvet  qui 
sienlève  facilement  au  moindre  frottement ,  et  dont  la  chair 
^  la  plus  parfumée  et  la  plus  tendre.  Ce  coignassier  est  celui 
qu'ba  cultive  le  plus  fréquemment,  avec  la  première  et  la 
seconde  variété^  parce  que  leurs  fruits  sont  abondans,  et  qu'il» 
manquent  rarement» 
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Le  coignas9Îer«e  plaît  dans  an  terrain  lëger  et  frai«,  à  uiw 
exposition  chaude.  Dans  on  sol  trop  gras ,  ses  fruits  n'ont  qac 
peu  de  saveur  j  ils  restent  petits  et  coriaces  dans  eelui  qui  est 
trop  sec  :  dans  Tua  et  Tautre,  d'ailleurs ,  Farbre  vit  bien  moins 
long-temps. 

On  peut  le  multiplier  de  graines,  ou  par  les  marcottes  et  les 
boutures ,  ou  encore  par  les  rejetons  qui  poussent  naturelle? 
ment  sur  les  racines  des  vieux  pieds. 

Le  içoyen  de  multiplication  par  les  semis  est  le  plus  loRgi 

il  faut  quatre  à  cinq  ans  pour  que  les  plants  soient  bons  à 

greffer,  de  sorte  que  les  pépiniéristes  le  mettent  rarement  en 

usage.  Il  en  est  de  même  des  marcottes ,  qui  prennent  diffîcî» 

lement  racine.  On  préfère  donc  généralement  les  boutures  et 

les  rejetons.  Les  boutures  se  font ,  au  mois  de  mars ,  dans  une 

terre  légère  et  fraîche,  et  elles  sont  bonnes  à  relever  à  1« 

fin  de  Thiv.er  suivant.  Quant  aux  rejetons,  ceux  qui  poussent 

au  pied  des  vieux   arbres  ,  n'étant  pas  suffisans  pour   les 

besoins  du  commerce ,  on  consacre ,  dans  les  grandes  pépb» 

niéres ,  un  certain  nombre  de  coignassiers  dont  on  coupe  le 

tronc  rez-terre ,  afin  qu'ils  en  produisent  une  plus  grande 

quantité;  tous  les  ans,  à  la  fin  de  l'hiver,  on  relève  les  reje^ 

tons  qui  ont  poussé  de  la  souche  de  ces  arbres ,  que  les  cul* 

tivateurs  appellent  vulgairement   mères,   et  on  les  met  ea 

pépinière,  à  dixrhuit  ou  vingt  pouces  l'un  de  l'autre.  Les 

boutures  qui  ont  pris  racine,  se  plantent  de  même  et  dans  le 

même  temps.  La  plupart  des  sujets  produits  par  ces  deux 

moyens  sont  bons  à  être  greffés  en  écusson  à  la  fin  de  l'éttf 

suivant.  Ceux  qui  n'ont  pas  poussé  assez  vigoureusement,  e( 

qui  sont  trop  foibles ,  ne  reçoivent  la  greffe  qu'un  an  plut 

tard. 

A  Paris  et  dans  les  environs ,  ainsi  que  dans  la  plupart  des  dét 
partemensoù  l'o^  fait  des  pépinières  de  coignassiers  ,  presque 
tous  les  plants  sont  destinés  à  servir  de  sujets  pour  recevoir 
la  greffe  des  différentes  variétés  de  poiriers  qu'on  veut  cuUiveQ 
en  espalier,  en  buisson ,  en  quenouille  ou  en  pyramide,  parce; 
qu'on  a  observé  que  les  arbres  qui  en  provenoient  rappor*. 
toient  du  fruit  dès  la  troisième  ou  la  quatrième  année,  et 
qu'ils  étoient  bien  plus  faciles  a  soumettre  à  une  taille  régu^ 
liére.  Les  poiriers  greffés ,  au  contraire  ^  sur  des  plants  cle  lieup. 
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espèce  venus  de  pépin,  ne  donnent  pas  de  fruit  avant  lu 
dixième,  la  douzième  et  la  quinzième  année;  et,d*aiUeurs9 
emportés  par  une  grande  vigueur  de  végétation,  ils  poussent 
considérablement  et  ne  peuvent  que  difficilement  être  soumis 
i  la  taille. 

Comme  arbre  fruitier,  le  coignassîer  est  peu  répandu  ;  oa 
ne  le  rencontre  guère  que  çà  et  là  dans  les.  jardins  :  ce  n*est 
qu*aux  environs  de  quelques  villes  qui  sont  en  réputation  pour 
diverses  confitures  faites  avec  ses  fruits,  qu^on  le  cultive  ua 
peu  abondamment. 

Les  coings  se  cueillent  à  la  fin  d'octobre,  et  même  un  peu 
plus  tard ,  si  Ton  ne  craint  pas  les  gelées.  Ils  gagnent  à  être  mis 
sur  la  paille  pendant  une  quinzaine  de  jours  ;  mais  il  faut  que  ce 
soit  dans  un  lieu  aéré ,  et  non  avec  les  autres  fï*uits,  parce  qu'ils 
répandent  une  odeur  trop  fbrte.  Quand  on  les  a  ainsi  gardés 
pendant  environ  quinze  jours ,  il  ne  fkut  pas  tarder  de  les 
employer  ;  car  ils  ne  se  conservent  guère  au-delà  du  mois  de 
novembre. 

Les  coings  sont,  en  général,  désagréables  à  manger  crus} 
mais  ils  sont  beaucoup  meilleurs  cuits  :  on  en  fait  de  bonnes 
compotes,  des  marmelades,  des  pâtes,  une  gelée  particulière 
qu^on  nomme  cotignac  ;  on  lès  emploie  aussi  à  faire  un  ratafiii 
qui  porte  leur  nom.  Ils  sont  toniques  et  astringens  ;  on  en  re<« 
commande  Tusage,  soit  en  nature,  soit  de  leurs  différentes 
préparations,  dans  les  diarrhées  qui  reconnoissent  pour  cause 
la  foiblesse  des  organes  de  la  digestion.  On  trouve,  dans  les 
pharmacies,  un  sirop  fait  avec  leur  suc,  auquel  ils  donnent 
leur  nom,  qu'on  emploie  dans  les  mêmes  circonstances.  Les 
graines  fournissent  par  décoction  un  mucilage,  dont  on  fait 
quelquefois  usage  extérieurement  dans  les  ophthalinies  in« 
flammatoires. 

Les  anciens  appeloient  le  fVuit  du  coignassier,  pomme  de 
Cydon  ;  ils  Tavoient  dédié  à  Vénus ,  et  ils  le  regardoient  comme 
Temblèmedu  bonheur  et  de  Tamour,  Plutarque  nous  apprend 
qu'une  loi  de  Solon  ordonnoit  aux  nouvelles  mariées  de  man-n 
ger  de  la  chair  de  coing  avant  de  coucher  avec  leurs  maris , 
ce  qui  sigyifioit,  selon  cet  auteur,  que  la  voix  d'une  femme 
devoit  être  aussi  douce  et  aussi  agréable  que  son  haleine,  Pline 
dit  qu'à  Rome  Tusage  était  de  placer  des  coin^  «(Ur  la  tête  diA 
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«tatues  des  dieux  qui  pr^sidoient  aif  lit  nuptial,,  et  que  méme^ 
on  en  orooit  les  salles  dan&  lesquelles  les  grands  recevoient 
les  salutations  h  leur  lever,  Virgile  paroît  avoir  voulu  parler 
de  ces  fruits  dans  les  vers  suivans,  où  un,berger  en  donne  à 
un  ami  comme  un  gage  d'attachement  : 

Quod  potuî,  puero  sîlTestrî  ex  arbore  lecta 
^  Aurea  mala  deceiu  misi  ;  cras  altéra  mittani. 

BuGOL.,  m,  T.  70. 

Le  même  pocfte  les  désigne  plus  clairement  dans  Téglogue 
où  il  peint  l'amour  du  berger  Corydon  pour  le  bel  Alexis, 
et  où  il  lui  fait  dire  ^ 

Ipse  ego  cana  legam  tenerâ  îaougine  matak 

BUCOL.  11,  T.  5i. 

Plusieurs  auteurs  modernes,  pensent  aujourd'hui  que  les. 
gommes  du  jardin  des  Hespérides  n'étoient  autre  chose  que  de^ 
coings,  et  nouxdes, oranges ,^  comme  oii  Ta  cru  pendant  long* 
temps.  Ce  qui  donne  heaucoupde  force  à  cette  opinion ,  .c'est 
que  Goropius  Becanus  assure  que  Ton  découvrit  autrefois  à 
Home  une  statue- d'Hercule ,.  qui  tenoit  dans  sa  main  trois, 
pommes  de  coing ,  ce  qui  s'accorde  avec  la  fable  qui  raconte 
qu'Herculedéroba  les  pommes  d'or  du  ja,rdin  des  Hespérides.. 
D'un  autre  c6ié,  M*  Gallesio,.  dans  son  Traité  du  Citrus,  a 
prouvé^  autani  qu'il  est  possible,  que  roBang.er  a  été  inconnu 
aux  anciens,  et  qu'il  ne  vient  pas  naturellement  dans  les  con* 
trées  où  ils  plaçoient  leurs  Hespérides. 

C016NA88IER  BU  Japon  :  Cjdonia  japonioa ,  Pers. ,  Sjinop.  2  ^ 
pag.  90;  Lois«^  Herh.  amai,.^  ^^^r  et  t.  yS.  Cette  espèce  est 
un  arbrisseau  qui  s'élève  de  hojit  à  dix  pieds  ou  environ.  5a  tige 
se  divise,  dès  sa  base,  en  plusieurs  branch4fs^  partagées  elles- 
mêmes,  en  lameauK  brunâtres,  épineux,  revêtus  d'un  duvet 
court  pendant  leur  jeunesse ,  et  garnis  de  feuilles  ovales-oblon- 
g^es  ,  luisantes,  d'un«  vert  gai  en  dessus ,.  finement  dentées  en 
leui^  bords.,  et  rétrécies  en  pétiole  à  leur  base.  Ses  fleurs, 
d'un  beau  rouge  écaFla^c,  oublauches  dans  une  variété,  quel- 
quefois semi-doubles  et  composées  de  dix  pétales ,  sont  réunies, 
trois  à  dix  ensemble,  en  un  petit  bouquet  qui  sort  d'un  bour* 
geon  fort  court.wLeur  calice  est  à  cinqidents  arrondies,  ciliées , 
eXjX  adhère  par  sa  base  à  rayaire;.  les  étamlnes  sont  au 
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nombre  de  trente-sîn:  à  quarante.  Le  fruit  n'a  point  encore 
mûri  dans  le  climat  de  Paris  ;  celui  que  nous  avons  vu  impar* 
faîtement  développé,  étoit  étranglé  et  resserré  dans  son  mi- 
lieu comme  une  gourde ,  divisé  intérieurement  en  cinq  loges 
qui  contenoient  chacune  un  grand  nombre  de  graines. 

Ce  coignassier  est  cultivé  en  Angleterre  depuis  1796  j  et  en 
France  depuis  1810.  Il  est  encore  rare,  et  on  ne  le  trouve 
que  chez  les  fleuristes  les  plus  curienx  de  la  capitale  ;  mais  il 
est  probable  qu'il  ne  tardera  pas  à  se  répandre.  A  la  beauté 
des  couleurs  ses  fleurs  joignent  l'avantage  de  se  succéder  les 
unes  aux  autres  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année.  On 
ne  le  multiplie,  jusqu'à  présent,  que  de  marcottes,  de  bou- 
tures, ou  en  le  grefl*ant  sur  le  coignassier  commun.  Il  a  sup- 
porté en  pleine  terre  un  froid  de  huit  degrés  au-dessous  de 
zéro  sans  en  avoir  souffert ,  ce  qui  fait  présumer  qu'il  s'accli- 
matera facilement. 

Coignassier  ds  la  Chine  ;  Cydonia  «loevisis ,  Thouin ,  Ann.  du 
Mus. ,  1 9 ,  p-  144,  t.  8  et  9.  Cette  troisième  espèce  a  le  port  dit 
coignassier  commun,  et  paroit  devoir  s'élever  à  quinze  ou 
vingt  pieds^de  hauteur.  Ses  feuilles  sont  ovales-oblongues ^ 
cou  rtement  ^étiolées,  aiguës,  lisses,  et  d'un  vert  gai  en  dessus, 
un  peu  duveteuses  en  dessous,  chargées  en  leurs  bords  de 
dents  très-fines  et  très-rapprochées.  Ses  fleurs,  larges  de  dix- 
huit  à  vingt  lignes,  d'une  belle  couleur  rose,  sont  terminales 
et  solitaires  à  l'extrémité  du  petit  rameau  qui  les  porte.  Leur 
calice  est  à  cinq  divisions,  aiguës,  réfléchies,  et  elles  ont  vingt 
étamines.  Ses  fruits  sont  ovoïdes-alongés,  un  peu  bosselés  çà  et 
là,  longs  de  quatre  pouces  et  plus ,  sur  trente-deux  à  trente- 
trois  lignes  de  diamètre  ;  la  couleur  de  leur  peau,  d'abord  ver- 
dâtre,  devient  d'un  jaune-citron  pâle,  en  approchant  de  la 
maturité  ;  leur  chair  est  grenue,  ferme,  sèehe,  presque  sans 
eau ,  d'une  saveur  acide ,  même  styptique ,  approchant  de  celle 
du  coing  commun  sauvage.  L'intérieur  de  chaque  fruit  est  par- 
tagé en  cinq  loges  cartilagineuses,  très-alongées,  contenant,  sur 
deux  rangs,  quarante  à  soixante  pépins  et  au-delà. 

Cet  arbre  a  été  introduit  en  Angleterre  et  en  Hollande  îl  y 
a  environ  vingt-cinq  ans.  Nous  ne  le  possédons  en  France  que  de- 
puis 1802  ,  et  il  a  fructifié,  pour  la  première  fois,  au  Jardin  du 
îloi,  en  1811.  Il  passe  très-bien  l'hiver  en  pleine  terre  dans  le 
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climat  de  Paris  ^  où*  des  froids  de  nejif  à  dix  degrët  ne  lui  ont 
fait  éprouver  que  de  foibles  accidens*  Il  n'est  pas  délieat  sut 
la  nature  du  sol  ;  ilparoît  seulementpréfërer  une  terre  meuble  y 
sablonneuse  ou  calcaire  et  légèrement  humide,  à  celle  qui 
est  argileuse,  aquatique  et  froide.  On  ne  l'a  point  encore  semé  ^ 
mais  on  Fa  multiplié,  avec. succès,  de  marcottes ,  de  boutures  , 
et  surtout  en  le  greffant  sur  le  coignassier  commun  ou  sur  1« 
poirier.  Jusqu'à  présent  ses  fruits  n'ont  pu  atteindre ,  dans  notrtf 
climat ,  une  maturité  assez  complète  pour  être  mangés  crus  ^ 
et,  même  aprèk  avoir  été  cuits  pendant  plusieurs  heures,  Ua 
sont  restés  coriaces  et  désagréables  à  manger.  C'est  dommage  ^ 
car  ils  ^sont  d'ailleurs  très-gros  et  très-beaux  :  leur  parfbitf 
approche  beaucoup  de  celui  du  coing  ordinaire  ;  mais  il  est 
plus  suave ,  et  tire  un  peu  sur  l'odeur  de  l'ananas.  Il  est  à 
désirer  qu'une  culture  soignée,  et  la  multiplication  par  les 
semis,  puissent  un  jour  modifier  ce  beau  fruit,  et  le  rendre 
aussi  agréable  an  goût  qu'il  l'est  déjà  à  la  vue  et  à  l'odorat* 
En  attendant,  le  coignassier  de  la  Chine  peut  être  considéré 
comme  un  bel  arbre  d'ornement  :  il  se  fait  remarquer,  au 
printemps,  par  sa  verdure  très-hàtive,  et  par  la  multitude 
comme  par  l'éclat  des  fleurs  dont  il  se  con\rc  au  mois  d'avril  f 
et  qui  durent  quinze  à  vingt  jours.  (  L.  D.  ) 

COIGNASSIER  [  Petit ].  (Bot.)  C'est  la  traduction  du  nonr 
membriltoso,  donné  dans  le  Pérou,  près  de  Lima,  suivMit 
Dombey,  à  l'espèce  de  sébesticr  nommée  par  M.  de  Lamarck 
eordia  lutta*  (J.) 

COIGNER,  ou  CoiGNiER  {BoL)  ,  nom  que  Von  donne,  dana 
quelques  lieux,  au  Coignassier  cOxMmun.  (L.  D.) 
^     COILANTHA.  [Bot,)  Lorsque  Reneaulme  voulut,  en  iSii, 
subdiviser  le  genre  de  la  gentiane,  il  donna  ce  nom  au  gen» 
tîana  purpurea.  (JS) 

GOILOPHYLLUM  (Bot,)^  nom  donné  anciennement,  par 
Morisson,  au  genre  de  plantes  connu  maintenant  sous  celui  de 
sarracenia^  dont  les  feuilles  sont  creuses  et  ouvertes  par  le 
haut.  (J.) 

COILOTAPALUS.  (Bol.)  C'est  sous  ce  nom  que  P.  Brown, 
dans  son  Histoire  de  la  Jamaïque ,  désigne  le  coùlekin ,  cecro- 
pia,  (J.  ) 

COIN.  (Faucon».)  Ce  nom  est  donné  aux  pennes  latérales   , 
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de  la  queue  des  oiseaux^ de  proie ,  par  le»  fauconuiers,  qui 
appellent  couvertes  les  deux  pennes  intermédiaires.  (Ch.  D.) 
.  COING  (Pot.) y  Çydonia^  fruit  du  eoignassier.  Liger,  dans 
#on  Dictionnaire  du  bon  ménager,  nomme  coîgnasse  le  fruit  du 
eoignassier  sauvage.  (J.) 

.  COING  DE  MER  (Coneh.)^  Cotognia  maritime  des  Italiens. 
C'est  un  corps  organisé,  placé  à  tort  dans  le  genre  Alcyon  par 
Linnœus,  sous  le  nom  d'alcyonienne  cydonienne»  (De  B.) 

COIPOU.  {Mamm.)  Voyez  Coypou.  (F.  C.) 

COIRON.  (Bot»)  Cavanilles  dit,  sur  le  témoignage  du  voya-^ 
geur  botaniste  Née ,  que  l'on  nomme  ainsi  une  espèce  de  selin,^ 
êflinum  spinosum ,  décrit  et  figuré  par  lui  danases  Icônes ,  vol.  S, 
p.  59,  t.  487.  Cette  plante,  d'apféa  les  caractères  indiqués,. 
paroît  devoir  appartenir  plutôt  au  genre  Arozelle  de  Lamarck,^ 
ou  Chamitis  de  Gœrtaer ,  ainsi  que  les  autres  selins  du  même 
auteur.  (J.) 

COIX  {Bot,)j  vulgairement  LARME-D1^JoB ,  ou  Larmille. 
Genre  de  plantes  remarquable  par  ses  semences  dures,  lui- 
santes, assez  grosses,  semblables  à  des  perles,  et  que  l'on  com- 
pare encore  à  des  larmes;  le  feuillage  se  rapproche  de  celui 
4cs  roseaux.  Ce  genjre  appartient  à  la  famille  des  graminées  et 
à  la  monoécie  triandrie  de  Linnaeus.  Il  offre  pour  caractère 
essentiel  :  Des  fleurs  monoïques  :  les  mâles  disposées  en  épi  ; 
la  balle  calicinale  à  deux  valves,  à  deux  fleurs;  la  balle  flo-^ 
raie  bivalve,  renfermant  trois  étamines  :  les  fleurs  femelles 
placées  sous  les  mâles  ;  leur  balle  calicinale  très-grande ,  d'une- 
seule  pièce,  uniflore,  ouverte  à  son  sommet,  composée  de 
deux  valves  réunies  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  longueur; 
deux  valves  florales  contenant  chacune  une  fleur  stérile , 
sous  la  forme  d'un  corpuscule  en  massue ,  à  peine  pédi^llée  ; 
la  fleur,  renfermée  dans  la  balle  calicinale,  offre  un  avaire 
ovale,  surmonté  d'un  style  partagé  en  deux;  les  stigmates 
longs,  corniculés,  pubescens.  Le  fruit  est  une  semence  ar-- 
rondie,  renfermée. dans  la  balle  calicinale,  oyale-  cotiique  ^ 
persistante,  très-dure,  presque  osseuse  et  luisante:  On  dis- 
tingue les  espèces  suivantes  : 

.  Coix  Labme-d£-Job  :  Coix  lacrj'ma,  Linn^.  ;  Clus.,  Hîst.  2  y 
pag.  216.  Icon.;  Lam. ,  III.  gen, ,  tab.  ySo.  Ses  racines  sont 
annuelles  et  fibreuses;  ses  tiges  dures,  fasciculées,  hautes  dbe^ 
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deux  ou  trois  pieds;  les  feuilles  alternes,  glabres,  larges  d'un 
pouce ,  engaînëes  à  leur  base ,  traversées  par  une  côte  blan« 
elle.  De  la  gaîne  des  feuilles  Supérieures  sortent  plusieurs 
grappes  de  fleurs  pédonculées ,  presque  fasciculées ,  qui  pro» 
duisent  des  semences  d*un  blanc  bleuâtre ,  luisantes ,  très« 
dures,  oydles,  un  peu  aiguës  à  Leur  sommet.  Elle  croit  dans 
les  Indei  orientales  ;  on  la  cultire  dans  plusieurs  jardins  de 
l'Europe.  En  Espagne  et  en  Portugal ,  au  rapport  de  Miller, 
les  pauvres  font  moudre  ces  graines  pour  en  faire  du  pain , 
lorsque  le  blé  est  rare  ;  d'autres  en  font  des  chapelets. 

Coix  A  FBUiLLËS  DB  ROSEAU  ;Coix  orundinocefi ,  Encycl.,  vol. 
III,  pag,  422.  Cette  espèce,  originaire  des  pays  chauds  de 
TAmérique ,  n'est  peut-être  qu'une  variété  de  la  précédente. 
Elle  a  été  cultivée  pendant  long-temps  au  Jardin  du  Roi  :  on 
la  distingue  par  ses  racines  vivat  es ,  par  ses  feuilles  plus  larges, 
par  ses  épis  solitaires  dans  les  aisselles  des  feuilles.: 

Coix  AGRESTE  ;  Coix  agrestis ,  Lour.,  FL  Cochinc,^  2  r  P*  ^74  ) 
lÀthospemnum  amhoinievm  j  l^umph  j  Amb,  6,  tab.  9,  fig.  i« 
Ses  tigts  sont  cylindriques,  hautes  de  trois  ou  quatre  pieds, 
un  peu  renflées  à  leurs  articulations;  les  feuilles,  droites, 
7oîdes,  élargies,  très-aiguës,  d'un  vert  foncé,  longues  d'un 
pied  çt  demi.Xtes pédoncules,  réunis  trois  ou  quatre  dans  Tais- 
$éUçâes  feuilles  supérieures,  soutiennent  une  grappe  de  fleurs 
un  peu  lâches.  Ses  fruits  sont  de  couleur  brune  ou  cendrée , 
un  peu  aigus,  de  la  grosseur  et  de  la  forme  d'un  pois.  On 
trouve  cette  plante  à  la  Cochin chine  et  dans  l'île  d'Amboine* 
Au  rapport  de  Rumph ,  les  naturels  du  pays  font ,  avec  ses 
fruits,  des  colliers  et  des  bracelets  pour  les  femmes  et  lea 
^nfans.  (PoiR.) 

COJACAI,  (  Ornilh.  )  Suivant  Stedman  (Voyage  à  Surinam , 
iom^  1 ,  pag^  1 56)  ,  les  habitans  de  cette  contrée  donnent  ce 
n^m  et  celui  de  hanarabeck  à  une  espèce  de  toucan.  Voyez 

pANARABECK.   (Ch,  D,  ) 

COJA-METL,  (Mamm,)  Fernandez  parle  sous  ce  nom  d'un 
pécari.  Voyez  Cochon.  (F-  C) 

COJQ,  (jKo/,)  Le  bananier  mnsa  est  ainsi  nommé  à  Ternate. 

CQJOLT,  {Mamm.)  Nieremberg  désigne  ainsi  un  animal 
^^rnassier  de  la  Nouvelle^Espagne,  qu'il  est  impossible  de  re- 
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connoUr^î  et  même  àe  rapporter  m  soiï  ^enre»  aux  indts 
iaexacls  par  lesquels  il  le  représente.  (F.  C.) 

COJUMÉRO.  (Mcunm.)  Ou  dit  que  c'est  le  ■•m  du  lamantiii 
ila  Guiane.  (F.  C.) 

COKATAO.  {Omith.)  Voyez  CocXatoo.  (Ciu  D.) 

COL.  (Bot.)  La  cypsèle  ou  le  fruit  des  syûantWrëes  se 
prolon^  assez  souvent  au-dessus  de  la  partie  occïrpée  par  la 
^aine,  en  un  cylindre  plus  ou  moins  étroit,  ordinairement 
fort  court  avant  la  fécondation ,  et  s'aiongeant  beaucoup  pen^ 
dant  lamaturation.Les  botanistes  ont  coutume  de  nommer  stipe 
de  l'aigrette  ce  prolongement  supérieur  de  la  cypsèle  ;  M.  de 
Mirbel  le-  nomme  pédiU  :  mais  ces  deux  noms  nous  semblent 
également  impropres ,  parce  que ,  la  partie  qu'ils  désignent 
pouvant  exister  sans  aigrette,  comme  il  y  en  a  beaucoup 
d'exemples ,  elle  ne  doit  pas  être  considérée  comme  le  pied 
ou  le  support  de  l'aigrette ,  à  laquelle  d'ailleurs  elle  n'appar- 
tient aucunement.  C'est  pourquoi  nous  lui  donnons  le  nom 
de  col,  et  nous  disons  que  la  cypsèle  est  collifère,  quand  elle 
offre  ce  prolongement.  (  H.  Cass.  ) 

COLA,  Kdla,  GôLA,  (Bo^)  Fruit  d'un  arbre  d'Afrique 
qui  étoit  inconnu  aux  anciens.  On  trouve  ce  fruit  cité  par  les 
deux  Bauhin.  Il  Test  aussi  dans  le  Recif\eil  des  Voyages ,  dans 
lequel  on  lit  qu'à  Sierra-Leona ,  sur  les  côtes  d'Afrique ,  les 
î^ègres  le  recherchoient  beaucoup,  parce  qu'il  étoit  une 
bonne  nourriture  ;  que  dans  le  pays,  on  se  servoit  de  ce  fruit 
comme  de  monnoie  pour  les  échanges  commerciaux,  et  que 
cette  monnoie  avoit  une  valeur  telle  que  cinquante  suffisoient 
pour  acheter  une  femme.  Il  étoit  aussi  recherché  comme 
nourriture ,  non  qu'il  eût  un  bon  goût ,  mais  parce  qu'il  laissoit 
dans  la  bouche  une  certaine  àpretè  au  moyen  de  laquelle  on 
trouvoit  une  saveur  très-bonne  aux  alimens  et  surtout  aux  bois- 
sons que  l'on  étoit  dans  le  cas  de  prendre  après  avoir  mangé  de  ce 
fruit.  M.  de  Beauvois^  dans  son  voyage  à  Oware,  a  eu  occasion 
d'observer  vivant  l'arbre  qui  produit  le  cola;  il  a  reconnu  que 
c'est  une  espèce  de  ^^erci//ia,  qu'il  a  décrite  et  figurée  sous  le  nom 
de  stercuUd  acuminàta ,  dont  le  fruit  est  composé  de  cinq  cap- 
sules réniformes,  dans  chacune  desquelles  est  une  seule  graine 
de  la  grandeur  d'une  amande,  enveloppée  de  sa  coque  et  de 
igQxi  brou.  Les  habitans  d'Oware  mangent  avec  plaisir  cette 
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graine  avant  de  prendre  d'autre  nourriture ,  parce  qu'ea 
cfifet,  comme  Ta  dit  l'auteur  du  Recueil  des  Voyages ,  elle 
laisse  dans  la  bouche  une  impression  qui  fait  trouver  un  goût 
meilleur  aux  alimens,  et  surtout  aux  boissons  que  l'on  prend 
après  l'avoir  mâchée.  Mais  M.  de  fieauvois  n'a  point  vu  que 
cette  graine  servît  de  monnoie  dans  cette  partie  de  l'Afrique , 
où  les  caurisj  espèce  de  petites  coquilles,  sont  la  seule  mon- 
noie du  pays.  Il  pense  qu'à  Sierra-Leona ,  le  cola  ne  doit  pa» 
plus  être  admis  comme  monnoie,  et  il  ajoute  que  dans  la 
traite  des  esclaves ,  c'est  avec  les  marchandises  sevles ,  et  non 
avec  la  monnoie  du  pays ,  que  les  Européens  peuvent  faire 
ce  genre  de  commerce.  Nous  ajouterons ,  en  finissant,  que 
cette  g;^aine .  étoit  connue  de  Clusius ,  qui  l'a  décrite  sous  le 
nom  de  coles  ;  il  parle  même  des  cinq  capsules  qu'il  compare 
à  une  fève ,  et  qu'il  dit  très- dures.  On  lui  avoit  annoncé  qu'elle 
étoit  bonne  pour  l'estomac ,  et  qu'après  en  avoir  mangé ,  oir 
trouvoit  les  boissons  plus  agréables  ;  quamlibel  potunt  magis  sa- 
pidumjieri  prœmarhso  eoUs  frucLu,  On  ajoutoit  que  les  habitan» 
du  cap  ,Vert  se  munissoient,  dans  leurs  voyages,  de  ces 
graines  y  dont  teois  ou  quatre  suffisoient  pour  les  nourrir  pen- 
dant un  jour,  ou  pour  leur  jBaire  supporter  l'abstinence  d'autres 

alimens.  (J.) 

COLA  {^Ichth^oU) i^nom  de  l'alose  dans  quelques  provinces 
méridionales  de  la  France.  Voyea  CxupAb.  (  H.  C.  ) 

ÇOLA-ANCHA  (£rp^faZ.),,  nom  espagnol  d'un  Platurc. 

Vaye*  ce  mot.  (  H.  C  ) 

COLADITI-MANOORA.  {Bot.)  ATemate,  suivant  Rumpb  ^ 
oa  nomme  ain«l  le  pancaga  des  Malais^,^  qui  eist  une  espèce  de 
eoi^let 9 hxdrocotjU  asiatica,  (J.) 

CQLAGUALA  {Bot.)  Pernetty,  dans  son  Voyage  aajuc  île* 
Malouines ,  nomme  ainsi  le  calaguala^  espèce  de  poiypode.  (  J.  ) 

COLAHAUTHU.  {Ornith.)  La  Chénay.e  des  Bois  écrit  ainsi, 
par  erreur,  le  mot  colcanauthli*  (  Ch.  D.) 

COLARIS.  {Omith.)  On  trouve  ce  terme  employé  par  Aris- 
tote ,  au  chapitre  i.*'  du  livre  9.'  de  son  Histmre  des  Animaux -^ 
et  tout  ce  qu'il  dit  de  cet  oiseau,,  c'est  qu'il  est  tué  par  la 
chouette  et  par  d'autres  oiseaux  à  ongles  crochus.  Nipkus  croit 
le  colaris  de  la  famille  des  passereaux  Geaiker  pense  que  ce 
pourrait  être  une  espèce  de  collurio  ou  pie-gjrièche.  Quoi 
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•ull  f^tt  soit)  M.  Cuvier  a  appliqué  le  nom  de  cotaris  ^UIL 
ItdU'St  divisiou  des  roiliers,  coracias  ^  Linn.,  qui  comprend 
CfuxdonI  le  bec  9  plus  court,  plu»  arqué  y  est  aussi  beaucpup* 
plus  élasgi  à  la  base.  (  Ch«  D.  ) 

COLAS  {Qmith.)y  un  des  noms  vulgaires  du  corbeau  ,  cor» 
ntseorox.  (C^  D.) 

COLASPIDE  (Entom.) ,  ColaspU.  M.  Fabricius  a  présenté  ce 
wot  comme  nom  de  geare ,  dans  son  Système  des  Eleuthérates^ 
11  rapproche  sous'ceni^m  de  petits  coléoptères  à  quatre  articles 
aux  tarses,  de  la  famille  des  phytophages  ou  herbivores.  Il  y 
réunit  diverses  espèces  qu'il  avoit  autrefois  rangées  parmi  les 
galéruques ,  les  chry§oraèles  ,  les  cryptocéphales  ,  et  même 
parmi  les  bruches.  Tous  ces  insectes  sont  étran^rs.  Nous  ne 
les  counoissons  pas.  (CD.) 

COLASSO  {Bot,) ,  nom  brame  du  hahelrschulli  desMalabares , 
oité  par  Rheede ,  qui  est  le  hàrleria  longifoUa,  (  J.  ) 

COLBERTIA.  (Bot.)  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  dillé- 
uiacées ,  (le  la  polyandrie  perUag^nie  de  Linnseus ,  dont  le  carac* 
tère  essentiel  consiste  daus  un  calice  à  cinq  folioles  persistantes; 
cinq  pétales  caducs  ;  un  grand  nombre  d'étamines  ;  dix  inté- 
rieures beaucoup  plus  longues  que  les  autres  ;  les  anthères  très* 
longues  ;  cinq  ovaires  réunis  en  un  péricarpe  globuleux ,  à 
einq  loges  ;  cinq  styles;  dans  chaque  loge  plusieurs  semences 
réniformes,  entourées  d'u^e  pulpe  glutineuse  et  transparente* 
Ce  genre  a  été  établi  pour  la  seule  espèce  suivante ,  placée 
d'abord  parmi  les  dillenia ,  et  consacrée  par  Salisbury  au  ministre 
Colbert. 

CoLBERTiA  nu  Coromandbl  t  Colbettia  coromandeliana^  Dec.  f 
Syst,  nat,veget,f  i ,  p.  ^35  ;  Dillenia  pentagyna y  Roxb.  ,Corom.|' 
1  ^  p.  2 1 ,  tab.  20.  Arbre  découvert  par  Roxburg  dans  les  mon- 
tagnes du  Çoromandel ,  se  rapprochant  par  ses  feuilles  du  diT- 
leniaspeciosa  ;mais  ces  feuilles  plus  longues,  et  plus  amples ,  mé- 
diocrement péliolées,  glabres,  oblongues,  aiguës  à  leurs  deux 
axtrémitiés,  nerveuses,  dentées  en  scie,  velues  en  dessous  sur 
les  nervures ,  longues  d'environ  un  pied  et  demi  sur  six  pouces 
de  large.  Les  fleurs  naissent  sur  les  rameaux  de  l'année  précé** 
dente  :  elles  sortent  quatre  à  six  et  plus ,  portées  sur  des  pédon- 
cules simples,  uniflores.  Leur  calice  est  composé  de  cinq  fo-* 
lîoles  obtuses,  presque  rondes;  la  coroli«  est  jaune,  une  fois 
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plus  longue  que  le  calice  ;  les  pétales  ovales-oblongs ,  un  peu 
aigus  ;  les  étamines  nombreuses ,  de  la  longueur  du  calice;  les 
fruits  pehdans,  solitaires.  (Poia.) 

COLCA.  (Omith»)  Sibbald,  dans  son  Histoire  naturelle 
d*£cosse ,  part.  2  ,  pag*  2 1 ,  pi.  18,  donne  ce  nom ,  et  celui  de 
capricolcay  à  l'eider,  an<u  mollissima  j  Linn.  (Ch.  D.) 

COLCANAUTHLI..(  Omith.  )  L'oiseau  dont  Fernandez  pTarle 
sous  ce  nom,  chap.  7$,  a  été  regardé  par  les  naturalistes 
comme  la  femelle  de  celui  dont  il  est  fait  mention  aiî  chap.  3i 
du  même  ouvrage ,  sous  le  nom  de  ohilcanauthli ,  qui  a  été  rap- 
porté à  la  sarcelle  rousse  à  longue  queue,  onos  dominical  Linn» 
(Ch.  D.) 

COLCANAUTHLICIOATL.  (Omith.)  Les  naturalistes  n'ont 
pas  déterminé  l'espèce  à  laquelle  se  rapporte  ce  canard  du 
Mexique,  qui  a  été  décrit  par  Fernandez,  chap.  64,  comme 
oETrant  un  mélange  de  brun  et  de  blanc,  ddnt  la  première 
couleur  domine  sur  le  corps  et  la  seconde  par-dessous  ;  et  ayant 
la  tête  d'un  noir  cendré,  les  pieds  d'un  rouge  pâle,  le  bec 
noir  en  dessus  et  fauve  en  dessous.  (Ch.  D.) 

COLCHICACÉES.  {Bot.)  Voyez  Colchic^bs.  (J.) 

CO  LCHICÉES.  (Bot.)  Famille  de  plantes  dans  la  classe  des  mo« 
nopérigynes  ou  monocotylédones  à  étamines  insérées  au  calice , 
tirant  son  nom  du  colchique,  un  de  ses  genres  les  plus  connus. 
Auparavant  réunies  aux  joncées  dans  une  section  distincte, 
ces  plantes  ont  para  depuis  offrir  des  caractères  sufiBsans  pour 
constituer  une  famille  particulière ,  déjà  énoncée  dans  quelques 
ouvrages. récens,  sous  les  noms  de  merendérées,  colchiaeées, 
mêlant hiacées.  Les  caractères  de  cette  famille  sont  :  Un  calice 
monophylle ,  ordinairement  coloré ,  regardé  pour  cette  raison 
comme  corolle  par  plusieurs  auteurs ,  tantôt  à  six  divisions  pro« 
fondes ,  tantôt  tubulé  et  divisé  par  le  haut  en  six  lobes.  Les  éta- 
mines j  ordinairement  en  nombre  égal ,  sont  insérées  au  bas  des 
divisions  du  calice  ou  devant  ses  lobes  -,  leurs  anthères  sont  obloû* 
gués ,  appliquées  extérieurement  contre  le  sommet  des  filets.  Le 
pistil,  dégagé  du  calice,  paroît  composé  de  trois  ovaires  dis- 
tincts, ou  réunis  en  tout  ou  en  partie  par  le  côté  intérieur* 
11  est  surmonté  de  trois  styles  et  autant  de  stigmates  dans  le 
premier  cas ,  d'un  style  trifide  dans  le  second.  Le  fruit  est  com<- 
posé  de  trois  capsules  uoiloculaires  et  polyspermes  |  itjitinetesy 
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eu  réunies  comme  leâ  ovaires,  s'ouvrant  ordinairement  du 
côté  intérieur ^^ar  une  fente  longitudinale  ,  sur  les  bords  de 
laquelle  sont  attachées  les  graines.  Quelquefois  la  légère  adhé- 
irence  latérale  de  deu^  valves  voisines  présente,  au  moment 
de  leur  écartement  parle^  haut,  l'apparence  de  cloisons  im^ 
plantées  sur  le  milieu  des  valves,  surtout  si,  en  même  temps, 
les  capsules  se  fendent  supérieurement  par  le  dos.  Les  graines , 
revêtues  d'un  tégument  membraneux, sont  remplies  d'un  péri* 
sperme  charnu ,  à  la  base  duquel,  loin  de  l'ombitic,  est  niché, 
dans  une  petite  cavité,  un  embryon  trés-pcrti t.  Les  tiges  sont 
herbacées  ;  les  feuilles  alternes,  engaînées  à  leur  base  ;  les  fleurs 
diversement  situées,  toujours  accompagnées  de  spathes. 
■    Les  genres  qui  paroissent  appartenir  à  cette  famille,  sont 
)e  nolina  et  le  j^leea  de  Michaux  ;  le  caloekorthus  de  Pursh  ; 
¥hel6nia$  ,  dont  le  aigadenu»  et  le  xerop}vyllum  de  Michaux 
feront  probablement   partie  ;   le  mtlanthium ,  genre  à   tra- 
vailler de  nouveau,  pour  en  séparer  peut-être  le  svurmhea  de 
^hunberg ,  avee  le  funékia  de  WiUdenow  et  Vanguilaria  de 
R.  Brown,  le  veratïrum,\epeliouirUhus,  le  merenderay  le  colèhicum. 
M.  Brown  y  place  aussi  ses  genres  burehardia  et  sohelhameraj  et 
peut-être  devra-t-on  y  ajouter  son  asUlia.  ( J.) 
.    COLCHICON.  (i^.)  Ce  nom  grec  a  été  donné  par  Dioscoride 
ou  Golebi^ae,  suivant  Daléchamps,  soit  parce  qu'il  est  abon* 
dant  dans  la  Colchi^,  soit  parce  que  ce  pays  fournit  beaucoup 
ée  plantes  venimeuses ,  et  que  eelle-ci  est  de  de  nombre.  Les 
Grecs  la  nommeient  auspi  €fhemerum,fnrte  qu'elle  taoit  promp* 
tenent.Oii  sait  en  effet  que ,  donnée  à  des  animaux,  elle  leur 
est  funeste;  d^où  lui  est  venu  le  tiomi  françois vulgaire  de  tuê* 
ékien.  Il  paroit  encore,  d'aptes  l'indication  de  C.  Bauhin ,  que 
Sérapio»  etMesnélui  donnoient  celui  dliermodactjrlus.Qnelqnes 
auteurs  ont  aussi  nommé  colohicum  VamaiyUU  ïuiea  et  le  hmlho^ 
igedium  vemum^  k  came  de  quelques  rapports  extérieurs.  (J.) 

COLCHIQUE  {Bot.);  Colehieum^  Linn.  Genre  de  gantes 
monoeotylédones  périgyncs ,  de  la  famille  des  colchicées,  Jvss. , 
et  de  Vhexanêriê  trigynie^  Linn»,  dont  les  principaux  carac* 
tères  sont  lessuivans  :  Calice  nul;  corolle  tvbuleuse inférieur 
jpement,  à  limbe  campanule,  partagé  en  six  divisions  pro« 
fcmde»;  tkx  étamines  à  .filamens  kisérés  sur  le  sommet  du 
ts»be,  €l  porioat  4as  anthères  obi  on  gu  es:  trois  avaires  supé* 
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rieurs,  réunis  par  leur  base,  surmontés  de  trois  styles  très- 
longs,  à  stigmates  crochus;  trois  capsules  un  il  oculaires ,  réu- 
nies par  leur  partie  inférieure  et  contenant  plusieurs  graines. 
On  connoît  quatre  espèces  de  ce  genre ,  dont  trois  croissent 
naturellement  en  France,  et  la  quatrième  dans  l'Orient*  Le 
nom  de  colchique  lui  vient  de  ce  qu'une  de  ses  espèces  avoît 
été  appelée  ainsi  par  les  Grecs ,  parce  qu'elle  croissoit  abon- 
damment dans  la  Colchide. 

Colchique  d'automne,  vulgairement  Safhan  bâtard  ,  Safran 

DBS  FBÉS,   TUE-CKIEN,   MORT-CHIEN  ,  VeILLOTTE,  VeILLEUSB  :   Col^ 

chicum  autumnale y  Linn.,  Specm  485;  Bull.,  Herb, ,  tab.  18.  La 
racine  de  cette  plante  est  une  bulbe  solide ,  ovale,  pointue, 
enveloppée  de  ^elques  tuniques  d'un  brun  noirâtre  ;  elle 
donne  naissance  à  «ne  ou  plusieurs  fleurs  longues  de  quatre  à 
cinq  pouces,  d'une  couleur  ordinairement  rougeàtre,  ou  d'un 
lilas  pâle.  Ces  fleurs  paroissent  en  septembre  et  octobre ,  et 
ce  n'est  qu'au  printemps  suivant  (j[iie  se  développent  les  feuilles. 
Celles-ci  sont  lancéolées ,  droites,  d'un  vert  foncé ,  longues  de 
jSLX  à  huit  pouces ,  larges  de  douze  k  quinze  lignes ,  engaînéet 
inférieurement  quatre  à  cinq  en  un  faisceau  au  milieu  duquel 
se  trouve  Ul  capsule ,  portée  sur  un  pédoncule  caché  entre  la 
h3se  des  feuilles  et  sous  la  terre ,  de  manière  qu'elle  paroit 
presque  sessile.  Tous  les  ans  la  bulbe  qui  a  produit  les  fleurs 
et  les  fruits , s'épuise  et  est  détruite  après  cette  période,  et 
elle  est  remplacée  parque  autre  qui  s'est  développée  à  côté  ; 
de  sorte  que,  par  suite  de  ce  renouvellement  annuel  des 
bulbes,  q«i  se  fait  toujours  du  même  c6té ,  la  plante  se  déplace 
tous  les  ans  de  l'épaisseur  de  sa  bulbe  qui  est  d'environ  un 
pouce.  Le  colchique  d'automne  est  eommun  dans  les  prés  et 
les  pâturages  d'une  grande  partie  de  l'Europe.  On  en  cultive 
plusieurs  variétés  dans  les  jardins  :  .l'une  est  à  fleurs  jaunes , 
une  autre  à  fleurs  blanches  ,  et  une  troisième  à  fleurs  doubles; 
il  3r  en  a  aussi  une  à  feuilles  panachées  ,  etc. 

Toutes  les  parties  du  colchique  ont  une  odeur  désagréable 
et  naFUséabonde,  Les  bestiaux  ne  broutent  jamais  ses  feuilles 
vertes  ;  fnab  ils  les  mangent  ^ans  répugnance  et  sans  qu'elles 
leur  fassent  mal ,  quand  elles  sont  sèches  et  mêlées  dans  le 
foin.  Les  racines  fratches  contiennent  un  suc  laiteux ,  dont  la 
Miveur  est  àore  et  brûlante  ,  et  qui  est  un  violent  poison  pour 
10.  s 
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iliMttwe  el  p^Htr  plusieurs  animaux.  Les  accidens  produîtn 
f^  i'uM^v  iiicoasîdéré  des  bulbes  de  colchique  sont  des  an* 
fiùls«««  U««  lipothymies^  des  cardialgies,  de  violens  vomisse* 
a^N»  >  vin  sueurs  froides ,  et  la  mort  même  si  Ton  n'étoit  pas 
MWtttu  à  temps.  Les  meilleure  moyens  à  employer  dans  ce 
«^^  Mut  de  faciliter  les  vomissemens  par  des  stimulans  méca- 
lÙ^UM  )  ^t  de  faire  prendre  abondamment  des  boissons  acidil«^ 
Ucs  avec  le  vinaigre  ou  le  suc  de  limon. 

Malgré  les  effets  funestes ique  peut  produire  le  colchique, 
#a  a  essayé  de  faire  tourner  Ténergie  de  ses  propriétés  k 
Tavantage  de  la  médecine  ^  et  Stœrck  a  osé  l'expérimenter  sur 
lui-même.  Selon  ce  hardi  praticien ,  le  colchique  ^  administré 
avec  précaution,  est  puissamment  diurétique ,  et  il  assure 
ravoir  donné  avec  beaucoup  de  succès  dans  plusieurs  hydro- 
pisies.  C'est  au  printemps  que  les  bulbes  de  colchique  ont  le 
plus  d'énergie,  et  c'est  toujours  à  l'état  frais  qu'on  doit  les 
employer  ;  car  elles  perdent  toutes  leurs  propriétés  par  une 
dessiccation  parftiite,  au  point  que,  dans  cet  état,  Ton  peut 
même ,  k  ce  qu'on  assure ,  les  manger  sans  danger.  Il  est  facile, 
d'ailleurs,  en  râpant  les  bulbes  du  colchique  et  en  leur  faisant 
subir  plusieurs. lavages,  d'en  retirer  une  fécule  trés-«aine  et 
trés-nourrissante;  mais,  comme  elles  sont  situées  assez  profon- 
dément en  terre,  k  cinq  ou  six  pouces  au  moins,  la  difficulté 
de  les  arracher  empêchera  toujours  de  les  employer  sous  ce 
rapport,  parce  que  la  dépense  de  ce  travail  coûteroit  compa- 
rativement plus  que  le  produit  qu'on  en  retireroit.  Le  seul  cas 
où  un  cultivateur  pourroit  employer  les  bulbes  de  colchique  à 
faire  de  la  fécule ,  seroit  celui  où  il  voudroit  extirper  cette  plan  te 
d'un  pré  où  elle  nuiroit,  par  sa  trop  grande  abondance,  à  la 
récolte  et  à  la  qualité  des  foins.  Le  temps  de  faire  cette  opé- 
ration est  en  automne ,  lors  de  la  floraison  du  colchique.  On 
soulève  alors  avec  une  forte  bêche,  à  la  profondeur  nécessaire, 
la  terre  coupée  en  mottes  carrées,  dans  les  places  infestées 
parle  colchique;  on  arrache  ses  bulbes,  et  l'on  remet  ensuite 
les  carrés  de  gazon  à  leur  place ,  de  manière  que ,  pour  le 
printemps  suivant,  cela  ne  fait  aucun  tort  aux  autres  heri>es 
de  la  prairie. 

ÇotCHiQCE  DES  Alfes  :  Colchicum  alpinum ,  Dec. ,  FI.  Vt.  3 , 
pag.  195}  OSlohiQum  monlanum^  AU.  y  FI.  Ped»,  n^  434  9  t«  74» 


GOL  19 

A  2.  La  bulbe  de. cette  espèce  ne  pousse  qu^uoe  seule  âeur^ 
moitié  plus4petite  dans  toutes  ses  parties  que  dans  le  colchique 
d^automne.  Sps  feuilles  se  développent  peu  de  temps  apréa 
la  floraison  qui  à  Iteu  eu  été ,  et  elles  sont  linéaires.  Cette 
plante  se  trouve  dans  les  prairies  humides  des  Alpes  et  da 
Piéndont*        ^ 

Colchique  de  montagne  :  Colehicum   montanum  «  Lînn.  • 
Spec.  485  ;  Colchici  montani    hispanici  Jlos  et  semen^    Clus.  , 
Hist,  200  et  201.  Sa  bulbe  pousse  eu  même  temps  des  feuilles 
lancéolées,  linéaires,  et  une  ou  plusieurs  fleurs  d'un  pourpre 
très-clair ,  un  peu  plus  longues  que  les  feuilles ,  et  dont  les  divi-t. 
sions  du  limbe  sont  étroites ,  obiongues.  La  plante  entière  n'a^ 
pas  plus  de  trois  pouces  de  bayteur;  elle  fleurit  en  août  etr 
septembre,  et  croît  dans  les  montagnes  en  France ,  enEsp^gne^- 
en  Barbarie,  etc.  \ 

Colchique  panaché  ;  Colehicum  variegatum,  Linn«,  Spec./fiSm 
La  bulbe  de  cette  espèce  donne  naissance  k  une  ou  plusieuim. 
fleurs,  dont  le  limbe  est  grand ,  ouvert,  marqvé  de  petits  ç^ 
reaux  pourpres,  et  disposés  régulièrement  en  forme  de  damier» 
Les  feuilles  sont  étroites ,  ondulées  en  leurs  bords,  et  ne  ae 
développent  que  lorsque  la  fleur,  qui  paroit  en  automne,  eat; 
passée.  Cette  plante  croît  dans  les  lies  de  la  Grèce;  on  la  cu]l^, 
tive  dans  les  jardins,  oji  on  la  plante  en  pot,  parce  qu'elle, 
craint  le  froid. 

Colchique  iaune,  nom  vulgaire  de  l'amaryllis  jaune.  (  L.  D.). 

COLCOTAR.  {Chim.)  C'est  le  résidu  du  sulfate  de  fer  cal^.. 
ciné  ou  distillé  a^  une  température  très-élevée  ;  lorsque  le  sul* 
fate  de  fer  est  pur,  et  que  l'opération  a  été  poussée  aussi  loin 
que  possible ,  le  colcotar  est  du  peroxide  de  fer  pur.  Il  es% 
employé  pour  polir  les  glaces ,  les  métaux ,  etc.  (  Ch.  ) 

COLCtJICUlLTlC.  {Ornith.)  L'oiseau  du  Mexique,  que 
Femandez  a  décrit  sous  ce  nom,  pag.  19  ,  chap.  aS ,  a  donné 
lieu  à  des  méprises  et  à  de  doubles  emplois.  Son  plumage  est^. 
suivant  Tautetir  espagnol ,  varié  de  blanc ,  de  noir  et  de  rouge  ;- 
ses  jambes  et  ses  pieds  sont  bleus;  et  parle  chant,  la  taille  et 
tout  le  reste ,  il  ressemble  au  coyolcozque,  dont  il  est  question 
danale  chapitre  précédent ,  et  que  Fernandez  regarde  comme 
vn  colin  ,  c'est-à-dire ,  comme  une  espèce  de  perdrix  d'Amé- 
nque.  Frisch  lui  a  donné  la  dénomination  latine 

a. 
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pliëes  en  travers.  De  là  le  nom  de  coléoptères,  imaginé  par 
Linnœus ,  et  tiré  des  deux  mots  grecs,  KoXfoçj  gaine,  étui,  et 
wrepei'y  ailes.  On  a  encore  désigné  ces  insectes  sons  le  nom 
d'ordre  d'élytroptères ,  du  mot  eXvrçov,  qui  signifie  aussi  gaine  ; 
et  plus  vulgairement  on  comprend  ces  insectes  sous  le  nom 
général  de  scarabées ,  qui  désigne  maintenant  Fun  des  genres 
de  cette  grande  division. 

•  Cet  ordre  correspond  aux'éleutliérates  deFabricius,  nom 
tiré  de  la  disposition  des  mâchoires,  qui  sont  libres  ^  ou  qui  ne 
supportent  pas  cet  appendice  appelé  galette,  lequel  caractérise 
la  bouche  des  orthoptères,  que  le  même  auteur  appeloit  les 
ulonates. 

Dans  rëtat  actuel  de  la  science,  on  comprend  donc  sous  le 
nom  de  coléoptères ,  la  nombreuse  tribu  des  insectes  à  quatre 
.  ailes ,  dpnt  la  paire  supérieure  est  coriace ,  dure ,  courte , 
épaisse ,  le  pluS  souvent  opaque ,  réunie  par  une  sorte  de  su- 
lure  longitudinale ,  convexe  en  dessus  ,  Recouvrant  le  ventre; 
et  deux  ailes  niembraneuses ,  veinées ,  pliées  en  travers ,  le 
plus  ordinairement  transparentes.  Tous  ces  insectes  ont,  soua 
Vétat  parfait ,  les  parties  de  la  bouche  divisées  en  mandibule^ 
et  en  mâchoires  propres  à  saisir  et  à  diviser  des  alimens 
solides. 

Ce  groupe  est  des  plus  naturels  :  il  rapproche  des  insectes 

qui  ont  entre  eux  les  plus  grands  rapports,  et  qui  diffèrent  de 

\       tous  les  autres  par  un  grand  nombre  de  caractères,  comme  on 

ya  le  reconnoître  par  les  détails  dans  lesquels  nous   allons 

ientrer. 

'  Tous  proviennent  d'un  œiif  ovale,  à  coque  molle,  fécondé 
avant  la  ponte,  11  en  sort  une  larve,  le  plus  ordinairement 
molle ,  à  six  pattes  écàilleuses ,  s^ticulées  ;  à  tête  cornée ,  sans 
yeux  distincts ,  avec  des  rudimens  d'antennes,  des  mandibules 
et  des  mâchoires  plus  on  moins  développées,  suivant  la  nature 
des  alimens  qui  leur  conviennent.  Les  larves  n'ont  pas  de  cor-^ 
selet,  pour  la  plupart;  elles  ont  nn  abdomen  plus  ou  moins 
alongé ,  ou  courbé  sur  lui-ménie ,  comme  tronqué  à  rextrê* 
mité,  composé  de  douze  ou  treize  anneaux,  dont  neuf  sont 
j créés  des  deux  côtés  de  boutonnières  ou  d'orificea  corres-. 
pondans  aux  trachées ,  et  qu'on  nomme  stigmates, 
Les  coléoptères  restent  pour  la  plupart  très-lang-tempssQua^ 
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cette  forme  de  larves,  quelquefois  même  pendant  trois  ou 
quatre  années,  tandis  qu'à  peine  vivent-ils  quelques  semaines 
sous  leur  dernier  état.  C'est  seulement  sous  la  première  forme 
que  se  fait  leur  accroissement,  pendant  lequel  ils  changent 
plusieurs  fois  de  peau.  Au  reste ,  toutes  ces  différences  tiennent 
à  celle  de  la  nourriture;  chaque  famille  d'insectes  coléoptères 
éprouvant  des  modifications  qui  ont  été  prévues  par  suite  du 
climat,  de  la  qualité  des  aiimens,  et  d'autres  particularités  qui 
tiennent  à  l'ordre  admirable  que  la  nature  nous  montre  dans 
les  rapports  respectifs  de  toutes  ses  productions.  Ainsi  les  larves 
des  herbivores,  comme  celles  des  chrysomèlcs,  des  criocères, 
des  galéruques,  prennent  tout  leur  accroissement  en  quel- 
ques nu>is ,  et  c'est  sous  la  forme  d'œufs  que  l'espèce  se  continue 
et  existe  pendant  l'hive?.  D'autres ,  comme  celles  des  prlo- 
cères,  des  lamellicornes^  des  térédyles,  passent  plusieurs  hi- 
vers sous  la  terre,  oh  elles  se  nourrissent  de  racines ,  ou  dans 
l'intérieur  du  tronc  des  arbres,  à  l'abri  des  vicissitudes  de  la 
saison.  C'est  ce  que  nous  remarquons  dans  les  cerfs-volans,  les 
hannetons,  les  cétoines  et  les  capricornes.  Enfin ^  il  est  quel- 
ques coléoptères,  comme  les  rhinocères  •  dont  les  larves  se 
nourrissent  et  se  transforment  dans  les  ftuits  ou  dans  les  se- 
mences des  végétaux.  C^est  dans  cette  demeure  ,  au  centre  de 
leurs  aiimens,  que  ces  insectes  passent ,  sous  l'état  de  nymphe , 
toute  la  saison  froide;  et  ils  ne  prennent  des  ailes,  pour  pro** 
pager  leur  race,  qu'à  l'époque  ou  s'opère  la  fécondation 
des  plantes  dans  les  germes  desquelles  leurs  (Bufs  doivent-  être- 
déposés^ 

Toutes  les  larvées  des  coléoptères  changent  de  peau:  :  elfes 
muent  plusieurs  fois ,  à  peu  près  comme  les  chenilles  des 
lépidoptères.  On  a  compté  jusqu'à  quatre  ou  cinq;  de  ces 
changemens  de  peau  dans  les  larves  des  ténébrions. 

hes  coléoptères,  sous  l'état  de  nymphe ,  ne  prennent  plus 
de  nourriture;  ils  soint  inactifs,  immobiles,  quoique  toutes 
leurs  parties  soient  distinctes.  Immuédiatement  après  leur  trans-* 
formatiqi^,  toutes  ces  nymphes  sont  d'un  blanc  plus  ou  moin» 
transparent  ou  jaunâtre ,  et  dans  un  état  de  mollesse  extrême  t 
lu  plupart  se  tapissent  dans  des  cavités  dont  elles  ont  consolidé 
les  parois,  pour  en  faire  une  espèce  de  coque.  Sous  une  sorte 
d'épiderme  très-mince ,  lesga|nes  de  corne  qui  doivcutronner' 
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toutes  les  articulatioos  de  leur  corps ,  en  logeant  les  muscles 
ei  It^  \i&cères,  se  consolident,  se  colorent  diversement, 
î«squ'à  ce  que  l^insecte  ait  acquis  assez  de  force  pour  rompre 
lc!a  parois  de  sa  coque  et  paroître  au  grand  jour ,  s'il  doit 
chercher  sa  nourriture  k  l'époque  de  la  journée  où  la  chaleur 
et  la  lumière  du  soleil  exercent  toute  leur  influence  ;  ou  dans 
les  ombres  de  la  nuit ,  si ,  comme  dans  les  lampyres ,  les 
photophyges  et  les  ligophiles,  les  ténèbres  et  l'obscurité  sont 
aécessairts  à  la  conservation  de  leur  race* 

Ou  distingue,  dans  les  coléoptères,  comme  dans  tous  les 
iasectes,  le  tronc  et  les  membres. 

Le  tronc  est  composé  de  quatre  régions  principales ,  la  tête , 
le  corselet,  la  poitrine  et  le    ventre. 

Les  membres ,  au  nombre  de  six,*sont  distingués  en  ailes  r 
les  supérieures,  appelées  élytres,  et  les  inférieures,  qu'on 
somme  simplement  les  ailes.  Les  pattes  se  distinguent  en  anté- 
rieures, moyennes  et  postérieures  -.  elles  sont  toutes  composées 
d*une  hanche,  d*une  cuisse  ou  fémur,  d'une  jambe  ou  tibia,  et 
d'un  tarse,  dont  le  nombre  des  articles  varie. 

La  tête  des  coléoptères  offre  constamment  à  l'observation  r 
le  crâne,  qui  s'articule  en  arrière  avec  le  corselet;  la  bouche, 
qui  est  formée  de  diverses  parties  disposées  par  paires  à  peu 
près  symétriques  -,  deux  yeux  ;  deux  antennes. 

L'articulation  de  la  tête  avec  le  corselet  varie  beaucoup  ,- 
suivant  le  genre  de  vie  de  Tanimal.  Tantôt,  l'axe  de  la  plus 
grande  longueur  du  crâne  est  parallèle  avec  celui  du  corps , 
comme  dans  les  escarbots,  les  lucanes;  tantôt,  ainsi  qa*on  le 
remarque  dans  les  charançons,' les  anthribes,  les  attelabes  , 
la  tête  est  articulée  à  angle  droit  avec  le  corselet. 

La  bouche  se  compose  généralement  des  parties  que  nous 
allons  indiquer?  i.'^le  chaperon ,  qui  est  un  prolongement  du 
crùne  ou  du  front,auquel  est  attachée  une  partie  mobile,impaire, 
déforme  variable,  qu'on  nomme  la  lèvre  supérieure  ;  2,"* les 
mandibules  ou  mâchoires  supérieures,  pièces  solides,  plus  ou 
moins  tranchantes  et  pointues  ou  dentelées,  destinées  à  pin- 
cer, à  saisir,  à  briser  les  alimens  solides;  3.**  les  mâchoires 
proprement  dites ,  beaucoup  plus  grêles,  modifiées  diverse- 
ment, suivant  la  nature  des  alimens,  munies  en  dehors  de 
deux  appendices  articulés,  appelés  antenuules  maxillaires. 
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eu  nûeux  palpes  supérieurs  ;  4/  la  lèvre  inférieure,  rapportée 
par  la  partie  inférieure  de  la  tête  ou  de  la  gorge  que  Ton 
nomme  encore  ganache.  Cette  lèvre ,  souvent  fendue  ou  four« 
chue  ,  supporte  deux*  autres  antennules  ou  palpes ,  que  Ton  a 
nommés  inférieurs  ou  labiaux.  Toutes  ces  parties  ont  été 
décrites  et  étudiées,  avec  le  plus  grand  soin,  par  quelques 
entomologistes,  qni  eu  ont  fait  la  base  de  leiir  système. 
(Voyez  BoccHE  dans  les  insectes.) 

Les  yeux  des  coléoptères  ne  sont  qu'au  nombre  de  deux;  car 
ces  iosectessont  privés  4e  ces  sortes  de  tubercules  que  Ton  a  nom« 
mes  yeux  lisses,  ou  mieux  stemmates ,  dans  les  orthoptères,  daijis 
quelques  nérroptères  et  la  plupart  des  hyménoptères.  Ces  yeux 
varient  beaucoup  pour  leur  situation  respective  eu  égard  aux 
autres  parties,  ti  surtout  aux  antennes.  Ils  sont  le  plus  souvent 
arrondis,  ovales,  rarement  en  croissant;  leur  surface  est  cha- 
grinéç.  Le  seul  genre  des  tourniquets  paroit  avoir  quatre  yeux  , 
Fceil  étant  partagé  en  deux  portions  distinctes ,  Fune  supérieure 
et  l'autre  inférieure ,  à  peu  près  comme  dans  le  poisson  appelé 
anabUps  et  probablement  dans  le  même  but,  Tinsecte  vivant 
à  la  surface  des  eaux,  ayant  à  èraindre  êlB  ennemis  aqus 
tiques  et  terrestres,  et  devant  poursuivre  sa  nourriture  dans 
Tair  et  dans  Peau ,  milieux  offrant  à  la  lumière  des  densités 
différentes,  qui  dévoient  appeler  des  modifications  dans  la 
structure  dé  Toeil. 

Les  antennes  ,  dont  les  usages  ne  sont  pas  encore  bien  déter- 
minés (voyez  Antennes),  offrent,  dans  les  coléoptères,  les 
plus  grandes  modifications  ce  qui  a  permis  aux  naturalistes 
de  les  conndérer  comme,  un  moyen  commode  pour  les  réunir 
en  groupes  pjus  ou  moins  natiirels.  Elles  sont  dites  en  masse 
plus  ou  moins  solide,  feuilletée,  lamellée,  dentelée;  en  soie, 
en  fil,  en  chapelet:  delà  les  noms  de  stéréocères,  hélocèfes, 
priocères,  pétalocères,  etc.  Ces  antennes  varient  dans  les 
sexes  f  comme  on  le  voit  dans  les  mélolonthes,  les  cérocoines, 
les  meloës ,  les  taupins ,  les  driles  et  beaucoup  dWtres. 

Le  corselet  ou  le  corcelet  (car  les  entomologistes  ne  sont 
pas  d'accord  sur  l'orthographe  de  ce  mot)  supporte  la  tête ,  et 
précède,  la  poitrine  en  dessQus  et  les  éiytres  en  dessus  :  c^est  sur 
cette  pièce  que  s'articule  la  première  paire  de  pattes.  Sa  forme 
varie  considérablement ,  suivant  les  genres  et  même  les  f^ 
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milles.  Tantôt  le  conelet  des  coléoptères  est  carré^vtronài  ^ 
triangulaire,  transversal  ou  très-large,  linéaire  ou  tris-long ,. 
t)ombé,  aplaiî,  concave,  convexe,  déprimé,  rebordé,  sinué^ 
épineux,  pointu  en  arriére,  etc.  On  nomme  quelquefois ster« 
sum  la  ligne  saillante  qui  se  voit  entre  Forigine  des  patte» 
antérieures ,  et  qui ,  dans  les  taupins  en  particulier ,  se  prolonge 
pour  entrer,  comme  un  ressort,  dan^  une  cavité  correspon- 
dante de  la  poitrine. 

La  poitrine  est  à. peine  distincte,  au  premier  aperçu.  Dans 
les  coléoptères ,  eUe  correspond  à  la  partie  qu'on  nomme  vul- 
gairement le  corselet  chez  les  hyménoptères.  En  dessu»,  on 
ne  la  voit  guère ,  parce  qu'elle  est  cachée  par  les  élytres,  aux- 
quelles elle  donne  insertion,  ainsi  qu'aux  ailes,  doat  eUeloge 
les  muscles.  Souvent  cependant  la  poitrine  supporte,  dan»  sa 
partie  moyenne  et  supérieure ,  une  pièce  plus  ou  moins  trian«- 
gulaire.et  distincte,  que  Ton  nomme  écusson.  Cet  écuss^  est 
quelquefois  très-petit ,  et  manque  tout-à-fait  dans  les  anaspes  r 
il  est  très-grand  dans  les  cétoines  :  il  occupe  constamment  la 
partie  supérieure  de  la  suture  des  élytres,  qu'il  sépare  à  leur  base 
interne.  En  des|pvs ,  la  poitrine  se  confond ,  pour  la  largeur 
et  la  forme,  avec  les  premiers  anneaux  de  l'abdomen.  Mais  elle 
porte  constamment  les  deux  dernières  paires  de  pattes ,  el  cette 
particularité,  suffit  pour  la  faire  distinguer.  Sa  partie  moyenne 
et  longitudinale  se  prolonge  souvent  en  une  sorte  de  sternum 
mousse  ou  pointu,  comme  on  le  voit  dans  les  buprestes,  les 
hydrophiles.  D'autres  fois,  la  poitrine  est  déprimée,  et,  en 
général,  elle  est^  pour  ainsi  dire,  moulée  sur  la  forme  des 
anneaux  du  bas-ventre.  Dans  les  cnodalons,  les  érotyles ,  les 
chrysomèles,  la  poitrine  se  prolonge  en  avant,  du  côté  du 
corselet,  en  une  pointe  plus  pu  moins  obtuse,  qu'on  a  encore 
nommée  sternum.  Cest  sur  les  parties  latérales  et  antérieures 
de  la  poitrine  des  coléoptères,  que  sont  insérées  et  articulées 
les  élytres  et  les  ailes  membraneuses. 

L'abdomen  ou  le  ventre  des  coléoptères  fait  suite  à  la  poi- 
trine et  se  confond  avec  elle.  En  dessus,  le  ventre,  qu'on 
nomme  le  dos,  est  recouvert  et  protégé  parles  élytres  et, 
par  les  ailes  :  il  est  ordinairement  très-mou  -,  en  dessous ,  on  y 
distingue  cinq  ou  six  pièces  coraées ,  articulées,  plus  ou  moin» 
dures,  et  rapprochées  les  unos  des  autres.  Cest  à  son  extrémité 
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libre )  plus  ou  moins  mousse ,  ou  pointue,  comme  dans  les  haa* 
netons,  que  se  trouve  placé  le  cloaque  ou  Tanus,  dontl'ouvef^ 
tare'-est  traasveitè ,  et  qui  livre  passage  an  résidu  des  alimens 
par  le  rectum  qui  j  aboutit ,  et  aux  organes  de  la  génération*. 
Sdr  les  côtés ',  ohacun  des  anneaux  du  ventre  présente  uAe 
petite  ouverture  pour  Torifice  des  trachées,  que  Von  nomme 
Stigmate.  Voyez  ce  mot. 

Les  élytres  ou  gaines  des  ailes  membraneuses  ne  peuvent 
que  s'écarter  du  corps  à  angle  droit.  Elles  ne  frappent  pas  Tair 
dans  le  vol  :  une  fois  étendues ,  elles  restent  fixes ,  et  leur  écar- 
tement  précède  constamment  le  développement  des  ailes  pTO« 
prement  dites^La  forme,  la  consistauce,  la  couleur  de  ces  élytres 
varient  beaucoup.  Elles  embrassent  quelquefois  l'abdomen,  et 
se  soudent  coliplétemént  par  la  suture,  ce  qui  entraîne  cons- 
tamment l'absence  des  ailes.  C'est  ce  que  l'on  voit  dans  quel- 
ques anthies,  tachypes,  paripi  les  créophages  ;  chez  plusieurs 
brachycéres  et  charançons  ;  dans  les  la  mies,  les  Uaps,  les  eurj- 
choresj  les  pimélics,  quelques  alurnes,  quelques  chrysomèles. 
D'autres  fois,  comme  dans  plusieurs  galéruques,  dans  les  raéloâ, 
les  élytres,  bien  distinctes  et  séparées,  ne  protègent  pas  l'abdo- 
men entier,  et  cependant  elles  ne  recouvrent^  pas  les  ailes 
jnembraneuses ,  qui  manquent  tout-à-%it  *,  tandis  que  dans  les 
rhipiphores,  les  molorques ,  les  œdemères  et  les  sitarîdes ,  les 
élytres ,  rt^récies,  raccourcies ,  non  réunies  dans  toute  leur  lon- 
gueur par  une  suture,  ne  suffisent  pas  pour  recouvrir  l'étendue 
de  l'aile  membraneuse*.  On  dislingue  dans  l'élytr'e,  la  base, 
l'extrémité  libre ,  le  bord  interne  correspondant  k  la  suture 
et  à  l'écusson ,  et  le  bord  externe" ,  qui  embrasse  plus  ou  moîna 
l'abdomen;  Chacune  dé  ces*partîes  offre  des  variétés  trts- 
notables,  comme  on  le  v^erra  au  mot  Elytre. 

Les  ailes  membraneuses  sont  également  insérées  sur  la  partie 
supérieure  de  la- poitrine,  en  dedans  de  l'élytre  qui  les  re- 
couvre. Elles  sont  veinées,  avec  des  atiastomoscs ,  à  peu  près 
comme  celles  des  hyménoptères ,  particularité  qui  les  distingue 
de  celles  des  névroptéres.  A  une  ou  deux  exceptions  prés, 
qui  ont  été  remarquées  dans  les  rhipiphores,'  les  molorques, 
ces  ailes  membraneuses  sont  coudées  sift*  leur  bord  externe. 
Elles  forment  \h  une  articulation  en  angle  ,  qui  permet  à  l'aile , 
qui  a  ordinairemcat  près  du  double  de  la  longueur  de  Té- 
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lytre,  de  se  cacher  dessous,  et  de  se  plier  en  travers,  par  un 
mouvement  de  charnière  qui  distingue  encore  ces  ailes  de 
celles  des  orthoptères.  On  n'a  pas  encore  étudié  les  nervures 
de  ces  sortes  de  membranes  :  elles  présentent  cependant.de 
tvès-grandes  variétés  dans  les  différens  genres.  Ainsi ,  dans  tes 
cicindèles,  on  voit  constamment  dans  le  coude  de  leur  articu- 
lation, un  espace  plus  transparent,  borné  par  une  sorte  d'an^ 
neau  fibreux  qui  représente  une  sorte  d'œil  ou  de  trou  circu- 
laire. Un  ligament  élastique  ramène  l'aile  à  l'état  d'extension 
ou  de  flexion,  à  peu  près  comme  l'articulation  des  jambes  chey 
les  oiseaux  dits  échassiers  :  de  sorte  que  cette  aile  est  cons.tam^ 
ment  fléchie  ou  étendue ,  lorsqu'elle  est  ff^che  et  abandonnée 
k  elle-même.  « 

Les  pattes  des  coléoptères  ont  été  plu»  soigmeusevrent  étut. 
diées  par  les  naturalistes ,  parce  qu'elles  leur  .ont  fourni  des 
observatTons  faciles  et  des  caractères  commodes  pour  la  di»r 
tinction  de  soiis-orares ,  dans  cette  tribu  très-nombreuse  de 
genres,  que  Ion  a  même  souvent  désignée  sous  le  nom  de 
classe. 

On  divise  les  pattes  en  quatre  articulations  principales  :  la 
hanche,  la  cuisse  ou  féitiur,  le  tibia  ou  la  jambe,  et  le  tarse, 
qui  est  lui-même  composé  de  plusieurs  articles  et  de  crochets* 

La  hanche,  dans  les  patt^  de  devant  ou  thortcines,  fait 
partie  du  corselet  ;  dans  les  autres  pattes,  dites  moyennes  et 
postérieures,  cette  partie  se  confond  souvent,  et  se  soude 
même  quelquefois  avec  la  pièce  solide  qui  forme  la  poitrine 
en  dessous.  Tantôt  la  hanche  est  globuleuse,  tantôt  transverse. 
£lle  est  toujours  subordonnée-,  par  ses  formes,  à  la  nature  des 
mouvemens  de  l'insecte ,  suivant  qu'il  a  besoin  d'une  grande 
force,  pour  fouir  la  terre ,  pour  saisir  les  corps,  pdur  nager, 
sauter  ou  courir,  ô'tst  ainsi  que  les  hanches  des  scarabées 
sont  fort  différentes  de  celles  des  carabes ,  des  dytiques,  dec 
capricornes,  des  altises. 

Il  en  est  de  même  du  fémur  ou  de  la  cuisse,  qu'on  pour^ 
roit  appeler  bras  dans  les  pattes  de  devant.  Cette  pièce,  ordi- 
nairement assez  alongée,  est  tantôt  arrondie,  tantôt  plate, 
globuleuse.,  l'arement  anguleuse ,  souvent  sillonnée  le  long  de 
son  bord,  comme  dans  les  byrrhes,  les  escarbots  et  beaucoup 
d'autres,  pour  recevoir,  dans  S4  longueur,  l'un  des  bords  de 
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k  iaabe,  &Bq«cl  cSe  sert  de  ptee .  roanc  le  aaacfcr  à  l* 

la  ïambe  ,  on  la  troisîcae  partie  des  pattes ,  cotTf*}*»ad  à 
fnaBt-braB  et  aa  tibia.  Ses  Ibnars.  tes  proportioas.  Taricat 
tatÊomt  celles  Se  la  bancfac  et  du  iite«r.  Ainsi  dans  les  rspèee» 
âe  edéoptères  qu  fouisKot  la  terre  «  coBiie  les  trox .  les  scars- 
UfSy  les  acwrites,  la  pièce  de  eome  qui  ssppoite  le  tarse  est 
^htie,  a^tavemt  triaagvlaire,  dentelée  en  delwn  .  tandis  qae 
cette  aorte  fie  tibia  est  plus  on  moins  aloagée  «  plate.  o«  crlin- 
étt^Cj  dass  les  carabes .  les  capricornes  ;  terminée  par  «ne  ou 
deux  éminences  pointues*  dans  les  bjdropkiles.  les  djrtiqnes. 
(Test priiicipalement  le  tarse  que  les  entoaMlogistes  ont  étu- 
dié arec  soin  •  parce  qu'ils  se  sont  senris .  depuis  Geoffroj . 
da  nainhic  de  acs  articles  pour  déterminer  les  sons-ordres 
dans  cet  ordre  nombreux.  Chcx  quelques  miles  de  coléop- 
tères, CDflOfte  dans  ceox  des  liydropbiles  et  des  djrtiqnes  «  les 
attidcs  lies  tnnes ,  snrtont  ceux  des  pattes  antérieures  et  des 
;,  sont  dilatés  en  boucliers  «  spongieux  en  démons, 
destinés  à  les  faire  adhérer  plus  aisément  sar  1rs 
éljrtres  des  femelles,  à  Tépoque  de  la  fécondation.  Dans  d'autres, 
comme  daas  les  lamellicornes,  et  surtout  dans  les  scarabées . 
les  articles  sont  très-gréles^  tandis  qu'au  contraire,  dans  les 
ligniTores  ,  les  rhioocères  et  dans  les  herbivores,  ib  sont 
lar^gcs,  'veloutés  en  dessous,  et  souvent  à  deux  lobes. 

On  m  (kit  cette  remarque  assez  curieuse,  et  qui.  jusqu'ici  au 
moins,  n'a  été  contrariée  par  aucune  observation,  que  le 
noadire  des  articles  aux  tarses  est  semblable  et  constamment 
le  même ,  dans  les  pattes  moyennes  et  dans  les  antérieures  : 
de  aorte  qu'il  suffit  de  compter  le  nombre  des  articles  des  pattes 
antérieures  pour  connoitre  celui  des  pattes  moyennes ,  et  ré- 
ciproquement. On  a  encore  remarqué  que  le  nombre  des  articles 
aux  tarses  est  absolumentle  même  sur  toutes  les  pattes ,  excepté 
dans  certains  genres  qui  ont  quatre  articles  aux  tarses  posté- 
rieurs seulement  et  cinq  à  ceux  de  devant,  et  par  conséquent 
aux  moyens;  et  cette  particularité  a  fait  réunir  tous  ces  genres 
en  un  seul  sous-ordre ,  <pie  nous  avons  le  premier  désigné , 
dans  la  Zoologie  analytique,  sous  le  nom  adjectif  d*hétéro- 
mêrés,  et  non  d'hétéromères ,  comme  Font  adopté  la  plupart 
des  entomologistes  françois. 
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Cette  considération  du  nombre  de»  atticlfs  Buxiànei  k 
donné  lieu  à  rétablissement  de  cinq  sections,  ou  sousKirdreSf 
parmi  les  coléoptères.  Ce  âont^ 

i.*^  Les  Pentamérés,  qui  ont  cinq  articles -à  tous  les  tarses , 
et  que  Ton  a  souvent  désignés  en  écrivant  ainsi  ce  nombre  des 
articles,5, 5,5  $ 

fi.*"  Les  HÉTÉROMéRÉs ,  ou  à  cinq  articles  aux  deux  premières 
paires  de  tarses,  et  quatre  aux  postérieurs,  ouâ  articles. des 
tarses  disposés  ainsi ,  5, 5, 4  ; 

ZJ^  Les  Tétramérés  ,  ou  à  fuatre  articles  à  tous  les  tarses, 

4.**  Les  TaiMÉRés»  dont  tous  les  tarses  ne  sont  chacun  com- 
posés que  de  trois  articles,  3,3,3  ; 

5.*"  LesDiMÉRés,  ou  à  deux  articles  seulement  aux  imrseSf 

3,2,2. 

Ces  articles  des  tarses  paroissent  influer  beaucoup.,  pàt  leur 
forme  et  par  leur  nombre,  sur  les  mœurs  et  les  habitudcJil^  des 
coléoptères  ;  aussi  ont-ils  servi  à  les  rapprocher  en  genres  ^t  en 
familles  très-naturelles.  On  ne  compte  jamais  dans  ce  nombre 
des  articles  les-  crochets  qui  les  terminent ,  comme  des 
serres  ou  des  grappins,  dont  il  n^  a  qu'un  seul  quelquefois, 
le  plus  ifouvent  deux,  simples  ou  fourchus,  et  rarement 
quatre. 

Comme  01»  a  observé  que  les  pattes  intermédiaires  sont  tou- 
jours composées  du  même  nombre  d'articles  que'  les  anté- 
rieures, on  ne  considère  celles-ci  qu'à  défaut  des  premières  : 
s'il  y  en  a  cinq  aux  pattes  postérieures,  par  l'examen  des- 
quelles il  faut  toujours  commencer,  on  peut  être  assuré  qu'ils 
se  retrouveront  aux  autres  pattes  ;  de  même  s'il  y  en  a  trois, 
ou  deux  seulement  :  mais  lorsqu'on  a  compté  quatre  articles 
aux  pattes  postérieures ,  il  faut  toujours  rechercher  le  nombre 
de  ceux  des  tarses  antérieurs  ou  des  intermédiaires ,  ce  qui  est 
absolument  indifiérent.  A  l'aide  de  ce  procédé ,  on  arrive^ 
avec  la  plus  grande  facilité,  à  la  détermination  des  familles, 
d'après  d'autres  considérations* 

Nous  allons- indiquer  ici  sommairement  les  familles  qui  ont 
été  rapportées  à  chacune  des  cinq  sections  ou  sous-ordres  des 
coléoptères,  en  renvoyant  à  chacun  des  noms,  sous  leur  ordre 
alphabétique  deDiM^Rés,  HiIréRO^iÉRiâs ,  Pentaméués^Ïiâtra- 
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UÊRÛ»  et  TiUMi^Rés  y  les  observations  plus  circonstanciées  qui 
les  ont  fait  établir.  ^ 

Parmi  les  PENTAMii&âs,  ou  coléoptères  à  cinq  articles  à  toui 
les  tardes,  se  trouvent  compris  des  insectes  de  mœurs  et  d'ha- 
bitudes très-différentes.  On  les  a  rangés  en  dix  groupes  ou  fa* 
milles  naturelles,  d'après  les  considérations  suivantes,  que  nous 
allons  extraire  de  Tun  de  nos  tableaux  de  la  Zoologie  an»' 
lytique. 

Les  uns  ont  les  élytres  très-courtes,  ne  couvrant  pas  le 
ventre;  ce  sont  les  brévipennes  ou  hrachéfytres^  comme  les 
staphylins.  On  les  trouve  dans  les  lieux  humides,  sous  les  ca^ 
davres ,  dans  le  fumier ,  sur  les  champignons;  en  général,  par» 
tout  où  des  corps  organisés  se  décomposent.  Quelques-uns 
cependant  se  rencontrent  sur  les  fleurs.  Leurs  antennes  sont 
moniJiformet  ou  à  articles  arrondis,  grenus  ou  globuleux, 
comme  des  grains  de  chapelet. 

Tous  les  autres  coléoptères  pentamérés  ont  les  éljtret 
longues,  couvrant  le  ventre;  mais  les  uns,  comme  les  fnollir 
pennes  ou  apaljrtres ,  ont  ces  ailes  supérieures  tellement  molles 
et  flexibles,  qu'on  en  a  emprunté  leur  nom,  tels  sont  les  télé* 
phores ,  les  nUalachies,  les  lampyres  ou  versluisans.  Ils  se  nour» 
rissent  de  petits  animaux.  On  ne  eonnoît  pas  encore  très-bien 
leur  manière  de  vivre  sous  Fétat  de  larves. 

Chez  tous  les  autres  pentamérés ,  les  élytres  sont  dures  et 
alongées  sur  le  ventre;  mais  les  uns  ont  les  antennes  en  masse, 
et  les  autres  en  fil  ou  en  soie.  Parmi  ces  derniers ,  les  uns  i 
qu'on  a  nommés  térédyUs  ou  perce^bois ,  parce  que  leurs  larves 
dévorent  le  tronc  des  arbres,  ont  le  corps  arrondi,  convexe  f 
alongé  ;  tels  sont  les  vrillettes ,  les  limexylons  ou  ruine-bois* 
L'aplatissement  du  ventre  et  de  la  poitrine  réunit  les  autres 
espèces,  à  antennes  non  en  masse,  tantôt  dentées  en  forme  de 
peigne,  avec  un  corselet  terminé  en  arrière  par  deux  pointes 
et  prolongé  en  dessous  en  une  sorte  de  sternum  :  de  là  le 
nom  de  stemoxes  ou  àunraciques.  Tantôt^  ces  antennes  ne 
sont  pas  dentelées ,  et  les  espèces  ainsi  conformées  se  rap* 
portent  à  deux  familles,  que  la  forme  des  tarses  dénote  dans 
leurs  principales  habitudes.  Celles  qui  vivent  dans  l'eau ,  et 
qu'on  nomme  neetopodet  ou  rémipides^  sont  carnassières, 
et  ont  les  tarses,  surtout  les  postérieurs,  k  articles  aplatis , 
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ciliés  ea  forme  de  rames  ou  de  palettes  ^  tels  sont  les  dy« 
fliiies.  Les  autres  n'offrent  pas  ce  caractère ,  parce  qu'elles 
vivent  sur  la  terre ,  où  elles  se  nourrissent  de  proies  vivantes  ; 
on  les  a  nommées  créophages  ou  carnassiers.  C'est  à  cette 
famille  que  les  carabes  appartiennent. 

Quant  aux  coléoptères- à  cinq  articles  à  tous  les  tarses,  qui 
ont  les  antennes  en  masse ,  on  remarque  dans  cette  masse , 
des  articles  en  forme  de  lames  ou  de  feuillets,  soit  d'un  seul 
côté,  comme  dans  les  prioeères  ou  senricornes ,  comme  dans 
les  luoanesy  dits  vulgairement  cerfs-volans ,  soit  à  l'extrémité, 
comme  dans  les  hannetons ,  les  scarabées ,  que  Ton  désire  sous 
le  nom  conmiun  de  la  famille  des  pétaloeères'  ou  lamelUr 
eeims.  Les  espèces  à  antennes  en  masse  non  lamellée ,  ont 
tantôt  cette  partie  ronde  et  solide,  tantôt  alongée  à  articles 
comme  percés  d'outre  en  outre  ou  perfoliés  :  les  premiers , 
comme  les  escarbots,  les  anthrènes,  sont  dits  stéréocèrts  ou 
Belidiûomes  ;  les  seconds ,  comme  les  boucliers ,  les  nécro' 
fifaoreSi,  les  nitidules,  sont  appelés  hélocères  ou  elavieomes. 

Voici  l'ordre  naturel  dans  lequel  ces  dix  familles  doivent 
être  étudiées  d'après  leurs  rapports  : 

i.^'Les  créophages,  2.'' les  nectopodes,  S.'^lesbrachélytres, 
^J*  les  pétaloeères,  5.**  les  prioeères  ,  6J*  les  hélocères,  7.**  les 
stéréocères,  8.**  lesstemoxes,  9.*^  les  térédyles,  lo.**  les  apa- 
lytres. 

Les  coléoptères  à  cinq  articles  aux  tarses  des  deux  pre- 
mières paires  de  pattes  seulement,  et  quatre  aux  postérieures, 
que  Ton  nomme  les  hétéromérés ,  fuient  le  plus  souvent  la 
lumière ,  ne  volent  ou  né  marchent  que  le  soir  9  et  se  re- 
tirent dans  les  lieux  obscurs.  Tous,  sans  exception  connue 
jusqu'ici,  se  nourrissent  de  substances  végétales,  et  ils  les 
préfèrent  lorsqu'elles  commencent  à  se  décomposer.  Il  y  a 
aussi  parmi  eux  des  espèces  à  élytres  molles,  mais  moins 
flexibles  que  dans  la  dixième  famille  despentamérés;  ils  ont 
emprunté  leur  noili  de  l'une  des  plus  importantes  propriétés 
dont  l'homme  ait  fait  usage,  étant  employés  dans  tous  les 
pays  pour  produire  des  vésicatoires  :  de  là ,  le  nom  d'épispas^ 
êiques  ou  de  vésvcans;  tels  sont  les  cantharîdes  et  les  my labres. 

T:eus  les  autres  coléoptères  hétéromérés  ont  les  élytres 
dures  ;  mais  leurs  antennes  varient  :  dans  les  uns ,  elles  son 


COL  9f 

en  fil^  souvent  dentelées  et  gre^ties-,  danile»  autres,  au  con- 
traire f  elles  sont  à  articles  arrondisy  globuleux.  Les  espèces  à 
antennes  filiformes  se  partagent  en  de^x  famille»  par  la  foriQf 
<ies  ély.trcsi;  qui,  dans  les  uns ,  comme  dans  les  nécydaies,  Jes 
œdéméresy  lesoot  rétrécies  à  leur  extrémité  libre  ;  de  là  leur 
nom  d^angustipennes  ou  sténoptères  :  et  tantôt  larges,  comme 
dans  les  clstèles ,  les  cardinales ,  qu'on  a  nommées  ornéphiles 
ou  sjdvicoUê ,  parce  qu'elles  vivent  dans  le  tronc  des  grande 
arbres. 

Quelques  hétéromérés  à  élytres  dures  et  à  antennes  grenues 
ont  les  èlytres  soudées,  et  sont  privés  d^'ailes  membraneuses^ 
ce  qui  les  met  dans  Fimpossibilité  de  voler;  la  plupart  ne  sor- 
tent que  la  nuit ,  comme  les  blaps  ou  ténébrioûs  dits  à  pro- 
loDgemens ,  les  pimeliès  :  on  leur  a  donné  le  nom  collectif  d^ 
famille  tiré  de  leur  habitude  ;  on  les  appelle  lucifuges  ou 
polopkysts.  Tous  les  autres  ont  des  ailes.*  mais,  si  leurs  an- 
tennes se  terminent  par  une  masse  alongée.  comme  dans  les 
ténébrions  proprement  dits ,  les  opatres ,  on  Itfi  npmine  ljg<^ 
philes  ou  ténéhricoles  ;  et  si,  comme  dans  les  diapéres,  les  bolé- 
'tophages,  etc'.,  cette  mas^e  des  antennes  estarropdle,  lesgenr^ 
se  réunissent  sous  le  nom  de  fkmille  commune  qui  indiqué 
leur  genre  de  vie,  celui  de  mjrùélobies  ou  de  fongivonu* 

Les  six  familles  de  coléoptères  hétéromérés  se  présentent 
donc  dans  l'ordre  naturel  suivant  t 

11.*  Les  épispastiques ,  13/  les  sténoptéres,  iS."*  les  orné-? 
philes,  14.**  les  lygopkiles,  !$.•  les  potophyges,  et  i6.*  lés 
myCétobies. 

Viennent  ensuite  les  coléoptères  qui  ont  quatre  articles  i 
tous  les  tarses,  at  que  Ton  nomme  les  TAriAMiaÉs;  cinq  fa« 
milles  composent  cette  section,  à  laqueUe  on  a  aussi napporlé 
deux  genres  anomaux. 

Un  groupe  très-naturel  comprend  tous  les  insectes  voisins 
des  charançons,  qui  ont  les  antennes  portées  sur  une  so^e  à^ 
bec  ou  pnolongeo^nt  du  front  ;  on  les  a  nommés ,  à  cause  àff 
cette  confonnation ,  les  rhinoeèrf»  ou  rostriçomcs*  Tous  pro- 
vieàitent  de  larves  qui  se  nourrissent  4e  végétaux ,  ainfi  q^0 
les  insectes  parfaits. 

Deux  autres  groupes  ou  familles  ont  les  antennes  en  massf  ^ 
et  vivent  pour  la  plupart  dans  le  bois  ou  dans  les  substances 
10.  3 
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végétales.  Les  espèces  qui  ont  le  corps  cylindrique  sont  dites 
cylindriformes  ou  eylindroïdes  ;  tels  sont  les  clairons ,  les  bos- 
triches  ;  et  celles  qui  ont  le  corps  déprimé  sont  appelées  plar 
niformes  ou  omaloïdes.  Les  ips ,  les  lyctes ,  les  hétérocère» 
appartiennent  à  cette  division* 

Les  autres  espèces  de  coléoptères  tétramérés,  qui  n'ont 
pas  les  antennes  en  masse  ni  portées  sur  une  sorte  de  bec , 
les  offrent  tantôt  en  soie,  tantôt  en  fil.  Les  premières  forment 
la  famille  des  xylophages  ou  lignivores  .-  tels  sont  les  capri- 
cornes, les  leptures*  Ils  vivent  tous,  sans  exception ,  dans  le 
bois  où  ils  se  développent. 

La  dernière  division  dés  pentamérés  comprend  toutes  les 
espèces  dont  les  antennes  sont  en  fil ,  ou  de  même  grosseur  à 
l'extrémité  libre  qu'au  point  d'insertion  ;  deux  genres  ano- 
maux appartiennent  à  cette  division  :  ce  sont  les  Sfond^es  et 
les  CuccYES  (voyez  ces  mots) ,  qui  ont  le  corps  alongé  ,  et  les . 
phytophages  ou  herbivores ,  comme  les  chrysomèles ,  les  crio- 
cères ,  les  donacies ,  les  cassides ,  qui  l'ont  ovoïde  ou  arrondi. 
Toutes  ces  espèces  vivent  sur  les  plantes ,  sous  les  deux  états 
de  larves  et  d'insectes  parfaits. 

ïn  résumé,  la  section  des  coléoptères  tétramérés  comprend 
les'  familles  suivantes  : 

i7.*LesrhinocereSj  i8.''lescylindroïdes,  i9.^1es  omaloïdes, 
.âo.^  les  xylophages,  21.*  les  phytophages,  et  les  deux  genres 
.de  groupe  incertain  que  nous  avons  indiqués. 

Le  quatrième  sous-ordre  parmi  les  coléoptères,  réunit  tous 

les  genres  dont  les  tarses  n'offrent   que    trois  segmens  ou 

•articles,  et  qu'on  a  nommés,  à  cause  de  cela,  22.^  famille,  les 

trimérés  ou  tridactyles:  telles  sont  les  coccinelles,  ou  bétes 

à  Dieu ,  et  les  endomyques. 

Enfin,  dans  une  dernière  section,  ou  cinquième  sous- 
'ordre ,  on  a  réuni  quelques  petites  espèces  de  coléoptères 

auxquelle»  on  B*a  reconnu,  que  deux  et  même  un  seul  article 
-  aux  tarses^  on  les  a  désignées  comme  une  2  3/  famille ,  les  di- 
^«âérés  oU  didactyles  :  tels  sont  les  psélaphes ,  les  clavigères. 

On  les  trouve  dans  les  lieux  humides ,  et  ils  sont  ù  petits  qu'on 
•n'a  pas  eneôre  observé  leurs  raomrs. 

«*  '    Nous  venons 'd'indiquer  les  principales  difi*érences  que  les 
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parties  des  coléoptères  ont  fait  reconnoitre  aux  naturalistes^ 
et  l'avantage  qu'ils  ont  retiré  de  cette  étude  pour  disposer 
par  groupes  naturels  cette  nombreuse  série  d'insectes  :  il 
sera  facile,  d'après  ces  indications,  de  parvenir  à  la  connois* 
sance  des  sections  ou  sous-ordres,  et  à  celle  des  fannilies.  Sous 
chacun  des  noms  qui  ont  servi  à  les  désigner ,  on  trouvera 
des  détails  plus  circonstanciés ,  et  sur  les  genres  qui  $y  rap- 
portent, et  sur  les  particularités  de  mœurs  qui  peuvent  inté- 
resser dans  leur  histoire.  (C»  D.) 

COLÉOPTILE,  CoUoptila.  {Bot.)  Laplumule,  observée  dans 
la  graine  ou  dans  les  premiers  înomens  de  la  germination  p 
a'offre  ordinairement  nue;  telle  est,  par  exemple,  celle  de  la 
fève,  celle  des  graminées,  etc.  Quelquefois  oh  la  trouve  en* 
fermée  dans  une  espèce  d'étui  $  celle  de  l'alisma  et  des  liliacées, 
par  exemple,  est  dans  ce  cas.  C'est  cet  étui  qu'on  nomme  to^ 
léoptile,  La  plumule,  munie  d'une  coléoptile ,  est  dite  coléoptiléç» 
La  plumule  coléoptilée  n'est  visible  qu'au  moy^n  de  la  dissec» 
tion,  ou  lorsque ,  par  l'efifet  de  la  germination,  elle  a  déchiré 
cetle  enveloppe  pour  s'ouvrir  un  passage.  (Mass.) 

COLËOKAMPHE.  {Ornith.)  Forster  a  formé,  dans  aoa  Enchù 
ridion,  le  genre  Chionis  avec  un  oiseau  trouvé  sur  les  rivages 
des  mers  australes,  et  qui  préseatoit  le  singulier  caractère 
d'un  beù  dont  la  mandibule  supérieure  étoit  couverte  d'une 
gatne  cornée,  mobile  et  lacérée  à  l'exti*émi  té.  Le  terme  chionig 
a  été  changé  eh  celui  de  vaginalis  par  Pennant ,  Latham  y 
Gmelin  ;  et  Bonnaterre  l'a  traduit  en  françois  par  ^ecyen^urreaif , 
expression  à  laquelle  l'auteur  de  cet  article  a ,  pour  la  première 
fois,  proposé,  dans  ce  Dictionnaire,  de  substituer  celle  de  co*- 
Uoramphe,  que  M.  Vieillot  .a,  depuis,  employée  pour  désigner 
la  neuvième  famille  de  ses  échassiers.  Outre  la  gaîn  ,  qui  suffi- 
roit  pour  le  faire  reconnoîtrè,  ce  genre  pijésen  te  d'autres  carac- 
tères, qui  çonsîstentdansunbec  fort,  conico-convexe ,  épais, 
comprimé^  plus  court  que  la  tête  ;  des  narines  ovales,  petites, 
et  en  partie,  couvertes  par  le  fourreau;  une  langue  cartîlagi- 
Jieuse,  arrondie  en  dessus,  plate  en  dessous,  ^  pointue  à  l'ex»* 
trémité;  la  face  nue,  mamelonnée  ;  le  pli  de  l'aile  garni  d'un 
bourrelet  obtus  ;  les  tfcrsçs  courts,  robustes  et  sans  plumes  jus- 
qu'au-dessus du  genou  ;  les  pieds  tétradactyles  ;  le  doigt  du 

milieu  uni  par  la  base  au  doif^  extérieur. 

3. 


SêG  COL 

La  setde  esp^éce  de  ce  genre  qui  soit  connue  est  le  Coiio^ 
AAHkfUA  BLANC ,'  CoUoromphus  nivaUs ,  Dum, ,  ou  Vaginalis  alha , 
Qmel. ,  laqneUe  a  été  figurée  pi.  89  du  SynofsU  de  Latfaàm. 
Ell« a  quinze  k  dix-huit  pouces  de  longueur;  sa  taille  est  celle 
d'un  grand -pigeon  ;  son  bec  est  noir,  la  gatne  jaune  ou  noi» 
vàtre  ;  les  joues  des  adultes  sont  garnies  de  verrues  d^un  jaune 
^àle^  jet  il  y  en  a  une  brune  et  plus  large  au-dessus  des  yeux  $ 
îlris  est  de  couleur  plombée  ;  tout  le  plumage  est  d*un  blanc 
de  neige  ;  la  protubérance  du  pH  de  Taile  est  noirâtre  ;  ses 
^unbesy  vigoureuses  et  courtes,  sont  de  couleur  rougeâtre, 
et  ses  ongles  noirs. 

6es  oiseaux ,  que  les  navigateurs  ont  trouvés  à  la  Nouvelle- 
glande  et  sur  les  autres  côtes  des  mers  australes,  paroissent 
éprouver  beaucoap  de  variations  dans  leurs  couleurs  avant 
de  parvenir  à  leur  état  parfait  ;  car  on  en  a  vu  qui  avoient  les 
ailes  brumes  et  les  pieds  noirs ,  d'autres  dont  les  ailes  ^toient 
^'un  bleu  pâle ,  et  d'autres ,  enfin ,  dont  les  ailes  étoient  noires 
et  le  bec  brunâtre.  Les  coléoramphes  se  réunissent  en  troupes 
sur  le  rivage ,  <iù  ils  se  nourrissent  de  coquillages  et  de  poissons 
morts  ;ftleur  chair  est  fort  mauvaise.  (Ch.  D.) 

COLËORRH YZ£ ,  OoUorrhyza.  (  Bot.  )  La  radicule  observée 
dans  la  graine  est^  dans  certains  végétaux,  de  même  que  la 
-plumule ,  enfermée  "dans  une  espèce  d'étui  clos  de  toutes  parts , 
de  manière  qu'on,  ne  peut  la  voir  qu'au  moyen  delà  dissection , 
ou  loraque  la  germination  a  déchiré  cette  enveloppe.  L'étui  de 
la  plumule  porte  le  nom  de  coléoptile ,  et  celui  de  la  radicule 
est  nammé  coléorrfayte.  On  a  des  exemples  de  radicule  coléor- 
rhyzée,  -ou  munie  d'une  coléorrhyse,  dans  les  graminées,  la 
grande  capucine,  etc.  Après  la  germination .  la  coléorrfayzè, 
percée  à  son  extrémité,  reste  à  la  base  de  la  radicule ,  sous  la 
forme  d'une  petite  gatne.  Parmi  les  végétaux  les  plus  rappra* 
chés  par  l'ensemble  deè  caractères ,  les  uns  ont  une  coléorrhyze , 
tandis  que  les' autres  en  sont  privés.  (Mass.) 

COLEOSANTHUS.  {Bot.)  [Corymbiftrei ,  Juss.;  Sfngénésie 
pofygamU  égaU^  Linn.]  Ce  nouveau  genre  de  plantes,  q^t 
nous  avons  établi  dans  la  famille  dessynanthérées ,  appartient 
à  notre  tribu  naturelle  des  eupatoriéet ,  et  à  la  section  des 
«upatoriées-Uatridées,  dans  laquelle  il  doit  être  placé  auprès 
du  liuhnia. 
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'  La  ealalhide  dt  iaeeuronoée ,  équaliflore ,  multiflore ,  régit» 
lariflore,  androgyniflore.  Le  péricline,  égal  aux  fleurs,  M 
formé  de  squames  irrégulièrement  imbriquées,  laneéolées^aeu- 
«ninées ,  foliacées ,  membraneuses  sur  les  bords,  munies  de  plur 
sieurs  nervures  simples ,  saillantes.  Le  eHnanthe  est  plane  i 
hérissé  de  courtes  fimbrilles  piUrormes»  L*OYaire  est  cylindraeé , 
cannelé,  hispide,  muni  d'un  pied  et  d'un  bourrelet  ^ieilairr. 
L'aigrette,  plus  longue  que ia  corolle ,  est  composée  deaqun- 
mellules  nombreuses,  subunisériées,  presque  égaljcs,  droites, 
filiformes,  régulièrement  barbellulées.  La  corolle  eal  cylindra* 
cée,  membraneuse,  à  peine  enflée  en  sa  partie  moyenne, 
étrécie  en  sa  partie  supérieure ,  divisée  an  sommet  en  cinq 
lobes  courts ,  sublinéaires ,  calleux  à  l^eztrémité.  La  base  dn 
atyle  est  enteuréo  d'une  zone  épaisse  de  poils  laineux.  Les 
stigmates  et  les  étamines  offrent  tous  les  caractères,  propre» 
à  la  tribu  des  eupatoriées. 

Le  CoLéoSAKTHB  0E  CAYAiviues  {CoUeiorUhMS  CavanilUsUy 
H.  Cass.;  Bull.  Soc.  pbilonr. ,  avril  1817)  est  une  plante  que 
nous  avons  observée  dans  l'Herbier  de  M.  de  Jussieu,  kqmi 
elle  a  été  envoyée  de  Madrid  par  Caranilles,  sous  le  nom  de 
eori^sa,  avec  doute.  Elle  est  accompagnée  d'une  note  indi- 
quant que  l'échantillon  n'est  qu'un  petit  nimeaa  axiliaire  d*«B 
Individu  de  six  pieds  de  haut ,  à  tige  cylindrique ,  glabre.  Ce 
xamean  est  cylindrique,  stiié ,  garni  de  petits  poils  capités ,  et 
de  longs  poils  subulés ,  articulés  ;  ses  feoiiles  sont  opposées,  pé^ 
tiolées ,  ovales ,  dentées  en  scie ,.  pnbeseen  tes  sur  les  deux  fkccs  f 
les  calathides,  portées  sur  des  pédoncules  grêles,  nus,  oppo» 
ses,  foipuent  une  panicule  régulière  à  l'extrémité  du  rameau  ç 
ies  corolles  sont  jaunes,  comme  lea  styles  et  les  stigmates ,  et 
4rés*remarquables  par  leur  forme  insolite ,  imitant  un  étui. 
(H.CASS.) 

COLES,  (Bot.)  Voyei  CotA.  (J.) 

COLETTA-VEEILA.  {Bot.)  Selon  Hheede^  c'est  le  nonr 
tnalabare  dn  harleria pri9niti$ ,  qui ,  dans  la  langue  des  Brames^ 
reçoit  celui  de  gonliia.  (J.) 

COLEUS.  {B6t.)  Voyez  Gouole.  (  Poia.) 

COLFISH  {IchthjroU),  [pmssoa  noir},  e^èee de  morue ^ 
ainsi  nommée  par  les  HoHandots  et  les  Anglois.  Ils  la  font 
sécher,  et  le  peuple  et  Ica  matelot»' en  font  une  grande  con- 
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•ommatîon,  dit  Gesner  ^  de  Aquatilib» ,  pag.  io3.  Voytt  Moruk* 

(H-C-) 

COLHERADO-  (Omith*)  Suivant  Marcgrave,  les  Portugais 
^fuuieiit  ce  nom  kVaiaia  du  Brésil ,  c'est-^à-dire,  à  la  spatule 
couleur  de  rose ,  platalea  aiaia ,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

COLI-  (  Omiùi,  )  Suivant  le  P#  Paulin,  tom.  i ,  pag;  41 5  de  son 
Voyage  aux  Indes  orientales,  ce  nom,  et  celui  de  coizhi ,  sont 
donnÀ,  dans  le  Malabar,  à  la  poule  domestique.  (Ch.D.) 

COLIADE  {Entom.)j  CoUades , nom  d'une  division  de  papil- 
lons de  |onr ,  indiquée  par  MM.  Fabricius  et  Latreille ,  pour  y 
ranger  les  espèces  dites  la  cléopatre,  le  citron ,  papilio-cUopa^ 
tray  rhamniy  qui  sont  des  piérides  ou  danaïdes  blanches  de 
Linnœus.  Voyez  PïéaiDES.  (  C.  D.  ) 

COUANDER  {Bot.)  ,  nom  belge  de  la  coriandre  ,  suivant 
Mentzel.  (J.) 

COLIART.  {IchthyoL)  C'est  un  des  noms  vulgaires  de  la  raie 
cendrée 9  raja  bâtis  ^  Linn.  Voyez  Raie.  (H.  C.  ) 

COLIAS.  {IchthyoL)  KoXietç  est  un  mot  employé  par  Aris- 
.  tote  pour  désigner  un  poisson  de  la  mer  Méditerranée ,  qui  vit 
en  troupes,  et  qu'il  semble  placer  auprès  du  maquereau  (Hist» 
Anim,y  lib.  5,  c.-^)  lib*  9,  c.  2).  Rondelet  en  fait  une  espèce 
de  maquereau.  Il  est  probable  que  c'est  le  scomber  colia$  ou 
pneamatophorus,  (jette  présomption  est  fortifiée  par  un  passage 
de  Pline  9  qui  dit  :  Colias ....  lacertorum  minimi ,  lib.  XXXII 9  c.  1 1  ; 
et  l'on  sait  que  les  poissons  appelés  laeerti  par  les  Latins  sont 
ceux  du  genre  des  maquereaux.  Au  reste.  Gaza  a  traduit  KùXiet^ 
par  monedulay  et  Scaliger  par  gracculus.  Voyez  Maqubébau. 
(H.C.)  4 

COLIBRI.  (Omith»'\  Les  oiseaux  connus  sous  les  noms  de 
colibris  et  d'oiseaux -mouches  ont  ensemble  de  très-grands 
rapports,  qui  s'étendent  même  à  tous  ceux  auxquels  peut 
s'appliquer  la  dénomination  générale  de  suce-fleurs,  d'après 
leur  nourriture  principale  et  la  manière  dont  ils  se  la  pro- 
murent. Une  langue  longue  et  terminée  en  plusieurs  filets 
constitue  le  caractère  fondamental  des  oiseaux  qui  ont  la 
faculté  de  pomper  le  suc  des  fleurs.  Cette  langue  en  trompe 
établit  uiéme  entre  certains  insectes  et  les  oiseaux  de  cette 
famille,  si  remarquable  par  la  petitesse  de  la  taille  et  par  la 
beauté  des  couleurs,  une  analogie  qu'on  observe  jusque  dans 
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des  détails  qui  paroissent  tenir  moins  directement  a  Torga" 
nisation.  Si  les  oiseaux-mouches  et  les  colibris  voltigent  sanSi 
cesse  vis*à-vis  des  fleurs ,  comme  les  sphynx ,  il  résulte  des 
observations  de  M.  Levaillant  que  ses  sucriers,  qui  corres- 
pondent auxsoui»mangas9  se  posent  à  c^té,  comme  les  papil- 
lons :  mais  le  mécanisme  des  attaches  de  la  langue  de  tous  Uà 
oiseaux  vivant  de  miel  ou  de  matières  sucrées ,  qui  ressemble 
beaucoup  à  celui  de  la  langue  des  pics  y  les  met  à  portée  de 
la  lancer  à  volonté  i  et  la  courbure  ou  la  rectitude  du  bec 
fournit  aux  espèces  des  moyens  variés  d'atteindre  le  fond  dca 
calices  plus  ou  moins  tubulés,  selon  les  plantes  auxquellea 
chacune  d'elles  donne  la  préférence* 

Les  oiseaux  qui  ont  ce  genre  de  vie,  offrent  tant  de  points^ 
^e  contact,  avec  si  peu  de  différences  dans  les  caractères 
extérieurs  que ,  pour  éviter  des  répétitions  dans  leur  histoire 
et  des  méprises  dans  l'application  de  ces  caractères,  on  seroit 
tenté  de  ne  pas  rompre  une  association  dont  ils  portent  des, 
signes  manifestes  ;  et  Ton  pourroit,  d'après  les  principes  de 
M.  Levaillant  y  se  borner,  en  quelque  sorte  ,  à  la  considéra* 
tion  des  tarses,  pour  distinguer  les  sucriers  qui  les  ont  plus 
longs,  des  colibris  chez  lesquels  ils  sont  plus  courts  :  mais 
nos  méthodes ,  qui  ne  peuvent  jan^^^^e  parfaitement  natu- 
relles, et  offrir  à  la  fois  des  cou|^HE|i  tranchées,  doivent, 
par-dessus  tout,  tendre  à  facilitCpTCT  connoîssance  des  es* 
pèces  ;  et  lorsque  ces  espèces  sont  aussi  nombreuses  que  dans 
la  grande  famille  qui  paroît  vivre  de  la  substance  mielleuse 
des  végétaux,  on  ne  sauroit  guère  se  dispenser  de  recourir â 
des  caractères,  mémefoibles,  ou  quelquefois  même  peucons- 
tans ,  afin  de  parvenir  au  moins  à  diminuer  le  travail  par  la 
séparation  des  masses  en  groupes  particuliers.  C'est  ainsi  que , 
sans  parler  des  guit-guits,  dont  la  langue  est  ciliée  et  non  ter- 
minée par  des  filets,  on  pourroit  former  ce  premier  tableau  : 

i  tarses  courts  j  {bec  arqué.  .  .  CoLieais. 
dixipennes    | 
à  la  queue;  (bec  droit  ,  .  .  Omcâvx-hovcbks. 
tarses  Ion|^  ;  douze  pennes  a 
la  queue Soui-maugas. 

Quoique  entre  les  colibris  et  les  oiseaux-mouches ,  les  pre- 
miers soient,  en  général,  d'une  taille  plus  forte,  et  que  leur 
bec  ait  une  courbure  plus  ou  moins  considérable  „  les  extré- 
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mi^  de  fhaciiae  des  deox  sections  se  tôtichenf  presque' 
au  poiiit  de  se  confondre;  mais  cette  considération  neparott 
pas  sulttsante  pour  empêcher  de  les  établir,  et,  au  risqué  de 
•e  tromper  sur  la  place  réelle  de  quelques  espèces,  il  n'en 
semble  pas  moins  utile  d'assigner  à  la  plupart  celle  qu'elles- 
doivent  occuper. 

Vn  autre  inconvénient  peut  résulter  du  choix  à  fairt  entré 
rétablissement  de  genres  et  la  simple  formation  de  sections. 
£n  adoptant  ce  dernier  parti ,  leà  branche^  de  la  même  fa- 
mille restent  plus  enchaînées  ;  mais  l'Identité  de  nontencla-' 
ture,  dans  le  langage  de  la  science,  détruit ,  pour  ainsi  dire , 
Tavantage  qu'on  pouvoit  se  promettre  de  cette  sorte  de  diyi* 
^oti  ;  ttf  en  Ile  perdant  paé  de  vue  le  grand  rapprochement  qui 
existe  entre  des  genres  effectiremenl  trcs-voîsîns ,  il  paroît  plus 
â  l^topos ,  pour  évite*  la  confusion ,  de  fixer  les  idées  sur  une 
dénomination  générique  différente ,  que  de  les  laisser  flotter 
dans  lè  Vague  qui  résulteroit  de  la  conservation  des  mêmes 
noms.  Quoique Linnœus,  Gmelin,  Latham,  etc.,  aient  désigné 
put  la  dénomination  coittmune  de  tfochilug  les  colibris  et  les 
oiseaox-m<)uches ,  on  croit  donc  pouvoir,  d'après  MM.  de 
£.acépède,  Dumériî  et  Cuvier,  en  restreindre  l'application  auie 
colibris,  et  réiervèr  céÊ/ÊÊk'thorynchus ,  proposée  par  le  pre- 
mier de  ces  auteurs,  MpBkaux-moucbes.  Il  est  vrai  que  seê 
racines  annoncent seuletmMt  la  rectitude  du  bet,  et  que,  si  ce 
terme  offre  un  caractère  opposé  à  la  courbure  assez  générale  du 
bec  des  colibris ,  il  est  susceptible  d'application  à  bien  d'aiitres 
oiseaux  ;  mais  les  noms  de  meUisaga  et  nectarinia ,'  employés  par 
Brisson  et  par  Illiger ,  n'exjpriment  également  qu'une  qualité 
commune  à  tous  les  suce-fleurs.  Quant  au  nom  françôis ,  celui 
de  mouche  feroit  confondre  un  oiseau  avec  un  insecte ,  et  il 
faut  se  garder  1^  plus  possible  des  innovations,  lorsqu'elles  né 
àont  pas  d'une  justesse  ou  d'une  nécessité  évidente. 

Les  colibris,  trochitùs^  ont  la  taille  plus  alongée,  plus  svelte 
et  plus  légère  que  les  orthorinques ,  qui  sont  aussi ,  en  général , 
plus  petits,  et  ont  le  bec  plus  sensiblement  renflé  au  bout. 
Fresque  tout  le  reste  est  commun  entre  eux.  La  tête  des  uns  et 
des  autres  est  petite  et  rétrécîe  en  devant  ;  leur  bec  est  grêle, 
plus  long  que  la  tête,  déprimé;  la  mandibule  supérieure  re- 
couvre l'inférieure;  la  bouche  est  Ircs-étroite;  on  voit  une 
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petite  nembrtne  «v-deasus  des  narines,  qui  sont  linéaires  et 
iitiiées  k  la  base  dû  bec  $  les  branches  poitérieures  de  1* 
langue  a^attachent  aux  cornes  de  Tos  byoide  ^  et ,  comme 
celles-ci  se  relèvent  en  arriére  jusqu'au-dessus  du  crine ,  et 
viennent  slmplan ter  tor  le  front ,  la  langue  peut ,  par  ont 
espèce  de  ressort ,  être  lancée  au  dehors  9  ou  rentrer  à  vo« 
lonté  ,  sans  que  Toiseau  ouvre  la  bouche.  Cette  langue  n'ayant 
encore  été  disséquée  en  Europe  qu'après  un  ramollissement 
artificiel ,  elle  n  paru  aux  uns  offrir  deux  demi  -  cylindres 
creux  âdfaérens  l'un  k  l'autre  jusqu'au-delà  du  milieu  de  leur 
longneor,  oit  elle  se  divise  en  deux  filets  convexes  à  l'extér 
rieur,  concaves  k  l'intérieur;  suivant  d'autres,  sa  base  est 
Ibrmée  de  deux  tuyaux  cartilagineux,  et  c'est  ainsi  que 
M.  Vieillot  en  a  fait  dessiner  les  différentes  parties.  Les  pieds  ^ 
très-petits,  emplumés  jusqu'aux  talons,  et  impropres  iU 
marche,  ont  quatre  doigts ,  dont  trois  devant  et  un  derrière, 
tous  séparés  jusque  vers  leur  origine  ;  les  ongles  sont  rétrac* 
tiles,  courts  et  fort  aigus.  Les  ailes  sont  longues,  étroites; 
et ,  connue  tontes  les  pennes  qui  suivent  la  première  se  rac* 
courcissent  promptement ,  elles  présentent  là  forme  d'une  faux. 
Cette  circonstance,  jointe  k  la  brièveté  de  leur  humérus  et 
au  dé£au<  d'échancrure  dans  le  sternum,  achève  de  constituer, 
pour  les  colibris ,  un  système  de  vol  pareil  à  celui  des  marti- 
nets. La  queue ,  dont  la  couleur  n'est  guère  changeante ,  est 
composée  de  dix  pennes  un  peu  étalées,  ^ien  garnies  de  barbes 
et  plus  fcMtes  que  celles  des  ailes.  Avec  cet  appareil  et  un 
croupion  vigoureux  ,  les  oiseaux -mouches  et  les  colibris 
peuvent,  à  leur  gré^  se  balancer  en  l'air,  bourdonner  autour 
des  plantes^  voler  arec  tant  de  rapidité  qu'on  n'aporçoit  pas 
leurs  mouvetnens,  s'arrêter,  se  retourner  subitement,  et  se 
montrer  enfin  les  plus  actift  de  tous  les  oiseaux. 
'  -  Il  y  a  en ,  sur  la  nourriture  des  colibris,  des  débats  qui  ne 
sont  pas  encore  termines.  M.  Badier  a  prétendu ,  dans  une 
note  insérée  an  Journal  de  Physique,  mois  de  Janvier  1778 , 
qu'on  s*ét6Tt  irompié  en  supposant,  k  raison  de  leur  peti- 
tesse, que  ces  biseaux  dévoient  avoi^  un  genre  de  nourriture 
particulier,  un  aHraeiit  plus  délicat.  Après  avoir  tué  plusieurs 
colibris  et  orthorinq^nes  à  la  Guadeloupe ,  et  les  avoir  ouverts 
sur-Ie-cfhamp,  il  a  ^éouré  leur  gésier  rempli  de  divers  insectes 
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vt  sî'^îrrt*  etttîcrs  ;  Tocsophage  de  l'un  d'eux  renfermoit  une 
^iNj^iMrr  ^ii^il  navoit  encore  pu  avaler,  et  ces  faits  ont  porté 
(V^««rf^Atriir  à  en  conclure  que  les  oiseaux-mouches  étoient 
««lv4ii«pli«|(M«  comme  tant  d'autres.  S'il  en  ëtoit  ainsi,  les 
I^M»  «tt  la  langue,  qui  sont  considérés  comme  des  suçoirs, 
n^  H^ttrnt  plus  que  l'office  d'une  pince,  pour  saisir  les  petite 
iiMbe^'tf»  englués  en  quelque  sorte  dans  le  calice  des  fleurs. 

M«  «I* Axara ,  qui  a  vu  les  oiseaux  dont  il  s'agît  sédentaires 
AH  l^ifAfrunjT  et  dans  les  environs  de  la  rivière  de  la.Plata,  où 
Il  nV  a  ni  bosquete  ni  fleurs  pendant  l'hiver ,  en  a  conclu 
auval  qu'ils  dévoient  avoir  alors  une  nourriture  autre  que  le 
l^uo  drs  fleurs,  et  en  les  voyant  visiter  les  toiles  d'araignées ,  il 
M  a  semblé  qu'ils  mangoient  ces  insectes..  Si  ce  fait  est  cons- 
IdiU  «  il  vient  à  l'appui  de  l'opinion  de  M.  fiadier,  qui  ai^ 
Orme  que ,  même  en  été ,  ce  sont  les  insectes  que  les  colibris 
i^hfrchent  dans  le  nectaire  des  fleurs  ;  et  il  s'ensuivroit  aussi 
«|Utï  ces  oiseaux,  qui,  d'après  l'auteur  espagnol,  tiennent  le 
lire  fermé  lorsqu'ils  lancent  la  langue  (moment  où  cette  atti- 
tude peut  en  effet  contribuer  à  la  diriger  et  à  lui  conserver 
In  fermeté  nécessaire) ,  l'ouvrent  en  la  retirant,  pour  donner 
passage  aux  insectes  qu'elle  a  saisis. 

Il  paroît  aussi,  d'après  un  Mémoire  inséré  par  extrait  dans 
\v  Utilletin  de  la  Société  philomathique,  année  181 5,  pag.  190, 
que  M.  de  Blainville  en  avoit  précédemment  lu  un  autre 
dans  lequel  il  embrassoit  la  même  opinion  ;  et  l'on  pense  que 
la  dissection  de  la  langue  dans  un  état  de  fraîcheur ,  en  fai- 
sant mieux  conuoitre  sa  contexture  dans  toute  son  étendue , 
pourroit  jeter  un  nouveau  jour  sur  la  question  ;  mais,  ctn  atten- 
dant ,  plusieurs  naturalistes  ont  pris  le  parti  de  présenter  les 
oiseaux-mouches  comme  se  nourrissant  tout  a  la  fois  de  sucs 
vrgétaux  et  d'insectes,  sans  entrer  dans  d'autres  détails  sur 
lu  manière  variée  dont  se  doit  opérer,  avec  le  même  instru- 
ment, la  déglutition  de  substances  si  différentes. 

M.  d'Azara  représente  les  colibris  comme  solitaires.  Sted- 
man  dit,  au  contraire,  tom.  III,  pag.  6,  de  son  Voyage  à 
Surinam  ,  qu'il  a  vu  sur  des  tamariniers  un  si  grand  nombre 
d^olseaux  murmures  réunis,  qu'on  les  eût  pris  pour  un  essaim 
de  guêpes,  et  que  le  lieutenant  Svveldens  en  faisoit  jour- 
pellement  tomber  plusieurs 9  en  leur  jetant  des  petits  pots 


COL  45 

«u  des  grains  de  maïs  avec  une  sarbacane.  Il  y  auroif  moyen 
de  concilier  ces  deux  faits  par  la  distinction  des  époques, 
quand  Sonnini  n'affirm croît  pas  que  souvent  les  oiseaux- 
mouches  se  réunissent  dans  les  mêmes  cantons ,  où  sans  doute 
Fabondance  des  fleurs  les  attire ,  qu'ils  voltigent  plusieurs  en- 
semble en  se  croisant  sans  cesse,  et  que,  pendant  la  plus  forte 
chaleur  du  jour  comme  dans  la  nuit ,  ils  se  tiennent  perchés 
sur  les  mêmes  branches  d^arbres  ;  le  reste  du  temps  ces  oiseaux 
volent  de  fleur  en  fleur,  sans  être  elTarouchés  par  la  présence 
d'un  individu ,  jusqu'à  ce  qu'un  mouvement  pour  les  prendre 
les  fasse  fuir,  en  prononçant  d'un  ton  aigu  les  syllabes  têrtf 
tire.  . 

Les  nids  que  construisent  les  oiseaux-mouches  et  les  coli- 
bris, répondent  à  la  délicatesse  de  leurs  corps.  Faits  avec  du 
coton  ou  une  bourre  soyeuse ,  ils  sont  fortement  tissus ,  de  la . 
consistance  d'une  peau  douce  et  épaisse  ,  et  revêtus  à  l'exté- 
rieur de  petits  morceaux  de  gommiers  :  ces  nids  sont  attachés 
paries  premiers  à  des  feuilles  d'oranger,  et  quelquefois  à  un 
simple  fétu  pendant  de  la  couverture  d'une  case;  mais  les  coli- 
bris le  posent  le  plus  ordinairement  sur  une  branche  d'arbre, 
et  le  recouvrent  à  l'extérieur  des  lichens  qui  croissent  sur 
l'arbre  où  il  est  placé.  La  femelle  dépose  dans  le  nid  deux 
petits  œufs  blancs,  qu'elle  couve  tour  à  tour  avec  le  mâle,  et 
d'où  sortent,  au  bput  de  treize  jours,  des  petits  qui  ne  sont 
pas  alors  plus  gros  que  des  mouches.  Dutertre  prétend  qu'au 
lieu  de  leur  dégorger  des  alimens,  comme  les  autres  oiseaux , 
la  mère  leur  fait  sucer  sa  langue  couverte  de  mélasse.  On 
est  parvenu  à  en  nourrir,  pendant  plusieurs  mois,  avec  du 
siro^ ,  d^  miel ,  ou  une  pâte  très-fine  ;  et  Latham  parle  de 
colibris  apportés  vivans  en  Angleterre ,  et  d'une  femelle 
qui,  prise  sur  son  nid,  a  couvé  en  captivité.  Ces  oiseaux 
défendent  courageusement  leur  progéniture  contre  d'autres 
bien  plus  forts  qu'eux. 

Les  colibris ,  comme  les  oiseaux-mouches ,  se  laissant  faci- 
lement approcher,  on  peut  les  prendre  en  se  plaçant  dans 
un   buissoil   fleuri  ,    avec    une   verge   enduite  de   gomme 
gluante ,  dont  on    frappe  l'oiseau  lorsqu'il  bourdonne  près 
•d'une  fleur  -,  mais  cette  méthode  a  l'inconvénient  de  gâter  leurs 
.  plumes ,  et  il  vaut  mieux  les  tirer  avec  du  sable  et  à  la  sar- 
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bacane ,  ou  les  étourdir  avec  de  Teau  lancée  par  une  seringue 
On  peut  aussi  employer  un  filet  de  gaze  verte,  construit 
pomme  ceux  dont  on  se  sert  pour  attraper  les  pa{>illons* 

C'est  à  la  structure  particulière  des  plumes  écaiileuses  qui 
garnissent  surtout  la.  gorge  et  la  tête  de  ces  oiseaux,  qu'est  dû. 
leur  éclat  métallique ,  et  le  système  de  M.  Malus  sur  la  polari- 
sation de  la  lumière  paroit  le  plus  propre  à  expliquer  la 
cause  des  reflets  et  des  cbangemens  de  couleur  qu'on  y  re- 
jnarque,  et  dont  on  ne  sauroit  donner  de  raison  plausible 
jqu'en  la  tirant  de  la  diversité  des  angles  d'incidence  qui  ré- 
sultent des  dififérens  aspects  sous  lesquels  elles  se  présentent* 
Audebert  est  entré  sur  cette  matière  dans  des  détails  assefi 
iteados,  qu'il  a  développés  à  l'aide  de  fort  belles  planches, 
dans  son  Histoire  des  Colibris  et  des  Oiseaux-mouches,  conti- 
nuée, après  sa  mort,  par  M.  Vieillot. 

Les  auteurs  qui  se  sont  le  plus  attachés  à  la  connoissance 
des  espèces  dans  les  familles  d'oiseaux  qu'ils  ont  étudiées  avec 
soin ,  sont  d'accord  sur  les  difficultés  extrêmes  que  présente 
.leur  détermination  dans  celle  des  oiseaux  suce -fleurs  en 
jgénéralj  qui  changent  de  livrées  plusieurs  fois  l'année,  et 
offrent,  dans  les  intervalles  des  grandes  mues  d'hiver  et  d'été, 
des  bigarrures  telles  que ,  dans  un  nombre  considérable  d'in- 
dividus, on  n'en  trouveroit  pas  deux  parfaitement  semblables» 
Aussi  M.  d'Azara  regarde-t-il  la  construction  des  nids  comme 
plus  propre  à  éclaircir  les  doutes  à  cet  égard,  qu'un  plu- 
mage si  souvent  difiérent  de  lui-même  ;  et,  comme  il  ne  s'est 
pas  occupé  de  ce  genre  d'observations,  en  bornant  à  onze  scb 
picaflores  (be€que-fleursde  Sonnini),  il  craint  encore  d'avoir 
multiplié  les  espèces ,  n'ayant  pu  reconnoitre  avec  certitude 
aucune  de  celles  que  Buifon  a  décrites ,  quoiqu'elles  appar- 
tiennent anx  mêmes  contrées.  C'est,  dans  un  tel  état  de  choses , 
avec  très -peu  de  confiance .  qu'on  va  faire  mention  de  la 
plupart  des  colibris  qui  ont  été  regardés  comme  des  espèces 
réelles  et  distinctes. 

CouBBi  TOPAZE  :  Trochilus  pella^  Lînn.y  pi.  52  d'Edwards?» 
559  de  Bufibn  ,  fig.  1  ;  des  Mélanges  de  Schaw,  n.**  5i3  ; 
et  2  et  3  des  Oiseaux  dorés  d'Audebert ,  mâle  et  femelle. 
Cette  espèce ,  une  des  plus  grandes  et  l^^lus  belle  du  genre  , 
a  la  taille  mince,  svelte,  et  presque  égal^  à  celle  de  notre 
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grîmpefeau.  L^oiseau  û  environ  six  pouces  depuis  la  pointe 
du  bec  însqu'à  celle  de  laiipieue ,  sans  y  comprendre  les  deux 
longs  brins.  Le  dessus,  de  hi  tête  est  d'un  noir  velouté,  qut 
entoure  une  large  plaque  de  couleur  topaze ,  changeant  en 
vert ,  dont  la  gorge  est  ornée  ;  le  cou ,  le  haut  du  dos  et  la 
poitrine ,  sont  d*un  marron  pourpré,  plus  Brillant  encore  sur 
le  ventre  ;  les  épaules  et  le  bas  d'u  dos  sont  d'un  roux  aurore , 
les  grandes  pennes  de  Taile  d'un  brun-violet,  et  les  petites 
rousses  ;  les  pennes  latérales  de  la  queue  sont  rousses,  ainti 
que  le  croupion  ;  et  les  deux  intermédiaires,  qui  les  excèdent 
de  beaucoup  et  se  croisent  vers  leur  extrémité,  sont  d'un 
noir-yiolet.  Les  ailes  sont  brunes ,  avec  de  légers  reflète,  et 
le  bec  est  noirâtre.  La  femelle  ,  dépourvue  des  longs  brins  de 
la  queue ,  n'a,  au  lieu  de  ta  plaque,  qu'une  légère  trace  de 
rouge  à  la  gorge  ,  ^t  son  plumage ,  d'un  vert  foncé  sur  le  dos^ 
est  un  peu  plus  clair  sur  le  ventre.  Le  croisement  des  deux 
longs  brins  du  mâle  a  fait  nommer,  parles  colons,  eolihri  à 
queue  fourchue  cette  espèce ,  dont  on  trouve  des  individuii 
qut,  à  raison  de  l'âge  et  de  la  mue ,  offrent  quelques  plum^ 
blanches  et  des  reflète  différens.  Ces  oiseaux,  qui  babitent 
la  Guiane  françoise ,  se  trouvent  le  plus  souvent  dans  le  voi-' 
sinage  des  fleuves  et  des  rivières;  ils  se  perchent  sur  les 
branches  peu  élevées  des  arbres  qui  les  bordent ,  sur  celles 
même  qui  y  sont  tombées ,  et  ils  voltigent  en  rasant  la  surface 
de  Teau ,  à  la  manière  des  hirondelles. 

CouBRi  A  TÊTE  NojAE  :  Trochilui  pofytmug  ^  Linn. ,  et  Lath.; 
Mellisuga  jamaicensis  atricàpilla^  Briss.  ;  Oiseau -mouche  k 
longue  queue  noire,  Buff.  Cette  espèce,  qu'on  trouve  à  la 
Jamaïque  et  dans  quelques  contrées  de  l'Amérique  méridie- 
nale ,  est  figurée  pi.  67  des  Oiseauk  dorés.  Les  deux  plumes 
extérieures  de  sa  queue  sont  encore  plus  longues  que  celles 
du  colibri  topaze ,  et  l'oiseau  a  neuf  pouces  et  demi  depuis 
le  bout  du  bec  jusqu'à  leur  extrémité.  Un  duvet  effilé  et  flot- 
tait forme  les  barbes  de  ces  plumes ,  qui  sont  noires  avec 
des  reflète  bleuâtres ,  comme  les  longues  plumes  qui  recouvrent 
le  sommet  de  la  tête;  les  autres  pennes  diminuest  de  lon- 
gueur à  mesure  qu'elles  approchent  du  centre  ;  la  queue  est 
fourchue;  le  dos  est  d'un  vert-brun  doré,  le  devant  du  corps 
vert  ;  les  ailes  sont  d'un  brun  pourpré ,  le  bec  est  jAune  et  les 
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pieds  sont  noirâ^  IJn  individu  queLatham  aeu  en  sa  possessimi  ^ 
el  qu'il  a  regardé  comme  la  femelle,  avoitle  sommet  de  la 
tête  d'un  brun  noirâtre ,  le  dessus  du  corps  pareil  à  celui  du 
màle ,  les  parties  inférieures  blanches ,  avec  des  marbrures 
vertes  sur  les  côtés  du  cou  ;  les  plumes  de  la  queue  de  cett« 
dernière  couleur  ^  à  l'exception  des  deux  intermédiaires  qui 
ëtoient  à  moitié  blanches;  et  toutes  de  la  même  longueur.  Le 
bec  étoit  noir  en  dessus  et  blanc  en  dessous  dans  la  moitié  de 
sa  longueur.  La  plupart  de  ces  circonstances  pourroient  iu- 
diquer  un  jeune  individu  aussi  bien  qu*une  femelle» 

Colibri  a  têtb  bleue  :  Trochibr«  forfictUu$  ,  lÀtmé  et 
Lath.  ;  Mellisuga  jamaicensis ,  caudà  h^ureâ^  Brîss.;  Oiseau* 
mouche  à  longue  queue,  or,  vert  et  bleu ,  Buff.,  tigufé  dans 
Edwards,  tom.  I,  pi.  33;  dans  les  Oiseaux  dorés,  pL  60^ 
et  dans  les  Mélanges  de  Schaw,  tom.  .VIT,  pi.  222.  Cet 
oiseau  est  d'un  beau  bleu  sur  la  tête,  et  d'un  vert  à  reflets 
dorés  sur  le  resté  du  plumage.  Les  plumes  latérales  de.  lu 
queue,  qui  sont  encore  ici  les  plus  longues,  ont  quatre  pouces 
et  demi ,  et  les  autres  vont  aussi  eh  diminuant  graduellement 
jusqu'aux  intermédiaires,  qui  n'ont  que  dix  lignes.  L'oiieau 
qu'on  dit  avoir  envoyé  de  la  Jamaïque ,  et  dont  il  ne  paroit 
exister  qu'un  seul  exemplaire  au  Muséum  britannique,  a  huit 
pouces  de  longueur  totale  ;  son  bec,  long  de  dix  lignes,  est 
noir  ainsi  que  les  pieds  ;  et, comme  il  est  fort  peu  courbé,  les 
naturalistes  ne  sont  point  d'accord  sur  la  véritable  place  de 
cet  oiseau. 

CouBRi  BRIN-BLANC  :  TrockUus  supercUiosus  j  Linn. ,  Lath,  ; 
Pol^tmus  cayanensis  longîcaudus  ,  Briss.  ;  Colibri  à  longue 
queue  de  Cayenne,  Buff.,  pi.  enl.,  n/*  600,  fîg.  3  ;  et  Aude- 
bert.  Oiseaux  dorés,  pi.  17  et  18,  màle  et  femelle.  Cette 
espèce,  que  Ton  trouve  à  laGuiane  françoise,  oii  ellecSt  rare, 
a  le  bec  long  de  vingt  lignes ,  et  le  corps ,  mesuré  depuis  son 
extrémité  jusqu'à  celle  de  la  queue,  de  sept  pouces.  La  tête  et 
le  dos  sont  d'un  vert-olive  doré,  à  l'exception  de  deux  tr^ti 
blancs,  l'un  au-dessus  et  l'autre  au-dessous  de  l'œil;  les  ailes 
sont  d'un  brun  violet,  et  les  parties  inférieures  d'un  ^a- 
blanc.  Ce  ne  sont  plus  ici  les  plumes  latérales  de  la  queue 
qui  sont  les  plus  longues,  comme  dans  les  trois  espèces  pré* 
cédentes,  mais  celles  du  milieu,  et,  les  autres  allant  ea  dé- 
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croissant  jusqu'aux  deux  extérieures,  la  queue  préseute  une 
coupe  pyramidale  ;  les  pennes  ont  un  reflet  doré  sur  un  fond 
d'un  gris  noirâtre,  avec  un  bord  blanchâtre  à  la  pointe,  et 
les  deux  brins  sont  blancs  dans  toute  la  longueur  dont  ils  la 
dépassent;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirâtres.  Les  feme.lcs  sont 
privées  des  longs  brins,  et  elles  ont,  ainsi  que  les  jeunes,  la 
poitrine  d'nn  roux  clair  et  la  mandibule  inférieure  plus  ou 
moins  blanche. 

Colibri  a  vsrfTRB  roussatrb  :  Trochilus  hirsuUis  ^  Gmel.,  et 
hrasiUensis ,  Lath.  ;  Fofytnuis  brasiliensis ,  fir.  Cet  oiseau ,  que 
Bufifcm  a  décrit,  comme  une  espèce  particulière,  sur  la  4.'  de 
Marcgrare,  a  été  figuré ,  pi.  19  des  Oiseaux  dorés  «  à  la  suite  du 
colibri  brin-blanc,  et  quoique  Aiidebert  Tait  représenté  sous 
de  bien  pbis  petites  formes,  il  a  trouvé  tant  de  rapports  dans 
leur  plumage,  qu'il  n'a  considéré  ce  Aemier  que  comme  un 
jeune.  En  effet ,  sa  queue  offre  les  deux  brins  blancs ,  et  s'il 
est  d^un  vert  olive  doré  sur  le  corps  et  d'un  jaune -gris  en 
dessous,  ce  plumage  ressemble  beaucoup  à  celui  de  la  fe- 
melle-de  cette  espèce.  Mais  M*  Vieillot  n'est  pas  du  même 
avis,  et  il  paroft  que  les  plumes  dont  les  tarses  du  petit  oiseau 
sont  couverts,  ont  surtout  contribué  à  fixer  son  opinion  à 
cet  égard.  Au  reste,  cette  circonstance  tcndroit  à  rapprocher 
le  colibri  à  ventre  roussâtre  du  colibri  à  pieds  vêtus  j  ma^^, 
quoique  celui  -  ci  soit  rapporté ,  par  Audebert  à  la  variété 
de  Vhirstttas  de  Gmelin ,  sa  queue  arrondie  l'a  fait  regarder 
par  M.  Vieillot  comme  une  espèce  distincte.  (  Voyez  Coubri 

A  FIEDS  VÊTUS.)  ^ 

Colibri  a  collier  bleu  :  TrochiWs  purpuratus ,  Gmel.,  et 
torquatus^  Lath.  Cet  oiseau  a  été  désigné  .par  Buffon  sous  la 
dénomination  de  colibri  à  tête,  demi^collier  et  queue  pour- 
prés, et,  pour  achever  de  le  décrire,  il  suffisoit  d'observer 
que  les  autres  parties  du  corps  étoient  vertes,  que  le  demi- 
collier  occupoit  le  bas  du  cou ,  et  que  la  queue  étoit  fouri 
chue;  mais,  outre  que  le  demi  «collier  est  bleu  plutôt  que 
pourpre,  afin  de  ne  pas  surcharger  la  mémoire  d'une  phrase 
aussi  longue ,  il  a  paru  plus  convenable  de  se  borner  à  fixer 
l'idée  sur  un  des  principaux  caractères.  On  ne  connoit  pas  ]^ 
pays  qu'habite  cet  oiseau. 

CoLiRRi  HAUSSB*coL  ^  9ff^jp  YQURCfloa  ;  TrQcJiilus  elegon- . 
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Audeb. ,  Oiseaux  dorés ,  pi.  14.  Voici  la  dernière  ^pèce  de 
colibri  à  queue  fourchue ,  et  on  les  a  toutes  rapprochées  les 
unes  des  autres  9  parce  que  l'on  peut  tirer  de  la  forme 
des  plumes  des  signes  distinctifii  bien  plus  certains  que  de 
quelques  variations  dans  leur  couleur.  Peut-être  même  ré- 
sulte-t-ii  de  la  diversité  dans  la  construction  de  la  queue  des 
colibris,  tantôt  fourchue ,  tantôt  arrondie,  tantôt  carrée^  des 
différences  notables  dans  Faction  du  vol,  qui  en  suppaseroient 
aussi  dans  les  habitudes  ;  d'aillleurs,  les  espèces  qui  présentent 
ce  caractère ,  sont  en  même  temps  presque  toutes  d'usé  plua 
grande  taille.  A  Fexception  d'une  tache  noire  qui  eoitTre 
la  poitrine  et  une  partie  du  ventre ,  et  de  la  queue  qui  ciC 
d'un  noir  violet ,  tout  le  corps  de  celui-ci  est  d'un  vert  plus 
brillant  su^  la  gorge  et  les  côtés  du  cou  que  sur  Jes  autrea 
parties  ;  les  jambes  sont  couvertes  de  plumes  blanches ,  lea 
doigts  sont  noirs  ;  la  mandibule  supérieure  est  de  cette  der- 
nière couleur,  et  l'inférieure  d'un  blanc  jaunâtre  dans  les 
deux  tiers  de  sa  longueur.  Le  cou  et  la  gorge  des  jeunes  sont 
d'un  blanc  sale,  et  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  d'na. 
brun  foncé.  Ces  oiseaux ,  que  l'on  trouve  à  Saint-Domingne  , 
se  perchent  souvent  sur  la  lisière  des  bois ,  à  la  cime  des 
arbres ,  où  ils  font  entendre  un  cri  semblable  à  celui  du  petit 
oiseau-mouche. 

Colibri  hausse-col  vert  :  Troehilus  gramineus ,  GmeL ,  et 
jpectoralisj  Lath.  Ce  colibri  a  le  bec  fort  long  et  noirj  ainsi 
que  les  pieds  ;  les  parties  supérieures  du  corps  sont  d'un  vert 
obscur  avec  quelques  reflets  dorés  ^  les  ailes  d'un  noir  violet; 
les  côtés  du  cou  et  le  haut  de  la  gorge  d'un  vert  d'émeraùde; 
la  poitrine  d'un  noir  velouté  avec  une  teinte  de  bleu  obscur; 
le  ventre  tantôt  blanc ,  tantôt  d'un  vert  un  peu  doré  ;  la  quens 
d'un  bleu  pourpré,  à  reflets  d'acier  bruni,  et  pas  plus  longue 
que  les  ailes.  Bufifon  avoit  indiqué  comme  femelle  de  cet  oisesn 
tin  eolibri  de  même  taille ,  qui  avoit  deux  traits  blancs  an» 
devant  du  cou  ,  et  dont  la  plaque  noire  étoit  moins  large  1 
mais  M.  Vieillot  pense  que  c'étoit  un  jeune  en  mue,  et  sm 
opinion  est  la  même  sur  les  colibris  à  cravate  verte  et  è 
queue  violette ,  troehilu$  maoulatus  et  albus^  Gmel.,  pi.  10  et 
a  1  des  Oiseaux  dorés  :  il  paroi t  aussi  que  les  colibris  à  plastra^ 
blanc,  à  plastron  violet,  et  vert-perlé,  troehilus  margatita* 
€eui  I   mongo,  Var«  ,  et  dominicui,  ne  sont  que  des  jeunes  » 
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on  des  variétés  de  la  même  espèce.  On  trouve  le  hausscMrot 
Vert  dans  les  habitations  de  Saint-Domingue ,  où  il  aimé  à  se 
percher  iur  des  branches  sèches  et  isoléea.  Il  parvient  à  écar« 
ter  de  son  nid  d'autres  oiseaux  beaucoup  plus  forts  que 
lui ,  en  leur  présentant  continuellement  son  bec  devant  les 
yeux. 

CoTJBRi  hAusse-col  j>okê  ;  Trochilus  auruUrUus ,  Aùdeb. ,  pL 
12  et  i3  ,  mâle  et  femelle.  Cette  espèce  a  le  plumage  presque 
semblable  à  celui  du  hausse-col  vert  ;  ia,  poitrine  a  la  lïiéme 
plaque  noife ,  qtii  sVtend  sous  le  ventre ,  où  elle  prend 
une  teinte  brunâtre  ;  mais  sa  taille  plus  petite  et  son  bec 
plus  court  le  font  plus  aisément  distinguer.  La  femelle  a  le 
dessus  de  la  tête  d'un  brun  qui  pi^end  siir  le  dos  des  nuances 
d'un  vert  doré  ;  les  parties  inférieures  sont  grisâtres.  Le  voya« 
geur  Maugé ,  à  qui  Ton  doit  la  connoissance  de  cet  oiseau , 
n'a  pas  rencontré  de  hausse  -  cols  verts  dans  l'f  le  de  Porto^ 
Riccb ,  où  celui-ci  étoit  fort  commun. 

Cotuiu.  VERT  ;  Trochilus  viridis ,  Audeb. ,  Oiseaux  dorés  ^ 
pi.  i5.  Cet  oiseau,  que  le  voyageur  qu'on  vient  de  citer  a 
rapporté  de  la*  même  île ,  et  qui  se  trouve  aussi  à  Saint-Do- 
mingue, a  les  ailes  noirâtres,  la  queue  bleue,  avec  une  frange 
blanche  à  l'extrémité  des  pennes ,  et  toutes  les  autres  parties 
du  corps  vertes.  Son  bec  et  ses  pieds  sont  noirs  comme  ceux 
des  espèces  précédentes. 

COUBRI    A    QUEUE    BLANCHE    ET    VERTE.   Cet    oisCaU  ,    loUg   de 

quatre  pouces  et  demi ,  qui  avoit  été  placé  parmi  les  oiseaux- 
mouches,  dans  le  grand  ouvrage  deMM.Audebert  etVieillot, 
sous  la  même  dénomination  latine  que  le  colibri  vert,  et  dont 
la  figure  sç  trouve  pL  41  »  a  le  bec  légèrement  arqué,  et  le 
dernier  de  ces  auteurs  a  cru  devoir  le  ranjger  parmi  les  coli- 
bris dans  le  Nouveau  Dictionnaire  d'Histoire  naturelle.  Sam 
rien  changer  à  sa  dénomination  françoise  de  colibri  k  queue 
blanche  et  verte,  on  croit  devoir  substituer  à  l'épithète  latine 
de  viridis ,  celle  de  trochilus  virescens ,  qui ,  en  prévenant  une 
confusion ,  semble  plus  propre  à  désigner  la  nature  du  vert 
moins  prononcé  de  son  plumage.  En  effet ,  ce  vert  est  bru- 
nâtre sur  la  tête,  doré  sur  le  dos,  jaunâtre  sur  la  gorge  et  la 
poitrine ,  mélangé  de  gris  brillant  sur  ^ventre  ;  les  pennes 
des  ailes  sont  d'un  brun-roux  ;  celles  des  cotés  de  la  queue;  qui 
10.  4 
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«U  arrondie ,  sont  en  partie  vertes  et  blanches.  On  remarque 
une  ligne  de  cette  dernière  couleur  au-dessus  des  yeux.  Le 
hee  f  noir  en  dessus,  et  à  la  pointe  y  est  blane  en  dessous ,  et 
les  pieds  sont  jaunâtres. 

CouBai  VERT  ET  NOia  :  Trochilus  holosericcus  ^  Lion.  etLatb.: 
Pofytmus  mexicanus,  Br.,  Oiseaux  dorés,  pi.  6,  La  longueur 
àe  cet  oiseau  n'excède  guère  quatre  pouces  ;  il  en  a  cinq  et 
demi  de  vol  ;  le  bec ,  les  pieds  et  les  ongles  sont  noirs  -,  la  tête , 
ta  gorge ,  le  cou,  le  dos ,  le  croupion,  les  plumes  scapulaires, 
ies  couvertures  du  dessous  des  ailes  et  les  petites  du  dessus, 
sont  d'un  vert  doré  k  reflets  ;  la  poitrine  offre  une  bande  d'un 
bleu  très-vif,  qui  se  retrouve , aux  couvertures  supérieures  et 
inférieures  de  la  queue;  le  ventre,  les  cètés  et  les  jambes 
sont  d'un  noir  brillant,  qui  prend  une  teinte  violette  sur  les 
pennes  de  la  queue.  Le  Colibri  vert  à  ventre  noir^  Oiseaux 
dorés,  pi.  65,  dont  le  bas-ventre  est  blanc,  diffère  peud'aiW 
leurs  de  l'oiseau  ci-dessus ,  et  peut-être  n'en  est-il  que  la  fe- 
melle. On  les  trouve  l'un  et  l'autre  au  Mexique.  Le  premier  a 
aussi  été  envoyé  de  la  Guiane. 

CouBAi  A  njkSTAON  voïK.  :  Trochilus  mango ,  Linn .  et  Latb*  ;  Po^ 
lytmui  jamaicensisy  Briss.  pi.  enl.  de  Buff. ,  n.*  680,  fig.  3  ;  Ois. 
dorés  f  pl«  7*  Cette  espèce,  que  l'on  trouva  au  Brésil  et  aux  An- 
tilles, et  qui  n'a  que  quatre  pouces  de  longueur,  est  d'un  noir 
velouté  sur  la  gorge ,  le  devant  du  cou ,  la  poitrine  et  le  ventre; 
un  trait  d'un  bleu  brillant ,  qui  part  des  coins  dubec ,  et  descend 
lur  les  côtés  du  cou ,  sépare  le  plastron  noir  du  vert  doré  qui 
couvre  tout  le  corps.  Les  pennes  de  la  queue  sont  d'un  brun 
|»ourpré ,  changeant  en  violet  luisant.  Cet  oiseau  a  beaucoup 
de  rapports  avec  le  colibri  à  cravate  noire,  trachiius  nigrieoUU, 
Vieill. ,  qui  se  trouve  paiement  au  Brésil,  et  qui  n'en  diflCère 
proprement  que  parle  bleu  qu'on  observe  sur  les  côtés  de  son 
^ou  et  de  sa  poitrine. 

CouBAi  C£N9Aà  :  TrochUus  cinereus ,  Gmel.  et  Lath.;  pi.  ( 
ji^Audeb. ,  sous  le  nom  de  colibri  à  ventre  cendré.  La  couleur 
des  parties  inférieures  de  cet  oiseau  lui  a  seuie  fait  donner 
cette  dénomination ,  car  les  pariijes  jupéricui^s  sont  d'un  v<eit 
brillant  à  reflets  dones.  11  a ,  à  l'angle  postérieur  de  l'ail,  une 
petite  tacbe  blanç^^les  ailes  sont  xmirà très ,  av«c  un  reflirt 
riplet  j  U  .queue  ciC  arrondie  ;  les  plumes  intermédiaifet  ins 
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jplûs  longues  sont  d-un  vert  foncé  dans  toute  leur  étendue, 
les  deux  suivantes  <i'un  noir  bleuâtre  k  leur  extrémité  :  les  six 
plumes  laléraleit  ont  les  deux  tiers  d'un  noir  brillant ,  etrextré* 
mité  blanche.  L'oiseau  est  long  de  cinq  pouces  six  lignes  ;  Ir 
bec  en  a  trois  ;  la  mandibule  supérieure  est  noire  i  et  l'infé- 
rieure brune  ;les  pieds  et  les  ongles  sont  noirs. 

CouBRi  ziTza;  Trochilus  puru^ulatus^  GmeL  et  Lath.Cef 
oiseau  du  Mexique  est  celui  qui  est  désigné  dans  Hemandc^ 
sous  les  noms  de  hoitiitzil  et  hoilzitziUiiu  Sa  taille  est  de  cin^ 
pouces  et  demi  9  et  pa  couleur  principale  est  un  vert  doré.  Les 
ailes,  noirâtres ,  soiit  marquées  de  points  blaucs  aux  épaules  et 
sur  le  dos  ;  la  queue  cat  bryne  et  blanche  k  la  pointe.  Le  bec, 
les  pieds  et  les  ongles  sont  noirs.  Quoique  ses  taches  blanches 
i'aieni  £fiit  quelquefois  désigner  par  le  nom  de  colibri  piqueté  ^ 
on  ne  peut  guère  supposer  d'identité  entre  lui  et  le  Irochikm 
punetaUis^  Lath.,  les  rapports  qui  existent  entre  eux  se  trouvant 
détruits  par  une  grande  différence  dans  la  taille ,  qui ,  chez  ce 
dernier  y  n'excède  point  quatre  pouces.  Cependant  le  colibri 
i  ventre  piqueté.  Ois.  dorés,  pi.  8,  a  des  couleurs  trop  ternes* 
pour  ne  pas  le  supposer  un  jeune ,  ou  la  femelle,  non  encore 
suffisamment  déterminée ,  de  quelque  autre  espèce. 

CouBAi  GRENAT  :  TrochUus  ourotus  ^  GmeL,  et  granalinuiy 
iath.jpL  34  du  General  Synopsis  of  Birds  ^  u66  des  Glanures 
d'£dwards ,  et  4  des  Oiseaux  dorés.  Cet  oiseau ,  qui  est  \e 
même  que  le  irochilus  juguloris  de  Linnaeus  etdeLatham,  ou 
colibri  k  gorge  carinin  de  3uffon ,  a  environ  quatre  pouces  et 
demi  de  longueur  ^  depuis  l'extrémité  du  bec  jusqu'à  celle  de 
la  queue.  Les  joues,  les  c^tés  du  cou  et  la  gorge,  jusqu'à  ja 
poitrine ,  sont  d'un  grenat  brillant  ;  le  dessus  de  la  tête  et  du 
dos  et  les  parties  inférieures  du  corps,. d'un  noir  velouté  ;  les 
pennes  des  ailes  d'un  vert  doré  y  ainsi  que  les  couvertures  de  la 
.  queue  1  dont  les  pennes  sont  d'un  vert  noir.  Le  |>ec  et  les  pieds 
sont  notrs.  La  femelle  a  lesailes,  la  poitrine  etl^  ventre  bruns, 
.et  dans  les  autres  parties  son  plumage  a  des  reflets  moins  briJ- 
lans.  Cet  oiseau  se  trouve  à  Saïut-Pomingue,  a  la  Martinique 
et  à  la  Guiane?  oh  il  est  plus  rare.  Il  paroît  que  le  colibri  vio> 
let ,  triJtclUluê  violaoeus ,  Gmel.  et  Lath. ,  figuré  dans  la  pjL  600  de 
Bufon  9  n/  2,  et  le  colibri  bleu ,  trochilus  venustUsimus ,  Gmeh , 
etf^a4K¥«»  l^Nfcl^fs  «OAt  fl^  }a  m6#e  espêc<Çy  lui^is  considérés 
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sbus  des  aspects  divers/ou  à  des  épcTques  difi^rentds  de  Itàf 
vie. 

"    GoLiBRi  AKLËQtTiN  ;  TrockUus  mûUicolor ,  Gmel.  et  Lath< ,  pi.  6) 

'des  Oiseaujc  dorés  ^  et  1 1 1  de  Lath. ,  Suppl.  Cet  oiseau ,  long  ie 

'quatre  pouces ,  a  le  dessus  de  la  tête,  la  gorge,  le  devant  du 

cou ,  la  poitrine ,  le  milieu  du  dos  et  les  couvertures  supérieures 

•des  ailes,  verts  1  lea  côtés  de  lajête  bleus;  une  bande  noire  entre 

-la  nuque  et  le  haut  du  dos ,  qui  est  brun ,  ainsi  que  le  croupion  ^ 

les  ailes  et  les  pennes  latérales  delà  queue  ^  dont  les  intermé^ 

diaires  sont  violettes  ;  le  ventre  d'un  roilge  carmin. 

*    CoLiBAi  A  riEDs  VÊTUS.  Cet  oiseau ,  présenté  par  M.  Vieillot 

comme  espèce  particulière,  est  celui  qu'Audebert  a  figuré 

"pi.  20  des  Oiseaux  dorés,  et  rapporté  à  la  variété  du  trochilus 

hirsutus  de  Gmelin  ^  qui  correspond  à  celle  du  trodhHus  hrasi- 

'^iensis  dé  Latham.  Audebert  n'a  pas  dissimula  qu'il  trpuvoit 

beaucoup  de  rapports  entre  ce  colibri,  dont  la  taille  est  de 

quatre  pouces  et  demi,  et  la  femelle  du  brin*blanc  ;  mais  le 

l>ec,long  de  quatorze  lignes ,  étdit  aussi  plus  fort,  et  la  queue', 

'an  lieu  de  présenter  deux  plumes  saillantes,  était  arrondie^, 

c'est-à-dire  que  les  pennes  du  centre  ne  débordoient  les  autres 

que  dans  un  ordre  décroissant  régulièrement,  circonstance 

d'après  laquelle  M-Vieillot  a  isolé  cette  espèce,  qui  d'ailleurs 

a  le  dessous  du  co^rps  pareil  au  colibri  à  ventre  roussàtre ,  fa 

iéie  brune ,  le  dessus  du  cou ,  le  dos  et  les  couvertures  des  ailes 

d'un  vert  doré  ;  la  queue  a  les  deux  pennes  intermédiaires  de 

même  couleur ,  les  trois  extérieures  ferrugineuses  dans  les  deux 

premiers  tiers,  ensuite  noires,  et  toutes  terminées  de  biane. 

Les  pieds  sont  couverts  de  plumes  rousses,  et  les  doigts  sont 

blancs ,  ainsi  que  les  tarses.  Audebert  a  donné  ^  pi.  68 ,  la  figore 

d'un  jeune  colibri  àpieds  vêtus,  sur  le  plumage  duquel  le  brun 

et  le  roux  doitfinent,  la  première  de  ces  couleurs  régnant  sur 

le  dessus  du  corps ,  avec  des  nuances  plus  foncées  sur  la  tête , 

d'un  vert  brillant  sur  le  cou ,  le  dos ,  le  croupion ,  et  le  roux 

sur  les  parties  inférieures  et  les  tarses,  mais  avec  nne  teinte 

plus  sale  sur  le  ventre  et  plus  claire  sous  la  queue» 

CouBKi  A  COLUEA  ROUGE  :  Troehilus  leucurus ,  Linn.  et  Lath.  ; 
pi.  2  56  des  Oiseaux  d'Edwards.  Cette  espèce,  qui  se  trouve  à 
Surinam,  a  environ  quatre  pondes  et  demi  de  longueur;  die  se 
reconnoSt  surtout  à  un  demi«collier  reuge  au  b«i  du  cou ,  et  mi 
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pourpre  foncé  des  éiles.  Sa  couleur  domirtauttf  est  un  vert 
brunâtre,  à  reflets  dorés  sur  le  dos,  la  gorge  et  la  poitrine  i  le 
rentre  et  les  plumes  anales  sont  d'un  gria  blanc« 

Colibri  a  casqub fodafrÂ{  Trochilas  galeritus , GmeLet  Latlr. 
Cette  espèce,  admise  sur  la  deser^tion  de  Molina,  «|ui  di$ 
l'uvoir  trouvée  au  Chili,  est  remarquable  par  la  petile  huppe , 
rayée  .d'or  et  de  pourpre ,  qui  décore  sa  tête.  Le  cou  et  le  dos 
so^it  verts  ;  les  .pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont  brunes,  avec 
^es  reflets  dorés ,  et  toute  la  partie  inférieure  du  corps  est 
d'une  couleur  de  feu  changeante,  *  r 

Gou9BJ[  BRUN.  M.  Vieillot ,  en  donnant  cet  oiseau ,  long  de, 
quatre,  pouces  trois  lignes ,  comme  une  espèce  distincte ,  sou^ 
le  nom  de  Èxoçhilus  fuscus ,  et  Fannonçant  comme  originaire 
du  Brésil,  n'indique  pas  les  moyens  par  lesquels,  il  se  l'est 
procuré^  ni  les  cabinets  oàTon  en  trouve  des  individua.  On  se 
bornera  donc  à  dire,  d'après  lui,  que  ce  colibri  est  brun» 
liyec  quelques  reflets  verts  sur  le  dessus  du  corps,  sijic  le  de- 
vant du  cou  et  sur  la  pmtrine  ;  que  hi  gorge  est  noire  4ii  oentrd 
et  bordée  d'une  petite  bande  brune;-  (fùe  les  flancs.,  le  ventre 
et  les  parties  postérieures  sont  blancs.,  ainsi  qu'une  partie  dea 
pennes  caudales  ;  que  les  ailes,  sont  d'un  violet  sombre  ;  que 
le  bec  ^8t  nous,  et  que  les  tarses  sont  vêtus  jusqu'aux  doigts.  ' 

Petit  Colibri  du  Brésil  :  Trochilus  thaumanlms ,  Unn.  el 
l4ath.;  Pafytmus^  Br.  Cette  espèce,  figurée  pi.  6oq.  de  fiuffon» 
n«**  1 ,  n'a  pas  trois  pouces  de  longueur  totale;  elle  est  toute 
d'un  vert  doré,  à  l'exception  de  l'aile  qui  est  violett%  d'une 
petite  tache  blanqhe  au  bas-ventre,  et  d'une  petite  bordure 
de  1^  même  couleur  aux  pennos  de  la  queue ,  dont  les  deux 
extérieures  sont  également  blancKe&dans  leur  moitié.  La  même 
espèce-  est  connue  sous  le  nom  de  petit  colibri  de  la  Guiane. 

CoUBRi  A  HUF£E  OOAÉE  ;  Trochilits  cristateUuSj  Lath.,  Index 
Orrk,  supp^Cette  espèce ,^  dont  le  pays  natal  n'est  point  connu^ 
est.d'ime-  extrême  petitesse  ,  puisqu'elle  n'a  pas  deux  pouces 
et  demi  de  longueur  totale.  Sa  tête  est  surmontée  d'une  huppe 
veJTte  à.  refiels  dorés,  et  tout  le  corps  est  de  la  même  couleur.^ 
à  l'exception  des  ailes,  et  de  la  queue,  qui  sont  noires.  La  fcs 
melle,  d,'un  brun*verdàtre  en  dessus,  aies  pacties.iaférieucera' 
blanchâtres  avec  quelques  taches  noirâtres  sur  la  poitrine. 

A  ce^  espèces  ^  qui  étoient  flccrites  avant  la  publication  de- 
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Fouvrage  de  M.  d'Azara  sur  les  oiseaux  du  Paraguay,  cet  au« 
ieur  en  a  ajouté  d'autres  sous  la  dénomination  générale  depîca- 
Jlores,  Quoiqu'il  les  ait  présentées  avec  beaucoup  de  défiance, 
et  sans  distinguer  les  colibris  des  oiseaux*niouches  autrement 
^e  par  l'indication  de  la  forme  du  bec ,  les  quatre  auiyani 
]paroissent  être  des  espèces  nouyelles  de  colibris. 

CouBRi  A  BANDE  NOiR«  :  Fdxa  negra  à  lo  largo  ^  Az. ,  n.**  195. 
(Colibri'  k  iéie  noirâtre;  Trqchilas  atric<i^iUus ^  Vieitl.)  Cet 
oiseau ,  long  de  quatre  pouces  quatre  lignes ,  a  les  plumes  deja 
tête  noirâtres ,  mais  largement  bordées  de  roux  ;  les  parties 
^péHeurés  du  corps  sont  d'un  vert  doré  avec  des  franges  nfus- 
aâtres  ;  une  bande  d'un  noir  velouté ,  et  bordée  de  blane  de 
chaque  cété,  part  du  bec  et  s'étend  jusqu'à  la  queue,  dont 
les  plume»  intermédiaires  sont  vertes,  tandis  que  les  autres 
sont  violettes,  avec  one  tache  bleue  vers  l'extrémité >  qui  est 
frangée  de  blanc. 

Colibri  a  poitrine  bleue  :  Turqui  dé^arOj  Az.,  n.*  996* 
(  Colibri  quadrîcolore  ;  Trochilus  quadricolor ,  Vîeîll.  )  "Cet 
oiseau,  de  quatre  polices  ou  en\iron  de  longueur,  a  lei 
c6tés  de  la  tête,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  d'un  blea 
tnrquîn,  dont  les  bordures  sont  plus  claires  ;  le  ventre  blanc, 
le  sommet  de  la  tête  noirâtre,  le  dessus  du  coi>  et  le  dos  d'un 
vert  doré,  la  queue  violette  et  bordée  de  noir.  Sounini  re- 
garde cet  oiseau  comme  une  variété  du  colibri  à^  plastron 
noir. 

ColAr'i  a  bande  blanche  :  Blanco  debaxo  ,  Az. ,  n.*  297. 
(Colibri  Azara;  Trochilus  Azara,  Vieill.  )  Cette  espèce,  dont 
la  taille  est  la  même  que  celle  de  la  précédente ,  a  les  dix 
pennes  de  la  queue  étugées,  et  l'extérieure  de  deux  lignes 
plus  longue  que  les  autres  ;  son  bec  a  quatorze  lignes  ;  nne 
bandelette  blanche  descend  iougitudinalementsur  la  poitrine, 
qui  est  d'un  brun  clair  j  le  milieu  du  ventre  est  blanc,  mais 
lés  côtés  du  corps  offrent  des  reflets  dorés;  la  tèie^  mordorée 
en  dessus ,  est  brune  sur  les  côtés;  les  parties  supérieures  sont 
vertes  avec  des  reflets,  ainsi  que  la  queue,  dont  les  pennes 
latérales  sont  terminées  de  blanc.  Sonnini  a  trouvé,  avec 
M.  d' Azara ,  ique  cet  oiseau ,  dont  le  bec  noir  est  peu  courbé, 
avoit  des  rapports  avec  l'oîseau-mouche  à  larges  tuyaux. 

Le  CouB&i  a  queue  e:^  cisbauz  :  Cola  de  iixtra^  Az»,  n/ 299. 
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(Colîkrî  acuHpeane;  Troehilus  eouiacutëâ,  VleilL)  La  lon- 
gueur toUle  de  cette  éipéce  est  de  cinq  pouces  trois  lignes^ 
et  celle  du  bec  de  treize  lignes  ;  les  dix  pennes  de  U  queue  ^ 
fort  pointues,  sont  étagëes,  et  rextérievre  de  chaque  c6lé 
excède  dé  neuf  lignes  les  deux  du  nntieu;  les  plumes  qui 
couvrent  la  gorge  sont  blanches  avec  un  point  noir,  et  ceUea 
de  la  poitrine  sont  d'un  bleu  d'émail ,  k  reÉets  édatans  ;  le 
dessus  de  ia  tète  est  brun,  et  les  autres  parties  snpérieurcg 
sont  d'oa  vert  doré  ;  le  bee  est  noir. 

Parmi  les  oiseaux  que  M.  Delalande,  attaché  au  Moséum 
d'Histoire  naturelle  de  Fins,  a  rapportés  de  son  Vojage  an 
BrénI,  s'est  trouvé  un  colibri,  qu'il  a  tué  aux  montagnes  do 
Coreovado  ,et  qui  paroft  être  mie  espèce  nouvelle.  Le  nom  dé 
colibri  tacheté,  troehilu»  nafAiHj  pourvoit  lui  oonvenir,  k 
cause  des  taches  longitudinales  noires  dont  la  poitrine  et  It 
ventre  sont  couverts  sur  un  fond  d'un  blanc  sale.  Cet  oiseau  est 
long  de  quatre  ponces  et  demi  ;  son  bee  seul  aquinze  lignes  $  la 
mandibule  supérieure  est  noire ,  ainsi  qne  l'extrémité  de  l'infé* 
jîeure,  qui  est  d'un  blanc  jaunâtre  dans  tout  le  reste  ;  le  dessus 
de  la  tête  et  du  cou,  le  dos,  les  couvertures  des  ailes  et  delà 
quene ,  sont  d'un  vert  sombre ,  à  foibles  reflets  ;  les  pennes 
alaires  sont  violettes;  Ja  queue  ,  qui  est  arrondie,  a  les  deux 
pennes  intermédiaires  de  la  même  couleur  que  ses  couvertures; 
mais  lapins  extérieure  de  ces  pennes  en  totalité,  neuf  lignes  de 
laseconde,  cinq  de  la  troisième,  et  l'extrémité  de  la  quatrième 
sont  d'un  roux  clair  ;  on  voit  derrière  TcBil  une  petite  raie  de 
cette  couleur.  La  gorge  et  le  devant  du  cou  sont  d'un  roux  plus 
vif;  les  plumes  anales,  brunes  au  centre,  sont  fauves  à  la 
circonférence;  les  tarses  sont  bruns. 

Les  auteurs  ont  indiqué  beaucoup  d'autres  oiseaux  sous  le 
nom  de  colibri  ;  mais  il  y  a  vraisemblablement  assez  de  doubles 
emplois  dans  les  espèces  dont  on  vient  de  faire  l'énumération  » 
pour  ne  pas  en  grossir  volontairement  le  nombre  •  et  l'on  croit 
devoir  se  borner  à  une  simple  notice  relativement  aux  autres. 

Le  GouBU  HTTPPÉ,  FaUinellus  eristalus  de  Klein ,  FolytnuiB 
mexieanus  longicaudas  cristatus  de  Brisson ,  Trochilus  paradiseaig 
de  Linnaeus  et  de  Latham ,  n'a  été  décrit  que  d'après Séba,  qui 
rappelle  oiseau  suce-miel  huppé,  avec  deux  longue» pennes  à 
la  queue ,  et  dit  que  son  plumage  est  d'un  beau  rouge,  qu'il  a 
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les  ailet  bleues ,  et  une  huppe  retombant  sur  le  cou.  Si  l^Un 
leur  n'ajoutoit  pas  que  cet  oiseau  du  Mexique,  dont  la  taille 
est  de  Huit  pouces  et  demi,  a  une  laqgue  bifide,  laquelle  lui 
sert  à  sucer  l^s  fleurs ,  sa  description  seroit  insuffisante  pour 
y  reconnaître  les  caractères  des  colibris. 

Les  mêmes  incer4itudes  ej^istent  sur  le  brin^hleu ,  oiseau  éga« 
lement  du  Mexiqye,  et  auquel  Séba  donne  une  taille  de  huil 
pouces. et  un  qu9rt«  Brisson  en  a  faijtsonpoi^fmifs  mejciçanus^  et 
Gmelin  et  Latham  leur  Irpchllus  cyauurus.  Le  devant  de  la  tête 
9t  restomac  de  cet  oiseau  sont  bleus;  sa  queue  porte  deux 
lopgs  brins  de  la  méo^e  couleur;  le  dessus  du  corps  et  des  ailes 
tit  d'ua.v^rt  clair,  et  les  parties  inférieures  sont  cendrées^ 
Feutrétre  est-ce  un  grin\pereau, 

Qn  a  donné  le  nom  de  colibri  d'Amboine,  colibri  des  Indes  « 
colibri  à  gorge  et  croupion  blancs,  à  des  souïrmangas.,  et  il  en 
est  probablement  de  même  des  colibris  à  tête  orangée  et  à  face 
orangée ,  qui ,  s,'ils  ne  sont  point  des  souï-mangas ,  paroissent  au 
moinsn'étre  que  des  femelles,  ainsi  que  le  colibri  à  front  jaunei^ 

Le  Cdlihri  à  gorge  bleue,  pi.  66  des  Oiseaux  dorés,  dont  le 
plumage  a  de  l'analogie  avec  le  colibri  à  ventre  piqueté,  et 
dont  la  poitrine  est  variée  de  bleu  et  de  blanc  ,  ne  paroit  pas 
avoir  atteint  son  éiat  parfait;  et  le  colibri  y^rié,  f^ochilus  exiUâ , 
Latb, ,  qui  est  donné  comme  dVne  taille  encore  phis  exiguë 
que  le  trochUus  çristatellt/is ,  colibri  à  huppe  dorée,  n^e8t-ilipas 
de  la  même  espèce  P  On  prétend  qu'il  se  distingiix?  par  une. 
huppe  verte  à  sa  base  et  d'un  or  éclatant  à  son  sommet,  par 
des  reflets  d'un  rouge  brillant  sur  le  corps,  et  par  un  beau 
jDoir  sur  la  queue  et  les  ailes.  Les  caractères  des  deux  oiseaux 
présentent  peu  de  différences. 

Plusieurs  oiseaux-mouches  ont  aussi  été  confondus  avec  les 
colibris,  et  c'est  ainsi  que  Iç  petit  colibri  deDutertre  est  l'oi- 
f  eau-mouche  huppé,  et  que  le  colibri  vert  et  bleu,  le  colibri 
ycpt  àlojigue  queue ,  le  petit  colibri  brun ,  et  le  colibri  à  gorgé. 
rousse  d'Edvvards,  ne  sont  autre  chose  que  les  oiseaux-moùchca 
émeraude-raméthyste  et  k  tête  blanche ,  roiseaurmouche  pour- 
pré, et  roiseau-mouche  rubis,  (Ch.D.) 

COUER  FAUX  ou  Mancose  (^oi,),  noms  donnés  dans  le 
Sénégal,. suivant  Adansoq,  à  J arbre  nommé  {iepuis  s^«»ci//îa 
eordifolia  par  Gavanillcs.  (  J.) 
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COLIMAÇON.  (Boè.)  Petit  agaric  de  la  famille  des  entmiooira 
moudi  de  M.  Paulet.  (T.  -j  ,  p.  163,  ph  64,  f.  6.  )  Il  do^il  son 
PQm  4  ia  forn^e  de  son  chapeau  «  qui  est  tournée  »a  manière 
de  coquille  de  liàiaçou ,  dont  la  spirale  se  termina  à  un  centre 
creux,  figurant  en  quelque  sorte  l'entonnoir.  Ce  champignon 
est  grisâtre ,  et  ses  feuilles  ressemblent  à  des  nervures  iines^ 
Il  croît  en  automne,  et  il  ne  paroît  pas  malfaisant.  (Lgm.) 

COLIMAÇON.  (/Vfa^eozJ  Quelques  auteurs  d'histoire  nata« 
relie  désignent  aiu^i  les  animaux  du  genre  Hélice,  hélix ^  que 
d'autres  nomment  Limaçons.  Voyez  ce  mot.  (De  B^ 

ÇOLIMBE.  (Omith.)  Voyez Colymbb.  (Ch.  D.) 

ÇQLIN.  (lehthyoL)  C'est  le  nom  rulgaire  du  merlan  noir, 
gadus  earbonarius^  Linn.  Voyez Mbi^vah  et  Gade.  (H.  C.) 

COLIN.  (OmUK)  Ce  nom  a  été  donné  collectivement  à  dea 
oiseaux  d'Amérique  qui  ont  de  très'grands  rapports  avec  let 
perdrix  et  les  cailles ,  mais  qui  en  différent  par  un  bec  plua 
court,  plus  gros  et  plus  haut  que  large.  Ils  ont  aussi  la  queue 
un  peu  plus  développée,  et  fort  souvent  une  dentémoussée  » 
la  mandibule  supérieure.  Leurs  pieds  sont  dépourvus  d'éperon 
comme  ceux  des  cailles;  mais  si  plusieurs  voyagent,  ainsi  que 
celles^!  9  ils  ont  l'habitude,  bien  opposée,  de  se  percher  sur 
les  baissons  et  péme  sur  les  arbres ,  quand  on  les  poursuit.  Ces 
considérations  ne  paroissent  cependant  pas  suffisantes  pour  les 
séparer  entièrement  du  genre  Perdrix,  dont  ils  formeront  uno 
section. 

Le  nom  de  colin  est  donné  par  Belon  à  des  espèces  de  goé- 
lands, et  l'on  appelle  aussi  vulgairement  colin  noir  la  poule 
à^esLn^fulicaehloropus^lAnn,  (Ch.  D-) 

COLINIL  (Bot^) ,  nom  malabare  d'une  espèce  d^ndigo,  (J.) 

COLïOLE  D.'AMBOINE  (Bot.)  :  Coleus  amboinicus,  Leur.;, 
hîarruhium  amhoinicumaibum ,  Rumph.,  Amh,  S ,  tab.  102 ,  fig.  2  ; 
ExcL  SjytiQn» ,  Burm.  Ce  genre  a  été  ét^bH-  par  Loureiro.  Rob, 
Brown  le  rapporte  au  jdectranthus  ^  dans  son  Prodrome  des 
plantes  de  la  Nouvelle-Hollande.  Il  appartient  à  la  famille  des 
labiées  ,  et  doit  être  placé  dans  là  dii(^mamie  gymrwipermie  de 
Linnaeus.  Son  caractère  essieniiel  consiste  dans  un  calice  à  deux 
lèvres,  rinférieure  entière,  la  supérieure  à  quatre  diyisions  : 
une  corolle  labiée;  la  lèvre  supérieure  à  quatre  lobes  très.-» 
courts  i  rinférieure  entière,  une  fojs  plus  longue  :  quatre  ^t^r 
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minci  àââfnzmtê  ;  ttê  fflameos  rénnis,  JtMqne  ren  levr  milShi^ 
&am§  me  gatae  tubvlée  aatour  eu  style  ;  le  style  de  la  longnew 
ée$étMainH  j  terminé  par  im  stigmate  Infide  ;  quatre  semences 
ma  fond  dn  calice. 

.  Les  racines  sont  TiTaccs  et  rampantes  ;  les  tiçct  presqnc^ 
droites,  piteuses,  beriiacëes,  longues  de  trois  pieds ,  garnies  d# 
feuiiiea  pétiolées,  opposées,  un  peu  arrondies,  presque  en 
osnir,  odorantes,  molles,  blanchâtres  et  pileuse»;  les  fleihrs 
sont  purpurines,  verticiUées,  di^Kwées  en  longs  épis  temii« 
naux,  interrompus.  La  léyre  supérieure  du  calice  est  divisée 
on  quatre  découpures  linéaires  ;  rinfërîeure  est  beaucoup  plu  a 
longue,  lancéolée-linéaire,  reeouiliée.  La  corolle  estplusiongue 
que  le  calice  ;  sa  lèvre  supérieure  est  courte ,  ascendante,  ob« 
tase  y  Tinférieure  est  ovale  ^concave,  entière ,  une  fois  plus  lon- 
gue. Cette  plante  croit  aux  lieux  kumides,  à  la  Cocliinchine  et 
daos  plusieurs  autres  contrées  des  Indes.  D'après  Loureiro, 
on  en  fait  usage  en  médecine,  comme  tonique,  céphalîque ,  ré- 
solutive. Cet  auteur  joint  pour  synonyme  à  la  plante  de  Bumph , 
le  mmrrubium  odoratiuimum,  hetonicasfoUo ,  Burm. ,  Z«^l.,  tab.  719 
6g.  1.  Il  suffit  de  comparer  Tinflorescence  de  cette  dernière 
plaqte  avec  celle  de  Rumph ,  pour  se  convaincre  qu'elle  ne 
peut  appartenir  i^  la  même  espèce.  (PoiR.)      % 

COLIOU.  {Omith^  Quoique  le  mot  latin  colius^  adopté  par 
les  naturalistes  pour  désigner  génériquement  les  colious,  pa-» 
Tome  évidemment  dérivé  de  Tun  des  mots  grecs  KoXsoi  ou  ao- 
Xoièçf  l'application  de  ces  noms  à  des  oiseaux,  qu'on  ne  trouve 
point  en  Europe,  est  d'autant  moins  naturelle,  queron  s'accorde 
assez  généralement  à  reconnoitre  le  pic-vert  dans  le  premier, 
qui  est  décrit  par  Aristote,  liv.  8 ,  chap.  3  de  son  Histoire  na- 
turelle des  Animaux,  comme  étant  tout  vert,  de  la  taille  de 
la  tourterelle,  fort  adroit  à  creuser  les  arbres,-  et  ayant  une 
voix  perçante;  et,  dans  le  second,  une  petite  espèce  de  cor* 
neille,  vraisemblablement  le  choucas,  dont  le  même  auienr 
parle  au  chap.  34  du  9.*  livre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  colious,  qui  appartiennent  à  l'ordre 
des  passereaux,  se  font  surtout  remarquer  par  les  pennes  lon- 
gues et  très-étagées  de  leur  queue»,  et  par  les  plumes  fines  et 
soyeuses  de  leur  corps ,  qui  leur  donnent  une  telle  ressemblance 
avec  le  pelage  des  petitsquadrupèdes,  qu'onles  appelé,  au  cap  de 
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màtri  uK*  n^^     .  ^       ^'^  ^^  court,  épsû,  convexe  en  dessai, 

A^\u  ^.«••^^^^V^^^^'*^^***^*  «upérieure  embrassant  Pinfé- 

Lm«   «tt^**^*vléft  ^oins  épaisse,  et  la  dépassant  par  sa  pointe 

^g^j^^  Tcco^^*^   '^  ^^a  narines  petites ,  arrondies ,  situées  à  la 

iMie  dulïe^"»  ^  ^f^^^^rtesen  partie  par  les  plnmcs  du  front  ;  te 

lancae  catt^^'S^^^^t  étroite,  lacérée  a  la  pointe;  les  tanes 

nbuates^  ann^^V^U  doigts  entièrement 'divisés,  et  celui  de 

terrlère-^  q^^  ^^  Articulé  sur  le  côté  interne  du  tarse,  doué  de 

U  faculté  de  ae  diriger  en  avant,  comme  chei  les  martinets; 

l*oogle  du  doigt  intermédiaire  le  plus  long ,  le  plus  crochu ,  et 

•  feelui  du  pouce  le  plus  court  ;  les  ailes  ne  s*étendant  pas  beau* 

coup  att-deii  de  l'origine  de  la  queue. 

BufiTon  trouvoit  que  ce  genre  se  rapprochoit  des  bouvreuils 
par  le  bec,  aaseï  semblable  en  apparence,  et  des  veuves  par 
les  longuea  plumes  de  la  queue ,  dont  il  ne  dissimuloît  pas 
toatefoii  que  les  barbes  forinoient  un  éjpanouîssement  k  l'ex- 
trémité,  tandis  qu'elles  alloient  toujours  en  diminuant  de  la 
base  à  la  pointe  chez  les  autres.  Ces  rapports  n'étoient 
pas  d'une  exactitude  bien  stricte,  puisque,  d'une  part,  les 
deux  mandibules  du  bec  des  bouvreuils  sont  également  con- 
vexes^ et  que,al'une  autre,  les  longue»  plumes  de  la  queue  des 
veuves  appartiennent  aux  couvertures  uropygiales,  et  ne  font 
point  partie  des  pennes  proprement  dites. 

Od  ne  voit  ni  en  Europe ,  ni  en  Amérique ,  ces  oiseaux ,  dont 
une  espèce  a  été  rapportée  de  la  Nouvelle- Hollande,  mais  qui 
ne  se  trouvent  en  général  que  dans  les  contrées  les  plus  chaudes 
de  l'Afrique  et  de  l'Asie,  où  ils  vivent  en  familles  et  se  nour- 
rissent de  fruits,  des  bourgeons  des  arbres,  et  des  nouvelles 
pousses  des  graines  potagères  ,  auxquelles  ils  ne  touchent  pas 
lorsqu'elles  sont  très-sèches.  Ils  sont  ainsi  le  fléau  des  jardins 
dans  les  lieux  habités.  Leur  marche  est  fort  lente ,  et  ils  se 
traînent,  en  quelque  sorte,  sur  le  ventre;  mais  on  ne  peut  les 
empêcher  de  pénétrer  dans  les  planches  semées ,  où  ils  se 
glissent  à  travers  les  branches  dont  elles  sont  couvertes.  Ils  ne 
montent  pas  sur  les  arbres  avec  plus  d'agilité;  car  ib  ne 
peuvent  parvenir  an  sommet  d'un  buislon  qu'en  grimpant  de 
branche  en  branche  avec  les  deux  pieds  successivement,  et 
en  s'aidant  même  dn  bec,  à  la  manière  des  perroquets.  Lors<^ 
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qu'if^  veulent  quitter  la  branche  sur  Textrémltë  de  laqueilo 
plusieurs  se  sont  réunis,  pour  se  porter  sur  un  autre  buisson 
peu  élpigné ,  la  foiblesse  de  leurs  ailés  paroît  les  faire  hésiter 
et  rendre  leur  vol  pénible;  aussi,  quoique, partis  de  l'endroit 
le  plus  élev^ ,  et  m^l^é  le  peu  de  distance  du.  nouneau  buis* 
f^n ,  ils  ont  plutôt  Tair  de  s^  laisser  tomber  que  de  a^y.poaer. 
Xa  vie  couvnune  a  tant  d'attraits  pour  liea  coJious  que, 
divi^^s  en  petites  tepupes ,  ils  nichent  ensemble  dans  les  mêmes 
}>uis8ons  ,  et  y  dorment  pressés,  les  unis  contre  les  autres. 
14*  Levaillant,  qui  a  observé  les  mœurs  de  ces  oiseaux.au  cap 
de.Qonne«>£spérançe,  rapporte  mémje  à  ce  sujet  une  particu* 
Irrité  fort  singulière.  Il  assure,  dans  le  sixième^  volume  d^ 
son  Ornithologie  d'Afrique ,  que  pendant  leut  sonuneil  ils  s^ 
tiennent  suspendus  aux  branches  la  tête  en  bas,  et  que ,  Igrs* 
•qu'il  Aiît  frpid ,  on  peut,  la  nuit  ou  de  grand  matin ,  les  troai- 
ver  telleipent  engourdis ,  qu'il  est  facile  de  les  décrocher  sans 
.qu'il  çn  échappe  un  seuL  Ne  serbit-rce  pas  plutôt  à  une  attir 
tude  ausç^i  extraordinaire  que  seroit  di^  cet  engourdissement^ 
dans  un. pays  où  la  ten^pçraturç  n'est  jamais  bien  rigoureuse? 
eM  ne  faudroit-il  pas  attribuer  à  l'accumulation  dji  sang,  dans 
le  cerveau  et  au  ralentissement  général  de  sa  eirculalion ,  la 
difficulté  de  leurs  motivemens  et  leur  air  de  ilupidité  ? 

Les  coHqus  qui,  afin  de  se  soustraire'à  la  poursuite  des  oi- 
seaux de  proie ,  choisissent  les  buissons  les  plus  touffus  et  le<i 
plus  épineux  pour  y  placer  leurs  nids,  les' comppsent  à  l'exté- 
rieur de  racines  flexibles,  et  les  garnissent  intérieurement  de 
plumes  :  ces  nids  sont  spacieux,  ouverts  et  de  forme  spbérique^ 
La  femelle  y  pond  cinq  à  six  œufsn 

Comme  les  colious  ont  les  plumes  courtes  et  trés-serréea 
sur  le^corps,  -ils  sont  plus  gros  qu'ils  ne  le  paroi&sent,  et  leur 
poids  est  plus  considérable  que  celui  d'un  autre  oiseau  dç 
inéme  taille.  Bien  fournis  en  chair^  ils  sont  très-bons  à  mianger« 

Le^  espèces,  indiquées  par  les  divers  auteurs  conune  appar- 
tenant au  genre  Coliou  ne  sqnt  pas  nombreuses ,  et  néanmoina 
elles  sont  encore  susceptibles  de  réduction^  Plusieurs  de  cellea 
qui  paroissent  constantes , ayant  été  désignées  par  des  noma  d^ 
.p^iys  où  d'autres  se  trouvent  également,  leur  nomenclature 
çxige  aussi  des  réformes, 

Couou  A  DOS  BLÂjuci  CoUus  UuconoluSf,  Lajt,hi  Cette  espèçe^^ 
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qui  eàt  celle  du  cap  de  Bonne-Espéraocé ,  de  Buffon  et  de  Brî»b 
son,  «voit  déjà  été  décrite  par  Fauteur  anglois  sous  le  nom  de 
coliirs  eafensis ,  et  elle  se  rapporte  aussi  aux  eoiius  eapensis  et 
erythrofus  de  Gmelin.  Elle  est  figurée  dans  la  282.*  pi.  enltim: 
de  Buffon,  n**  1  ^  dans  la  4.*  du  Sjrnopsis  de  Latham,  et  dans 
la  2$^*  de  rOrnith.  d'Afr.  de  Levaillant.  Sa  longueur  ei>t  de 
six  pouces  trois  lignes  depuis  le  bout  du  bec  jusqu'à  celui  de 
la  queue ,  dont  les  pennes  intermédiaires  ont  chacune  sît  pouc  A 
neuf  lignCIs,  et  dont  les  autres,  trés-étagées,  diminuent  telle- 
ment de  longueur,  que  la  plus  extérieure  de  chaque  côté  n'A 
que  dix  lignes^  La  huppe  rabattue  dont  ]a  tête  est  ornée,  le 
cou ,  les  plumes  scapulaires,  les  couvertures  des  ailes  et  de  la 
queue,  sont  d'un  gris  perlé  ^  avec  une  teinte  vineuse  plus  pro- 
noncée sut*  la  poitrine  ;  le  ventre  et  les  couvertures  inférieures 
des  ailes  et  de  la  queue  sont  d'un  blanc  rougeàtre,  et  le  gris 
*  dominesur  les  pennes  elles-mêmes.  Mais  ce  qui  distingue  spécia- 
'  lement  cet  oiseau,  c'est  une  bande  blanche  sur  un  fond  noirâtre, 
qui  s'étend  depuis  le  milieu  du  dos  jusqu'au  croupion,  où  elle 
se  termine  par  un  petit  faisceau  de  plumes  pourprées,  cette 
-  circonstance  a  donné  lieu  à  la  dénomination  dViy^hropifs,contra» 
dictoire  en  apparence  avec  celle  de  coliou^  dos  blanc.  Le  bec, 
d'un  gris  blanchâtre  à  sa  base,  est  noir  au  bout;  l'iris  est  d'un  brun 
clair,  et  les  piedsson.t  rougeâtres.  La  queue  est  plus  longue  chez 
la  femelle ,  et  l'on  ne  remarque  pas  la  teinte  vineuse  du  mâle 
sur  son  plumage,  lequel  offre  un  ton  roussàtresur  les  jeunes. 
On  voit  des  bandes  nombreuses  de  cette  espèce  au  cap  de 
Bonne-Espérance,  et  surtout  dans  le  pays  des  Cafres.  Ces  oi- 
seaux répètent  précipitamment,  en  volant,  un  cri  qui  peut 
être  rendu  par  qui-m^  qui-m^  qui-mm*  Les  œufs  que  pond  la 
femelle  sont  d'un  blanc  rosé. 

Couou  RAvé  ;  Colius  striatus ,  Gmel.  et  Lath.  Cette  espèce , 
qui-  porte  le  même  nom  dans  Buffon ,  est  le  coliou  de  l'île 
de  Panay ,  figuré  par  Sonnerai ,  pi.  74  de  son  Voyage  à  la 
Nouvelle-Guinée  ;  colius  panajensis,  Lath*  et  Gmel.  M.  Le- 
vaillant a  aussi  représenté,  pi.  2S6  de  son  Ornith«  d'Afr.,  le 
mâle ,  dont  la  taille  est  d'environ  un  pied ,  et  dont  le  corps  est 
de  la  grosseur  d'une  alouette.  La  huppe  qui  couvre  sa  tête, 
et  que  l'oiseau  relève  à  volonté,  le  derrière  du  cou  et  le  haut 
du  dos,  sont  d'un  gris  vineux  j  le  bas  du  dos,  le  croupion,  les 
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y  ennes  et  les  couvertures  des  ailes  et  de  la  queue  lont  d'un  brun 
clair  ;  les  parties  inférieures,  dont  le  fond  est  d'un  çn§  rm»^ 
filtre  9  sont  rayées  transversalement  de  bandes  .fines  d'un  brun 
folair ,  mais  plus  prononcées  sur  là  {^orge ,  à  laquelle  elles  daik' 
jaent  un  ton  plus  brunâtre.  Les  flancs,  le  yentre  et  les  pennes 
apalei  sont  roussàtres  et  sans  rajuresi  X^a  mandibule  supé^ 
arieiire  est  noire,  Finférieure  d'un  blanc  jaunâtre  ;  les  yeuic 
jH>nt  bruns ,  et  les  pieds,  ainsi  que  les  onglet ,  d*un  brun  rouge. 
Xa  femelle  et  les  jeunes  sont ,  comme  dans  la  première  espèce^, 
4^^nt  taille  inférieure ,  et  ont  la  queue  plus  courte. 

CouoQ  A  ooacB  NOiae  ;  Colius  nigricoUùf  VieiU.,  pi.  269  de 
rOmith.  d'Afr.  Cet  oiseau ,  qui  se  trouve  à  la  c6te  d'Angole 
ai  à  Malymbe,  est  de  la  grosseur  du  proyer,  et  a  pris  de 
iquatone  pouces  de  longueur  totale.  Le  bec  est  de  la  même 
couleur  qu'^  coliou  rayé  dans  les  individus  desséchés  ;  maia, 
les  pieds  étant  d'un  rouge  vif,  les  mandibules  tiennent  peut- 
être  de  cette  teinte  dans  l'oiseau  vivant  :  les  ongles  sont  noirs. 
h^  hupp^  est  composée  de  plumes  fines  d'un  gris  clair,  avec 
des  nuances  vineuses  ;  les  parties  supérieures  sont  d'un  brun 
ifui  est  plus  foncé  sur  les  ailes,  et  les  parties  inférieures  rous- 
a^tres ,  avec  des  raies  transversales  d'un  noir  lavé.  Ce  coliou 
ne  se  distingue  de  l'espèce  précédente  que  par  une  bande 
noire  qui  lui  ceint  le  front,  et  qui,  passant  entre  les  yeux  et 
le  bec,  s'étend  sur  la  gorge  et  une  partie  du  cou;  or  cette 
circonstance  peut  être  attribuée  à  Tinfluence  d'un  climat  plus 
chaud ,  qui  renforce  les  couleurs  ;  et  M.  Levaillant  pense,  avec 
raison,  qu'on  doit  regarder  le  coliou  dont  il  s'agit  comme  une 
race  particulière,  plutôt  que  comme  une  espèce  difiérente 
du  coliou  rayé. 

Couou  qui&iwa;  Colius  quiriwa*  Cette  espèce  répond  au 
eolius  stnegalensùj  Gmel.  et  Latb,,  et  au  coliou  huppé  du 
Sénégal ,  pi.  enl.  de  Buffun,  n."  ^%2 ,  tig.  3.  M.  Levaillant ,  qui 
Ta  trouvée  dans  le  pays  des  Cafres,  Ta  lait  représenter  p).  a  53  ; 
et  cet  oiseau,  dont  la  huppe,  commune  à  plusieurs  autres 
espèces ,  ne  sauroit  être  considérée  comàie  un  caractère  dia- 
tinctif,  paroit  aussi  être  le  même  que  celui  qui  a  été  décrit 
par  M.  Vieillot  sous  la  dénomination  de  coliou  a  jouev^uges, 
€ùtiMs  erylhromdon ,  tirée,  non  de  la  couleur  des  plumes  cou- 
vrimt  les  joues,  mais  de  celle  d'une  peau  nue  qui  entoure  les 
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yeux  des  individu!  pArfaitemeut  adultes,  et  qui  n'eûte  pat 
encore  chez  les  jeunes,  tels  que  celui  qui  a  servi  de  type  aux 
descriptions  des  premiers  auteurs.  Le-aom  de  quirwa^  donné 
parM^^LevaUlant,  a  aussi  rinconvénient  de  n'exprimer  qu'un 
cri  pec^  différent  de  celui  du  coliou  à  dos  blanc  ;  mais  il  em- 
t>rasse  des  oiseaux  dont  M.  Vieillot  a  fait  deux  espaces,  et  Ton 
apensé  qu'il  étoitplus  convenable  de  l'adopter  en  les  réunissant* 

La  queue  du  coliou  quiriwa ,  dont  les  barbes  sont  très*, 
étroites,  a  trois  fois  la  dimension  du  bec  à  l'anus  ;  et  un  signe 
non  moins  propre  à  le  faire,  reconuoître ,  c'est  la  peau  nue , 
rougeàtre,  qui  entoure  ses  yeux,  et  qui  est  plus  foncée  dana 
la  saison  des  amours.  Son  front  est  ceint  d'un  bandeau  fauve» 
Sa  huppe  soyeuse,  d'un  gris  bleuâtre,  déborde  l'occiput;  le 
derrière  de  la  tête  et  les  côtés  du  cou  ont  une  teinte  fauve,  qui 
devient  l>leuitre  sur  le  reste  du  corps ,  et  qui  offre  des  refléta 
d'un  vert  d'eau  suivant  jes  divers  aspects  ;  la  gorge  est  d'uq 
blanc  lauve  ;  le  devant  du  cou  jusqu'à  la  poitrine  est  d'un  bleu 
dair  verdissant  et  nué  de  fauve  ;  les  plumes  du  ventre  sont 
jnonssea,  et  les  plumes  anales,  ainsi  que  celles  des  jambes,  sont 
grises  avec  des  nuances  fauves  et  bleuâtres;  le  bec,  noir  4 
r^xlrémiié,  est  rougeÀtre  à  la  base  ;  les  pieds  sont  de  cette 
dernière  couleur,  et  les  yeux  d'un  brun  rouge.  La  couleur 
2)lette  estmoini  prononcée  chez  la  femelle,  et  un  gris  roussâtre 
dAflûfie  sur  le  plumsge  des  jeunes.  La  ponte  de  ce»  oiseaux  est 
de  quatre  à  six  œufs  blancs,  tachetés  de  brun ,  et  leur  nid  est 
«omposé  des  même»  matières  que  celui  des  colious  rayé  et  h 
dos  ^lanc.  M.  Levaillant  a  vu  ces  trois  espèces  en  très-gran4 
nombre ,  mais  toujours  séparées ,  dans  les  environs  du  Gamtoos, 
où  elhessoot  attirées  par  l'abondance  d'un  fruit  trés-purgatif,que 
l^a  Hottentots  nomment  goirf,  et  qui  ressemble  à  nos  pruuelles. 

X«e  eoUou  que  Latham  a  décrit,  d'après  un  dessin  du  capi- 
taine Paterspn ,  sous  le  nom  de  colius  indious ,  coliou  des  Indes, 
«t  oomsneayaat  le  plumage  cendré  en  dessus  et  roux  en  dessous , 
Xc  fitout  et  la  gorge  jaunes,  le  tour  des  yeux  dénué  de  plumes., 
le  Bec  jrouge  à  sa  base  et  noir  dans  le  reste,  les  pieds  rouges, 
iCA  les  ongles  noirâtres ,  paroît  avoir  trop  de  rapports  avec  le 
.çailiwa  pour  le  regarder  comme  d'une  espèce  différente. 

H  n'ien  es^t  pas  tout-a4ait  de  même  du  coliou  vert,  colius 
viridis ,  oiseav  de  la  J^puveUe-JioUande  9  4ont  Pe^n^t  a  çom- 
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muniqué  la  description  au  même  auteur,  et  qui,  de  la  tailla 
du  mauvîs ,  a  une  queue  longue  de  sept  pouces,  à  pennes  éta- 
gées,  noirâtres,  ainsi  que  celles  &es  ailes  ;  le  front  et  les  pau.- 
pières  d'un  nbir  foncé  ;  le  reste  du  plumage  d-un  rert  éclatant ^ 
et  le  bec  noir.  Quoiqu'il  ^it  à  désirer  que  les  autres  carac- 
tères du  coliou  puissent  être  plus  particulièrement  vérifiés 
sur  de  nouveaux  individus  de  cette  espèce,  l'identité  du  genre 
a  ici  un  asset  grand  degré  de  probabilité. 

On  ajoute  à  ces  coiious,  dans  le  nouveau  Bictionnaîi'é 
d'Histoire  naturelle,  une  autre  espèce  qui,  jusqu'à  ce  jour, 
avoit  été  placée  parmi  les  loxies.  C'est  le  loxiA  eristata^  Gmel. 
et  Lath.^  qui  se  trouve  en  Ethiopie  j  et  dont  M.  Vieillot  a  Dût 
son  coliu»  etylhropygius ^  sans  donner  les  motifs  de  ce  Change- 
ment, et  en  se  bornant  à  annoncer^  d'après  les  auteurs  cités, 
que  cet  oiseau  a  une  huppe  roiige  sur  le  front,  la  poitrine  j  le 
croupion  et  les  pieds  de  la  même  couleur  ;  que  le  reste  du  corps 
téi  d'un  gris  blanc,  et  les  deux  pennes  intermédiaires  de  la 
queue  du  double  plus  longues  que  les  autres  ;  et  que  la  femelle 
diffère  dû  mâle  en  ce  que  la  huppe  et  la  poitrine  sont  blan- 
châtres. (Ch.  D.) 

COLIROJO  {Ornith,) ,  nom  espagnol  du  rossignol  de  mu- 
raille, motacilla  phœnicurus^  Linn.  (Ch.  D.) 

COLIS  AURA.  (Erpéti)  Suivant  Gesner,  zoXto'âuipùt  est  le 
nom  que  les  Grecs  modernes  donnent  au  Lézabd  vÈatb  Voyet 
ce  mot.  (H.  C.) 

COLITE,  Colites,  (F055»)  On  a  quelquefois  donné  ce  nom 
auxbélemnites.  (D.  F.) 

COLIUS  {Omith.),  nom  latin  du  coliom  (Ch*  D.) 

COLIVICOU  {Ornith,)  y  nom  que,  suivant  Saleme,  on 
donne ,  dans  les  Antilles ,  à  une  espèce  de  coucou  qui  est  désî* 
gnée  dans  Buffon  sous  la  dénomination  de  tacco ,  euculus  ve- 
tula ,  Gmel.  L'auteur  d'un  Essai  sur  la  Colonie  de  Sainte-Luciè 
dit  que  le  même  nom  et  celui  d'oiseau  des  cotons,  sont  appli- 
qués à  un  oiseau  qui  fait  sa  résidence  ordinaire  dans  les 
cotonniers,  et  f^^y  nourrit  d'insectes  ;  en  ajoutant  que,  bien 
qu'il  paroisse  de  la  taille  d'une  tourterelle ,  il  n'est  pas  plus  gros 
qu'une  alouette  lorsqu'on  l'a  dépouillé  de  ses  plumes.  (Ch.D.) 

COLK  {Omiih.)^  un  des  noms  sous  lesquels  l'eider,  anas 
mollissima^  Linn,,  est  .connu  en  Angleterre.  (Cb.D.) 
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COLLA*  {Boti)  En  traitutit  précédemment  du  chamsiéèn 
lilanc  des  anciens,  qui  est  le  carlina  acaulis^  on  a  dit  que  sa 
racine  fournissoit  un  suc  résineux^  abondant.    On  a  oublié 
d'ajouter  que,  dans  le  Levant,  oh  cette  plante  est  commune, 
on  lui  donne  le  nom  grec  de  colla  ^  qui  est  aussi  donné  parti- 
culièrement k  sa  racine,  ou  même  au  suc  qui  en  a  été  extrait. 
BelDn ,  qui  parle  du  coUa  dans  son  Voyage  du  Levant ,  dit  qu*à 
Lemnos ,  lorsqu'il  demanda  cette  substance  aux  habitans ,  on  lui 
apporta  la  substance  extraite  d'une  chondrille,  à  laquelle  on 
attribuoit  le  même  nom  et  les  mêmes  propriétés ,  et  dont  les 
babitana  se  servoient  pour  coller  leslutbs  et  autres  ouvrages  de 
marqueterie.  Il  ajoute  que  ce  colla  se  forme  dans  la  racine  de 
cette  chondrille  par  suite  de  la  piqûre  d'un  ver  qui  produit 
dans  son  tissu  une  tumeur  remplie  de  cette  substance.  Belon 
ne  dit  pas  quelle  est  l'espèce  de  chondrille  ici  mentionnée. 
G.  Bauhin  soupçonne  que  c'est  celle  que  nous  nommons  chon^ 
.  dnUcajttïïiceay  qui  est  visqueuse ,  comme  il  le  dit  dans  sa  phrase 
deseriptive.  (J.) 

COLLADL  (Bote)  C'est,  suivant  Rheede,  le  nom  brame  du 
mimosa  higemiruLy  que  les  Malàbares  appellent  hatou'-conna  y  au 
rapport  du  même  auteur.  (  J.) 

COLLADOA.  (  Bot.  )  Ce  genre  diffère  très-peu  des  ischœ- 
mum,  et  même»  d'après  Rob.  Brown ,  il  doit  y  être  réuni.  Il  a 
aussi  des  rapports  avec  les  tripsacum»  Cavaniiles  l'avoit  consa- 
cré à  la  mémoire  du  docteur  Collado ,  médecin  et  botaniste 
espagnol.  Il  ne  comprenait  d'abord  qu'une  espèce  ;  Persoon , 
en  donnant  plus  de  latitude  au  caractère  essentiel  de  ce  genre  , 
y  a  réuni  le  tripsacum  hermaphroditum  de  Linnœus,  qui  est  le 
genre  Anthephora  de  Schebere  et  de  M.  de  Beauvois.  En  pri^ 
sentant  le  colladoa  d'après  la  réforme  de  Persoon»  il  appar- 
tient à  la  famille  des  graminées  et  à  la  triandrie  digynU 
de  Linnœus  ,  et  son  caractère  essentiel  consiste  dans  des 
fleurs  hermaphrodites,  disposées  en  épi»  sur  un  rachis  fle- 
xueux.  Leur  balle  calicinale  est  divisée  en  deux  ou  quatre 
découpures  profondes,  un  peu  ovales,  formant  à  leur  base 
une  échancrure  arrondie  ;  deux  fleurs  dans  chaque  calice, 
quelquefois  une  troisième  stérile  ;  la  corolle  plus  courte  que 
lé  calice ,  à  deux  valves ,  arsitée  ou  mutique  ;  trois  étamkies  $ 
deux  styles.  Les  espèces  sont  : 
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;  Cou.A»AA  A  Dcux  ÛHs  ;  C&Uadoa  dUtach^a ,  Car.  ;  Tcon»  rar, ,  5  y 
Ul».  460,  Plante  des  lies  Philippines ,  dont  les  tige»  sont  ra- 
meuses, kautes  d'environ  quatre  pieds,  velues  sur  leurs  articu* 
l^liaps  ;  les  feuilles  lancéolées ,  en  eœur  à  leur  l^ase ,  longuement 
aç^oùnées^  pileuses  en  dessus ,  traversées  par  une  nervure  blan* 
cbàl^e  ;  leur  gaîne  licke ,  naviculaire ,  renflée  dans  son  milieu , 
pileuse  à  son  sommet;  les  fleurs  dispesées  ek  deux  épis  sessiles  ; 
1a  baUe  eaiicinale  lisse,  coriace^  inégalement  bilide ,  renfermant 
^euY  fleiun  kermaphredites,  une  troisième  stérile  ;  la  valve 
QKtérieure  de  la  corolle  munie  vers  sa  base  d\ine  arête  torse, 
l^liQ  ;  les  semenees  ovales,  comptimées,  ferrugineuses* 

CoujjieA  A  UN  SBV&  làK  :  C^Uaâoa  monestaehya ,  Pers.  ;  TVipso- 
dupi  hffmaphrodi^uifi ,  LinB.^  9  i.amk, ,  lU.  gen, ,  tab,  7^ ,  fig.-  2  ; 
I49ii*>seot.  17,  tab.  9. 

.  Ses  ligea  sont  grêles,  rameuse»,  noirâtres  à  leur»  articula^ 
tie«s  >l€s  feuilles  molles,  rudes  an  toucker ,  finement  denticti- 
HfS$L  k  ieujs. bords  ;  leur  gaine  un  peu  l^eke ,  membraneuse  à  se» 
bords  et  à  son  orifice  ;  un  seul  épi  terminal ,  droit ,  long  dVii* 
vîroA  trois  peitees  ;  les  fleisrs  sessiles,  alternes,  toutes  berma- 
phrodites  ;  la  halle  caliçinale  divisée ,  presque  f  usqu*à  sa  base , 
en  quatre  découpures  ovales ,  dures ,  presque  osseuses,  fbrmant 
à  leiur  base  une  petite  ouverture  ovale  ;  la  eoroHe ,  plus  courte 
qa9i  te  ^ice  ^  celui-^i  persiste,  so  durcit- et  renferme  la 
semence.  Cette  espèce  c«oit  à  la  Jamaïque ,  et  se  cultive  ai» 
Jardin  du  Roi.  (Poia.) 

GOLLALE.  (  Bot.  )  Voyee  Collet.  (  Mass.  ) 

,  QOLLAli(X{IMk)rol,)DsLnê  quelques  contrées  d'Allemagne 
<in  donné  pe  nom  à  l'aeipensère  buso.  Voyez  ÉstuacEON. 
(H.C.) 

.  CQLLARIUM.  (Bot.)  Genre  de  plantes  ,  de  la  cinquième 
aAne  {ky3s&ïdé€s) ,  du  premier  ordre  (mucedines)  de  la  famille 
4sa  ckampigaons,  dans  la  m^hade  de  Link  auteur  de  ce  genre , 
qui  \s  caractérise  ainsi  :  Thallus  flocotnneux  ;  flocons  formés 
Mf  d^  fileta  cloisonnés,  rameux,  oouokés,et  offrant  ça  et  la 

^!fa  aniaa  de  oonoeptaoles. 

Ce  geqre  eil  trca^voisin  dur  sporo^ekiNn  ^  Link  y  rapporté 

4ei»K:  espèces  < 

:  Vvi9»  est  le  Coia^uuit  noRiassaBiuM ,  qui  fbrme  des  taebe» 
de  gaioos  très-éteadus  ;  ses  conceptaoles  sont  neirs^et  A»rC  pet  ît»< 
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L'antre,  le  Collarium  FRUcncENUM,  est  tréft-mince ,  blanc  ; 
Éct  conceptaclet  forment  de  petits  amas  gris.  Il  vient  sur  les 
ponmea  pourri  es,  (  Lkm.) 

COLLARONE.  {Bol.)  Michel!  donne  ce  nom  aujc  agariea 
qui  ont  mn  anneau.  Voyez  Fonob,  (Lfn.) 

COLLAR-FOB.  (BoL)  On  lit  dans  un  dictionnaire  9  que  ce 
«om  malabare  têt  donn^  à  VaehjTontkes  lanmtm  dé  LinnsBUS^. 
wtLppofté  dépuis  au  genre  lUetschrum»  Il  faudroit  remarquer  $, 
me  sujet ,  d'une  part  que  cet  aehyranûiei  est  maintenant  Varu^ 
àmuUa;  de  l'autre  que  ,•  suivant  Rheede ,  il  e$i  nommé  solierukul^ 
par  lerMalabares,  et  tandalo  dans  la  langue  brame*  (J.) 

COLLE  DE  POISSON,  (lekth^ol.)  Voyez  IcHTavocoLLa.  {H.  C.) 

COLLE  PORTE.  (  Ckim,)  C'est,  pour  la  plus  grande  partit» 

Âe  la  GéLATiNE  unie  à  Teau.  Voyez  ce  mot.  (Ch«) 

'    COLLECHAIR.  (Xot.)  C'est  la  traduction  françoise  du  n^m 

l^ree  Mireecei^,  donné  à  une  gomme  employée  utilement  pQUC 

réunir  les  eàairs  des  blessures.  L'arbre  qui  la  fournit  est  nomAl4 

sareoe^Uier ,  pcMora  des  botanistes.  Voyez  SAacocoLUBa*  (J«)  • 

COLLECTEURS.  (MotJ)  Dans  toute  la  famille  dessyaaniM» 
rées,  les  styles  des  fleurs  hermaphrodites  et  ceux  des  fleura 
mâles  ont  leurs  branches  pourvues  de  poils  ou  de  papilles,  q^ 
n^existent  point  sur  les  branches  des  styles  des  fleurs  femelles^ 
Il  est  bien  évident  que  ces  poils  cmi  papilles  sont  destinés  4 
vecueilHr  ies  grains  de  pollen ,  lorsque  les'branches  du  stylf 
traversent  de  bas  en  haut  le  tube  anthéral;ce  qui  expliqua 
leur  présence  dans  les  fleurs  mâles  et  hermaphrodites ,  et  leur 
nbsenee  dans  les  femelles.  Nous  les  noasmons  eoUecteurs^ 
€t  leur  disposition  sur  les  branehes  du  style  des  fleurs  hermi^ 
phrodites  nous  fournit  d'excellens  caractères  pour  la  distine** 
4ioii  4es  tribus^  natui^Ues  de  la  famille.  Les  oollecteura  sont 
piliforases  dans  les  laotucées,  papilli  formes  dans  les  carduacées  « 
pouelifbrmes  dans  les  arctotidéea,  glandulitbrmes  dans  ke 
adénostylées-,  lamelliformes  dana le  gunidiim.  (H.  Cass.) 

COLLBION.  (  jiot.)  Aux  environs  de  Mureie  ^  dans  i'£spagne« 
suivant  Daléclu»aps,  Iç  hrasùcA  anêmtalis  eal  ainsi  noauné  s  1q 
kwoisiea  «iv^imbi  p^rle  le  même  nom ,  soivant  Qusiua.  (J.^  - 

COLLERA ,  CùUemét.  { Bot.  )  Ce  genre  appartient  à  la  far 
m^e  des  ttcbens.  Il  comppend  des  espèces  remarquables  par 
leur  ccrnsistMiee  gélatineuse,  Imufui'ellca  %cil  dans  leur  étAt 
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de  fraîcheur,  tnâîs  qui ,  par  la  sécheresse,  deviennent  dilreé 
et  cartilagineuses.  Elles  varient  beaucoup  dans  leurs  formest 
leur  expansion  est  ordinairement  lobée  ;  et  elle  porte  sur  ses 
bords  des  conceptael  es.  ou  des  scù  telles,  oràinairemen't  sessiles, 
quelquefois  légèrement  pédicules.  L'intérieur  de  ces  eoncepr 
tacles  ressemble  entièrement  à  tout  le  reste  de  la  substance 
fies  lichen»  par  sa  nature  j  c'est  une  pulpe  homogène^  gélati« 
neuse,  dans  laquelle  on  ne  voit  pointdefilamensnide  globules 
disposés  en  chapelets,  comme  dans  certains  genreis  de  la  fa^ 
mille  des  algues ,  avec  lesquels  le  coUéma  pourroit  étire  con- 
fondu d'abord.  La  surface  est  parfaitement  semblable  dans  tous 
ses  points ,  et  elle  ne  laisse  pas  échapper  de  petits  corpuscules 
ou  petits  séminules,  comme  on  l'observe  dans  les  tremelles^ 

Ce  genre  comprend  tous  les  lichens  gélatineux  des  auteur^ 
Il  a  été  établi  par  Hoffmann,  puis  adopté  par  M.Âcharius  et 
M.  Decandolle.  Le  premier  de  ces  deux  derniers  naturalistes 
Vavoit  réuni  d'abord  SLuparmelia;  maintenant  il  en  fait  un  genre 
contenant  cinquante-trois  espèces,  qu'il  range  sous  sept  divi- 
sions ou  sous-genres,  comme  on  le  verra  tout  à  l'heure. 
'    Presque  toutes  ces  espèces  croissent  en  Europe.  Une  ving« 
taine  d'entre  elles  ont  été  trouvées  en  France  ;  une  dizaine  sont 
d'Amérique  ;  deux  d'Afrique,  et  une,  le   collema   rothlerif 
eroît  dans  les  Indes  orientales.  On  les  trouve  sur  les  pierres , 
les  rochers ,  les  mousses ,  à  terre ,  sur  les  arbres.  Lorsqu'elles 
sont  raccornies  par  la  sécheresse ,  elles  sont  à  peine  visibles  et 
souvent' très-fragiles.  Il  faut  absolument  les  humecter  pour  les 
étudier  ;  elles  reprennent  presque  aussitôt  leur  consistanee 
gélatineuse.  Les  temps  humides  sont  les  plus  favorables  pour  la 
recherche  de  ces  plantes,  et  par  conséquent,  les  temps  d'hiver 
et  d'automne.  Chaque  individu  n'est  pas  très-étendu  ^  mais  il 
s'en  trouve  ordinairement  un  grand  nombre  à  la  fois.  Leurs 
couleurs  sont  généralement  le  yert  plus  ou  moins  fonc^,  le 
noir  ou  le  gris  verdàtre  ou  bleuâtre ,  le  roux  et  le  fauve*  Les 
scùtelles  sont  presque  toujours  de  la  même  couleur  que  lès 
lichens  f  quelquefois  elles  sont ,  tantôt  plus  rouges,  tantôt  plus 
foncées  ou  pluà  claires  que  le  reste  de  la  plante*  Quand  ces 
lichen»  sont  secs,  ils  paroissent  noirs,  ou  gris  et  gris  cendré. 
Veici  les  espèces  les  plus  remarquable» ,  avec  le»  division» 
muiquelles  elles  appartieBUCAt* 


f^I.  PhAcrvTHWM.  Expansion  en  forme  dt  croûte  j  dont  U  contour 

est  irrégulier» 

■  CoLuâMA  NpiR:  ColUma  nigrum ,  Hoffm.;  Ach. ,  LicK  unW,^ 
p.  62&,  n.*^  1.  Il  forme  des  taches  assez  grandes,  noires  ou 
brunes  grises,  orbiculaires ;  son  contour  est  garni  de  petits 
lobes  crénelés,  qui ,  comme  le  reste  de  l'expansion  ,  sont  très- 
minces,  gélatineux  et  fortement  adhérens  aux  pierres.  Les. 
acutelles sont  noires,  orbiculaires,  d'abord  concaves ,  puis  con- 
▼exes.  Cette  espèce,  qui  est  le  lichen  niger^  Lion.,  est  très-^ 
commune  sur  les.  pierres  calcaires  qui  font  les  revétemens  des 
fossés,  des  canaux  :.  elle  noircit  les  bà^timen^,  comme  la  lèpre 
des  antiques* 

§.  H.'  EscBEtruM,  Expansion  embriquée,  plissée,  presque  orhicu^ 
laircj  composée  de  lobes  très-petits  y  qui  j  dans  Vétat  humide^ 
sont  gonflés  et  tris^épais, 

CoLLÉM A  PULPEUX  ;  Çollema  putposum  y  Ach. ,  Lieh,  ifnïV.  p.  7> 
fxi  n  a.  Expansions  presque  orbiculaires,  composées  de  lobe» 
^aisd^un  vert  brun,  presque  embrl^ées,  plissées,  épineuses 
sur  leurs  bords;  lobes  du  centre  le  plus  souvent  redressés; 
scuteiles  rassemblées  dans  le  milieu ,  rousses,  presque  planes ^ 
munies  d'un  rebord  élevé,  entier.  Ce  coUéma  se  trouve  cum* 
iTiunémentsur  les  murs,  sur  les  pierres^  et  même  sur  la  terre. 
Jl  offre  cinq:  ou  six  variétés,  dont  la  plus  commune  i$t  le  lichen 
crispusj  Lînn. ,  dont  les  lobes  sont  obtus  et  un  peu  redressés  , 
etlesscutellesplus lâches.  Cette  variété  forme  de  petites  toufiesi 
d'un  pouce  de  diaqiélre  au  plus  sur  deux  à  trois  lign^  de 
l^auteui;. 

.  CoLLÉMA  A  FEUILLES  DB  lACO^ÉB  ;  ColUma  melœna ,  Ach. ,  Lich.^ 
HAiV. ,  636  juJ*  14^ Expansions  membraneuses,  d'un  vert  foncé, 
formant  une  étoile  de  deux  à  quatre  pouces  de  diamètre,  à  dé-^ 
CQupures presque  embriqu.ées,  très-déchiquetées,  abords  éle- 
vé^, ondulés,  frisés,  crénelés  ;  scuteiles  marginales,  prcsquo 
planes,  munies  d^un  rebord  granuleux  :  elles  sont  de  méme^ 
couleur  que  l'expansion  ;  mais ,  dans  leur  vieillesse ,  elles  de- 
viennent rousses.  On  trouve  cette  espèce  dans  les  bois ,  sur  le&- 
pierrcs,  les  rochers  et  les  murs  humides.  On  en  distingue  sia 
variétés.  Lorsqu'elles  sont  sèches,  on  les.  prendrait  pour  de:^ 
fipèces  d'embsiçaires*. 
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§.  III.  Scmmvx.  Expânêhn  foliacée ,  presjué  embriquée  ;  loker 

séparés ,  gonflés ,  épais  et  nus, 

CoLLi^MA  coaNici/Lé  :  Collema  oorniculatum  ^  Decand. ,  FI.  Fr. , 
n.^  io/}0  ;  Collema  palmatum ,  Ach.  ^  Uck.  uruV. ,  p.  6^3 ,  n.**  24. 
Expansion  d'un  vert  foncée  rapprochée  en  touffe,  divisée  en 
lobes  épais ,  palmés ,  à  découpures  linéaires ,  repliées  sur  elles- 
mêmes  en  cylindre  ou  cornet  dans  le  sens  de  leur  longueur  ^ 
scutelles  d'un  roux  fauve.  Cette  espèce  se  trouve  à  terre  dans 
les  bois  ;  elle  n'est  pas  rare  dans  le  bois  de  Boulogne,  près  Paris»- 

§.  IV.  MuiLLOTiuK.  Expansion  foliacée  ;  lobes  arrondis  ^  preèqité 

cotonneux  ou  Jibrillifères, 

CoLLÉMA  PLOMBÉ  :*  ColUma  satuminum,  Decand.,  FI.  Ff., 
xi.^  1045  ;  Ach.,  Lich,  unw* y  644,  n.**  26.  Expansion  d'un  noir 
verdàtre,  glabre  en  dessus ,  cotonneuse  et  glauque  en  dessous  ; 
lobes  ou  folioles  oblongs,  arrondis ,  ondulés ,  entiers;  scutelles 
proéminentes ,  éparses ,  d'un  brun  rouge ,  d'abord  planes,  puis 
convexes  et  garnies  d'un  rebord  entier.  Ce  coUémase  trouve 
Mirles  troncs  d'arbres  q|#ur  les  pierres.  Lorsqu'il  est  sec,  il 
prend  une  couleur  gri»-plombé. 

§.  V.  La  TH  A  GKiUM,  Expansion  foliacée  ;  lobes  membraneux  ^larges  ^ 

lâches  j  nus  et ^é  plus  souvent  vert^noir, 

CoLLÉMA  noircissant:  Collcma  nigrescens^  Decand.,  FI.  Fr., 
n.^  1043;  Ach.,  Lich.  i/mV.,  646,  n.^  3o;  Collema vesptrtilia ^ 
Hoffm. ,  Lich, ,  tab.  37 ,  f.  2  ,  3  ;  Lichen  nigrescens ,  Linn.  Expan- 
sion demi-transparente ,  molle ,  flexible ,  papyracée ,  puis  orbi- 
culaire,  un  peu  plissée,  un  peu  rugueuse  et  à  lobes  arn^ndis. 
Les  scutelles  sont  rapprochées  dans  le  centre ,  d'un  roux  fauve, 
d'abord  concaves,  puis  convexes,  muniesd'un  rebord  interne. 
On  trouve  ce  colléma  sur  les  arbres  et  sur  leè  pierres.  Il  est  noir 
et  fragile  lorsqu'il  est  sec. 

§.  VI.  Lbptogium,  Expansion  foliacée  ;  lobes  arrondis^  membra* 
neuxy  très'délicats y  nus^  diaphanes  et  d'un  gris  glauque^  fcir- 
telles  soutenues  par  un  court  pédicule, 

CoLhÈMA  TRBMEU.0ÏDE  :  ColUma  tr emeUMcê  f  Ach, ,  Uoh.  uni^é^ 
65S,  n.^  44  ;  Collema  plicatum^  Hoffm.,  Ltoli.,  tab.  35  ,  £•  >• 
Expansion  membraneuse,  fort  délicate,  presque  transparente» 
et  d'un  gria  de  plomb,  légèrement  ridée  et  ponctuée  s  lobct 
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obiongs,  arrondis,  incisés,  entiers  9  mu teUes  plaacs,  routes, 
à  bord  pâle.  Cette  espèce,  qui  est  le  vrailichen  trtmeUoida  de 
Linnaeus,  croît  sur  le  tronc  des  arbres  et  parmi  les  mousses^ 
en  Europe,  en  Amérique  et  en  Afrique. 

CoLLÉMA  DécouTÛ  :  ColUnuL  loctTum  y  Deoaad.,  FL  Fn, 
11.^  1 04 1  ;  Ach. ,  Lich»  univ, ,  667 ,  n.**  47 .;  Dîil. ,  Ams^ ,  tâb»  1^  , 
f.  3i ,  «,  ^. ,  et  34 ,  35  ;  Jacq. ,  Coll. ,  tab.  11 ,  f.  1.  Expantioà 
membraneuse,  minée,  presque  diaphane,  d'un  vert  glauque^ 
offrant  des  rides  disposées  en  réseau  ;  lobes  oblen|[s,  petits  ^ 
dentelés,  frangés ,  crépus  et  déchiquetés  sur  les  bords  $  scutellen 
petites,  éparses,  rouges,  à  bord  pâle.  Ce  coiléma  se  trouve 
sur  les  mousses  dans  ies  bois,  et  offre  plusieurs  variétés ^  dont 
une  ,e^i  le  kremella  lichenoides  de  Linnaeus. 

§.  VU.  PotrcHiDiVM.  Expansion  très-Jinement  découpée^ 

t)a  ràitieusK 

CoLi^MA  TRÈS-MENU  :  ColUma  tenuisstmum  ^  Acb. ,  Lich.  iiniV.  « 
659  ;  Decand. ,  Fi.  Fr. ,  vol.  6 ,  p.  1 85 ,  n.^  io3 ,  g.  ^  Licktn  ic- 
nuissimus,  t)ick. ,  Crypt.  ^  tab.  11,  f.  3.  Expiinsion  en  petit^p 
touffes  courtes,  presque  embriquée^  d'un  vert  brun ,  à  décou- 
pures Knéaires,  très-divisées ,  multifides,  inégales,  un  peu 
ciliées  ou  dentelées;  scutelles  éparses,  planes,  roussàtres,  et 
munies  d'un  rebord  saillant.  Ce  coiléma  croit  à  terre ,  parmi 
la  mousse ,  et  sur  les  murs . 

Toutes  les  espèces  de  coUéma  citées  dans  cet  article  croissent 
en  France,  et  presque  toutes  se  trouvent  dans  les  environs  de 
Paris.  (  Voyez  tÎEisSoDÉB  et  Kolman.  ) 

V,  Brewn  paroît  avoir  employé  le  premier  le  nom  de  coiléma  , 
qui  signifie  glutineux  en  grec,  dans  son  Histoire  naturelle  de 
la  Jamaïque ,  pour  désigner  une  substance  foliacée,  gélatineuse, 
visqueuse  et  très-irrégulière.  Il  paroît  que  c'est  une  espèce  du 
genre  Linlùa  de  Micheli.  Voyez  Linkia.  (Lem.) 

CÔLLÊRlÈlTÈ.  (Bot.)  C'est  l'invoiucre  des  o/nbellifèrei. 
(Voyez  iNVOLucaB.)  On  a  ainsi  nommé  Cet  involucre,  parce 
qtie  les  bractées  qui  le  composent  sont  en  effet  disposées  au- 
dessous  des  fleurs ,  comme  une  collerette,  (Mass.) 

COLLËf,  CotUm.  X^pt,)  L^embryon  d'une   graine   offre 

deux  partiel  principales  :  les  cotylédons,  et  le  corps  qui  l^s 

porte 9  lequel  prend  le  nom  de  blastême.  Celui-ci  offre  à  son 

touir  deux  pliHiès  essentielles ,  la  radicule  et  la  plumule.  La 
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partie  intermédiaire  enfre  la  plumule  et  la  radicule ,  le  point 
de  leur  jonction ,  est  ce  qu'où  nomme  collet.  C'est  au  collet 
que  les  cotylédons  sont  attachés.  Il  arrive  souvent  que  le  collet 
est  si  court  qu'il  est  impossible  de  le  distinguer  ;  la  radicule 
et  la  plumule  semblent  alors  contiguës ,  et  dans  la  description 
le  collet  est  confondu  avec  la  radicule  :  mais  souvent  aussi 
la  radicule  et  la  plumule  sont  bien  séparées  l'une  de  Tautre, 
€t  le  collet  est  alors  un  corps  distinct  dont  la  forme  varie 
suivant  les  espèces.  Pendant  la  germination ,  il  s'alqnge  ùtntôt 
du  côté  de  la  radicule ,  et  dans  ce  cas  il  fait  partie  du  caudex 
descendant;  tantôt  du  côté  de  la  plumule,  et  alors,  faisant 
partie  du  caudex  ascendant ,  il  porte  les  cotylédons^  à  la  lu- 
mière :  c'est  ce  qu'on  peut  voir  dans  la  fève,  la  bellç-de-vii|  9 
le  sapin ,  etc. 

Grew  nommoit  le  coUet  coarc^ure.  Lamarck  l'a  nommé 
nœud  vital. 

Dans  la  description  des  plantes,  on  trouve  le  mot  de  collet 
employé  pour  désigner  l'espèce  d'étranglement  o.u  de  rebord 
qui  sépare  une  tige  d'avec  sa  racine^ 

Le  mot  de  collet,  en  latin  collçre^  a  été  at^ssi  quelquefois 
employé  pour  indiquer  dans  les  graminées  le  sommet  4^  1^ 
gaine  des  feuilles  qui  porte  ^appendice  n^embranei^x,  connu 
maintenant  sous  le  nom  de  languette  ou  de  ligule. 

Dans  certains  champignons,  la  i^embrane  qui  çnveloppe 

d'abord  la  jeune  plante,  et  qui  après  la  rupture  reste  eu 

lambeaux  sur  le    pédicule,  a  reçu  aussi  quelquefois  le  noni 

de  collet;  mais  cette  menibrane  est  en  général  connue  ^oqs  le 

nom  de  collier  ou  d'anneau.  (Mass.) 

COLLET.  {^Chasse,)  On  appelle  ainsi  un  piège  qui  se  fait  Iç 
plussouvent  avec  des  crins  de  cheval,  que  l'on  tend  en  forme 
4'anneau,  e(  qui  se  ferme  au  moyen  d'un  nœud  coulant.  Ce 
piège  diffère  du  lacet  proprement  dit ,  en  ce  que  celui-ci  se 
i'ait  avec  une  ficelle  que  l'on  attache,  d'qn  bout,  aune  branchç 
à  cbié  du  pid  autour  duquel  on  l'applique,  pour  serrer  le 
nœud  avec  l'autre  bout,  lorsque  l'oiseau  qui  couve  est  revenu 
se  poser  sur  les  œufs,  tandis  que  les.  cpllets  se  placent  ça  d^s. 
lieux  où  les  oiseaux  se  prennent  au  passage.  Il  y  a  plusieurs 
portes  de  collets.  On  npmme  collets  a  piquets  ceuiç  qui  sont 
i^nu^  dans  la  fente  de  pi(^ueis  fiches  en  terre,  et  que  Ton  ei^- 


COL  tJ 

plot'e  surtout  pour  les  grives  et  les  merles;  eolleti  pmduA  ceux 
qui  sont  suspendus  par  un  fil  à  une  baguette  de  bois  vert  qu'on 
retient  pliée,  et  qui  se  relève  avec  Toiseau,  quand  celui-ci , 
voulant  saisir  Famorce,  fait  lâcher  la  détente;  collets  à  reisoH 
ceux  qui'  produisent  un  pareil  effet  au  moyen  d*un  ressort; 
et,  enfin,  collets  trainans  ceux  que  Ton  attache  à  une  ficelle- 
qui  traîne  à  terre,  et  que  Ton  emploie  spécialement  pour  les 
alouettes.  On  appelle  eolUteurs  ceux  qui  font  habituellemeni 
usage  des  collets.  (Ch.  D.) 

COLLET  DE  NOTRE-DAME  {Bot.),  nom  donné  dans  le« 
Antilles,  suivant  Plumier^  à  Tespéce  de  poivre  nommé  main- 
tenant piper  peltatum,  (  J.) 

COLLETE,  Colletés,  (  EntomoL)  M.  Latreille  a  désigné  sous 
ce  nom,  tiré  du  grec,  et  qui  correspond  au  mot  françois 
cQlleur,  des  espèces  d'hyménoptères,  de  la  famille  des  apiaires, 
ou  mellîtes,  qui  dégorgent  une  matière  visqueuse  ou  gom* 
meuse  dont  elles  construisent  leurs  cellules.  C'est  Tandrèno 
à  ceinture,  et  Fhlyée  glutioeux  de  quelques  auteurs.  Réau- 
mur  a  très-bien  fait  connoitre  les  mœurs  de  cet  infecte  dans 
le  tome  Vr de  ses  Mémoires,  n.**  xir.  (C.  D.) 

CÔLLETIER,  Colletia:  { Bot.)  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  rhamnées,  appartenant  à  la  pentandrie  monogynie  de 
Linnseus,  caractérisé  par  un  calice  inférieur,  urcéolé,  à  cinq 
découpures,  très -souvent  muni  en  dedans  de  cinq  plis  en 
écailles  ;  cinq  pétales  en  forme  d^cailles ,  quelquefois  nuls  ; 
cinq  étamines  insérées  entre  les  divisions  du  calice  ;  un  style? 
simple.  Le  fruit  est  une  baie  sèche,  placée  sur  la  base  per- 
sistante du  calice,  à  trois  coques  monospermes,  s'ouvrant  en 
dedans.  Ce  genre  renferme  des  arbrisseaux  qui  ont  presque 
le  port  du  spartiurn,  à  rameaux  opposes,  épineux,  quelque- 
fois dépourvus  de  feuilles;  les  fleurs  petites,  agrégées  et  axil- 
làîres.  Ces  plantes  sont  toutes  originaires  du  Pérou  et  du  Brésil  i 
elles  offrent  les  espèces  suivantes  : 

.  CoLLETiER  éPiNECX  :  Collelîa  spinosa^  Laiçk,  IlL  f^en»^  2,  p.  90, 
tab.  129  ;  Colletia  horrida ,  Vent. ,  Hort,  Cels. ,  tab.  92. 

Arbrisseau  très-rameux  ;  les  rameaux  glabres,  cylindriques  , 
hérissés  d'épines  nombreuses,  opposées  ;  les  feuilles  sont  pc 
ûieSy  opposées  ,  pétiolées,  glabres,  uu  peu  ovales,  entières  » 
çu  légèrement  deuticulées  vers  leur  scjumet,  très-caduques; 
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]e6  f]evni  latérales  9  sofifaires  ou  réunies  plusieurs  efisembli!, 

portées  sur  des  pédoncules  courts  ^  simples ,  réfléchis  ;  le  ca-^ 

lice  urcéolé,  à  cinq  plis  en  écailles,  à  cinq  découpures  courtes^ 

ovales,  très-obtuses ',  point  de  Corolle;  Tovaire  trif[6oe;  ke 

stigmate  à  trois  lobes 4  le  fruit  k  trois  coquel  presque  rénw 

formes. 

CoLi:.ETiEaAFStriLLBS DENTÉES;  Colletia serrtUifoiia ^  Vent*,  Hôrt* 
CeUm^  et  Choix  des  p1.^  lab.  i5.  Cette  espèce  a  le  port  d'uti 
lycium  :  elle  se  rapproche  de  la  précédente ,  doât  elle  diffère 
par  êes  feuilles  nombreuses,  persistantes,  oblougues, obtuses , 
finement  denticulées  à  leurs  bords ,  un  peu  écailleuses  4  leu^ 
base  ;  les  épines  quelquefois  feuillées  ;  les  fleurs  latérales  ^ 
axillaires,  presque  solitaires  ;  leur  pédoncule  de  la  longueur 
des  feuilles  ;  les  calices  glabres;  point  de  corolle;  une  baie  à 
trois  coques,  d'un  brUn  clair ^  les  semences  noiràirt^s  et  lai«> 
santés. 

CoLLETlER  EN  CŒt7&  ;  Collclià  ohcordata^  Vent.^  Hoft.  CeU^^^ 
tab.  92.  Arbrisseau  de  trois  pieds,  qui  aie  port  d'uniporfiicm  ^ 
dont  les  rameaux,  élancés ,  opposés  et  noueux^  sout  garnis  de 
feuilles  opposées,  pétiolées,  entières,  pubeseenles,  ett  cœvLt 
renversé ,  à  trois  nervures  ;  les  fleurs  sont  petites  ^  uii  peu 
odorantes,  pubescentes,  d'un  jaune  pâle,  axillaîres,  f)»cicut 
lées  ou  presque  en  épi  ;  le  calice  pubesccnt  en  dehors  ^  velu  ea 
dedans  à  sa  base;  cinq  pétales  arrondis  ,  en  Ibrme  d'écaillés f 
l'ovaire  pubescent  ;  un  fruit  à  trois  coques  ;  les  sem^ftees 
•vales ,  luisantes. 

CoLLETiER  SANS  FEUILLES;  Collttiatphedra  ^  Vent»^  Choût  des 
pi.,  tab.  16.  Les  feuilles,  dans  cette  espèce,  sont  remplacées 
par  de  petites  écailles  opposées ,  ovales ,  aiguës ,  Velues  en 
dedans  )  un  peu  pileuses  en  dehors  ;  ce  qui  donne  à  cette 
plante  l'aspect  d'un  ephedra^  ayant  ses  rameaux  opposés^  ^a^ 
trelacés ,  épineux  à  leur  sommet  :  les  fleurs  situées  aux  nœudâ 
des  rameaux,  entourées  d'écailies  à  leur  base  ;  cinq  pétales  tn 
écailles  ;  un  ovaire  globuleux ,  velu ,  marqué  de  trois  sillons. 
(  PoiR.  ) 

COLLETS*  (Bot.)  Ce  sont  les  diverses  espèces  d'«gi^cs 
qui  ont  un  anaeau  ou  collet;  les  principaux  sont  : 

Le  Collet  Visqueux  blanc.  Voyez  Ca^ellone  ,  Suppl.  >  toiÉ^ 
VIII ,  p.  98* 

CoLiBT  jAUNEt  Voyez^  à  Collets  souxAiRES,  Collet  poai^* 
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COLtftt  A&AttfB,  Ott  BubhoUta  des  Italtens.  Voyéfl  BdiBteiu  - 

COLLKT  BLANC  A    FEDILIÊTS   GRIS.  VoyeZ  BaLATBITA. 

CétLÉt  Rdinc  w  BLAKCk  Voyei  Bobbola» 

COlléet  eiBfi  jAVtris.  C'est  rogorieuj  eerco/vs,  Schgsff.^  tab.  Si» 
(  Lem.  ) 

COLLET  EN  FAMILLE.  (BoU)  ï'aulet  désigne  par  «et  iMta 
^aè^pieé  à^rics  qui  croissent  en  touffe  au  pied  dea  arbfts , 
et  dont  le  ifipe  OU  ^iedest  muni  d'Un  collet  sensible*  Lca  pria» 
fâpâles  espèce  de  ce  groupe  ou  de  cette  Autiille  f  sont  : 

Le  GnAMyiiiNoif  DU  Muaita  eau; 

Le  Champignon  du  pecfuer  ; 

Le  Champignon  soyeux  du  chÊnb  ; 
•  Le  CnAitpiGKOK  ds  l'aunb  $ 

La  Tête  de  Mi^dusê. 

Yoyec  ces  différens  articles  à  leur  mot,  excepté  pdutle  éham" 
pignon  soyetii:  du  chénéy  qui  n'est  pas  décrit  t  c'est  un  chainpi« 
gnofi  qui  croît  au  pied  des  chênes,  en  touffes  très-nombreuses» 
11  s'élère  de  trois  à  cinq  pouces  ;  son  chapeau  en  a  deux  dtt 
diamètre;  il  est  d'abord  blanc-roussàtre ^  ou  couleur  de  chair^ 
puis  roux,  enfin  marron  ;  ses  bords  sont  le  plus  sourent  fen« 
dus'  ou  en  languettes ,  et  le  dessus  est  un  peu  peluché  p&t  deê 
étevures  soyeuses.  Cette  plante  croît  dans  les  bois  de  nos 
environs  ,*  sa  substance  est  sèche  et  d'une  saveur  agréable 
d'abord ,  mais  qui  laisse  ensuite  un  séAtiitient  d'astriction  k 
la  gorge.  Il  n'a  pas  nui  cependant  aux  animaux  qu'on  avoit 
forcés  à  en  manger.  (Lem.) 

COLLETS  SOLITAIRES.  (  Bo^  )  Famille  établie  par  Paulee 
âiifks  le  genre  Agaric,  Elle  contient  des  champignons  qur 
droisseUt  isolés  ou  solitaires,  et  dont  le  stipe  ou  pied  est 
cylindiique  et  colleté,  c'est-à-dire ^  muni  d'un  anneau.  Les 
principales  espèces  sont  : 

Le  GaAND  Collet  blanc.  (Paul.,  Tr.  a,  pag.  298,  pi.  141  ^ 
f%  1  ,  2«)  Il  est  d'un  beau  blanc,  et  s'élève  à  sept  pouces  de 
hauteur;  son  chapeau  acquiert  jusqu'à  cinq  pouces  de  dia- 
mètre. On  le  trouvé  en  octobre  daûs  les  bola.  Il  ne  paroît 
pas  malfaisant. 

Le  CotftST  DORÉ  (Paul.,  pi.  1/)^,  f.  1  à  4),  ' ou  le  Côllbt 
lAûNÉ,  6u  le  Sapban  parfumé.  Ce  champignon,  de  couleur 
jaune   dorée,  à  feuillets  roux-clâir-vif,  et   à  pied  blanc ^^ 
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noquiert  trois  pouces  de  hauteur.  On  le  trouve  daas  nos  baîs« 
Jl  n'est  pas  suspect. 

Le  Petit  Collet  roux  fadyb.  Cette  espèce  n'a  qu'un  ou 
deux  pouces  de  hauteuv;  elle  est  rousse  en,  marron  foncé 
partout.  On  la  trouve  dans  les  bois  en  automne  i  elle  n'offre 
lien  qui  annonce  des  qualités  suspectes. 

L'Amande  amèrb  et  le  Damas  colleté  sont  deux  autrea 
espèces  de  cette  famille. ,  Voye»  à  lieurs  mots.  (Lbm.) 

COLLIBHANCHE  {lohthyoL)^  un  des  nom&  du  Sfhaget 
BRANCHE  MUSEAU  POINTU  dc  M.  dc  Lacépèdc,  Voyez  ce  mot. 
(H.  C.) 

COLLÎER.  (Bot.)  Voyez  Collet.  (Mass.) 

COLLIER  {IohthyoU)j  nom  spécifique  d'un  CHéTPi>œr^ 
Chœtodon  collare.  Voyez  ce  mot.  (H.  C^) 
•  COLLIER.  (Omith.)  Ce  mot,  en  latin  collare^  torques,  dé- 
signe ,  lorsqu'on  l'applique  aux  oiseaux,  la  bandelette  qui  leup 
environne  quelquefois  le  cou.  Merrem  fait  aussi  l'applioation 
du  mot  collare  aux  plumes  alongées  qui ,  partant  des  joues  et 
de«  tempes,  pendent  aux  deux  côtés  du  cou  ,  comme  au  grèbe 
à  oreilles,  colymbus  auritus^  Linn.  Le  nom  de  oo/Zier  est  donné ^ 
k  Saint-Domingue  et  à  Cayenne,  au  pluvier  à  collier,  ohaenL" 
drius  hiatieula ,  Linn.  ;  en  Catalogne  9  au  souchet ,  amu  cfypeata  ^ 
Linn.  Sonnini  a  traduit  par  collier  noirle  nom  de  pardo  collan 
negro  donné  par  M.d'Azara  à  Foiseau  du  Paraguay  ,l  dont  il  est 
farit  mention  dr.ns  l'ouvrage  de  ce  dernier,  sous  le  n,**  3^5,  et 
qui  paroit  devoir  être  rapporté  au  motacilla  gularis,  GmeU;. 
sylvia  gularis,  Lath.  Le  jabiru,  dont  il  est  question  au  n.®  345 
du  même  ouvrage ,  sous  le  nom  de  collar  roxo ,  est  aussi'  appelé 
tollier  rouge  ;  et ,  enfin ,  cette  dernière  dénomination  esff 
donnée,  dans  BufTon,  au  colibri  représenté  sur  la  6oo.*  pL. 
enl. ,  fig.  4  ,  trochilus  leucurus ,  Ginel.  (Ch.  D.) 

COLLIER  ARGENTÉ.  {Entom.)  C'esf  le  nom  d'un  papillon 
àe  jour  (Pap»  euphrosine) ,  qui  appartient  au  genre  Argynni^ 
de  Latreille.  Voyez  Papillon.  (CD.) 

GOLLIGU AY.  (  Bot.  )  Arbrisseau  du  Chili ,  dont  Molina  a 
fait  son  genre  Colliguaj a,  portant  des  fleurs  monoïques,  disr 
posées  en  chatons;  il  a  été  rapproché  avec  doute  du  crotort^ 
avec  lequel  il  paroit  avoir  beaucoup  de  rapport,  d'après  I4 
.description  qu  en  donne  Tau tcuTé  (J.) 
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COLtiNIER.  {Bot.)  Paulet  donne  ce  nom  k  Yagarieui  coi* 
lirius,  Scop.  (LÈM.) 

COLLINSONE,  ColUruonia.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dt 
la  famille  des  labiées,  appartenant  à  la  diandrie  monogjniede 
Lînnaeus ,  offrant  pour-  caractère  essentiel  :  Un  calice  campa» 
jiulé,  à  deux  lèvres,  à  cinq  dents  inégales;  une  corolle  infun^ 
dibulîforme,  trés-fongae,  à  cinq  lobes  inégaux,  TinférieuiP 
frangé,  plus  alongé;  deux  étamines  plus  longues  que  la  co« 
roUe;  des  anthères  vacillantes;  un  ovaire  supérieur,  k  quatre 
lobes  ;  un  style  de  la  longueur  des  étamines  ;  le  stigmate  hU' 
ûàe  ;  une  semence  globuleuse  au  fond  du  calice ,  solitaire 
par  Tavortement  de  trois  ovules. 

Ce  genre  ne  renfermoit  d'abord  qu*une  seule  espèce  dé« 
couverte  dans  les  forêts  du  Canada  et  de  la  Virginie  ;  on  en 
a  depuis  recueilli,  dans  les  mêmes  contrées,  plusieurs  autres 
que  nous  allons  faire  connoître. 

CoLUNSONE  DU  C  AN  AD  A  :  CoUinsonia  canaderais ,  Linn.  , 
Hort.^  Cliff.,  14,  tab.  3;  Lamk.,  !//•  gen.^  tab.  ai.  Ses  tigcê 
sont  presque  simples ,  tétragones ,  hautes  de  trois  pieds  ;  set 
feuilles  à  peine  pétiolées,  opposées,  glabres,  ridées,  presque 
cil  cœur ,  aiguè's ,  dentées  en  ^e ,  longues  de  six  pouces , 
larges  de  quatre  ou  cinq.  Ses  fleurs  forment  une  belle  pani* 
cule  pyramidale ,  à  rameaux  opposés  ;  elles  sont  nombreutesi 
}aunàti^es ,  pédicellées. 

CoLUNSONE  TUBéREUSB  }  CoUinsouia  tuberosa ,  Vahl. ,  Enum. , 
pi.  1 ,  p.  282  ;  Mich.  Amer.  1,  p.  i/j  ;  CoUinsonia serotinaj  Walt» 
Carol.  49.  Ses  racines  sont  tubéreuses  ;  ses  tiges  légèrement 
pileuses,  rameuses^  longues  d'un  pied;  les  feuilles  glabres, 
nerveuses,  ovales-oblongues ,  aiguës  à  leurs  deux  extrémi* 
tés,  longues  d'un  pouce  et  demi.  Les  fleurs  sont  terminales, 
en  grappes  paniculées  ,  accompagnées  de  petites  bractées 
subulées  ;  les  pédoncules  et  les  pédicelles  un  peu  pileux  ; 
ces  derniers  opposés;  le  calice  k  cinq  dents  sétacées;  la  co- 
rolle plus  petite  que  celle  de  l'espèce  précédente.  Elle  croît 
i  la  Caroline. 

CouiNSONE  HUDB  :  CoUin$onia  seahra ,  Fursfa. ,  Amer. ,  r , 
pag.  20;  CoUinsonia  scabriuseula,  Ait.,  Hort.  Kewm  i,  p.  47» 
Collinsonia  prœeox,  Walt.,  Caroh  65«  Ses  tiges  sont  rudes ,  un 
peu  pileuses;  ses  feuilles  opposées,  ovales,  presque  en  cœur, 
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dont  il  offre  eil  effet  toutes  les  propriétés ,  jusqu'à  cette  oiid- 
tuosité  qui  ne  permettoit  pas  aux  peintres  d'employer  les 
terres  ou  argiles  de  Samos ,  comme  les  autres  terres  blanches^ 
Cette  opinion  étolt  aussi  celle  de  Walleritis ,  qui  rapporte 
Vaster  et  le  eoUfrium  de  Pline  aux  argiles  apyrés,  arte  les- 
quelles on  fait  des  pipes,  des  creusets,  etc.  Or,  cellés-ci  sont 
les  argiles  que  nous  avons  désignées  ailleurs  par  le  nom  d' Ar- 
giles PLASTIQUES.  Voyez  ce  mot.  (B.  ) 

COLLYRISi  (  Entoni.  )  C'est  le  nom  donné  pat  Fabricius 
au  genre  déjà  indiqué  par  Degéer  sous  le  nom  de  Colliurea 
Voyez  ce  mot*  (  C.  D.  ) 

COLLYRITE.  (Min.)  Espèce  du  geni»e  argileux,  dans  Em- 
merling  et  dans  quelques  autres  minéralogistes  allemands.  11^ 
écrivent  holfyriti,  Voyez  la  description  de  cette  variété  au  mot 

A&GiLE  COLLrUlTE.    (  B.  ) 

COLMA  (Ontf/hi),  nom  donné  par  BufiTon  à  Une  espèce  de 
fourmilier^  tuf  dus  coUna^  Gmel.  (Ch.  D.) 

COLMENILLAS  (  Bot.  ) ,  Tun  des  noms  espagnols  des  mo- 
rilles. (Lem.) 

COLNUD.  {Omit}ié)  Bufion  a  ainsi  nommé  lin  oiseau  de 
Cayenne^  de  la  grosseur  du  choucas,  qui  est  représenté  danà 
«es  planches  enluminées,  n.°  609 ,  et  qui  a  le  cou  presque  nu , 
et  la  tête  couverte /ftepuis  et  compris  les  narines,  d'une  sorte 
de  calotte  de  velours  composée  de  petites  plumes  droites, 
serrées  et  très-douces  au  toucher.  Gmelin  et  Latha'm  en  ont 
fait  leur  coryus  nadus  et  leur  gracula  fcctida,  Cesi  aussi  le  grc^ 
cula  nudicolUs  de  Shaw.  M.  Geoffroy  de  Saint-Hilaire ,  dans 
une  dissertation  insérée  au  tOme  i3.*  des  Annales  du  Muséiyn, 
a  proposé  d'en  former  un  genre  sous  le  nom  de  gymnodèrë. 
M.  Levaillant)  qui  a  décrit  et  figuré  le  même  oiseau  dans  se% 
Oiseaux  rares  de  l'Amérique  et  àe%  Indes,  l'a  rangé  parmi  les 
cotingas  ;  M.  Cuvier  l'a  placé  à  la  suite  de  la  même  famille  ; 
Illiger  n'a  également  pas  cru  devoir  le  séparer  des  cotingas,  et 
M.  Vieillot  en  a  fait  une  espèce  de  son  genre  Coracine.  Voyez 
CoTiNGA  et  Gymnodère.  (Ch«  d.) 

COLOBACHNE.  (  Bot,  )  Genre  de  graminées ,  établi  par 
M.  de  Beau  vois  (Agrost.,  pag.  22,  tab.  6,  fig.  6),  pour  le 
polypogon  vaginatum^  WiHd.  Il  se  distingue  par  les  valves  du 
calice  inégales,  subulées ,  un  peu  plus  longues  que  la  corolle, 
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iùtïi  la  V^Ve  Inf^rîeui^e  dit  presque  triJËde,  ttùnqaée  et  mU- 
taie,  un  peu  au-dessus  de  sa  base,  d*une  arête  torse,  coriace, 
pliée  ;  la  valve  supérieure  entière ,  aiguë,  le  style  presque 
simple  $  les  stigmates  velus ,  la  semence  libre ,  point  sillonnée. 

Cette  plante  est  Valopecurus  vaginatus ,  Pall. ,  Nov.  act,  Petrop^ 

10,  pag.  3o4.  Ses  racines  sont  composées  d*un  paquet  de  fibres 

noifàtres  ;  il  s'en  élève  un  grand  nombre  de  tiges  glabres , 

menues  y  ramassées  en  gaton ,  hautes  de  huit  À  dix  pouces  ; 

les  feuilles  glabres ,  plus  courtes  que  les  tiges ,  roulées  a  leurt 

bords  ,  filiformes  ,  sont  toutes  radicales  ;  celles  âes  tiges  sont 

remplacées  par  deux  ou  trob  gaines  lâches,  alternes,  lon^* 

gués  d^un  pouce,  un  peu  ventrues,  membraneuses  et  blan* 

châtres  à  leur  sommet ,  quelquefois  terminées  par  une  petite 

feuille  courte  ;  les  fleurs  sont  réunies  en  un  épi  ovale ,  cylin* 

drique,  un  peu   comprimé,  obtus,  luisant,  velu,  un  peu 

soyeux ,  long  d'un  pouce ,  d'un  vert  blanchâtre  ,  composé  de 

petites  grappes  médiocrement  ramifiées.  £lle  croit  sur  le  mont 

Caucase.  (Poie.  ) 

COLOBE.  (  Mamm.  )  Illiger,  adoptait  l'existence  des  gtfe^ 
nons  sans  pouce  aux  maios  antérieures,  décrites  par  Pennânt 
sous  les  noms  de  fulUbottom  et  de  ^e^-monlc«^  ^  a  fait  de  ceft 
animauit  le  ,genre  Cùlohus,  Nous  renvoyons  à  parler  de  ces 
singuliers  quadrumanes  à  l'article  guemo^  ,  parce  que  le  rap» 
port  peu  circonstancié  de  Pennant  ne  nous  paroit  pas  s^tR* 
sant  pour  assurer  qu'ils  existent  réellement.  (  F.  C.  ) 

COLOBIQUE.  {Entom»)  M. ^treille  a  nommé  ainsi  quel- 
ques petites  espèces  de  coléoptères  voisins  des  nitidules, 
dont  la  masse  des  antennes  n'est  que  de  deux  articles.  (C.  D.) 

COLOBIUM.  (  Bot,  )  Roth  a  nommé  d'abord  eoMium ,  puis 
Ûirincia,  un  genre  de  plantes  que  nous  ferons  connoitre  sous 
ce  dernier  nom.  (  H.  Cass.  ) 

COLOBRITGENS.  (Ornith.)  Ce  nom  a  été  donné,  par  les 
Hollandois,  à  de  petits  oiseaux  de  Surinam  qui^  suivant 
M.ll«  Mérian,  se  trouvent  en  quantité  sur  le  goyavier,  et  dont 
on  dit,  dans  l'Histoire  générale  des  Voyages,  tom.  14,  pt  321, 
que  les  prêtres  du  pays  se  nourrissoient ,  sans  avoir  la  liberté 
de  manger  autre  chose.  Ces  oiseaux,  diaprés  une  courte  des- 
cription, paroissent  être  des  colibris.  (Ch.D.) 

COLOGASIÀf  (Bot»)  On  donnoit  ancieimement  ce  ntna 
lOé  6 
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au  faha  œg^ptia  des  Latins,  au  cyamos  des  Grecs ,  qui  est  le 
nelumbium  des  modernes.  Daléchamps  en  do.nne  une  descrip- 
tion et  une  figure  qui  ne  sont  pas  exactes.  Clusius,  mieux 
instruit,  a  parlé  un  des  premiers  de  la  vraie  colocase,  qui  est 
une  espèce  de  gouet,  arum  colocasia  ,  dont  la  racine  tubé- 
reuse est  bonne  à  manger;  il  dit  qu'elle  est  commune  dans 
plusieurs  lieux  du  Portugal ,  où  elle  avoit  été  apportée  d'A- 
frique par  les  Maures ,  et  où  on  la  rçgardoit  comme  un 
Igname.  Les  Espagnols  lui  donnoient  le  nom  d'a/coicoje,  qui 
dérive  évidemment  du  nom  primitif.  Il  parqit  que  cette 
racine  est  aussi  le  corsium  loti  de  Théophraste.  ( J.  ) 

COLOCOLO  (OrnUh,)j  L'oiseau  pécheur,  de  couleur 
noire,  qui  est  connu  sous  ce  nom  aux  Philippines,  paroît, 
d'après  ce  qu'en  disent  les  voyageurs ,  se  rapporter  au  cormo* 
ran,  pclecanus  carbo,  Linn.  (Ch.  D.) 

COLOCOLO,  Coloeolla,  {Mamm,)  Molina  parle,  squs  ce 
liom,  d'une  petite  espèce  de  chat  du  Chili,  dont  le  pelage 
seroit  blanc,  avec  des  taches  très-irrégulières,  noires  et  faunes. 
Le  jpeu  qu'il  en  dit  ne  permet  pas  de  décider  si  ce  colocolo 
fonce  une  espèce  nouvelle ,  ou  appartient  à  une  espèce  dé^k 
connue.  (F.  C.) 

COLOCYN'TA  (Bot.)^  nom  grec  de  la  calebasse,  eueurhita 
'tagenaria^  selon  Daléchamps.  (J.) 

COLOETIA.  (  Bot.  )  Ce  nom  étoit  donné  par  Théophraste , 
suivant  Césalpin,  au  sous-arbrisseau  que  celui-ci  nommoit 
emeruê ,  dont  d.  Bauhin  faisoit  un  colutea ,  et  que  Linnasus  a 
rapporté  au  corom7to«  Voyez  Cojlonille.  (J.) 
.     COLOMANDRA.  {Bot.)  Voyez  Dougi^ssia.  (J.) 

COLOMBAR.  {Omith.)  Ce  nom  a  été  donné  par  M.  Lerail- 
lant,  dans  son  Ornithologie  d'Afrique,  à  des  pigeons  qui  ont 
le  bec  plus  long  et  plus  large  que  les  autres,  et  dont  les  deux 
mandibules,  se  renflant  vers  le  bout,  forment  une  sorte.de 
tenaille ,  souvent  dentelée  sur  les  tranches ,  avec  laquelle  ces 
oiseaux  pincent  les  fruits  ^nt  ils  se  nourrissent.  M.  Temminck 
a  au^i  fait  des  colombars  une  section  de  son  Histoire  naturelle 
ées  Pigeons,  qui  correspond  au  genre  Xréron  de  M*  Vieillot. 
Voye*  Pigeon.  (Ch.  D.) 

COLOMBARIO  (Orniûu) ,  un  des  noms  italiens  de  l'autour, 
IHitrement  oitort  Qufulco  j^aLumbârius ,  Linn.  (On.  P.) 
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COLOMBASSE.  {OrrUth.)  On  appelle «însî,  en  Picardie,  La 
jgrîve  litorne,  tardas  pilaris  ,  Liiin.  (Cii.  D.) 

COLOMBATES.  {Chim,)  Combinaisons  de  Facide  colom- 
]bique  arec  les  bases  sà'ifîables.  Voyez  Colombium.  (Ch.) 

COLOMBAUDE.(Orniï?i.)  On  donne ,  en  Provence,  ce  nom, 
qui  s'écrit  aussi  colombadey  k  une  fauvette  que  des  auteurs 
rapportent  k  la  Jlcedula  septima  d'AIdrovande,  à  la  niotacilla 
l^potais  de  Lînnaeus,  et  au  petty  chaps  des  Anglois,  mais  qui 
Heparoîipas  encore  bien  déterminée.  (Ch.  D.) 

COLOMBE  {Omith,)y  dénomination  générique  cles  pigeons» 
On  appellecotom^iVr  le  bâtiment  dans  lequel  nichent  les  pigeons 
domestiques,  et  colombine  la  fiente  de  ces  oiseaux,  qui  fait 
un  fumier  trés-chaud  et  très-actif.  (Ch.  D.) 

COLOMBE  DU  GROENLAND.  {Ornith.)  Les  marins  ont 
improprement  donné  cette  dénomination  à  un  oiseau  qui,  par 
ta  couleur  blanche  et  noire,  et  par  sa  taille ,  leur  a  paru  avoir 
des  rapports  avec  le  pigeon.  C'est  le  columba  groenUmdina  de 
Martens,  coljrmbus  grjlle ,  Linn.  M.  Cuvier  a,  d'après  Pallas, 
adopté  le  nom  latin  de  cephus  (  ou  cepphusy  Moehring)  pour 
les  colombes  du  Groenland.  (Ch.  D.) 

COLOMBEIN*  (Ornith,)  On  nomme  ainsi,  en  Picardie,  le 
tourne-pierre,  Iringa  irUerprts^  Linn,  (Ch.  D.) 

COLOMBELLE,  Columhella,  (Conch,)  C'est  un  petit  genre 
assez  artificiel,  que  M*  de  Lamarck  place  dans  sa  famille  dea 
columellaires ,  répondant  à  peu  prés  au  grand  genre  Volula  de 
Linnasus  ,  mais  que  je  pense  devoir  être  plutôt  rapproché  des 
eéne^^  dans  la  famille  que  j'ai  nommée  angyostomê  ,  d'autant 
plus  qu'il  a  un  très  «petit  opercule  corné,  et  que  ce  qu'on 
nomme  les  plb  de  la  columelle  ne  sont  réeliemenf  que  des 
denU  qui  n'existent  même  que  dans  Tage  adulte.  Quoi  qu'il 
en  soit,  voici  le  caractère  de  ce  genre  :  Animal  trachélipode ; 
la'tête  munie  de  deux  tentacules ,  po  rtant  Jes  yeux  au-^essons 
4e  leur  partie  moyenne;  contenu  dans  une  coquille  ovale, 
appointie  aux  deux  extrémité.^  $  la  spire  tsseï  courte  ;  l'ou* 
'Verture  étroite,  un  peu  sinueuse*,  à  bords  perailèles ,  échan* 
crée  antérieurement,  un  peu  rétrécie  par  le  bord  droit,  reo- 
-ûé  dans  sa  partie  ^moyenne  ,  et  denté  intérieurement  dans 
toute  sa  ï^aga&âK,  la  columeUe»  ou  xnieiiJi;  le  berd  coIiubsI* 

6. 
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laire  |  ëgaleînent  denté  dam  sa  partie  siipéfieiire;  Un  itè^pèiii 
opercule  corné. 

Il  ne  contient  que  deux  espèces  ,  dont  les  mœurs  et  les 
habitudes  sont  très-probablement  fort  semblables  à  celles  dea^ 
buccins,  puisque  Adanson  les  place  dans  ce  genre* 

La  CoLOMBELLE  HUStiQUE  :  Columhella  rustica  ,  Lamk.;  Vôluta 
rustiùa^  Linç.;  le  Siger,  Adans.,  Sénég. ,  pi.  9,  fig.  98* 

Très-petite  coquille ,  épaisse ,  dont  la  longueur  n'est  pas  tout- 
à'^faît  double  de  la  largeur ,  à  tours xde  spire  un  peu  aplatis  ^^ 
peu  distincts,,  finement  sillonnés;   de  couleur  quelquefois 
blanche  marbrée  de  jaune  et  de  brun ,  et  quelquefois  en- 
tièrement brune ,  sous  un  épiderme  fort  mince  et  cendré. 

Elle  se  trouve  en  très-grande  quantité  sur  lès  rochers  dé 
Vue  de  Corée  ,  au  Sénégal. 

l^a  CoLOMBELLE  MARCHANDE  :  Coluttibelld  meTcatoTÎa ,  Lamk.  ; 
Voluta  mercatoria^  Linn.  ;  le  Star  on  ^  Adans.,  Sénégal ,  pi*  9 , 
fig.  29.  ^ 

Coquille  de  huit  lignes  de  long,  un  peu  plus  épaisse  .que 
la  précédente,  à  laquelle  elle  est  presque  semblable,  de  cou-» 
leur  presque  entièrement  blanche,  et  marquée  de  taches 
d'un  bleu  d'ardoise. 

Elle  se  trouve  avec  la  précédenteé  (De  B.) 

COLOMBEITE.  (iïo^)  Suivant  J.  Bauhin,  aux  environs  dé 
Montbéliardf  on  donne  ce  nom  à  une  grande  espèce  d'aga- 
ric, toute  blanche^  et  qui  est  très-bonne  à  manger.  Cette 
espèce  n'est  pas  la  même  que  Vagarieus  oandidus  de  Schœfier , 
tab.  225.  M«Paulet,  quila  rapporte  comme  une  espèce  ana- 
logue à  la  colombette  n*^  69  de  sa  Synonymie  des  espèces 
de  champignons,  prévient,  pag.  417,  que  c'est  une  espèce 
tirès-distincte ,  qu'il  nomme  colombette  de  Schœffer  ;  elle  est 
piquée  et  comme  peluchée  de  roux  sur  un  fond  blanchâtre* 
Il  ne  faut  pas  confondre  ces  deux  espèces  d'agarics  avec  les 
eoucoumeUes» 

La  colombette  de  Bauhin  appartient  à  la  famille  des  enerien 
mous  de  Faulet  :  c'est  un  champignon  à  surface  sèche,  d'une 
chaiv  ferme  et  blanche ,  à  suc  d'une  saveur  de  bon  champ»- 
gnon  ,  et  qui  se  conserve  bien  ;  son  chapeau ,  quoique  mince , 
,  a  jusqu'à  quatre  pouces  de  diamètre  $  il  se  creuse  en  ën- 
lOBaoir,  et  iLeit  porté  far  un  stipe  d'un  pouce  et  demi  de 
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beuf.  Cette  espèce,  d'excellente  qualité,  tst  fort  recherchée 
pour  l'usage.  Elle  croît  en  abondance  entre  Champîgny  et 
Pàssavent,  et  au  Chénois,  dans  le  Montbéliard.  (Lem») 

COLOMBIE  D'AMÉRIQUE  {Bot.)  :  Columhia  americanaf 
Fers.,  Sjmopf,  a,  pag.  66;  Colona  serratifolia ,  Cav.,  Je.  rat^ 
4^  tiib«  Syo.  Genre  de  plantes  de^  la  famille  des  tiHacées^  de 
1^  polyandrie  monogynie  de  Linnœus ,  ayant  pour  caractère 
essentiel  :  Un  calice  à  cinq  folioles  caduques  ;  cinq  pétales  » 
accompagnés  chacun  d'une  écaille  à  leur  base  ;  Aes  étamînes 
nombreuses,  insérées  sur  le  réceptacle  ;  un  ovaire  tétragone 
porté  sur  up  réceptacle  pédicellé  ;  un  style  \  un  stigmate  simple! 
Le  fruit  est  globuleux ,  de  la  grosseur  d\in  grain  de  poivre , 
pourvu  de  quatre  grandes  ailes ,  partagé  en  quatre  loges  ;  une 
ou  deux  semences  dans  chaque  loge. 

Ce  genre  est  borné  jusqu'à  ce  jour  à  une  seule  espèce,  qui  a 
été  découverte  aux  îles  Philippines.  C'est  un  arbre  de  dix-huit 
k  vingt  pieds ,  trés-rameux  :  les  rameaux  sont  cylindriques , 
hérissés  dans  leur  jeunesse  de  poils  très-courts,  garnis  de 
feuilles  presque  sessiles ,  alternes,  longues  de  six  pouces  et 
plus,  vertes  en  dessus,  rudes  en  dessous,  ovales-lancéolées, 
dentées  en  scie  à  leurs  bords.  Les  fleurs  sont  disposées  en 
grappes  axillaires,  solitaires,  panîculées  ;  les  pédicelles  munis^ 
de  trois  fleurs  environnées  à  leur  base  d'une  sorte  d*învoIucre 
à  trois  folioles  ;  leur  calice  est  divisé  en  cinq  folioles  linéaires, 
aiguës ,  rougeàtres  en  dedans  ;  la  corolle  rouge  ,  plus  courte 
que  le  calice  ;  les  pétales  presque  linéaires ,  échancrés  ,  ac«> 
compagnes  à  leur  base  d'une  écaille  arrondie  et  ciHéc;  les  fl- 
lamens  des  étamines  rougeàtres ,  plus  courts  que  le  calice  ;  le 
fruit  est  pourvu  de  quatre  ailes  brunes,  membraneuses.  (Foin.) 
COLOMBf-GALLINES.  {Omith.)  MM.  Levaillant  et  Tem- 
minck  ont  donné  ce  nom  à  une  section  du  genre  Pigeon ,  com« 
prenant  des  espèces,  telles  que  le  goura,  le  pigeon  de  Nî- 
cobar,  qui  se  rapprochent  àts  gallinacés  ordinaires  par  leurs 
tarses  plus  élevés,  leur  bec  grêle  et  flexible,  et  leur  habitude, 
«le  vivre  en  troupes  et  de  chercher  leur  nourriture  sur  la  terre 
sans  se  percher.  Voyez  Pigeon.  (Ch.  D.) 

COLOMBINA.  (  Chrnîih.)  On  appelle  ainsi ,  en  ftalîe ,  la  grive 
draine,  lurdus  viscit^orus^  Linn.  (Ch.  D.) 

CQLQMBINA.  (IchthyoL)  Les, Siciliens  donnent  ce  nmn  k 


««  COL 

un  squale ,  que  M.  Schneider  range  parai!  les  espèces  indë» 
terminées-,  sonsladéhomination  de  squalus  vacca.  Lu  nageoire 
dorsale  est  opposée  aux  catopes;  il  n'y  a  point  d'évents.  (H.  C.) 

COLOMBINE  PLUMACÉE  {Bot.),  nom  vulgaife,  dans 
quelques  lienx,  d'un  piganion,  thalictrum  aquiUgifoliumy  qui 
croit  sur  les  montagnes  de  France,  de  Suisse  et  d'Allemagne* 

On  trouve  encore,  dans  Daléchamps,  le  nom  de  colombine 
donné  à  Tancolie ,  ^uilegia,  {  J.) 

COLOMBINS.  {Ornith.)  Ce  nom  a  été  donné  par  M.VieîlIot 
aux  oiseaux  compris  dans  la  vingt -neuvième  famille  de  sont 
ordre  des  sylvains,  tribu  des  anisodactylcs,  laquelle  est  com- 
posée des  sections  Pigeon,  Tréron  et  Goura.  (Ch.  D^) 

COLOMBIQUE  (Acide).  (Chim,)  Nous  renvoyons  la  des- 
cription de  cet  acide  au  mot  Colombium.  (Ch.) 

COLOMBIUM.  (Mm.)  Voyez  Coldmbidm.  (B.) 

COLOMBIUM  ou  Colombium.  {Chim,  )  Métal  qui  a  élé  décou- 
vert en  1801,  par  M.  Hatchett,  dans  un  minéral  où  il  est  à 
Tétat  de  colombate  de  protoxides  de  fer  et  de  manganèse. 
Ce  minéral  avoit  été  envoyé  en  Angleterre  des  mines  de  Mas- 
sachuset,  dans  les  Etats-Unis.  Quelque  temps  après  cette  décou- 
verte, M.  Eckberg  fit  l'analyse  dé  deux  miiiérauxde  Kimist» 
en  Fihla/ide,  dont  H  retira  un  corps  qu'il  regarda  comme 
l'oxide  d'un  liouv^eau  métal ,  auquel  il  donna  le  nom  de  tantale, 
parre  que  cet  OKÎde  étoit  insoluble  dans  les  acides  les  plus  éner- 
giques; i!  a{ipeia  tautaiite  l'un  (ie  ces  minéraux ,  formé d*o'xides 
de  tantale,  rie  îer  tt  de  nia'iga»«èse,  et  yttrotantalite  Pautre 
mînéivl,  qui  lui  offrit  une  combinaison  d'oxides  de  tantale  ,  de 
fer  etd'ytlrium.  Eoiin,  en  1809,  M.  Wollaston  ayant  examiné 
le  tantalite  compariitivenient  avec  le  colombate  de  fer  et  de 
manganèse  d'Amérique,  trouva  que  Poxide  de  tantale  étoit  le 
même  corps  que  l'acide  coloni biques  ^n  conséquence  il  les 
réunit  tous  deux  sous  le  nom  diacide  oolombique ,  par  la  raisodr 
que  la  découverte  de  M.  Hatchett  étoit  antérieure  à  celle  de 
M,  Eckberg.  Le  nom  de  colombium ,  donné  par  M.  Hatchett 
au  métul  trouvé  en  Amérique ,  est  consacré  à  la  mémoire  de 
Chr  stophe  Colomb. 

Préparation  de  V acide  colomhique.  On  met  dans  un  creuset 
d'argent  un  mélange  de  1  partie  de  colombate  natif  de  fer  et 
de  uaoganéae)  a  de  borav,  ei  5  de  carbonate  de  potasse  r  on 
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chauffe  graduellement,  jusqu'à  fondre  le  mélange.  L'acide  car- 
honique  se  dégage ,  et  l'acide  colombique  *s'unit  à  la  potasse- 
Les  protoxides  de  fer  et  de  manganèse  se  suroxident ,  et  sont 
attaqués ,  le  pren(iier  par  le  borax ,  le  second  par  l'alcali  libre ,  ' 
avec  lequel  il  forme  du  caméléon  minéral.  La  masse  fondue , 
refroidie  et  détachée  du  creuset,  doit  être  traitée  par  l'acide 
hydrochlorique  foible ,  qui  dissout  toute  la  matièi'e,  excepté 
l'acide  colombique.  Celui-ci  doit  être  lavé  à  l'eau  bouillante  i 
jusqu'à  ce  que  le  lavage  ne  précipite  plus  le  nitrate  d'argent. 

Le  procédé  que  nous  venons  de  décrire  est  de  M.  WoLlaston* 
Il  diffère  du  procédé  de  M.  Hatchett,  en  ce  que  celui-ci  fon- 
doit  le  minéral  avec  cinq  à  six  fois  son  poids  de  carbonate  de 
potasse ,  lessivoit  la  masse  fondue  avec  de  l'eau ,  et  précipitoit 
l'acide  colombique  du  lavage  en  saturant  l'alcali  qui  le  tenoit 
en  dissolution  par  un  excès  d'acide  nitrique.  Le  résidu  ,  inso* 
luble  dans  l'eau  ,  étoit  traité  par  l'acide  hydrochlorique ,  qui 
dissolvoit  du  fer  et  le  manganèse  ;  et  la  matière  indissoute ,  qui 
étoit  du  colombate  natif  non  attaqué,  étoit  traitée  de  nouveau 
par  le  carbonate  de  potasse ,  l'eau  et  Tacide  hydrochlorique. 

Propriétés  de  l'acide  colombique» 

Il  est  blanc  ;  il  ne  se  fond  pas ,  et  ne  se  colore  point  par  la 
ealcination.  Suivant  M.  Eckberg,  il  auroit  une  densité  de  6,5 , 
après  avoir  éprouvé  l'action  d^une  forte  chaleur.  Il  est  insipide , 
inodore.  Quand  il  est  humide ,  il  rougit  le  papier,  le  tournesol. 
L'alcool  et  l'eau  ne  le  dissolvent  point. 

L'acide  hydrochlorique  n'en  dissout  qu'une  très-petite  quan- 
tité :  il  est  encore  moins  soluble  dans  l'acide  nitrique. 

L'acide  sulfurique ,  concentré  ou  bouillant,  en  dissout  une 
petite  quantité.  La  solution ,  mêlée  à  beaucoup  d'eau ,  devient 
laiteuse^  laisse  déposer  de  l'acide  colombique,  uni  à  un  peu 
d'acide  sulfurique,  suivant  M.  Hatchett.  Quant  à  la  liqueur, 
elle  retient  un  peu  d'acide  colombique ,  avec  la  pluis  grande 
partie  de  l'acide  sulfurique.  L'infusion  de  noix  de  galle  qu'on 
y  verse,  en  précipite  l'acide  sous  la  forme  de  flocons  orangés. 
L'hydrosulfate  dépotasse  n'y  produit  aucun  changement;  il  en 
est  de  même  du  prussiate  de  potasse.  Si  ce  réactif  produispit 
un  précipité- verdàtre,  cela  seroit  dû  à  des  restes  de  fer  qui 
n'auroient  pas  été  séparés  de  l'acide  colombique. 
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La  solution  sulfurîque d'acide  colomblque  précipite  ce  der- 
nier paries  alcalis  fixes  caustiques  ;  ua  excès  redissout  à  chaud 
lie  précipité, 

•  L'acide  phosphorique  dissout  par  la  fûniion  Tacide  colom* 
bique.  On  peut  s'en  assurçr  çn  çhaufiaut  ce  dernier  avec  du 
phosphate  d'ammoniaque^ 

Colombate  de  potasse,  La  pQta3se  est  le  véritable  dissolvant 
de  l'acide  colombique.  Il  faut,  d'après  M,  WoUaston,  chaufifer 
1  partie  d'acide  colombique  avec  8  de  carbonate  de  potasse 
cristallisa  9  pour  obtenir  une  matière  entièrement  soluble 
dans  l'eau,  Pepdant  la  fonte ,  l'eau  et  l'acide  carbonique  du  sel 
9e  dégagent.  Suivant  M.  Ha^cbett,  il  suffit  de  chauffer  l'acidQ 
colombique  au  milieu  d'une  solution  de  sous-carbonate  do 
potasse,  pour  dégager  IVçide  carbonique,  et  obtenir  du  ca** 
lombate  de  potasse. 

Les  acides  sulfurique,  nitrique, hydrochlorique,  succinique 
f  t  acétique ,  versés  dans  une  solution  de  colombate  de  potasse  ^ 
séparent  la  totalité  de  l'acide  colombique  à  l'état  d^hydrate,^ 
90US  la  forme  de  flocons  blancs ,  qui  sont  insolubles  dans  ua 
excès  de  cet  acide.  Ce  qu'il  y  a  de  très-remarquable,  c'est 
que  les  acides  oxalique,  citrique  et  tartarique  redissolvent 
Vacide  colombique.  Cette  dissolution  ne  pourroit  avoir  lieu,  si 
l'on  pré^entQit  k  ces  acides  végétaux  un  ^cide  cplombiquQ 
dessécl^é, 

t4'infusio9  de  noix  de  galle,  l'hydrosulfate  de  potasse,  le 
prussiate  ^e  potasse ,  ne  font  éprouver  aucun  changement  au 
çolo.mhate  de  pptasse,  qui  contient  un  excès  d'alcali;  mais,  si 
on  neutralise  cet  excès  de  base  par  un  acide ,  le  premier  de  ce^ 
réactifs  seulement  produit  quelque  effet.  Il  détermine  le  pré- 
cipité orangé ,  qui  est  l'un  dçs  caractères  les  plus  saillans  de 
Vacide  colombique, 

M-  Hatchett ,  en  faisant  évaporer  à  unç  douce  ehaleur  du 
colombate  alcalin  de  potasse  ,^  a  obtenu  un  sçl  bianc  et  brillant^ 
cristallisé  çn  gradins ^  qui,  séparé  d'une  eau  mère  alcaline ,. 
avoitune  Sjjveur  désagréable,,  n'éprouvait  pas  d'altération  par 
fon  exposition  à  l'air,  se  dis^olyoit  lentement  dans  l'eau;  maijk 
la  solution,  une  fois  opérée,  étoit  permanente,  ' 

Le  tunstate,  Iç  molyhdata  de  po-taj^se,  précipitent  eeselei^ 
manc  i  la  teintuire  ^Iç^Une  martiale,  de.  Stahl  le  précipi^  çot 
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IiTun.  Ce  prëcjpitë  est,  suivant  M.  Hatchett,  du  colombate  de 
fer. 

Colombate  de  soude,  LsL  soude  dissoutracide  colombicpie  ;  maia 
U  faut  plus  de  cet  alcali  et  plus  d'eau  que  quand  on  opère 
avec  la  potasse  ;  et  quoique  une  dissolution  faite  à  chaud  soit 
transparente,  parle  refroidissement  elle  devient  opaque,  et 
finit  par  déposer  la  plus  grande  partie  dé  Tacide  à  l'état  d*un 
sel  presque  insoluble, 

Colombate  d^ ammoniaque.  Suivant  M.  Hatchett,  cette  combi- 
naison n'existe  point* 

Quant  aux  autres  combinaisons  de  Tacide  colombique  avec 
les  lyases,  on  ne  connoît  que  celles  qui  se  rencontrent  dans  lA 
nature ,  c'est-à-dire  >  le  colombate  de  fer  et  de  manganèse ,  et  le 
colombate  de  fer  et  d'yttria.  Nous  renvoyons ,  pour  les  proprié-^ 
tés  de  ces  composés,  aux  articles  de  minéralogie  où  ces  corps 
sont  décrits.  Seulement  nous  ferons  observer ,  avec  M.  WoUas* 
ton ,  que  le  colombate  de  fer  et  de  manganèse  d'Amérique  a  une 
densité  de  6,87 ,  tandis  que  celui  de  Finlande  en  a  une  de  7980, 

Réduction  de  Vacide  colombique  à  l'état  métallique ,  ete. 

L'acide  colombiqpe ,  retiré  du  colombate  de  fer  et  de  man« 
ganèse  de  Finlande ,  a  été  réduit  par  M.  Berzelius.  Ce  chimiste 
pratiqua  dans  un  charbon  une  cavité  dont  le^liamètre  étoit 
égal  à  celui  d'une  plume  à  écrire.  Il  la  remplit  d'acide  colom« 
bique,  etilTy  comprima  fortement.  Il  plaça  ce  charbon  dans 
un  creuset  de  Hesse  ;  puis  il  l'exposa  à  une  violente  chaleur* 
L*acide  fut  réduit  à  l'état  lUétnllique  ;  mais  les  particules  de 
métal,  quoique  adhérentes  ensemble  et  formant  une  masse 
que  l'eau  ne  pouvoit  pénétrer,  n'avoîent  point  éprouvé  une 
fusion  complète  Le  métal  avoît  les  propriétés  suivantes  : 

Il  était  d'un  gris  sombre.  Le  frottement  contre  unç  pierre  4 
^gulser  lui  donnoît  le  brillant  métallique  et  l'aspect  du  fer. 
Il  avoit  une  dureté  assez  grande  pour  rayer  le  verre.  Sa  den-* 
«ité,  prise  par  M,  Wolla&ton,  étoit  de  5,6 1  ;  mais  il  est  vrai- 
semblable que  sa  densité  eût  été  plus  grande  s'il  avoit  été 
complètement  fondu.  Le  colombium  se  réduisait,  par  la  tritura* 
tion,  en  une  poudre  dépourvue  du  brillant  métallique,  et  qui 
étoi.t  inattaquable  par  l'acide  hydrochlorique ,  l'acide  nitrique 
etVe«urégale« 
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Le  colombîura ,  chauffé  au  rouge,  s^embrasoit ,  et  sVteignoit 
lorsqu'on  le  retiroit  du  feu;  loo  de  métal  absorboient  de  3,5  à 
4,5  d'oxigène  :  mais  le  produit  de  la  combustion ,  qui  étoit  d'un 
blanc  grisâtre,  paroissoit  contenir  des  particules  métalliques* 

Un  mélange  de  nitre  et  de  colombium  ,  projeté  dans  ua 
creuset  rouge  de  feu  ,  détonoit^  en  produisant  du  colombate 
de  potasse.      / 

M.  Berzelius  dit  que  ICO  de  colombium  absorbent  5,485  d'o^i- 
gène,  et  que  l'acide  qui  en  résulte  produit  un  hydrate ,  dans 
lequel  l'eau  contient  une  proportion  d'oxigène  qui  est  double 
de  celle  unie  au  métal.  Ces  loo  d'acide  colombique  s'unissent 
i  ia,5  d'eau. 

Le  colombium  ests'u^eptible  d'être  allié  avec  le  manganèse  ^ 
le  fer,  etc.  (Ch.)  • 

COLOMESTRUM.  (Bot.)  Voyez  Cynoctonum.  (J.) 

COLOMNAIRE(Androphorb)  (jBo^),  Columnare  {Anàro^ 
phorum  ) ,  Columna ,  qui  est  en  colonne ,  qui  forme  une  co- 
lonne. Dans  la  mauve  „  Vhibiscus ,  et  d'autres  malvacées ,  Tan* 
drophor-e,  c'est-à-dire,  le  support  commun  des  anthères,  est 
colonânaire;  il  s'élève  verticalement  du  centre  de  la  fleur, 
et  ressemble  à  une  petite  colonne.  (Mass.) 

COLOMNÉE,  Columnea.  {Bot.)  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  personnées,  de  la  didynamie  angiospermie  de  Lîn- 
nsus,  dont  le  caractère  essentiel  consiste  dans  un  calice  k 
cinq  divisions  profondes  ;  une  corolle  beaucoup  plus  longue, 
tubulée ,  courbée ,  gibbeuse  à  sa  base  ;  le  limbe  à  deux  lèvres  ; 
la  supérieure  presque  entière ,  en  voûte  ;  l'inférieure  à  trois 
lobes  ;  quatre  étalnines  didynames  ;  les  anthères  souvent  con- 
ni ventes  -,  un  style  ,  un  stigmate  à  deux  lobes.  Le  fruit  est 
une  capsule  un  peu  charnue ,  globuleuse ,  à  deux  loges ,  en- 
tourée parle  calice  étalé  ;  une  cloison  charnue,  supportant 
des  semences  nomb/reuses  fort  menues.  Ces  caractères  ont  été 
modifiés  selon  les  changemens  introduits  dans  ce  genre. 

On  a  cru  devoir  retrancher  de  ce  genre  quelques  espèces, 
telles  que ,  i.**  le  Columnea  erecta,  Lam. ,  qui  est  le  cyrillapuU 
chella^  Lhérlt.,  Stirp.^  tab.  71  ,  ou  Va4:himenes  coccineaj  Pefe.  ; 
2.**  le  Columnea  longifolia,  Linn. ,  qui  est  Vachimtnes  sesûf 
moidesy  Willd.  et  Vahl,  Sjymh.j  ou  le  diceros  longifolius» 
(  Voyez  DicEEOs  et  AcHiMBNES.)  Les  autres  espècea  sont  des 
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herbcê  9  la  plupart  k  tige  frimpante  ou  rampante ,  à  fleuîlles 
simples  et  opposées  ;  les  fleurs  axiUaires ,  presque  solitaires* 
Oa  distingue  les  suivantes. 

CoLOMNéE  CBiMFANTE  :  Columnea  seaniens,  Linn.  ;  Lam. ,  IlL 
gen,j  tab.  624,  fig.  1  ;  Plum. ,  Icon,  tab.  89,  flg.  1.  Ses  tiges 
sont  rampantes  sur  terre ,  ou  grimpantes  aux  arbres  par  de 
petites  racines  latérales ,  rameuses ,  un  peu  velues  ;  les  feuilles 
sont  ovales,  piétiolées,  entières  ou  à  peine  crénelées,  un  peu 
pubescentes  et  blanchâtres  ;  ses  fleurs  sont  ordinairement  soli- 
taires ,  soutenues  par  des  pédoncules  et  placées  dans  les  aisselles 
des  feuilles  supérieures.  Sa  corolle  est  d'un  beau  rouge  écar- 
late ,  longue  de  deux  pouce»,  un  peu  courbée ,  velue  en  de* 
hors;  les  capsules  blanches,  globuleuses,  charnues,  un  peu 
plus  grosses  qu'une  noisette.  Elle  croit  dans  les  bois  à  la  Mar- 
tinique./ 

CoLOMN^B  HéaisséE:  Columnea  hirsuta^  Swartz,  Flor.  2  ,  pag, 
1080 ;  Lam. ,  IlL  gen» ,  tab.  624 ,  flg.  2.  Cette  espèce,  recueillie 
dans  les  forêts  de  la  Jamaïque ,  a  été  confondue ,  selon  Swartz , 
avec  la  précédente.  Elle  en  diffère  par  ses  tiges  un  peu  li- 
gneuses ,  rudes ,  tétragones  et  grimpantes  ;  les  rameaux  her* 
bacés ,  les  feuilles  oblongues ,  acuminées ,  inégales  à  leur 
base,  couvertes  de  poils  articulés;  les  fleurs  terminales,  axil- 
laires,  presque  solitaires,  très-velues,  purpurines  ou  d'ua 
blanc  rougeâtre  ;  les  divisions  du  calice  lancéolées ,  aiguës  ;  le 
tube  de  la  corolle  ventru ,  globuleux  à  sa  base  ;  le  fruit,  de  la 
forme  et  de  la  grosseur  d'un  pois. 

CoLOMNée  BRILLANTE  ;  Columnea  rutilant ,  Swarte ,  Flor.  3  , 
pag.  io83.  On  distingue  cette  espèce  à  la  couleur  roussâtre 
et  luisante  de  toutes  ses  parties.  Ses  tiges  sont  lisses ,  noueuses , 
un  peu  ligneuses  et  grimpantes  ;  ses  feuilles  ovales ,  longues 
de  trois  pouces ,  un  peu  denticulées ,  velues  en  dessous  ;  les 
fleurs  velues,  d'un  jaune  rougeâtre,  presque  Solitaires  ;  le  ca- 
lice à  quatre  ou  cinq  découpures  obtuses ,  laciniées  à  leurs 
bords,  très-velues  ;  les  lèvres  de  la  corolle  profondes.  Elle 
croît  dans  les  for^éts ,  à  la  Jamaïque. 

CoL-OMNÉB  HispiDB  ;  Columneu  hispida ,  Swartz ,  Flor.  2  ,  pag. 
to85.  Cette  plante  croît  sur  les  hantes  montagnes ,  à  la  Ja- 
maïque. Ses  tiges  sont  simples,  articulées,  presque  ligneuses, 
longues  d'un  à  trois  ^ieàê,  hérissées  de  verrues  surmontées 
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d*un  poil  roide  ;  les  feuilles  hispides ,  ovales ,  oblongue^ , 
obtuses ,  à  peine  dentées  ;  les^fleurs  axillaires  ;  les  calices  très- 
velus  ,  d'un  rouge  de  sang  ;  une  capsule  charnue ,  ombiliquée , 
blanchâtre,  transparente;  les  semences  noirâtres,  oblongues. 
CoLOMNÉE  OVALE  ;  Columnea  ovata ,  Cav. ,  Icon.  rar*  4 ,  tab. 
391.  Ses  tig|es  sont  ligneuses.,  rampantes  ou  grimpantes;  les. 
feuilles  ovales,  crénelées,  hispides  en  dessus,  pubescentes  et 
ierrugineuses  en  dessous;  les  fleurs  solitaires:  les  découpures 
du  calice  lancéolées,  munies  de  deux  dents  à  leur  base  ;  la 
corolle  d'un  rouge  écarlate  ;  son  tube  long  d'un  pouce,  pileux 
en  dehors,  à  quatre  découpures  ovales,  la  supérieure  bifide^ 
plus  large;  les  filamens  rouges;  les  anthères  conni ventes.  £lle 
croît  au  Chili. 

.    Loureiro ,  dans  sa  Flore  de  la  Cochin chine ,  rapporte  deux 
autres  espèces  à  ce  genre  :  i.^  le  Columnea  stellatay  à  tige 
rampante,  herbacée  ;  les  rameaux  redressés  ;lesfeuilles  ovales, 
iernées,  odorantes,-  dentées  en  scie  ;  les  fleurs  solitaires, 
^  blanches ,  rayées  de  rouge  ;  les  découpures  du  calice  subulées , 
égales  ;  les  capsules  pileuses ,  à  deux  loges  :  2.**  le  Columnea 
cochinchinensis ,  très-rapproché  par  ses  fleurs  du  Columnea 
longifolia  «  et  qui  forme  avec  celui-ci  le  genre  Diceros*  Ses  tiges 
sont  velues ,  herbacées ,  raqipantes  ;  les  feuilles  glabres ,  ter- 
nées  ,  ovales-lancéolées ,  dentées  en  scie  ;  les  fleurs  solitaires , 
pédonculées,  d'un  blanc-violet,  pileuses  en  dehors;  la  corolle 
presque  campanulée,  à  quatre  découpures,  dont  une  plus 
grande  ;  les  filamens  pileux  ;  une  capsule  bivalve ,  à  deux  loges. 
£n  citant  ces  deux  plantes  de  Loureiro ,  nous  n'osons  assurer 
qu'elles  appartiennent  à  ce  genre* 

Observation»  Le  genre  Achimenes  de  Brown  appartient 
très-probablement  à  celui-ci  ;  Vahl  l'en  distingue  par  une 
corolle  à  limbe  plane,  quadrifide,  presque  égale.  Dans  le 
Columnea  ^  tel  qu'il  est  présenté  par  Willdenow,  les  capsules 
sont  à  une  et  non  à  deux  loges  ;  les  semences  nidulantes  ;  la 
corolle  à  deux  lèvres ,  la  supérieure  à  trois  divisions  pro^ 
fondes,  celle  du  milieu  eu  voûte.  (Poir. ) 

COLON  (Orrà/t.  ),  nom  donné  par  M.  d'Atara  à  une  espèce 
de  mouchcrolle  qu'il  a  décrite  sous  le  n.*"  180  de  ses  Oiseaux 
du  Paraguay.  (Ch.D.) 
COLONA.  (Bo^)  Voyez  Colombie.  (Poir*)* 
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COLONKARTA.  (  Bote  )  Genre  de  «champignons  établi  par 
ftafinesque  Schmalt^ ,  et  qui  paroît  devoir  ne  former  qu'une 
section  dans  celui  dii  CtathrCé  Suivant  le  botaniste  cité ,  lea 
espèces  ont  les  branches  sipples^  et  portent  les  semences  snt 
leurs  bords.  Voyez  Clatrae.  (Lem.  ) 

.COLONIE  TORSE  {Conch.) ,  nom  vulgaire  d'une  coquille 
que  Bruguiéres  place  dans  son  genre  Bulime,  sous  le  nom  de 
httlimus  columna  :  c'ettt  une  espèce  du  genre  Lymnéb.  Voyez  ce 
mot.  (  De  B.  ) 

COLOOCE  (Bot,),  espèce  d'ortie  de  Sumatra,  dont  on 

tire ,  suivant  Marsden,  un  fil  qui  n'est  pas  inférieur  au  nôtre* 

(J.) 

COLOPHANE,  ou  Colopkone.  {Chim*)  Voyee  RésiNB.  (Ch.) 

COLOPHANE.  (jBo^)  Voyez  Bois  db  colophane.  Bois-canot* 

(J.) 

COLOPHERME,  Colophermum.  {Bot.)  Genre  de  la  famiUe  dei 
algues,  voisin  des  ceramium ,  dont  il  n'e^t  même  qu'un  démem<* 
brement^  caractérisé  par  les  gongyles  ou  tuberculerrepro^ 
ducteurs  qui  terminent  des  filamens  articulés.  M.  Rafinesque 
Schmaltz,  créateur  de  ce  genre  >  y  rapporte  une  seule  es* 
pèce  :  c'est  le  colopherme  floconneux,  colophermum Jloceosum  j 
dont  les  filamens  articulés ,  un  peu  rameux ,  forment  des.toufifej 
ou  flocons;  ses  articulations  sont  plus  longues  que  larges,  et 
ses  gongyles  ovales.  Cette  plante  marine  se  trouve  sur  les  cMes 
de  Sicile.  (Lem.) 

COLOPHON.  (  Omitli,  )  La  Chénaye  des  Bois  parle ,  d'après 
de  Laet,  d'oiseaux  qu'on  nomme  ainsi  au  Pérou,  et  qu'il  dé* 
signe  comme  vivant  de  poissons,  étant  tout  blancs  et  plus  haut 
montés  que  des  cigognes.  On  n'en  a  pas  encore  reconnu  l'es- 
pèce particulière.  (Ch.D.)  ' 
COLOPHONIA  (Bot,)^  un  des  noms  anciens  de  la  sc;am«' 
monée,  extraite  d'une  espèce  de  liseron,  convol^ulus  scam'» 
monia.  Elle  étoit  ainsi  nommée  parce  qu'on  préféroit  celle 
qui  étoit  apportée  de  Colophon ,  une  des  villes  de  l'ancienne 
lonie,  qui  faisoit  partie  de  l'Asie  mineure,  et  bordoit  l'Ar^^ 
chipel.  (J.) 

COLOPHONITE.  (  Min.  )  On  a  donné  ce  nom  à  une  ra« 
riété  de  grenats  d'une  couleur  jaune-brun  roussàtre ,  et  qui 
parolt  avoir  la  cassure  plus  résineuse  que  ne  le  présente  «rdir 
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nairement  cette  pierre.  M.  Hatiy  Ta  nommée  grenat  résinite. 
y  oyez  Grsnat.  (  B.  ) 

COLOQUINELLE  {Bot.)  j  nom  domié  par  M.  Duchesne,  k 
une  sous-variété  du  pepon ,  oueurbita^  pepo ,  dont  le  fruit  est 
rond ,  petit  et  à  peau  fine.  (  J.  ) 

COLOQUINTE,  Colocynthis.  (Bot.)  Plante  cucurbitacée , 
reportée  au  genre  Concombre.  Voyez  ce  mot.  (  J.) 

COLOQUINTIDA  (fio^),  nom  italien  et  espagnol  de  la 
coloquinte,  suivant Dalécbamps.  (J.) 

COLOR  SOUSOUNAM  (  Ichthjol.  )  ,  nom  que  quelqmea 
Hollandois  donnent  à  Tholacaothe  bicolore  de  M*  de 
Lacepède.  Voyez  Holacanthe.  (H.  C.  ) 

COLORÉ ,  Coloratus.  (  Bot.  )  Coloré ,  en  botanique ,  se  dît 
des  parties  qui  ne  sont  pas  vertes.  Lorsque  les  feuilles,  les 
bractées,  le  calice,  etc.  d'une  plante,  ont  une  couleur  parti- 
culière ,  autre  que  la  verte ,  on  désigne  cette  couleur  si  la  des- 
cription qu'on  fait  de  {a  plante  est  générale  :  mais,  dans  une 
description  ordinaire,  à. moins  que  la  couleur  ne  soit  cara^ 
téristique ,  on  ne  la  désigne  point  ;  on  dit  simplement  d'une 
partie  qu'elle  est  colorée.  C'est  ce  qui  a  lieu ,  par  exemple , 
à  l'égard  des  feuilles  du  droooiaa  ttmdnalis ,  des  bractées  du 
mtlamfjfrum  cristatum ,  des  calices  du  fuschia  ,  de  la  capu- 
cine ,  etc.  (  Mass.  ) 

COLOS  9  CoLOK  f  CoUs.  (  Mamm,  )  Strabon  parie  ,  sous  le 
nom  de  zoKoç^  d'un  animal  sauvage  de  la  Scythie  ,  qu'il  com- 
pare au  cerf  et  au  bélier,  et  dans  lequel  on  a  cru  reconneitre 
le  saïga,  antilope  saiga.  Voyez  Antilope.  (F.  C.) 

COLOUASSE.  (  Orru'^fe. )  Voyez  Calouassb.  (Ch.D.) 
.  COLPESCE  (Ichthjol.) ,  nom  de  l'acipensère  huso,  dans 
quelques  parties  de  l'Italie.  Voyez  Esturgeon.  (H.  C.  ) 
.  COLPOON  {Bot.)  Ce  genre  de  plante,  établi  par  Bergius 
sur  un  arbrisseau  du  cap  de  Bonne-Espérance ,  constitué  «la 
nouveau  par  Linna^us  sous  le  nom  de  fasanus ,  a  été  depuis 
réuni  par  son  fils  au  genre  Thesium^  dont  il  fait  encore  partie. 

(J.) 

COLSA.  (Bot.)  On  croit  que  c'est  l'espèce  primitive  du 
chou  cultivé,  hrassica  oteracea^  qui  a  produit  beaucoup  de 
varî(&tés  plus  ou  moins  estimées.  Le  colsa  est  nommé  ^roitiea 
niktacta  arvmôis»  C'est  celui  que  roa  cultive  en  graad  dam 
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la  Belgique,  pour  tirer  de  sa  graine  une  huile  qui  est  ur 
grand  objet  de  commerce.  Voyez  Chou.  (J.) 

COLT.  (Bot.)  Voyez  Calab.  (J.) 

COLTOTL.  {Ornith,)  .Fernandez  désigne,  ch.  20,  sous  ce 
nom  et  sous  celui  d!avicula  injlexa^  un  oiseau  delà  forme  et  de 
la  taille  du  moineau  commun ,  dont  le  plumage,  sur  un  fond 
noir  en  dessus  et  gris  en  dessous,  offre  aussi  des  taches  blan- 
ches, et  dont  le  chant  ressemble  à  celui  du  chardonneret. 
Cet  oiseau  du  Mexique  ne  parolt  pas  avoir  encore  été  reconnu 
parles  naturalistes,  (Ch.  D. ) 

COLTRICIONE.  (  Bol.  )  Mîcheli  désigne  par  ce  nom  un 
bolet  cendré ,  dont  le  chapeau  est  déchiqueté  en  dessus  en 
façon  de  treillage;  le  dessous  est  celluleux.  Ce  champignon 
ttt  son  pofyporus  alpinusj  Gen.  p.  i3o,  lab.  71 ,  f.  2.  (Lem.) 

COLUBEK  {ErpétoL)f  nom  latin  de  la  Couleuvak.  Voyea 
ce  mot  (H.  C.  ) 

COLUBRI.  (Ornith.)  Le  nom  du  colibri  est  quelquefois  écrit 
ainsi  dans  Salerne,  qui,  dVdlleurs,  ne  le  distingue  pas  de 
roiseau-mouche.  (Ch.  D.) 

COLUBAIN.  (  ErpétoL  )  Daubenton  a  donné  ce  nom  à 
une  espèce  de  serpent  décrit  par  Hasselquist,  It. ,  p.  3ao,  n.  65, 
et  dont  Linnœus  6t  VAnguis  colubrinus,  Dandin  en  a  fait  $ou 
Erîx  couleuvrin.  Voyez  Ertx^  (  H.  C.  ) 

COLUBAINA.  (Bot.)  Ce  nom  a  été  donné  anciennement 
à  la  grande  bistorte  ,  polygonum  bistorta,  et  à  la  serpentaire, 
arum  dracunculusj  dont  la  tige  est  tachée  comme  la  peau  d'un 
serpent.  (J.) 

COLUBBJNE.  (  Min.  )  C'est  le  nom  que  plusieurs  auteurs 
ont  donné  à  quelques  variétés  de  serpentine ,  et  plus  particu^» 
lièrement  à  la  Serpentine  oixaire.  Voyez  ce  mot.  (B.) 

COLUBRIN£  {Bot.)j  nom  sous  lequel  on  désigne  quelque* 
fois  la  bryone  commune.  (L.  D.) 

COLUBKINE  {Ichthjrol.) , nom  spécifique  d'une  MoHiCNOpuis 
deM.deX^cepède,  que  M.  Cuvier  range  parmi  les  OPHistaES. 
Voyez  ces  motsi,  (  H.  C.  )     ^ 

COLUBAINE,  Coluhrina.{Ie}Uhyol.)  M.  de  Lacepéde  a  éta- 
JUi  un.genre  de  poissons  de  ce  nom,  d'après  une  figure  de  la 
^pllection  des  belles  peintures  exécutées  a  la  Chine  et  cédées 
à  1» France  par  la  Hollande.  Ce  genre,  qui  appartient  à  la 
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famitté  dei  cylindroâomes  de  M.  -Duméril  >  ptéidnie  Uê 
caractères  suivaus  : 

JNageoire  dorsale  nulle  ;  anale  courte ,  étroite  ;  caudale  fourùhue  ; 
tête  et  àorps  très'alongés  ;  crâne  couvert  de  plaques ,  domme  dans 
les  serpens* 

On  distinguera  facilement  le  genre  Colabrîne  de  la  plupart 
de  ceux  de  la  famille  des  cylîndrosomes ,  où  il  y  a  une  nageoire^ 
dorsale,  et  du  genre  Ompolk,  qui  a  la  nageoire  de  Tanus  longue 
et  large.  Voyez  Cyundiiosomes, 

La  CoLUBRiNB  CHiNOiSB  ;  Colubrina  chinensisj  Lac ep.  Teinte 
générale  d'un  bleu  argenté,  sans  taches.  (H.  C.) 

COLUBRINS,  ColuhrinL  {Erpétol.  )  M.  Oppel  a  désigné  souA 
te  nom  le  septième  sous-ordre  de  l'ordre  des  ophidiens.  Il  lui 
assigne  pour  caractères ,  d'avoir  la  queue  plus  mince  que  le 
corps  et  arrondie  ;  de  manquer  d'une  ouverture  au-devant 
des  yeux ,  et  de  crochets  k  venin  ;  de  présenter  des  plaques 
caudales ,  le  plus  souvent  doubles.  C'est  ici  que  viennent  se 
ranger,  dans  la  méthode  de  cet  e^étologiste ,  les  genres  Bok« 
QAKE  et  CouLEUvBE.  Voyez  ces  mots.  (H.  C.) 

COLUBRINUM  LIGNUM.  (jBo£.)  Voy.Bois  de  Couleuvre.  (J.) 

COLUM  (Bot.)  ,  nom  par  lequel  Salisbury  désigne  le  placen«' 
taire,  c'est-à-dire,  la  partie  du  péricarpe  où  les  graines  sont 
attachées.  (Mass.) 

COLUMBA*  (Bot,)  Ruellius,dans  son  édition  de  Dtoscorîdei 
ditquelesRomainsnommoient  ainsi  le  gremil ,  lithospermum,  (J.) 

COLUMBA  {Ornith.)j  nom  générique  du  pigeon,  en  latin* 
(Ch.D.) 

COLUMBARIS  (Bof.),  nom  donné  par  Hermolaus  Barbarus 
à  la  verveine,  suivant  C.  Bauhin.  (J.) 

COLUMBEA  {Bot.) y  genre  mentionné  par  Salisbury,  danA 
les  Trans.  de  la  Soc.  Linn.  Lond. ,  vol.  VIII.  C'est  le  même 
que  le  Dombeya»  Lam.,  Encycl.  Voyez  ce  mot.  (Poia.) 

COLUMBIA.  {Bot,  )  Cavanilles ,  voulant  consacrer  un  genre 
i  la  mémoire  de  Christophe  Colomb ,  qui ,  par  sa  découverte 
du  Nouveau-Monde ,  a  beaucoup  contribué  au  progrès  delà 
science  des  plantes,  avoit\^ohné  à  un  de  ses  genres  le  nom  de 
eok>7ia,  parce  que  Colomb  st  désignoit  lui-même  sous  le  nom  de 
Colon,  qu'il  a  transmise  ses  descendans.  Mais,  le  nom  de  Coloioib 
étant  trop  généralemiCBt  adopté  pour  pouvoir  être  chnngéf 
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il.  Persopn  ^  datas  son  Synopsis ,  à  substitué  au  nom  eolond  celui 
de  columbia ,  qui  n'est  cependant  pas  encore  adopté. 

D'une  autre  part^  lé  pin  du  Chili,  araucaria ^  étant  regardé 
comme  un  des  arbres  les  plus  singuliers  du  Nouveau-Monde  ^ 
lesAnglois,  qui  en  ont  découvert  deux  autres  espèces^  ont  donné 
le  nom  de  eolumhia  à  cçlle  qu'ils  ont  trouvée  dans  l'île  deNor* 
folk,  à  l'est  de  la  Nouvelle-Hollande^  et  qui  est  maintenant 
vivante  dans  le  jardin  de  Kiew.  {J*) 

COLUMBITË.  (  Mm.)  C'est  le  minerai  qui  renferme  le.mé« 
tal  découvert  par  M.  Hatchett,  et  nommé  par  lui  Colhmbium. 
Voyez  son  histoire  sous  ce  dernier  mot^  (  B.  ) 

COLUMBlUMou  Colombium  (Hatchett)  ;  Tantaluni^  Ekeberg. 

{Min»)  Le  columbium  peut  être  extrait  de  son  minerai  à  l'état 

d'oxide blanc  t  et  cet  oxide  peut  être  réduit,  au  moyen  d'une 

forte  chaleur j  en  tin  globule  médiocrement  dur  ^  dont  la  surface 

'  estd'un  éclat  métallique,  et  dontla  cassure  est  d'un  noir  grisâtre* 

Cette  substance  métallique  est  de  nouveau  changée  en  un 

oxide  blanc ,  par  l'action  du  feu. 

La  pesanteur  spécifique  de  cet  oicide  est  de  6,5o«  Sa  couleur 
ne  change  pas  à  la  chaleur  rouge  ;  il  ne  communique  aucune 
couleur  au  borax  $  lorsqu'il  est  mis  en  fusion  avec  lui  ;il  est 
presque  insoluble  dans  les  acides  niti'ique ,  muriatique  et  su^fu* 
rique  )  son  dissolvant  propre  est  la  potasse^  ou  le  carbonate  de 
potasse  cristallisé*  Lorsqu'il  est  fondu  avec  huit  fois  son  poids 
de  carbonate  de  potasse,  on  obtient  une  masse  qui  est  soluble 
dans  l'eau.  Si  l'on  ajoute  k  Cette  dissolution  un  des  trois  acides 
précédèns,  l'oxide  de  columbium  est  précipité^  et  n'est  pas  de 
nouveau  dissous  par  un  excès  d'acide.  Mais  le  même  oxide  f 
si  on  ne  lui  laisse  pas  le  temps  de  sécher^  est  entièrement 
dissous  par  Tacide  oxalique  ^  citrique  ou  tartarique^  La  tein- 
ture de  noix  de  galle  produit  sur  la  dissolution  de  cet  oxide 
lin  précipité  orange  ^  pourvu  qu'il  n'y  ait  pas  d'excès  d'alkali , 
ou  des  acides  oxalique  ^  citrique  ou  tartarique  $  l'excès  d'un 
de  ces  trois  acides  seroit  détruit  au  moyen  du  carbonate  d'am^ 
moniaque.  Lorsqu'on  verse  de  la  teinture  de  noix  de  galle  suf 
cet  oxide  blanc ,  récemment  obtenu  et  encore  humide ,  il  prend 
une  couleur  orange^  Xels  Sont  les  caractères  chimiques  que 
M*  WoUaston  donne  au  columbium. 

Espèce  l/"  Columbium  oxioé  ;  tanta  le  oxidé,  (  Hafiy)« 
jo.  7 
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On,  n'a  frouré  jusqu'ici  le  columbîum  qu'à  Yéiat  d'oxîdfe, 
combiné  avec  les  oxides  de  fer  et  de  manganèse,  ou  avec 
Foxide  de  fer  et  la  terre  jUria,  Cet  oxide  natif,  qui  est  rare  et 
peu  connu  ,  peut  être  divisé  en  deux  sous-espèces  ou  variétés. 
I.*"  Variété.  Columbîum  tantalite  ;  Tantale  oxidé  ferro-man- 
ganésifère  (Hatly)  ;  Tantalite  (Ekeberg;  Jameson)  ;  Colum- 
bite  (Jameson).  Lorsque  ce  minerai  est  récemment  cassé,  sa 
couleur  est  d'un  gris  bleuâtre  foncé ,  ou  d'un  noir  presque  fer- 
rugineux. Sa  surface,  cependant,  est  ordinairement  noirâtre, 
«nie  et  quelquefois  chatoyante.  Sa  poudre  est  brune  ou  d'un 
gris  brunâtre.  H  donne  des  étincelles  sous  le  briquet,  et  sa 
pesanteur  spécifique  paroit  varier  de  7,96  à  5,92. 

lise  présente  amorphe,  ou  en  petites  masses  de  la  grosseur 
environ  d'une  noix ,  qui  paroissent  être  des  cristaux  impar- 
faits, de  la  forme  d'un  octaèdre,  ou  d'un  prisme  rhomboïdal, 
a  faces  additionnelles.  Il  se  casse  sans  peine ,  et  sa  cassure  est 
compacte ,  ou  imparfaitement  feuilletée ,  avec  un  lustre  bril- 
lant, métallique.  Il  n'agit  pas  sur  l'aiguille  aimantée. 

Un  échantillon  de  cohimbium  tantalite  de  Suède  a  donné  à 
M.  Vauquelin  :  oxide  de  columbium,  83  ;  de  fer,  12;  de  man- 
ganèse, 8.  Dans  un  autre  du  Connecticut,  M.  Hatchett  a 
trouvé  :  oxide  de  columbium,  environ  78 f  de  fer,  ai. 

Cet  oxide  ferrugineux  paroit  ne  s'être  trouve  qu'en  deux 
endroits,  qui  sont  cependant  très-éloignés  fun  de  l'autre.  L'un 
est  Brokaem,  paroisse  de  Kimito,  gouvernement  d'Abo,  en 
Finlande ,  où  on  le  trouve  disséminé  dans  des  filons  de  quara 
ou  de  felspath  traversant  du  gneiss.  L'autre  endroit  est  dans- 
les  Etats-Unis,  à New^-Londan ,  dans  le  Connecticut;  mais  sa 
situation  précise  n'est  pas  connue. 

Il  paroit  qu'on  n'a  encore  observé  qu'  un  seul  échanttlioa 
de  cet  oidde  des  Etats-Unis.  Cet  échantillon  a  été  transmis  à  air 
HansSloane,  par  le  gouverneur  Winthrop.  Il  avoit  été  trouvé 
près  d'une  fontaine  voisine  de  la  maison  de  ce  gouverneur*. 
M.  Hatchett  a  retrouvé  ce  morceau^  en  1 801 ,  dans  le  Muséum 
britannique  ;  et^  y  ayant  découvert  un  nouveau  métal,  il  le 
nomma  columbium. 

Bientôt  après,  M.  Ekeberg,  chimiste  suédois,  découvrit 
Toxide  blanc  d'un  nquveau  métal,  auquel  il  donna  le  nom  de 
tantalum.  Il  nomma  tantalite  le  minerai  qui  le  contient*. 
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Vepsl'année  i8o9,leD/Wollaston,sVtant  procuréde»  échan- 
tillons du  mine*rai  de  Suède  et  quelques  fragmens  de  réchan- 
tillon  d'Amérique,  fit  une  suif e  d'expériences  comparatives, 
dont  le  résultat  fut  que  les  deux  minerais  donnoient  des  oxides 
•]>lancs,  parfaitement  semblables  dans  leurs  prppriétés  les  plus 
caractéristiques.  Cinq  parties  de  tai^alite  lui  donnèrent  : 
oxide  blanc,  4,35;  oxide  de  fer,  o,5  ;  oxide  de  manganèse, 
0,2.  Cinq  parties  de  colombite  donnèrent  :  oxide  blanc,  4,0  ; 
oxide  de  fer,  0,76  ;  oxide  de  manganèse  ,  o,25. 

L'identité  du  columbium  et  du  tantalite  semble  donc 
sufBsamment  établie  ,  et  la  priorité  de  la  découverte  de 
M.  Hatchett  paroît  réclamer,  pour  ce  nouveau  métal,  le  nom 
de  columbium,  que  nous  lui  laissons,  avec  MM.  Thénard, 
Cleaveland,  etc. 

Le  D.'  Wollaston  observe  que  la  surface  extérieure ,  la  cou- 
leur et  l'éclat  de  la  fracture ,  la  couleur  des  stries  et  la  dureté, 
sont  les  mêmes  dans  les  minerais  suédois  et  américain.  Le  co- 
lumbite  cependant  est  plus  facile  à  br^er  ;  sa  fracture  est  moins 
uniforme,  et  sa  pesanteur  spécifique  n'est  que  de  5,^2,  tandis 
que  celle  du  tantalite  est  de  7,96. 

Il  suppose  que  la  pesanteur  spécifique  peu  élevée  du  premier 
peut  être  due  à  son  état  d'oxidation,  ou  à  l'existence  de  cavités. 
IL*  Variété,  Columbium  YTTRiFfiRE  ;  Tantale  oxidé  yttrifère 
(Haiiy);  Tantale  yttertantalite  (Jaracson  )  ;  Yttrotantalite 
{Brochant  ).  Sa  couleur  est  un  gris  métallique  foncé  ou  presque 
noir  de  fer  ;  sa  poudre  est  grise.  Il  est  moins  dur  que  la  variété 
précédente ,  et  se  raye  au  couteau,  quoique  avec  assez  de  diffi- 
culté. Sa  fracture  est  granulaire  ou  inégale,  et  brille  d'un  éclat 
métallique.  Sa  pesanteur  spécifique  est  au  moins  5, 18.  Il  n'est 
pas  magnétique.  Il  se  présente  en  petites  masses ,  souvent  de  la 
^osseur  d'une  noisette. 

Ce  minerai  contient,  dit-on,  environ  46  parties  d'oxîde  de 
columbium,  le  résidu  ét^ntdel'yttria,  del'oxidede  fer,  etpeut* 
être  du  manganèse. 

On  trouve  ce  minéral  à  Ytterby,  en  Suède.  Il  gît  dans  le 
felspalh  qui  contient  la  gjadolinite,  et  est  associé  au  quar£ 
et  au  mica.  On  a  trouvé  dernièrement  ,  à  Bodenman ,  en 
Bavière,. un  minerai  de  columbium,  qui  paroSi  se  rapporter 
à  la  yr^mière  variété.  (B.) 
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COLUMBO  {BoL)y  Calumba,  Columba,  sont  les  différent 
noms  donnés  par  divers  auteurs  à  une  même  racine,  connue 
depuis  la  tin  du  XVII/  siècle.  Elle  futy|fatée  alorspôurle  trai- 
tement de  beaucoup  de  maladies,  surtout  de^ douleurs  de  co» 
liques ,  des  mauvaises  digestions ,  delà  diarrhée  et  désaffections 
venteuses.  On  a  dit  qu'elle  étoit  originaire  du  continent  de 
l'Asie,  d'où  elle  avoit  été  transportée  à  Columbo,  ville  de  Ceilan, 
et  de  là  dans  diverses  parties  de  l'Inde,  au  Mosambique ,  dans 
l'Afrique.  Quelques  personnes  la  faisoient  venir  plutôt  de  ce 
dernier  lieu.  Au  moins  il  est  certain  que  Commerson  a  trouvé 
à  Madagascar,  sous  le  nom  de  columho ,  une  plante  grimpante, 
qui  paroft  appartenir  au  genre  Ménisperme,  et  conséquem- 
xnent  à  la  famille  des  ménispermées.  Les  Anglois  sont  les  pre- 
miers qui  l'ont  fait  connoître  en  Europe,  vers  le  milieu  du 
dernier  siècle.  Le  docteur  Percival ,  en  publiant  les  expériences 
faites  avec  cette  racine ,  lui  a  procuré  en  peu  de  temps  une 
célébrité  telle  que  maintenant  elle  est  relatée  dans  les  phar- 
macopées les  plus  estinaées.  On  l'apporte  coupée  en  tranches 
d'un  à  trois  pouces  de  diamètre ,  ou  en  morceaux  longs  de 
deux  pouces,  ou  beaucoup  moins.  Son  écorce  est  épaisse,  ra^- 
boteuse,  d'un  vert  brun.  La  partie  intérieure,  jaunâtre,  est 
retirée  et  déprimée  dans  les  tranches,  de  manière  à  présenter 
deux  surfaces  concaves;  et  chaque  morceau  ou  tranche  est 
percé  d'un  trou,  qui  paroît  avoir  été  pratiqué  pour  faciliter  là 
dessiccation.  Le  columbo ,  réduit  en  poudre ,  prend  une  couleur 
verdàtre,  et  attire  l'humidité.  Frotté  avec  un  couteau,  il  laisse 
échapper  une  odeur  un  peu  aromatique  ;  sa  saveur  est  amèrc 
et  un  peu  piquante*  On  la  corrige,  en  mêlant  à  son  infusion 
de  l'écorce  d'orange. 

Cette  racine  passe  pour  antiseptique ,  mais  inférieure  en 
ce  point  au  quinquina.  Elle  est  plus  employée  comme  calmant, 
pour  arrêter  les  dévoiemens  et  les  vomissemens  opiniâtres  : 
Fringle ,  Percival ,  Cartheuser ,  Bertrand  de  la  Gresie ,  nous  ont 
appris  son  utilité  en  ce  genre,  d'après  des  épreuves  faites  en 
Angleterre,  en  Hollande  et  en  France.  Elle  a  même  soulagé 
dans:l'invasion  de  la  maladie ,  à  l'époque  où  les  asiringens  sont 
nuisibles,  surtout  lorsqu'il  étoit  question  d'arrêter  des  mou- 
vemens  irréguliers  dans  les  premières  voie&i  Cependant  elle 
agit  mieux  lorsque  la  maladie  comme:nce  k  décliner*  Elle  cabne 
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aussi  les  nausées  et  les  vomissemens  chez  les  femmes  enceintes 
ou  nouvellement  accouchées.  Celles  qui  sont  attaquées  de  la 
fièvre  puerpérale  éprouvent  du  soulagement  par  son  emploi , 
à  la  dose  d'un  tiers  ou  demi-gros ,  trois  ou  quatre  fois  par  jour, 
en  poudre ,  ou  en  extrait,  ou  en  infusion ,  surtout  quand  elle  a 
été  précédée  d'un  dévoiement  très-fort.  Son  usage,  précédé 
de  l'éméiique ,  a  fait  cesser  le  vomissement  qui  accompagne 
les  coliques  bilieuses.  (  J.  ) 

COLUMELLE  (Bot.) ,  Colamellia,  Vahl,  FI.  ?tr.  Ce  genre 
comprend  quelques  arbres  et  arbrisseaux  du  Pérou.  Il  appar- 
tient à  la  diandrie  monogynie  de  Linnœus.  Son  cara  ctèrc  essen- 
tiel consiste  dans  un  calice  monophylle,  à  cinq  découpures  ; 
une  corolle  supérieure  en  roue  ;  une  capsule  à  deux  valves , 
les  valves  doublées.  On  y  rapporte  les  deux  espèces  suivantes: 

Cot^MBLLE  A  FEUILLES  ALONGjéES  :  Columclla  oblonga  ,  Ruiz  et 
Pav. ,  FL  Per. ,  i ,  tab.  12 ,  ûg,  a;  Vahl,  Enum,  Cet  arbre  s'élève 
à  la  hauteur  de  vingt  ou  vingt-cinq  pieds  :  ses  rameaux  sont 
très-nombreux,  cylindriques,  de  couleur  cendrée;  ses  feuilles 
oblongues,  très-rapprochées ,  glabre^  et  luisantes  en  dessus, 
blanchâtres  et  pubescentes  en  dessous,  dentées  en  scie  à  leurs 
bords:  les  fleurs  sont  disposées  en  un  corymbe  terminal  j  leur 
pédoncule  trifide  ;  les  pédicelles  uniflores ,  accompagnés  cha- 
cun de  deux  bractées  opposées  :  la  corolle  est  jaune  ;  ses 
découpures  concaves.  Il  croit  d^nsles  forêts,  au  Pérou. 

CoLUMELLE  A  FEUILLES  OVALES  :  Columeliaohovota^  Vahl ,  Enum,; 
FL  Per,^  i ,  pag.  5oo ,  iab.  1 2 ,  fig.  6.  Cette  espèce  est  un  arbris- 
seau d'environ  huit  pieds. Ses  tiges  sont  droites,  cylindriques  ; 
SCS  rameaux  nombreux,  opposés; ses  feuilles  très-rapprochées, 
opposées,  sessiles,  glauques,  luisantes, en  ovale  renversé,  en- 
tières ou  légèrement  dentées,  blanchâtres  en  dessous;  lesfleurs 
terminales,  médiocrement  pédonculées,  à  une  ou  trois  fleurs 
jaunes  ;  deux  bractées  sous  le  calice.  Cette  plante  croit  au  Pérou, 
sur  les  collines  arides.  (Poir.) 

COLUMELLE  [Bot,) ,  Columella  ;  Sporangidium,  Hedw.  On 
donne  le  nom  decolumelle  au  petit  axe  filiforme  qu'on  observe 
au  centre  de  l'urne  des  mousses.  L'axe  d'un  fruit  qui ,  comme 
dans  celui  du  géranium  y  persiste  après  la  chute  des  coques  aux- 
quelles il  servoit  de  support,  est  aussi  quelquefois  désigné  paf 
le  nom  de  columelle*  (Mass,) 
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COLUMELLE  (Conch,)^  Columella  ^  terme  de  conchyliolo- 
gie ,  par  lequel  on  désigne  Fespéce  de  petite  colonne  qui  forme 
Taxe  d'une  coquille  spirale  ,  et  qui  est  le  résultat  de  Tenrou- 
l.ement  spiral  et  serré  du  cône  que  Ton  p^t  concevoir  la 
former.  Voyez  Con  chyliologie.  (De  B.) 

COLUMELLEA.  {Bot,)  [Corymbifères  ^  Juss.  ;  Syngénésie 
pGl^amie^^irperflue,  Linn.]  Ce  genre  de  plantes,  de  la  famille 
des  synanthérées  ,  appartient  probablement  à  notre  tribu 
naturelle  des  jinulées. 

La  calathide  est  radiée  j  composée  d'un  disque  pluriflore , 
régulariflore ,  androgyniflore  ;  et  d'une  couronne  unisériée , 
liguliflore,  féminiflor^.  Le  péricline  est  cylindrique ,  formé  de 
squanâes  imbriquées,  dressées,  linéaires-lancéolées,  aiguës;  les 
intérieures  étalées  et  scarieuses  au  sommet.  Le  clinanthe  est 
plaiie,  inappendiculé,  un  peu  alvéolé.  L'ovaire  est  grêle,  et 
surmonté  d'une  petite  aigrette  coroniforme ,  continue,  irrégu- 
lièrement dentée.  Les  fleurs,  ligulées,  ont  la  languette  lancéo- 
lée, aiguë,  très-entière,  légèrement  striée,  étalée. 

Jacquin  est  l'auteur  de  ce  genre,  dont  il  a  décrit  et  figuré 
'une  rspèce  dans  son  ouvrage  sur  les  plantes  rares  du  Jardin 
impérial  deSchœnbrunn.Si  la  figure  du  style  est  exacte,  cette 
plante  est  sans  doute  de  la  tribu  des  inulées. 

La  CoLUMCLLéE  BISANNUELLE,  ColumelUa  biennis^  Jacq. ,  a  la 
tige  haute  d'un  à  deux  pieds,  cylindrique,  rameuse,  garnie  de 
feuilles éparses,  linéaires,  obtuses,  très-entières,  tomenteuses. 
Les* calathides,  solitaires  à  l'extrémité  des  rameaux,  isont  com- 
posées de  fleurs  jaunes.  Cette  plante  est  originaire  du  cap  de 
Bonne-Espérance.  (H.  Cass.) 

COLUMELLI.  (Fo55.)  On  a  autrefois  donné,  ce  nom  à  des 
polypiers  simples  et  cylindriques,  qui  paroissent  être  rangés 
dans  les  coryophillites. 

Luid  et  Plolt  ont  désigné  aussi  sous  ce  nom  les  moules  inté- 
rieurs de  quelques  entroques,  ou  débris  d'encrines,  qui  ont 
aussi  été  appelés  vis  de  pressoir,  (D.  F.) 

COLUMELLIA.  (Bot.)  Trois  genres  de  plantes  frès-difiTérens 
ont  reçu  ce  nom,  consacré  à  la  mémoire  de  Columelle.  L'un  a 
été  établi  parles  auteurs  de  la  Flore  du  Pérou.  Il  n'est  point 
encore  rapporté  à  une  famille  connue.  S'il  n'avoit  pas  l'ovaire 
engagé  dans  le  calice  et  faisant  corps  avec  lui ,  il  appartiens 
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droit  aux  jasminées  ou  se  rappro.cheroit  des  calcéolaires.  En 
observant  qu'une  des  deux  espèces  est  nommée  ulux  dans  le 
Pérou,  nous  proposons  de  donner  au  genre  le  nom  d'u/i/xia. 

On  trouve,  dans  l'ouvrage  de  Loureiro,le  cay-rat-loung  de 
la  Cochinchine  sous  le  nom  générique  de  eolumellecu  D'après 
sa  description,  il  a  quelques  rapports ,  d'une  part,  avec  le 
cissus^  dans  les  vinifères ;  de  l'autre,  avec  les  rhamnées.  Lors-* 
qu'on  le  connoîtra  mieux,  on  le  classera  plus  sûrement.  Mais  il 
lui  faut  un  nom  qui  le  distingue  de  tout  autre  ,  et  ce  nom  peut 
être  celui  de  cajrratia^  tiré  de  celui  que  l'arbre  porte  dans  soa 
pays  natal. 

Un  troisième  genre,  sous  le  nom  de  columelliaj  a  été  fait  par 
Jacquin,  dans  VHort,  Schanbr,^  vol.  3,  t.  3oi ,  sur  une  plante 
de  la  famille  des  corymbifères  ,  faisant  partie  des  synanthérées. 
Ce  sera  probablement  celui  auquel  le  nom  sera  conservé.  (J.) 

COLUMNEA.  {Bot.)  Voyez  Colomnée.  (Poir.) 

COLUPPA  (Bo£.),  nomf  malabare  de  Villeçebrum  sessile  de 
Linnseus  ,  suivant  Rheede  ,  qui  attribue  à  son  suc  pris  en 
boisson  avec  de  l'eau  chaude  ,  la  propriété  de  calmer  les 
douleurs  d'entrailles.  (J.) 

COLURNA  (  BoL  ) ,  nom  spécifique  d'un  coudrier.  (  L.  D.  ) 

COLUS.  (jSo^.  )  Ce  nom,  qui  signifie  quenouille,  a  été  donné 
à  quelques  plantes.  Cordus  nommoit  la  carline  ordinaire,  colus 
rustica.  Le  nom  de  colus  Jovis  étoit  donné  par  Gérard,  au  salyia 
pratensis  ;  par  Lobel ,  au  salAa  glutinosa.  Cette  dernière  est  la 
seule  des  trois  dont  la  tige  soit  assez  longue  pour  servir  de 
quenouille.  Dans  le  midi  de  la  France ,  on  emploie  plus  habi- 
tuellement à  cet  usage  le  grand  roseau^,  arundo  donax.  (J.) 

COLUTEA.  (Bot.)  Voyez Baguenaudier.(L.D.) 

COLUVRINE  DE  VIRGINIE.  {Bot.)  On  donne  ce  nom  à  la 
racine  d'une  plante  qui  paroît  être  l'aristoloche  serpentaire, 
plus  vulgairement  connue  sous  le  nom  de  serpentaire  de 
Virginie.  (L.D.) 

COLVERT.  {Ornith.)  On  appelle  ainsi,  en  Piémont,  le  canard 
souchet,  anas  cljpeata^  Linn.  (Ch.  D.) 

COLY  (  Ornith.  ) ,  nom  anglois  et  générique  du  coliou ,  coliuSm 
(Ch.  d.) 

COLYDIE,  Colydium.  {Entom.)  MM.  Paykul  etFabriciusont 
appelé  ainsi  un  petit  genre  d'insectes  coléoptères  tétramérés  ^ 
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mantopus ,  mais  qne  Buffon  et  d'autres  naturalistes  ne  dis- 
tinguent pas  de  Tespéce  commune.  C*est  aussi  le  mhatuitui 
à  longues  jambes  de  M.  d'Azara,  n.**  SqS.  (Ch.D.  ) 

COMANDA-GUIRA.  {Bot,)  Adanson  pense  que  la  plante 
du  Brésil  décrite  par  Marcgrave  sous  ce  nom,  est  le  Cajan. 
Voyez  ce  mot.  (J.) 

COMARET  {Bot.) ,  Comarum,  Linn.  Geni^e  de  plantes  dico- 
tylédones, polypétales,  périgynes,  de  la  famille  des  rosacées, 
Juss. ,  et  de  Vicosandrie polyan^T'^ ^  Linn.,  dont  les  principaux 
caractères  sont  les  suivans  .-  Calice  monophylle,  lo-fide,  à 
divisions  alternativement  plus  petites;  corolle  de  cinq  pétales; 
étamines  nombreuses  ;  ovaires  supérieurs ,  en  nombre  indéfini  , 
attachés  à  un  réceptacle  commun,  surmontés  chacun  d'un 
style  ;  autant  de  graines  nues ,  portées  sur  un  réceptacle  grand, 
presque  ovale,  spongieux,  hérissé  de  poils  et  persistant.  Ce 
genre  ne  renferme  qu'une  espèce ,  qui  croît  également  dans 
les  marais  en  Europe  et  dans  l'Amérique  septentrionale- 

CoMARET  DÉS  MARAIS:  Comarum  palusLre ,  Linn.,  Spec,  718; 
FL  Dan.j  t.  636.  Sa  racine  est  rampante  ;  elle  donne  naissance 
aune  tige  herbacée,  couchée  inférieurement,  ensuite  redres- 
sée, longue  d'un  pied,  garnie  de  quelques  feuilles  pétiolées, 
composées  de  cinq  à  sept  folioles  oblongues,  dentées,  plus  ou 
moins  glabres,  souvent  un  peu  pubescentes  en-dessous.  Ses 
fleurs  sont  d'un  rouge  brun,  longuement  pédonculées,  dis- 
posées au  sommet  des  tiges  ou  dans  les  aisselles  des  feuilles 
supérieures. 

Quelques  auteurs  ont  réuni  cette  plante  aux  potentilles; 
d'autres  l'ont  placée  avec  les  fraisiers.  Elle  passe  pour  fébri- 
fuge. (L.  D.) 

COMAROIDES.  {Bot.)  Pontedera  donne  ce  nom  générique 
aux  potentilles  à  feuilles  ternécs,qui  ont  le  port  du  fraisier, 
•  mais  dont  le  réceptacle  des  graines  n'est  pas  charnu.  De  ce 
nombre  est  lefragaria  steriiis  de  C.  Bauhin  et  de  Tournefort, 
Ce  sont  les  mêmes  plantes  dont  Necker  a  fait  un  genre  sous  le 
nom  de  tridophyllum ,  et  M.  Lapeyrouse  sous  celui  de  fraga. 
M.  Roth.en  fait  des  espèces  de  comarum,  (J.) 

COMARON.  {Bot.)  Ce  nom  grec  étoit  celui  du  fraisier,  sui- 
vant Apulée,  cité  par  C.  Bauhin.  On  Ta  donné  également  à 
l'arbousier ,  probablement  parce  que  son  fruit ,  semblable 
pour  la  forme  et  la  couleur  à  une  iraise ,  l'avoit  fait  nommée 
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fraisier  en  arbre.  Le  eomarum  des  modernes  est  un  autre  genre , 
voi^n  du  fraisier,  que  quelques  auteurs  réceas  réunissent  à 
la  ^otentille.  (J.) 

COMATI  (BoL)  j  nom  brame  du  sn^atla-tali  des  Malabares, 
mentionné  par  Rheede,  qui  est  le  calurus  spicijlorus,  (  J.) 

COMATULE,  ComaJtula.  {  Eçhinod.  )  M.  de  Fréminville, 
Nouveau  Bulletin  des  Sciences ,  n.^  49 ,  avoit  proposé  de  sé- 
parer du  genre  Asteria  de  Linnasus ,  sous  le  nom  d'Antedon , 
quelques  espèces  réellement  fort  singulières  par  leur  orga- 
nisation générale,  et  même  par  quelques-unes  de  leurs  habi- 
tudes. C'est  à  ce  même  groupe  que  M.  de  Lamarck  donne , 
depuis  long*temps,  dans  ses  cours,  le  nom  générique  de  co- 
matule,  dont  les  caractères  sont  :  Corps  orbiculaire  ,  déprimé , 
pourvu  sur  le  dos  d'une  couronne  de  cirres ,  ou  rayons  petits , 
simples,  articulés,  terminés  ptir  une  sorte  d'ongle,  et  dans  la 
circonférence  d'autres  rayons  beaucoup  plus  grands,  pinnés  ; 
les  pinnules  inférieures,  simples  et  entourant  la  bouche, qui 
est  isolée,  membraneuse,  tubuleuse  et  saillante. 

Dans  l'état  de  dessiccation  où  ces  animaux  nous  sont  connus 
dans  les  collections,  on  ne  voit  que  les  articulations  calcaires 
dont  sont  composés  leurs  rayons  ;  et  l'on  remarque  que  cha- 
cune de  ces  articulations  est  épaisse  d'un  côté  et  mince  dé 
l'autre,  et  cela  alternativement,  en  sorte  que  les  sutures  des 
articulations  sont  obliques  et  en  zigzag  :  mais,  dans  Tétat  frais , 
on  trouve  qu'elles  sont  enveloppées  par  une  peau  mince  , 
transparente,  nécessairement  contractile,  et  qui  est  la  partie 
active  du  système  de  locomotion  de  ces  animaux  qui  doit 
être  fort  lente.  La  face  inférieure  du  corps  proprement  dit , 
qui  est  plus  large  que  la  supérieure,  offre  un  sillon  circu- 
laire ,  d'où  part  celui  qui  règne  le  long  des  rayons  et  de  leurs 
pinnules.  On  ignore  si  ce  sillon  est  pourvu  ,  dans  l'animal  vi- 
vant, d'un  très-grand  nombre  de  ventouses  tentaculaires  qui 
puissent  servir  réellement  à  leur  locomotion,  comme  dans  les 
astéries  ordinaires  ;  mais  cela  est  probable.  En  générai  on  con- 
noît  peu  l'organisation  des  comatules  :  on  sait  seulement  que 
leur  estomac  est  simple,  et  que  leurs  mœurs 'diffèrent  de  celles 
des  autres  astéries,  en  ce  qu'au  lieu  de  chercher  leur  nour- 
riture sur  le  sol,  elles  se  suspendent  à  quelque  corps  marin 
au  moyen  de  la  couronne  de  rayons<simpIes  qu'elles  ont  sur 
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le  dos ,  et  que  pendant  ce  temps  les  autres  rayons  agissent 
pour  tâcher  d^accrocher  les  animaux  qui  passent  à  leur  portée 
et  les  dirigent  vers  la  bouche.  C'est  à  M.  Peron  que  nous  de- 
vons ces  observations,  ainsi  que  la  connoissance  de  la  plupart 
des  espèces  indiquées  par  M.  deLamarck. 

La  CoMATULÊ  solaire;  Comatula  solaris  ^  Lamk.  Grande  et 
belle  espèce,  d'au  moins  un  pied  de  diamètre,  quand  elle 
est  bien  étendue ,  et  dont  les  rayons,  au  nombre*de  dix,  sont 
larges  et  élégamment  pinnés,  un  peu  aplatis  en  dessus,  sil- 
lonnés en  dessous,  et  bordés  par  des  carènes  transverses,  dou- 
blement crénelées.  Patrie  inconnue. 

La  CoMATULS  MULTiRAYONNÉE  :  Comolula  multirodiata  ^  Lamk.  ; 
lAnck  j  StelL  ^  tab.  22,  fig.  34.  Espèce  de  l'Inde,  dont  tes 
rayons,  au  nombre  de  cinq  à  la  racine,  se  subdivisent  profon- 
dément en  cinq,  dix,  et  quelquefois  douze  branches-,  dont 
les  pinnulés  sont  un  peu  déprimées,  les  rayons  dorsaux  assez 
grands  et  crochus  à  la  pointe. 

La  CoMATULE  ROTULAiRE  ;  Comutula  rotularis  ^  Lamk.  Espèce 
rapportée  par  MM.  Peron  etLesueur,  probablement  des  mers 
australes,  et  dont  les  rayons  ne  sont  divisés  qu'en  deux  ou 
cinq  branches ,  dont  les  pinnulés  sont  verticalement  inclinées 
en  dessous,  et  les  cirres  inférieurs  très-nombreux. 

La  CoMATCLE  FRANGÉE  :  Comatula  Jimhriata ^  Lamk.;  Petiv. , 
Gaz,^  tab,  4,  fig.  6  ,  Stella  chinensis.  Dans  cette  espèce,  prove- 
nant également  du  voyage  de  MM.  Peron  etLesueur,  les 
rayons  pinnés  sont  grêles ,  à  peine  longs  de  trois  pouces  ,  et 
divisés  jusqu'à  la  base  en  deux  à  cinq  branches ,  et  les  arti- 
culations sont  un  peu  ciliées  sur  les  bords. 

La  CoMATULE  CARiNÉE  ;  Comotula  carinata ,  Lamk.  Espèce 
dont  les  rayons  pinnés  sont  seulement  bifides,  et  par  consé- 
quent au  nombre  de  dix  et  obscurément  carénés  en  dessous  ; 
les  articulations  imbriquées,  et  les  cirres  dorsaux  au  nombre 
de  vingt. 

Elle  habite  les  mers  de  l'Ile  de  France ,  d^oii  elle  a  été  rap- 
portée par  M.  Matthieu. 

La  CoHATULB  MéoiTERRANésNNE  :  ComcUula  mediterraneay  Lamk.; 
Stella  rosacea,  Linck,  StelL^  pag.  55,  tab.  S7 ,  n.^  6£,  Cette 
espèce,  la  seule,  à  ce  qu'il  paroît,  qui  vive  dans  nos  mers,  a 
beaucoup  de  rapports  avec  la  précédente;  mais  elle  est  plus 
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petite,  et  a  ses  articulations  moins  serrées,  ses  pinnules  asses 
longues ,  subulées,  et  les  cirres  dorsaux  divisés  cha  cuu  en  trois 
au  lieu  de  deux ,  ce  qui  en  fait  trente. 

La  CoMATULE  DS  l'adéone  ;  Comatula  adeonœ^  Lamk.  Celle-ci 
est  petite,  délicate;  ses  rayons  pinnés,  au  nombre  de  dix,  sont 
fort  grêles ,  pinnacés  ;  ses  pinnules  sont  lancéolées ,  comme 
pliées  en  deux  en  dessous ,  suivant  leur  longueur.  Ses  cirres 
sont  au  nombre  de  vingt. 

£Ue  vient  des  mers  de  la  Nouvelle- Hollande  ,  où  elle  a  été 
trouvée ,  par  MM.  Peron  et  Lesueur ,  accrochée  à  l'adéone  fo- 
liifére. 

La  CoMATCtE  BRACHiOLÉE;  Comalulabrachiolata,  Lamk.  Presque 
aussi  petite  que  la  précédente ,  dont  elle  diffère ,  en  ce  que  ses 
rayons  pinnés  sont  assez  épais ,  courts ,  subulés  ;  que  les  pinnules 
sont  lâches  et  un  peu  crépues  ;  les  cirres  dorsaux  subdivisés 
en  trois  chaque.  On  ne  connoît  pas  au  juste  sa  pafrie.  (De  B.) 
CO-MAY.  {Bot,)  Voyez  Cussu-Cussu.  (Je) 
COMBA-SOU.  (Ornith.)  Cet  oiseau,  qui  est  le  moineau  du 
Brésil,  de  Buffon  jfringilla  nitens  ,  Linn. ,  est  représenté  pi.  2 1 
de  l'Histoire  naturelle  des  Oiseaux  chanteurs ,  de  M.  Vieillot* 
(Ch.D.) 

COMBATTANT.  (Omi^?i.)  Cet  oiseau,  qui  est  le  paon  de 
mer.,  tringa  pugnax  ,  Linn. ,  ne  diffère  des  maubèches  que 
par  une  palmure  un  peu  plus  considérable  entre  les  doigts 
extérieurs  ;  en  n'en  donnera  la  description  que  sous  ce  mot. 
M.  Cuvier  l'a  séparé  des  maubèches  {calidris)  et  des  alouettes 
de  mer  (pelidna)^  et  il  lui  a  consacré  particulièrement  le  nom 
de  machetes.  (Ch.  D.) 

COMBER  {IchthyoL)  ,  nom  anglois  du  labrus  com^er,  Linn. 
Voyez  Labre.  (H.  C.) 

COMBILI.  {Bot.)  C'est  le  nom  que  reçoit  dans  la  langue 
malaise,  suivant  Rumph,  l'igname  à  aiguillons,  dioscorea  acu» 
leata,  (J.) 

COMBINAISON.  {Chim.)  C'est  l'acte  par  lequel  des  corps 
de  nature  différente  s'unissent  de  manière  à  former  un  tout . 
homogène  dans  toutes  les  parties  qu'il  est  possible  de  séparer 
par  des  forces  mécaniques.  La  chaleur,  la  lumière,  l'élec* 
tricité ,  l'affinité  élective  ,  sont  les  seules  forces  capables  de 
flissocier  les  corps  qui  ont  formé  une  combinaison. 
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Le  mot  combinaison  s^applique  aussi  aux  corps  mêmes  qui 
résultent  de  cet  acte.  C'est  dans  ce  sens  qu'on  dit  des  combi- 
naisons définies  ,  des  combinaisons  indéfinies  ,  pour  désigner  des 
unions  de  corps  qui  se  fdnt  en  des  proportions  fixes  ou  bien  en 
des  proportions  illimitées.  Voyez  à  l'article  Atthacti6n  ,  Sup- 
plément du  tom.  3,  pag.  93,  94,  95,  96,  97,  98.  (Ch.) 

COM-BIRD  ou  CoMMBiRD.  {Ornith.)  L'oiseau  du  Sénégal,  qui 
est  indiqué  sous  ce  nom  et  sous  celui  de  peigné ^  par  Labat,  et, 
d'après  lui,  par  quelques  *au très  auteurs  ,  comme  étant  de  la 
taille  du  coq  d'Inde,  marchant  gravement,  ayant  la  tête  cou- 
verte de  poils  doux,  longs  de  quatre  ou  cinq  doigts,  à  pointe 
frisée ,  retombant  des  deux  côtés ,  et  dont  la  queue  fait  la  roue , 
paroît  se  rapporter  à  l'oiseau  royal,  ardea  pavonina^  ou  à  la 
grue  de  Numidie,  ardea  virgo^  Linn.  (Ch.  D.) 

COMBOU-NAGOU  (ErpétoL),  nom  malabare  d'une  de» 
variétés  du  Naja.  Voyez  cçmot.  (H.  C.) 

COMBOYE.  {Bot.)  Voyez  Bois  de  Comboye.  ( J.) 

COMBRE  (jIchihjoL)  j  nom  spécifique  d'un  labre*  Voyejtce 
mot.  (H.  C.) 

COMBRETACÉES.  {Bot.)  M.R.Brown  annonce  sous  ce  nom 
une  famille  de  plantes  dont  les  genres  sont  détachés  de  celle  des 
onagraires,  et  dont  le  comfcre^am  peut  être  regardé  comme  le 
type.  Cette  famille,  caractérisée  plus  particulièrement  par  uji 
ovaire  uniloculaire  et  contenant  deux  ou  plusieurs  ovules  atta- 
chés 914  sommet  de  la  loge,  paroît  d'abord  assez  naturelle. 
M.  Brown  n'a  fait  que  le  proposer,  sans  en  présenter  le  carac- 
tère complet.  Il  reste  à  savoir  s'il  y  joint  legaura  et  le  cacucia^ 
qui  ont  beaucoup  d'affinité  avec  les  onagraires ,  et  s'il  regarde 
véritablement  notre  famille  des  myrobalanées  comme  faisant 
partie  de  ses  combretacées ,  quoiqu'elle  sgit  d'aune  part  privée 
de  corolle,  et,  de  l'autre,  munie  d'un  embryon  dont  les  lobes 
sont  contournés  autour  de  la  radicule.  Ces  deux  caractères 
n  existent  pas  dans  le  combretum  et  ses  analogues.  Cependant 
il  faut  avouer,  et  nous  l'avons  observé  nous-mêmes  dans  le 
Gênerai  plantarum ,  qu'il  y  a  beaucoup  d'affinité  entre  ces  deux 
&éries.  (J.) 

COMBRETUM.  {Bot.)  Voyez  Ckigomier.  (Poia.) 

COMBRETUM.  {Bot.)  La  plante  que  Pline  nommoît  ainsi, 
est|  selon  Anguillara  (cité  par  C.  Bauhin),  l'espèce  de  jonc, 
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juneus  campeslris  de  Lionseus,  qui  fait  récemment  partie  du 
nouveau  genre  Lumila,  Le  nom  de  Pline  est  maintenant  appli- 
qué À  un  genre  très-di£férent.  (J.) 

COMBURENS,  Combustibles,  Combustion.  {Chim,)  Voyci 

CoaPS  COMBURENS  ,   COMBUSTIBLBS  ,   COMBUSTION.  (Ch.) 

COME,  ou  Coma.  {Bot,)  Selon  Pline,  ce  nom,  ainsi  que  celui 
Aetragopogonj  est  donné  au  cercifis,  qui  a  retenu  le  dernier. 

(j) 

COME,  ou  KoMfi,  ou  Wasi  (BoL)  ,  noms  japonois  du  riz  , 
suivant  Kœmpfer.  Une  variété  à  grains  gros  et  très-blancs  est 
nommée  lo.  Le  da  est  un  grain  maigre  et  rongeâtre.  Voyez  Co. 

(j.) 

COME  {lehthyoL) ,  nomjaponois  delà  plie,  plaUssavulgaris» 
Voyez  Pleuronbcte  et  Plie.  (H.  C.) 

COME-GOMMI  ou  Mantées  {Bot,) ,  nom  japonois  du  serissa, 
genre  delà  famille  des  rubiacées,  que  quelques  auteurs  avoient 
antérieurement  mal  à  propos  rapporté  au  lycium,  qui  est  une 
solanée.  M.  Thunberg,  dans  sa  Flora  Japonica,  Pécrit  homo- 
gommi.  Voyez  Serissa.  (  J.) 

COMÉPHORE,  Comtfp/iori#5.  {lehtkyol,)  Genre  de  poissons 
de  la  famille  des  pantoptéres,  établi  par  M.  le  comte  de  La- 
cépéde,  d'après  une  espèce  découverte  parPallas,  et  rangée 
par  lui  dans  le  genr,e  Callionyme. 

Les  coméphores  ont  les  caractères  suirans  : 

Première  nageoire  dorsale  très  -  basse  ;  museau  oblong ,  large , 
déprimé;  tête  et  ouverture  de  la  bouche  très-grandes j  dents  très- 
petites  ;  ouïes  très-fendues ;  catopes  nuls;  nageoires  pectorales  très^ 
longues  ;  quinze  rayons  au  moins  de  la  seconde  nageoire  dorsale 
garais  de  longs  Jilamens,  % 

Le  moi  comëphore  est  tiré  du  grec,  et  signifie  porte-cheve" 
lure  (  KOfJin  ,  ^ép6ù  ) . 

Les  coméphores  seront  facilement  distingués  des  anarrhi^ 
ques ,  qui  n'ont  qu'une  nageoire  du  dos  ;  des  caltionymes ,  qui 
ont  des  catopes  ;  des  trichonotes  ^  qui  sont  dans  le  même  cas^ 
des  murènes  et  des  ophidies ,  qui  ont  les  nageoires  dorsale , 
anale  et  caudale  réunies,  tandis  qu'elles  sont  distinctes  chez 
eux,  etc.  Voyez  Pantoptéres. 

On  n'en  connoît  encore  qu'une  espèce  ;  c'est  le 

CoMiÊFHORE  h/LÎQAL  :  Comephorus  baioalensis ,  Lacép.  ;  Callio^ 
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n^mus  haicalensîs,  Pallas.  Mâchoire  inférieure  saillante^  dé*' 
pourvue  de  dents  au  sommet  ;  corps  alongé  et  comprimé  { 
chair  molle ,  imprégnée  d'huile  ;  nageoire  caudale  fourchue  ; 
nageoires  pectorales  égales  à  la  moitié  de  la  longueur  du  corps  9 
deux  tubercules  auprès  des  tempes }  ligne  latérale  rapprochée 
du  dos.  Taille  d'un  pied. 

Ce  poisson  habite  le  lac  Baikal ,  entre  la  Russie  asiatique  et 
la  Chine.  Il  se  tient  pendant  Thiver  dans  les  endroits  les  plus 
profonds  :  ce  n'est  que  pendant  Tété  qu'il  s'approche  des 
rivages  en  troupes  nombreuses.  Il  paroit  jouir  jusqu'à  ua 
certain  point  de  la  faculté  de  se  soutenir  dans  l'air,  comme 
quelques  trîgles.  (H.  C. ) 

COMÈTE..  (  Phys.  )  Voyez  Astre  et  PlÂnetb.  (  L.  ) 

COMETES.  {Sot.)  Voyez  Cobion.  (J.) 

COMETES  A  FLEURS  ALTERNES  (Bot.):  Comètes  aiterni^ 
Jloray  Burm.,  FI.  Ind. ,  tab.  i5,  fig.  5;  Lamk.,  IlL^  tab.  'jG» 
Burmann  nous  a  fait  connoître  cette  plante  des  Indes  orien« 
taies ,  dont  la  famille  naturelle  n'a  pas  encore  pu  être,  déter* 
minée,  qui  appartient  à  la  tétrandrie  monogynie  de  LinnsBU»^ 
offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  involucre  à  quatre  folioles; 
point  de  corolle  ;  quatre  étamines  ;  un  ovaire  supérieur  ;  un 
style  ;  un  stigmate  trifide  ;  une  capsule  à  trois  coques  mono* 
spermes. 

Cette  plante  a  des  racines  grêles,  simples,  fusiformes  ;  desl 
tiges  herbacées,  glabres,  presque  simples,  étalées ,  très-menues« 
Les  feuilles  sont  alternes ,  pétiolées ,  glabres,  ovales-^lancéolées^ 
entières,  aiguës;  les  nervures  fines,  serrées,  point  ramifiées*. 
"Lts  fleurs  sont  disposées  en  têtes,  à  l'extrémité  de  pédoncules 
communs,  presque  capillaires,  axillaires:  les  inférieurs  soli-« 
taires;  les  supérieurs  quelquefois  géminés,  munis  d'une  ou  de 
deux  paires  de  folioles  pédicellées^  opposées.  Trois  fleurs  se»- 
siles,  en  tête,  sont  renfermées  dans  un  involucre  à  quatre  fo' 
'  lioles  oblongues ,  hispides ,  ciliées,  de  même  longueur  :  calice^ 
aussi  long  que  l'invoiucre ,  à  quatre  folioles  oblangues  ;  les 
filamens  des  étamines  capillaires,  de  la  longueur  du  calice; 
les  anthères  arrondies  ;  l'ovaire  surmonté  d'un  style  filiforme 
et  d'un  stigmate  trifide.  Le  fruit  consiste  en  une  capsule  à  troie 
coques,  à  trois  semences.  (Poir.) 

COMETITE»  (Fow.)  C'est  un  polypier^ fossile,  à  rayent 
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allongés  d'un  côté  et  raccourcis  de  Tautre,  qui  dépend  du 
genre  Astrée^  mais  il  paroît  que  quelques  auteurs  aucieos  qui 
en  ont  parlé,  ont  été  séduits  par  la  coupe  oblique  de  ce  poly- 
pier, qui  doit  nécessairement,  dans  ce  cas,  présenter  des 
rayons  courts  d'un  côté  e(f  alongés  de  Tautre ,  quoique  chacune 
des  étoiles  dont  il  est  parsemé  soit  composée  de  rayons  égaux. 
(D.  F.) 
'  COMÈTHE.  {Bot.)  Voyez  Kommitrich.  (J.) 
COMINHAM  {Bot,) ,  nom  donné,  suivant Clusius,  à  l'arbre 
du  benjoin ,  par  les  habitans  de  la  partie  de  l'Asie  où  il  croit. 

COMINHOS  {Bot,),  nom  portugais  du  cumin,  selon  Vî^n- 
delli.  C'est  le  cominchos  des  Espagnols ,  suivant  Dodoens.  (J.) 

COMINIA.  {Bot.)  Ce  genre,  de  P.  Browu,  a  été  réuni  au 
sumac,  sous  le  nom  de  rhus  conilnia.  On  trouve  le  même  mot 
dans  Pline,  où  il  désigne  une  espèce  ou  variété  d'olive.  (J.) 

COMINIAN.  {Bot.)  Voyez  Caminyan.  (J.) 

COMMA.  {Oriûth.)  Suivant  Dapper,  p.  2S8  de  sa  Description 
de  l'Afrique,  il  y  a,  en  Nigritie,  un  oiseau  nommé  commaj 
qui  a  le  cou  vert,  les  ailes  rouges  et  la  queue  noire.'  Cette 
désignation,  étant  insufiTisante  pour  reconnoltre  l'espèce  de 
l'oiseau ,  on  se  bornera  à  faire  observer  ici  que  l'auteur  dit  ce 
peu  de  mots  immédiatement  après  avoir  parlé  des  perroquets. 
(Ch.D.) 

COMMANDEUR  {Ornith,) ,  nom  donné  à  une  espèce  de  trou* 
ptale ,  Vacolchichio  d'Hernandez ,  chap.  4  ,  à  cause  de  la  marque 
rouge  qu'il  a  sur  la  partie  antérieure  de  Taile,  C'est  Victerus 
pterophaniceus  de  Brisson ,  et  Voriolus  phœniceus  de  Linnaeus  et 
de  Latham.  M.  i  emminck  a  aussi  donné  le  nom  de  comman- 
deur à  sa  première  espèce  de  colombar,  columba  militaris. 
(Ch.D.) 

COMMELINE,  Commelina.  {Bot,)  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  commélinécs,  delà  triandriemonogjnieàeLinnxuSy 
caractérisé  par  un  calice  h  trois  folioles  concaves,  alternes  avec 
les  trois  pétales  inégaux  et  onguiculés  de  la  corolle  (un  calice 
à  six  divisions,  Its  intérieures  en  forme  de  pétales,  Juss.)  ;  six 
étamines,  trois  terminées  par  des  anthères  vacillantes  ;  irès' 
ordinairement  trois  Hlamcjjs  stériles,  surmontés  d'une  glande 
jaunâtre,  en  croix,  que  Linnaeus  nomme  nectaires;  un  ovaire 
10.  3 
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supérieur,  un  style,  un  stigmate  simple.  Le  fruit  est  une 
capsule  à  trois  loges ,  à  trois  valves ,  renfermant  trois  semences 
ou  plus,  quelquefois  deux  par  avortement.  Les  fleurs  sortent 
ordinairement  d'une  feuille  florale  en  forme  de  spathe,  qui 
prend  aussi  la  forme  d'un  involucre  ou  d'une  bractée. 

Ce  genre  renferme  des  espèces  dont  les  voyageurs  modernes 
ont  considérablement  augmenté  le  nombre,  tellement  que, 
au  lieu  d'une  douzaine  au  plus  mentionnées  par  Linnœus ,  ou  en 
compte  aujourd'hui  plus  de  cinquante.  Nous  nous  bornerons  à 
faire  connoitre  les  plus  intéressantes ,  en  faisant  observer  eu 
même  temps  que  le  genre  Tradescantia  ne  dififère  essentielle- 
ment de  celui-ci  que  par  sixétamines  velues  et  toutes  fertiles. 

COMMéuNE  COMMUNS  :  Commclina  cammunis^  Linn.  ;  Lamk. , 
lU.  gen. ,  tab.  35 ,  fig.  i  •  Cette  espèce  est  une  des  mieux  connues. 
On  la  cultive  depuis  long-temps  dans  les  jardins  botaniques. 
Ses  tiges  sont  glabres,  noueuses,  herbacées,  rameuses,  cou- 
chées; les  feuilles  alternes,  glabres,  ovales-lancéolées,  aiguës, 
munies  d'une  gaîne  membraneuse,  ciliée  à  ses  bords.  Les  der- 
nières feuilles,  en  forme  de  spathe,  renferment  plusieurs  flenrs 
médiocrement  pédonculées,pourvues  de  deux  pétales  d'un  beau 
bleu,  et  d'un  troisième  plus  petit,  plus  pale.  Elle  croît  en' 
Amérique.  Il  paroît  qu'elle  croît  également  au-  Japon ,  d'après 
Thunberg.Koempfer  en  a  fait  aussi  mention  :  il  rapporte ,  mais 
c'est  une  erreur,  que  l'on  se  sert  de  ses  fleurs  pour  fabriquer 
la  belle  couleur  bleue  d'outremer.  On  humecte  ses  pétales 
mêlés  avec  du  son  de  riz.  On  en  retire  un  suc  dans  lequel  on 
plonge  une  carte  qu'on  laisse  sécher.  On  réitère  cette  opération 
autant  qu'il  est  nécessaire,  jusqu'à  ce  que  la  carte  ait  pris  la 
couleur.  La  commelina  polygama ,  Roth ,  et  la  commelina  earo* 
liniana ,  Walth. ,  paroissent  être  deux  variétés  de  cette  espèce. 

CoMMÉUNE  d'Afrique  :  Commelina  afiicana,  Linn.;  Lamk., 
ÏIU  gen, ,  tab.  35 ,  fig.  3.  Cette  espèce  ressemble  beaucoup  à 
la  précédente  ;  mais  elle  est  plus  petite  :  ses  feuilles  sont  plus 
étroites,  seê  fleurs  jaunes,  surtout  les  deux  pétales  plus  grands , 
onguiculés  ;  le  troisième  est  plus  petit ,  sessile ,  de  couleur  pâle. 
Elle  croit  en  Afrique  :  on  la  cultive  au  Jardin  du  Roi. 

CoMMÉUNE  DROITE  :  Commelina  erecta,  Linn.  ;  Dillen. ,  Eltkam, , 
91 ,  fab.  77,  fig.  88.  Ses  tiges  sont  droites,  un  peii  velues  ;  se& 
feuilles  ovales-lancéolées,  pubescentes  sur  leur  gaîne  ;  lesfieurs 
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d'un  bleu  pâle,  assez  grandes,  réunies  dans  des  feuilles  flo« 
raies,  spathacées,  couvertes  de  poils  courts.  On  la  cultive  au 
Jardin  du  Roi  :  elle  est  originaire  de  la  Virginie.  Peut-être 
faudra-t-il  rapporter  à  cette  espèce,  comme  variété,  la  corn» 
melina  obliqua  de  Vahl.  Les  feuilles  de  celui-ci  sont  glabres, 
obliques  à  leur  base  ;  les  involucres  en  forme  de  rein  ;  les 
pédoncules  solitaires  ou  géminés.  On  ignore  son  lieu  natal. 

CoMMéLiNE  A  FLEURS  PALES  :  Commelifia  pallida  «  Willd. ,  HorU 
BeroL ,  2 ,  tab.  87  ;  Commelina  ruhens ,  Redout. ,  Liliac.  Icon,  Ses 
tiges  sont  droites ,  pileuses ,  particulièrement  sur  les  rameaux  ; 
ses  feuilles  plissées,  oblongues- lancéolées,  rudes  en  dessus, 
pubescentes  en  dessous;  les  gaînes  renflées;  les  involucres 
ovales,  en  cœur,  un  peu  arrondis,  pubescens;  les  fleurs  pe- 
tites 7  pédonculées,  disposées  en  ombelles;  les  pétales  d'un  bleu 
pâle,  presque  égaux.  Elle  croît  au  Mexique  :  on  la  cultive  au 
Jardin  du  Roi. 

CoMMéLiNE  DU  Bencale  :  ComKzelina  hengalensis ,  Linn.  ;  Pluk.,' 
Mmag.j  i3o,  tab,  27,  fig.  3.  Cette  plante,  originaire  du  Ben- 
gale^ est  aujourd'hui  cultivée  au  Jardin  du  Roi.' Elle  a  des 
tiges  grêles ,  rampantes  ;  des  rameaux  courts  et  distans  ;  des 
feuilles  ovales,  obtuses,  pétiolées  au-dessus  de  leur  base ,  bor- 
dées de  poils  courts,  ainsi  que  leur  gaine  et  leur  corolle;  les 
pétales  inégaux.  Quelques  auteurs  pensent  que  la  commelina 
cueullata^  Linn. ,  doit  être  considérée  comme  la  même  espèce. 

CoMMÉLtNE  DE  ViRCiNiE  :  CommcUna  virginîana ,  Linn.  ;  Pluk., 
Alm.j  tab.  174,  fig.  4.  Il  y  a  de  grands  rapports  entre  cette 
espèce  et  la  commelina  erecta.  Ses  feuilles  sont  plus  étroites, 
lancéolées ,  un  peu  rudes  en  dessus,  pubescentes  en  dessous  et 
sur  leur  gaîne;  les  fleurs  bleues;  les  pétales  en  cœur,  très- 
entiers  ,  presque  égaux.  On  la  cultive  au  Jardin  du  Roi  :  elle 
croît  dans  la  Virginie. 

CoMMÉLiNE  TUBÉREUSE  :  Commelina  tuberosa^  Linn.;  Dillen. , 
Elth.y  94,  tab.  79  ,  fig.  90.  Cette  plante  est  remarquable  par 
les  tubérosités  de  ses  racines  en  forme  de  navets.  Ses  tiges  sont 
redressées,  noueuses,  rameuses  à  leur  base  ;  les  feuilles  ses- 
siles,  ovales-lancéolées ,  velues  sur  leur  dos  ;  le^  fleurs  bleues  ; 
les  pétales  arrondis,  presque  égaux.  Elle  croît  au  Mexique  ; 
on  la  cultive  au  Jardin  du  Roi. 

CoMMl^LiNB  A  GAINES  ;  CommcUna  vaginata ,  Linn,  Ses  tiges  sont 

8. 
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ascendantes,  un  peu  rudes;  ses  feuilles  linéaires,  sessiles, 
vaginales  -,  les  pédoncules  alongés,  terminés  par  une  feuille 
florale,  roulée  en  forme  d'une  gaine  cylindrique  ;  les  folioles 
du  calice  lancéolées ,  colorées  à  leur  sommet  ;  deux  étamines 
àfilamçns  velus,  quatre  autres  stériles,  une  fois  plus  courtes; 
les  pétales  ovales ,  égaux ,  de  la  longueur  du  calice  ;  les  an- 
thères jaunes  avec  des  taches  noires.  £lle  croît  dans  les  Indes 
orientales. 

CoMMéUNB  A  FEUILLES  ÉTAOïTES  ;  Commelina  angustifolia ,  Mich ., 
Amer. ,  i ,  pàg.  24.  Ses  feuilles  sont  glabres ,  linéaires-lancéolées  ^ 
leur  gaine  étroite,  presque  ciliée  ;  la  feuille  florale  pliée,  lon- 
guement pétiolée  ;  les  inyolucres  en  cœur  ;  la  corolle  bleue  -, 
lespétale&  presque  égaux }  les  semences  cylindriques.  Elle  croît 
dans  les  champs ,  à  la  CaroHnew 

CoMMÉLiNE  A  FLEURS  NUES  :  CommcUna  nudijlora,  Linn.  ;  Pluk. , 
Almag,^  tab.  27,  làg.  4.  Cette  espèce  est  privée  d'involucre  ; 
elle  ressemble  à  une  graminée»  Ses  tiges  sont  glabres,  menues  ,*ses 
feuilles  sont  très-étroites,  sessiles,  linéaires  -,  leur  gaine  courte; 
les  pédoncules  droits ,  capillaires ,  munis  chacun  de  quatre  à 
six  petites  fleurs  pédicellées  ;  les  pétales  ovales ,  presque  égaux , 
plus  grands  que  le  calice;  deux  fllamens  fertiles  et  barbus,  le» 
autres  stériles  ;  les  capsules  très-petites.  Cette  plante  çroî^dans 
les  Indes  orientales. 

CoMMÉLiNE  BRACTÉOLÉE  ;  Commelitia  bracteolata ,  Lamk. ,  £nc. , 
n.**  12.  Sa  tige  est  grêle,  rameuse,  coudée,  presque  glabre f 
ses  feuilles  étroites, lancéolées-linéaires,  ciliées,  ondulées;  ses 
fleurs  paniculées ,  petites  et  bleuâtres  ;  les  pédoncules  ramifiés  , 
capillaires,  munis  de  bractées  à  demi  vaginales  et  transpa- 
rentes ;  trois  pétales  ovales,  un  peu  plus  grands  que  le  calice  } 
le  style  un  peu  tortillé  en  spirale  après  la  floraison.  M.  de 
Lamarck  soupçonne  que  cette  espèce  pourroit  bien  être  la 
commelina  spirata,  Unn.  Elle  croit  dans  les  Indes  orientales. 
CoMMéuNE  A  LONGUES  TIGES  ;  CommcUna  longicaulis^  Jacq., 
Je.  rar.,  2,  tab.  294.  Ses  tiges  sont  grêles,  rameuses,  très-longues, 
rampantes,  géniculées  ;  ses  feuilles  sessiles,  linéaires,  lan- 
céolées, très-étroites  ,  quelquefois  un  peu  pileuses;  la  feuille 
florale,  ovale  ;  les  pédieelles  géminés,  géuiculés  ;  les  fleurs 
petites  ;  la  corolle  bieue  ;  les  pétales  arrondis,  presque  égaux. 
Elle  croît  aux  lieux  humides,  dans  les  environs  de  Caracas» 
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CoMMÉLiNTS  A  LONGUES  FEUILLES  :  Commelina  longifoita .  Miçh. , 
Amer. ,  i ,  pag.  23 ;  Commelinahirtella^  Vahl, Eni/m. ,  2 ,  pag,  169. 
Ses  feuilles  sont  longues  de  quatre  à  six  pouces ,  pétiotées ,  dis- 
tantes, lancéolées,  rudes,  pileuses  à  leurs  deux  faces  ;  les  gaînes 
brunes,  ciliées  à  leur  orifice;  les  bractées  ouinvolucres  en 
cœur,  sessiles,  colorées;  la  corolle  bleue  :  les  pétales  presque 
égaux.  Elle  croît  à  la  Caroline  et  dans  la  Virginie. 

CoMMKLiNE  FASCicuLf.E  ;  Commelina  fcsciculaUi  ^  FL  Per,j  1  , 
lab.  73 ,  €g.  b.  Ses  racines  sont  composées  de  tubercules  oblungs , 
fascicules,  lanugineux;  les  tiges  sont  ascendantes  et  pileuses; 
les  feuilles  étroites,  lancéolées,  pubescentes  ;  Tinvolucre  en 
cœur;  le  calice  blanchâtre;  la  corolle  bleue 4  les  pétales  égaux. 
Elle  croît  sur  les  collines,  aux  environs  de  Lima.  Dans  la  eom- 
melinâ,  nervosa ^  FL  Per.,  1,  pag.  44,  les  feuilles  sont  glabres, 
lancéolées,  hérissées  à  leur  base;  les  tiges  droites.  Celle-ci 
croît  au  Pérou. 

CoMMÉLiNE  HiSPiDE  ;  CommcUna  hispida ^  Fl.Per.^  1  ,  tab.  73, 
£g.  a.  Ses  tiges  sont  pubescentes;  ses  feuilles  ovales- lancéolées , 
obtuses,  un  peu  hispides,  les  plus  grandes  longues  de  six  pouées  ; 
les  gaines  un  peu  purpurines  ;  les  bractées  renversées  ;  cinq 
à  six  fleurs  pédicellées  ;  les  pétales  très-grands,  égaux,  ovales, 
concaves,  échancrés,  un  peu  pédoncules;  les  semences  com- 
primées. Elle  croît  au  Pérou ,  sur  les  collines. 

CoMMÉLiNE  MOLLE;  CommcUna  mollis^  Jacq. ,  îcorurar.^  2, 
tab.  293.  Toute  la  plante  est  velue 4  ses  feuilles  sont  molles, 
ovales,  aiguës;  les  tiges  rampantes;  les  bractées  à  demi  orbi- 
cuiaires,  contenant  deux  fleurs  bleues;  les  pétale^}  arrondis, 
presque  égaux.  Elle  croît  dans  les  environs  de  Caracas.  La  eom^ 
melina  turbinata y  Vahlj  trés-rapprochée  de  celte  espèce,  a  ses 
feuilles  plus  alongées,  pubescentes  ;  les  bractées  turbinées  ;  le» 
pétales  égaux.  Elle  croit  dans  ^Amérique,  à  File  de  Sainte- 
Croix. 

CoMMiéuNE  GRÊLE  ;  CommcUna  gracilis,  FL  Per,,  i ,  tab.  72. 
fig.  a.  Ses  figes  sont  rampantes,  fort  menues  ;  ses  feuilles  gla- 
ires, ovales,  un  peu  rudes  à  leurs  bords  ;  les  gaines  ciliées, 
en  cœur;  le  calice  blanchâtre;  la  corolle  bleue;  les  bractées 
ciliées  et  en  cœur.  Elle  croît  dans  les  environs  de  Lima,  aux 
lieux  humides. 

CoMMit  JLiNE  A  ncE  NUE  ;  Commelina  nudicaulîs  ^  Burm.,  hid,^ 
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tab*  8 ,  ûg,  1.  Peut-être  n'est-elle  qu'une  variété  de  la  commelina 
nudjflora.  Ses  tiges  sont  couchées  ;  ses  feuilles  lancéolées ,  en 
gaine  à  leur  hase  ;  les  pédoncules  droits,  fîliformesy  munis  de 
deux  bractées  vers  le  milieu ,  et  de  deux  fleurs  à  leur  soipmet  -, 
la  corolle  bleue  ;  les  pétales  égaux.  Elle  croit  à  l'île  de  Java. 

CoMMÉUNEÉQUiNOXiALE;  Commelinaœquinoxialis ,  Pal.  Beauv., 
FI.  Owar,,  1 ,  tab.  38.  Ses  tiges  sont  velues,  rampantes  à  leur 
base;  les. feuilles  grandes,  lancéolées ,  pileuses;  leur  gaine  en- 
flée; les  fleurs  paniculécs,  sortant  d'une  foliole  spathacée  ;  le 
calice  à  trois  folioles  inégales;  trois  pétales  inégaux  ;  six  éla- 
mines,  deux  plus  longues;  une  capsule  a  deux  loges;  deux 
ou  trois  semences  dans  chaque  loge.  £lle  croit  dans  les  envi- 
rons de  la  ville  de  Bénin.  11  n'est  pas  très-certain  qu'elle 
appartienne  à  ce  genre.  11  en  est  de  même  de  la  commelina 
ambigua.  Pal.  Beauv.,  FL  Owar.y  ij  tab.  i5  ,  à  tige  ligneuse.: 
les  feuilles  ovales-oblongues,  acuminées,  velues;  les  fleurs 
d'un  bleu  violet ,  en  grappe  terminale  ;  trois  étamines  iné- 
gales; une  capsule  à  trois  loges  ;  deux  semences  dans  chaque 
*loge.  Elle  croit  aussi  aux  environs  àe  Beniu.        .;. 

MM.  Humboldt  et  Bonpland  ont  découvert  plusieurs  autres 
espèces  decommélines,  que  M.  Kunth  a  fait  connoitre  dan^  le 
Nova  Gênera  et  Species  Plantarum;  telles  sont  : 

CoMMÉLiNE  A  FEUILLES  DE  CRAMiNÉE  ;  Commeliiia  gramiiiifoUa , 
Kunth,inHumb,£^Bonpl.  A^oi'.  Geri. ,  i,pag.  2  58.  Ses  tiges  sont 
droites  ;  sts  feuilles  linéaires,  glabres  en  dessous,  rudes  à  \e\ivs 
borls  et  sur  leur  gaine;  les  invoiucres  en  cœur,  hispides  à 
leur  base;  une  ombelle  composée  de  sept  fleurs;  les  pédon- 
cules pubescens  ;  les  pétales  bleus,  presque  égaux.  Elle  croit 
à  la  Nouvelle-Esphgne,  sur  les  montagnes. 

CoMMéuNE  ACUMiNÉE  ;  Commelina  acuminata,  Kunth,  1.  c. 
Ses  feuilles  sont  lancéolées,  pubescentes  à  leurs  deux  faces; 
les  gaines  glabres  et  ciliées;  les  invoiucres  en  cœur,  un  peu 
pileux;  la  corolle  bleue;  les  pétales  égaux.  Elle  croit  aux 
mêmes  lieux  que  la  précédente. 

Coiixâ.iNB  CODCHÉE;  Commelina  prostrata ^  Kunth,  l.  c.  Ses 
tiges  sont  rampantes,  glabres  et  rameuses  ;  ses  feuilles  glabres , 
ovales-oblongues  ;  les  invoiucres  en  cœur,  plissés,  aigus;  trois 
ou  quatre  fleurs  pédicellées,  à  peine  saillantes  hors  de  Tinvo- 
lucre,  outre  un  pédoncule  plus  long,  uniflore;  les  pétales 
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bleus,  presque  égaux  ;  cinq  étamines,  deux  stériles.  Elle  croît 
au  Pérou ,  le  long  des  plages  maritimes. 

CoMMÉLiNE  bluptique;  CommcUna  elliptica^  Kunth,  1.  c.  Ses 
tiges  sont  glabres,  ascendantes;  les  feuilles  ovales-elliptiques  » 
ciliées  à  leurs  bords  et  sur  leur  gaine  ;  les  involucres  pubescent 
à  leur  base ,  ciliés  à  leurs  bords  ;*les  ombelles  géminées',  à 
plusieurs  fleurs  médiocrement  pédicellées  ;  les  pétales  presque 
égaux.  Elfe  croît  aux  lieux  ombragés ,  à  Cumana. 

CoMMÉLiNB  ÉLÉGANTE  ;  CommelifUL  eUgans ,  Kunth ,  1.  e.  Ses 
tiges  sont  glabres ,  couchées  et  rameuses  ;  ses  feuilles  lancéo- 
lées, rudes  et  pileuses  en  dessus,  pubescentes  en  dessous,  un 
peu  ondulées  à  leurs  bords;  les  involucres  plies  en  capuchon , 
hérissés,  striés;  une  ombelle  pédonculée,  à  cinq  fleurs;  la 
corolle  bleue;  deux  pétales  réniformes,  onguiculés;  le  troi- 
sième fort  petit,  ovale ,  onguiculé  ;  une  capsule  à  trois  loges 
monospermes.  Elle  croît  dans  la  Nouvelle-Grenade,  aux  lieuic 
ombragés  et  tempérés,  sur  les  rivy  du^euve  Juanambu. 

CoMMÉUNE  DE  Carifr;  Commelitia  eanpensis^  Kunth ,  1.  €•  Ses 
tiges  sont  rameuses  ,  un  peu  hérissées  ;  les  feuilles  oblongues- 
lancéolées ,  rudes  en  dessus ,  pubescentes  en  dessous ,  glabres 
sur  leur  gaîne  ;  les  involucres  hérissés,  en  capuchon  ;  les  fleurs 
bleues,  p^u  nombreuses;  les  pétales  inégaux.  Elle  croît  dans 
la  vallée  de  Caripe. 

On  connoît  encore  plusieurs  autres  espèces  de  eommelina 
citées  par  différens  auteurs,  telles  que  la  eommelina  nervosa^ 
FL  Fer,;  eommelina  attenuala;  obtusifolia;  paeijiea;  divarioata^ 
Forshaelei;  obliqua;  harhata;  eanescens;êimplex;giganUa;elata; 
micrantha;  umhrosa; panicuUUa ; serrulata;  diffusa ^Vahl^  Enum^, 
vol.  2;  eommelina  barbata  j  Lamk.,  IIL;  eommelina  medica^ 
I^ur.,  FL  Coehin»  ;  eommelina  japoniea  ^  Thunb. ,  AeL  Londm; 
eommelina  pilosula ,  Act.  Soc.  d'Hist.  natur.  Paris  ;  eommelina 
eyanea;lanceolata;  ensifolia;  undulata^  R.  Brown,  Nov.HoU.^ 
pag.  369  ;  eommelina  beniniensis.  Pal.  Beauv.,  FL  Owar,;  eom» 
melina  dianthîfolia ,  Redouté,  Liliac. 

On  a  séparé  de  ce  genre  plusieurs  espèces  placées  dans 
d*autres  genres ,  les  unes  parmi  les  tradescantia^  d'autres  parmi 
les  campelia,  dont  il  a  été  fait  mention,  et  que  Ton  a  aussi 
nommées  zanonia^ 

M.  R.  Brown,  dans  ses  Plantes  de  la  Nouvelle- Hollande ,  a 
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retranché  du  genre  Commclina  toutes  les  espèces  dont  les  fleur» 
manquent  de  cette  sorte  d'invalucrc  ou  de  bradée  qui  les^ 
accompagne.  J'ai  cru  ,  avec  le  célèbre  Vahl ,  que  ce  caractère  y 
dans  un  genre  aussi  naturel,  ne  pouvoit  senir  que  de  sous- 
division.  Je  vais  citer  les  principales  espèces  qui  y  sont  ren- 
fermées sous  le  nom  iVaneilema, 

*  AnEitEMA^  Kob.  Brown. 

CoMMÉLiNE  A  FLEURS  NOMBREUSES  ;  CommcUîta  floTihunàa^ 
Kunth,  in  Humb.  et  Bonpl.  A^ov.  Gen. ,  i  .  pag.  2Ç0.  Ses  tîges 
sont  glabres,  rampante» ,  cylindriques  ;  les  rameaux  ascendans  ; 
les  feuilles  sessiles,  ovales-lancéolées,  aiguës,  ciliées  à  leurs 
Lords  ;  les  gaines  renflées,  diaphanes;  les  fleurs  presque  en  om- 
belles, axiilaires,  géminées,  pédonculées,  composées  de  huit 
à  douze  fleurs;  point  d'involucre;  les  pédoncules  et  \cs  pédi- 
celles  hérissés,  réfléchis  à  Tépoque  de  la  fructification  ;  la  co- 
rolle bleue  ;  les  folioles  du  calice  et  les  pétales  égaux.  Elle  croît  , 
proche  Cumana,  aux  lieux  ombragés  et  humides. 

CoMMÉLiNE BiFLOBEf^Comlktf/ma  hiflora^  R.  Brown ,  Nov.'HolL ^ 
%  ,  [)ag.  270.  Ses  tiges  sont  rampantes,  glabres,  ainsi  que  toutes 
les  autres  parties  de  cette  plante  ;  les  feuilles  lancéolées  ;  les 
pédoncules  terminés  par  deux  fleurs;  point  d'involucre.  Cette 
plante,  aièsi  que  les  suivantes  ,  croît  sur  les  côtes  de  la  Nou- 
velle-Hollande. 

CoMMÉLiNE  siLicuLEUSE  ;  Commclina  siliculosa^  Brown,  1,  c. 
Ses  tiges  sont  ascendantes  ;  les  feuilles  sessiles,  ensiformes, 
rudes  en  dessus;  les  supérieu^res  plus  petites  et  distantes;  une 
panicule  ramifiée,  ne  soutenant  que  quelques  fleurs  au  sommet 
de  ses  rameaux ,  garnis  à  leur  base  de  petites  bractées  concaves , 
stériles. 

CoMMÉUNE  ACUMiNi^E";  Commelina  acumînata^  Drown,  1.  c» 
Ses  feuilles  sont  lancéolées,  à  peine  pétiolées,  inédiocrcment 
acuminées,  lisses  en  dessus,  rudes  à  leurs  bords  ;  la  panicule 
comme  dans  la  précédente.  La  commelina  laxa ,  Brown  ,  I.  c. . 
n'en  diffère  que  par  ses  feuilles  elliptiques,  pétiolées.  les 
supérieures  plus  petites. 

CoMMÉLiNE  A  GRANDES  FEUILLES;  Commelina  macropUj'llajJirowiij 
1.  c.  Toute  cette  plante  est  glabre  ;  ses  tiges  sont  droites  ;  ses 
feuilles  lisses,  pétiolées,  oblongues,  lancéolées,  acuminées; 
les  gainas  distinctes,  simples  à  leur  orifice;  les  fleurs  disposée» 
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en  une  grappe  lâche,  très-simple.  Dans  la  commelina  crispaluy 
Brovvn,  1.  c.,  les  gaines  supérieures  sont  imbriquées,  crépues 
k  leur  orifice. 

M.  R.  Brown  ajoute  aux  espèces  précédentes  les  trois  sui- 
vantes ,  sous  les  noms  d^ancilema  graminea ,  à  tige  droite ,  glabre , 
à  demi  cylindrique;  les  feuilles  un  peu  ciliées;  tous  les  fila- 
mens  barbus,  dont  trois  fertiles  :  aneilema  affinis ;  la  tige  droite , 
rude  sur  ses  angles;  les  feuilles  linéaires;  une  panîculc  termi- 
nale :  aneilema  anthericoides ;  la  tige  un  peu  cylindrique,  pu- 
bescente,  ainsi  que  les  feuilles  linéaires  ;  les  fleurs  disposées 
en  une  panicule  terminale  ;  tous  les  lilamens  barbus,  trois 
fertiles.  (Poir.) 

COMMÉLINÉES.  (Bot.)  Celte  famille  déplantes,  àlaquelîe 
la  Comméline  donne  son  nom ,  fait  partie  de  la  classe  des  aïo- 
nopérigynesou monocotylédones  à  étamines inst^récs  au cali'.e. 
Elle  formoit  auparavant  une  section  ou  portion  de  secliou 
dans  celle  des  joncs  ou  joncées.  Un  examen  plus  attentif  y  ii 
fait  découvrir  des  caractères  suflisans  pour  constituer  uim 
famille  distincte,  mais  toujours  voisine  des  joncées,  dont  0]i 
a  encore  détaché  d^autres  sections  qui  sont  maintenant  autant 
de  familles  nouvelles,  plus  ou  moins  rapprochées  de  la  famille 
primitive. 

Le  caractère  général  des  commélinées  consiste  dans  un  ralice 
monophylle  à  six  divisions  très-profondes,  dont  trois  plui»  inté- 
rieures sont  ordinairement  plus  grandes  et  colorées  comme  ilca 
pétales  (regardées  comme  tels  par  plusieurs  auteurs).  Les  éta- 
mines, insérées  à  la  base  du  calice  en  nombre  égal  à  celui  de  ses 
divisions,  leur  sont  opposées.  Quelquefois  leur  nombre  est 
moindre  ;  quelquefois  aussi  il  y  a  des  anthères  avortées  ou  con- 
formées différemment  des  autres.  L'ovaire,  libre  ou  supère , 
creuséde  trois  loges  contenant  chacune  très-peu  d'ovules,  est 
surmonté  d'un  style  et  d'un  seul  stigmate.  Il  devient  une  cap- 
sule à  trois  loges,  dont  une  avorte  quelquefois,  s'ouvrant  en 
autant  de  valves  qui  portent  dans  leur  milieu  une  cloison  réu- 
nie au  centre  avec  les  deux  correspondantes  pour  former  les 
trois  loges.  Chacune  contient  ordinairement  deux  graines  atta- 
chées dans  l'angle  central,  remplies  d'un^érisperme  charnu  , 
au  milieu  duquel  est  un  embryou  dont  la  radicule  est  dans  une 
direction  opposée  à  celle  de  l'ombilic  delà  graine ,  c'est-à-dire  9 
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tournée  vers  les  parois  de  la  capsule.  Les  tige;s  sont  hjerbacées. 
Les  feuilles,  toujours  alternes,  se  terminent  à  leur  base  en 
une  gaîne  tubulée,  non  fendue ,  qui  entoure  la  tige.  Les  fleurs , 
accompagnées  chacune  d'une  spathe  diversement  conformée , 
sont  axîllaires,  ou  plus  souvent  terminales ,  et  ordinairement 
portées  sur  des  pédoncule^  multiflores. 

Les  genres  qui  appartiennent  à  cette  famille  sont  le  caLlisia, 
le  commelina,  le  campelia  détaché  de  ce  dernier  genre,  le 
Iradescantia,  \ecartonema,  et  Vaneilema,  deux  genres  nouveaux 
de  M.  R.  Brown,  dont  le  dernier  comprend  encore  plusieurs 
espèces  anciennes  de  comméiine,  auxquelles  Tauteur  joint 
avec  doute  le  pollia  de  M.  Thunberg.  ( J.) 

COMMÉNDADOZA  (Omith.)^  nom  espagnol  du  troupiale 
commandeur,  oriolus  phœniceus ,  Linn.  (Ch.  D.) 

COMMERSON  (  Ichthyol.) ,  nom  spécifique  d'un  chîronecte , 
lophius  Commersonii ,  Lacép.,  et  d'un  scombre,  placé  dans  le 
sous-genre  des  thons.  Voyez  Chîronecte,  Thon.  (H.  C.) 

COMMERSONE  A  FRUITS  HÉRISSÉS  (Bot.)-.  Commersonia 
echinata ,  Forst. ,  Gen, ,  n.*  72  ;  Linn. ,  Sup,  1 87  ;  Lam. ,  lU,  gen,, 
tab.  2 1 8  ;  Restiaria  alba ,  Rumph ,  Amb,^  3 ,  pag.  1 87 ,  tab.  1 1 9. 
Ce  genre  a  été  consacré  par  Forster  à  la  mémoire  du  savant 
bptaniste  françois  Commerson ,  si  bien  connu  par  la  riche  col- 
lection de  plantes  qu'il  recueillit  dans  son  voyage  autour  du 
monde. Il  mourut,  encore  jeune,  à  l'Ile  de  France,  en  1776, 
victime  de  ses  longs  et  pénibles  travaux.  Ce  genre  appar- 
tient à  la  famille  des  liliacées  et  à  la  pentandrie  pentagjrnie  de 
Linnseus,  ayant  pour  caractère  essentiel:  Un  calice  à  cinq 
divisions  ;  cinq  pétales  insérés  sur  le  calice ,  alternes  avec  ses 
divisions;  un  anneau  à  cinq  découpures,  et  cinq  corpuscules 
filiformes,  velus,  entre  les  divisions  de  cet  anneau;  cinq  éta- 
mines  situées  à  la  base  des  pétales  ;  cinq  styles  ;  les  stigmates 
globuleux;  une  capsule  à  cinq  loges,  hérissée  de  poils  plumeux  ; 
deux  semences  dans  chaque  loge.  « 

Cet  arbre  ne  s'élève  qu'à  une  hauteur  médiocre.  Son  tronc , 
revêtu  d'une  écorce  glabre,  panachée  de  gris  et  de  brun,  estk 
peu  près  de  la  grosseur  d'un  homme:  il  soutient  une  cime 
lâche,  composée  de  rameaux  lanugineux  dans  leur  jeunesse, 
et  garnis  de  feuilles  alternes,  pétiolées,  ovales,  aigués,  den- 
tées en  scie,  un  peu  ridées,  luisantes,  et  d^un  vert  noirâtre 
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en  dessus,  blanchâtres  et  pu bescen tes  en  dessous.  Les  fleurs 
sont  blanches,  fort  petites,  disposées  en  panicules  axillaires; 
les  divisioi^s  du  calice  sont  ovales,  aiguës;  les  pétales  linéaires, 
trètf-ouverts ,  élargis  de  chaque  côté  de  leur  base  en  un  lobe 
courbé  en  dedans  ;  de  plus  on  observe  dans  Tintérieur  un 
appendice  en  anneau ,  à  cinq  divisions  lancéolées,  plus  courtes 
que  les  pétales,  et  cinq  corpuscules  filiformes,  velus,  pla- 
cés entre  les  divisions  de  Fanneau  :  les  filamens  des  étamines 
sont  très-courts,  situés  à  la  base  des  pétales;  lesantlières  arron- 
dies, à  deux  loges  ;  Tovaire  supérieur,  globuleux ,  velu ,  à  cinq 
côtes  ;  cinq  styles  droits  et  courts  ;  autant  de  stigmates  globu- 
leux. Le  fruit  consiste  en  une  capsule  dure,  arrondie,  à  cinq 
loges,  hérissée  de  filets  longs  et  plumeux  ;  deux  semences  dans 
chaque  loge,  ovales-oblongues,  d'un  rouge  ferrugineux,  noi- 
râtres à  leur  sommet,  munies  en  partie  d'une  arille  très-mince, 
membraneuse,  déchiquetée.  Cet  arbre  a  été  observé  dans  File 
d'Otaïti  et  aux  Moluques.  (Poin.) 

COMMERSONIA.  (Bot.)  Ce  nom  avoit  été  donné  par  Son- 
nerat  au  hutonita  de  Rumph ,  genre  de  la  famille  des  myrtées , 
et  par  Commerson  lui-même',  dans  ses  manuscrits,  pour  dé- 
signer son  genre  nommé  par  nous  polycardiaj  un  de  ceux 
qu'il  regardoit  comme  les  plus  singuliers.  Mais,  à  Tépoque  de 
la  publication  de  ce  genre,  ce  nom  avojt  déjà  été  appliqué 
par  Forster  au  resliaria  de  Kumph,  décrit  ci-dessus,  qui  doit 
entrer  dans  la  famille  des  tiliacées.  (J.) 

COMMERSONIEN  {IchlhyoL),  nom  spécifique  donné  à  un 
grand  nombre  de  poissons  de  genres  dififérens,  en  particulier 
à  un  Chibonectb  ,  à  un  Able,  à  un  Exocet,  à  un  BAGREjpimelodus 
Comnersonii ,  Lacép. ,  à  un  Turbot  ,  pLeuronectes  Commersonii , 
X^cép.,  à  un  Stoléfiiore  ,  à  un  Labre  ,  etc.  (  Voyez  ces  mots.) 

Ce  nom  e$t  consacré  à  conserver  la  mémoire  du  célèbre  et 
laborieux  voyageur  Commerson.  (H.  C.) 

COMMIA  DE  LA  COCHINCHINE.  (Bot.) ,  Commia  cochin- 
chinensiSf  Lour. ,  FI,  Cochin,,  2,  pag.  743.  Arbre  observé  par 
Loureird  h  la  Cochinchinc,  sur  les  bords  de  la  mer.  11  cons- 
titue un  genre  particulier  de  la  famille  des  euphorbiacées, 
de  la  dioécie  monandrie  de  Linnœus,  offrant  pour  caractère 
essentiel  :  Des  fieurs  dioiques,  disposées  en  chatons  couverts 
d'écaillés  imbriquées  :  sots  chaque  écaille  une  anthère  à  plu- 
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sieurs  loges  ;  point  de  corolle  dans  les  fleurs  femelles  ;  un  ea* 
lice  à  trois  folioles  persistantes;  un  ovaire  libre;  trois  styles^ 
une  capsule,  à  trois  loges  monospermes. 

Cet  arbre  s'élève  peu  :  il  en  découle  une  gomme  résineuse , 
blanchâtre ,  qui  passe  pour  émetiqué  et  purgative.  Ses  rameaux 
sont  étalés;  ses  feuilles  glabres,  alternes,  réfléchies,  lancéo- 
lées, très-entières  ;  les  fleurs  mâles  disposées  sur  des  chaton» 
courts,  axillaires,  filiformes,  composés  d'écailies  obtuses  y 
serrées;  sous  chacune  d'elles  se  trouve  une  étamine,  dont  le 
filament  est  très-court,  soutenant  une  anthère  arrciidie, 
à  plusieurs  loges.  Les  fleurs  femelles  sont  réunies  en  ^rs^es 
grappes  oblongues,  nombreuses,  presque  terminales  ;  chaque 
fleur  composée  d'un  calice  court,  à  trois  folioles  aiguè's,  per- 
sistantes ;  point  de  corolle;  un  ovaire  supérieur ,  arrondi,  sur- 
monté de  trois  styles  courts,  réfléchis,  et  d'autant  de  stigmates 
un  peu  épais.  Le  fruit  est  une  capsule  à  trois  lobes ,  à  trois 
loges,  s'ouvrant  eïi  dedans ,  et  contenant  chacune  une  semence 
arrondie.  (Poir.) 

GOMMIER.  (Bo^)  Voyez  Gommier.  (Poir.) 

COMMIPHORA  DE  MADAGASCAR  {Bot.)  :  Commiphora 
madagascariensis  ^  Jacq.,  Horl,  Schcenhr,^  2  ,  pag.  66,  tab.  49  ;•• 
"Willd.,  Spec.  4,  pag.  807.  Arbrisseau  de  Pile  de  Madagascar, 
à  fleurs  dioïques,  dont  on  ne  connoît  encore  que  les  mâles, 
d'après  lesquelles  il  paroit  appartenir  à  la  dioécie  octandrie  de 
Linnœus,  mais  dont  la  famille  naturelle  ne  pourra  être  déter- 
minée que  lorsque  \cs  fruits  seront  connus. 

Cet  arbrisseau  s'élève  à  la  hauteur  de  quatre  pieds,  sur 
une  tige  droite,  rameuse.  Les  rameaux  sont  très-étalés,  cylin* 
driques,  revêtus  d'une  écorce  crevassée,  d'un  brun  cendré; 
garnis  de  feuilles  alternes,  pétiolées,  glabres,  veinées,  luisantes, 
•oblongues,  aiguës,  dentées  en  scie  à  leurs  bords,  longues  d'en- 
viron deux  pouces:  les  pétioles  à  demi  cylindriques,  pourvus^. 
à  leur  sommet  ou  à  la  base  de  la  feuille,  de  deux  petites  fo-* 
lîoles  opposées,  arrondies.  Les  fleurs  sont  dioiques;  les  fleurs 
mâles,  seules  connues,  sont  petites,  jaunâtres,  presque  ses- 
siles,  agrégées  sur  les  rameaux  avant  le  développement  des 
feuilles.  Elles  offrent  un  calice  campanule,  fort  petit,  à  quatre 
dents  droites,  aiguës  ;  quatre  pétales  concaves,  alongés,  aigus, 
un  peu  réfléchis  à  leur  sommet  ;  huiiétamines  insérées  sur  le 
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réceptacle,  plus  courtes  que  la  corolle,  alternes  avec  les  pé- 
tales ;  les  tilauiens  subulés;  les  anthères  droites,  obioDgueSf 
point  d'ovaire.  (Poia.) 

COMMODU.  {Bot.)  Ce  nom  eiij  au  rapport  de  Rheede, 
celai  du  menjanthes  indica ,  dans  la  langue  des  Brames.  (  J.) 

COMMUN,  Communis,  {Bot.)  Mot  employé  comme  syno- 
nyme de  principal ,  général ,  primaire.  Ainsi .  dans  une  feuille 
.composée,  dans  celle  du  gleditsia  ou  celle  du  haricot,  par 
exemple,  le  pétiole  principal,  ou  primaire,  est  dit  commun ^ 
parce  qu'ilmt  le  support  commun  de  plusieurs  folioles  ou  de 
plusieurs  pétioles  secondaires.  Une  grappe ^  un  épi,  unepani- 
cuie,  un  corymbe,  etc. ,  offrent  un  axe  commun  et  des  pédon- 
cules secondaires,  tertiaires,  etc.  Une  spathe  dans  laquelle 
plusieurs  fleurs  sont  renfermées  (ail,  dattier) ,  un  iuvolucre 
qui  embrasse  plusieurs  fleurs  (hemanthc,  pissenlit,  grand 
soleil),  etc.,  sont  nommés  spathe  commune^  involucre  com- 
mun. On  nommoit  autrefois  calice  commun  Tinvolucre  du 
pissenlit  et  des  autres  fleurs  dites  composées.  (Mass.) 

COMOCLADE,  Comocladia.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones ,  à  fleurs  polypétales ,  de  la  troisième  classe  de  Lin- 
naeus,  la  triandricy  et  de  la  famille  naturelle  des  térébinfh»- 
cées  de  Jussieu  ;  ayant  pour  caractère  :  Un  calice  monophylle 
^très-petit,  coloré,  divisé  en  trois  découpures  obrondes;  une 
corolle  à  trois  pétales  ovales ,  pointus,  ouverts ,  plus  longs  que 
le  calice  ;  trois  étamiues,  dont  les  fiiamens,  plus  courts  que 
les  pétales ,  portent  des  anthères  didymes  ;  un  ovaire  supérieur 
sans  style,  à  stigmate  obtus.  Le  fruit  est  un  drupe  ovale 
marqué  au  somqietde  trois  points,  contenant  un  noyau. uni- 
loculaire  monosperme. 

J'ai  observé  dans  les  Antilles  trois  espèces  de  ce  genre  : 

CoMOCLADB  A  FEUILLES  ENTIÈRES  :  Comoclddia  foUis  inteoris 
liiin.:  Comocladia  caudice  simplici ^  quandoque  hrachiato  ^  fronde 
cQmosa  pinnala  ;  Jloribus  confertis,  sessilibus  ;  racemis  alaribus 
Browu,  Jam.^  124:  Prunus  racemosa  caudice  non  ramoso    ala- 
ta  j  fraxini  folio  non  crenato  ^fructu  rubro  subdulci ,  Sloan    Jam. 
Hist.^  2  ,  p.  i5i ,  t.  222  ,  f.  1.  Cette  espèce  constitue  un  petit 
arbre  de  quinze  à  vingt  pieds  de  hauteur,  dont  le  tronc 
presque  toujours  simple ,  se  divise  quelquefois  à  son  sommet 
ea  trois  ou  quatre  branches  qui  sont  garnies  de  feuilles  ailérs 
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avec  impaires  longues  de  plus  de  deux  pieds,  très-rappro- 
chéeS)  et  formant  une  très-grande  rosette;  les  folioles  sont 
opposées,  ovales-lancéolées,  entières,  à  nervures  transver- 
sales ,  ayant  leur  bord  un  peu  roulé  en  dessous.  Les  fleurs , 
très-petites,  de  couleur  pourpre  foncé,  sont  disposées  par 
petits  paquets  sessiles  sur  de  grandes  grappes  axillaires,  ra- 
meuses, longues  quelquefois  de  plus  de  deux  pieds;  elles  sont 
d^abord  droites,  et  deviennent  ensuite  pendantes  par  le  poids 
des  fruits,  qui  sont  de  petits  drupes  de  la  grosseur  et  de  la 
forme  d'une  petite  olive ,  d'une  couleur  rouge'Hrvant  leur 
maturité,  et  d'un  pourpre  noirâtre  lorsqu'ils  sont  mûrs. 

Cet  arbre  se  trouve  assez  fréquemment  dans  les  terrains 
arides  des  montagnes  inférieures  des  Antilles.  Il  porte  à  Saint- 
Domingue  le  nom  trivial  de  bresillet;  à  la  Jamaïque  on  le  nomme 
the  maiden  plumb'tree  j  l'arbre  aux  prunes  des  vierges,  parce 
que  les  jeunes  Créoles  aiment  beaucoup  ce  petit  fruit ,  qui 
est  d'un  goût  agréable,  quoiqu'un  peu  acide  :  il  seroit  dange- 
reux de  manger  ces  fruits  avant  leur  parfaite  maturité  ;  mais 
elle  est  bien  indiquée  par  la  couleur  pourpre  qu'ils  ont  à  cette 
époque,  laquelle  est  rouge  avant. 

Il  sort  de  l'écorce  de  cet  arbre,  lorsqu'on  y  fait  une  inci- 
sion, un  suc  noir  très-caustique,  qui,  quand  il  reste  long- 
temps sur  la  peau ,  désorganise  l'épiderme,  et  y  fait  une  tache 
qui  ne  disparoît  qu'après  la  formation  d'un  épiderme  nouveau. 
Quelques  colons  se  servoient  de  ce  moyen  pour  imprimer  leur 
nom  sur  la  peau  de  leurs  esclaves. 

Le  bois  de  cet  arbre  est  de  couleur  brune  rougeàtre  ;  il  pour- 
roit  être  employé  dans  les  teintures,  mais  il  ne  donneroit 
qu'une  couleur  terne.  Il  est  employé  dans  la  menuiserie  et  pour 
les  ouvrages  de  tour  ;  mais  cependant  il  a  l'inconvénient  de  se 
tordre,  quoique  très-sec. 

Le  nom  trivial  de  bresillet  ne  lui  convient  nullement,'  à 
moins  qu'on  n'y  ajoute  l'épi  thè  te  de  faux;  carie  vrai  bresillet 
est  du  genre  Cœsalpinia  :  dans  ce  dernier,  la  couleur  rouge 
est  plus  claire  et  plus  prononcée. 

La  seconde  espèce  de  comoclade ,  que  j'ai  eu  l'occasion 
d'observer  à  la  Jamaïque  et  à  Saint-Domingue ,  est  le 

CoMOCLA.Dfi  DENTÉ  :  CorHocladia  dentala ,  foliis  pinnatis ,  foliolis 
petiolatU  oblongis ,  spinosO'dentatisy  hasi  cuneatis  ^^ViHd»;  Como- 
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cladia  foUolis  spinoso^entatis ,  Jacq. ,  Am, ,  i3,t«  175,  f.4,  et 
Pict.f  p.  12  ,  t.  259,  f.  2.  Cette  espèce  diffère  peu  de  la  pré- 
cédente ',  son  port  est  le  même  ;  et  les  feuilles,  également  ailées 
avec  impaire  9  ne  différent  que  parles  folioles  bordées  de  dents 
épineuses.  Les  fruits  de  cette  espèce  ne  se  mangent  pas;  les 
feuilles,  qu^«:^  :On  les  froisse  entre  les  doigts,  ont  une  odeur 
infecte  de  fol0.*ide  soufre.  Le  suc  qui  sort  de  Técorce  est  lai- 
teux, mais  devient  noir  par  le  contact  de  Tair  et  de  la  lu- 
mière. Il  a  la  même  causticité  que  celui  qui  sort  du  comoclade 
à  feuilles  entières;  il  sert,  comme  ce  dernier,  à  marquer  le 
linge. 

Les  Espagnols  de  Saint-Domingue  nomment  cet  arbre  gi/ao. 
Ils  prétendent  qu'il  est  très-dangereux  de  rester  long-temps 
sous  son  ombre  ;  ils  vont  jusqu'à  citer  des  personnes  qui,  s'y 
étant  endormies,  ont  péri.  Il  est  très-probable,  d'après  Fodeor 
des  feuilles,  que  les  émanations  de  cet  arbre  doivent  être  dé^ 
létères.  Cependant  Jacquin  a  resté  assez  long-temps  à  Tombre 
sous  un  comoclade  sans  en  ressentir  aucune  incommodité.  Le 
bois  de  cette  espèce  n*est  pas  aussi  coloré  que  celui  du  como- 
clade à  feuilles  entières. 

La  troisième  espèce  de  comoclade  que  j'ai  observée  dans 
les  Antilies ,  est  le 

Comoclade  a  feuilles  de  houx  :  Comocladia  ilicifolia ,  folifs 
pinnatis  ^  foliolis  sessilibuSy  owatis  Iridentatis^  basi  suhrotundis  j 
"WilUi.  ;  Comocladia  foliolis  anguloso^spinosis ,  Sw. ,  Prod,  ,17; 
Dodonœa  aquifolii  folio  tricuspidato  ^  Plum. ,  Gc/i. ,  10;  Je, 
p.  106 ,  t.  118,  f.  1.  Cette  espèce  de  comoclade  est  d'une  bien 
plus  petite  stature  que  les  deux  précédentes,  et  croît  aussi  dana 
les  lieux  secs  jies  mornes  ou  montagnes  inférieures  des  Antilles. 

Humier  désigne  une  quatrième  espèce  de  comoclade  :  Como- 
cladia  angulosa^  foliis  pinhatis^  foliolis  sessilibus  subrotundis  ^ 
TVilld»  ;  Dodonœa  aquifolii  folio  anguloso  aculeato ,  Flum.  , 
Gen,j  20.  (De  T.) 

COMODY.  (BoL)  On  lit  dans  Rheede  que  lejussiœa  repens 
est  ainsi  nommé  dans  la  langue  des  Brames.  (  J.) 

COMOLANGA.  (BoL.)  Voyez  CaxMalanga.  ( J.) 

COMON.  {Bot,)  Espèce  de  palmier  très-élevé  de  laGuiane. 
dont'le  fruit,  de  la  grosseur  d'une  prune  de  mirabelle,  et  de 
couleur  violette  .  est  un  aliment  assez  recherché  quand  il  est 
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cuit  dans  Teau  avec  un  peu  de  sel.  Aubiet,  dans  un  article 
supplémentaire  sur  les  palmiers,  dit  qu'on  en  lire  une  pulpe 
hl^nche  qui ,  délayée  dans  l'eau ,  forme  pour  les  habitans  une 
boisson  agréable.  C'est  probablement  le  même  arbre  que  le 
eaumourij  décrit  par  Préfontaine  dans  sa  Maison  rustique  de 
Cayenne.  Ces  descriptions  sont  insuffisantes  pQy/  déterminer 
le  genre  et  Fespéce  ;  mais,  dans  la  série  de  ces  dernières,  Aublet 
cite  encore,  sous  le  nom  de  coman^  un  palmier  dont  le  fruit  est 
de  la  grosseur  d'une  balle  de  fusil,  et  auquel  il  attribue  les 
mêmes  usages  économiques ,  ce  qui  peut  faire  présumer  que 
c'est  le  même  nom  autrement  orthographié.  Ce  coman  esij 
selon  lui,  le  palma  dactjrliferafructu  glohoso  minor  de  Plumier, 
qui  en  a  donné  la  description  et  le  dessin  non  publiés,  d'après 
lesquels  on  doit  ranger  ce  palmier  parmi  ceux  dont  les  feuilles 
sont  pennées,  et  le  rapj)orter  au  baclris,  dont  il  se  rapproche 
plus  que  de  tout  autre.  (  J.) 

COMORICHA.  {Bot.)  Dans  l'illyric ,  selon  Daléchamps ,  on 
nomme  ainsi  iephjllirea  à  feuilles  étroites,  alardens  des  Dau- 
phinois aux  environs  du  Pont-Saint-Esprit,  qu'il  croit  être  le 
phytiea  des  Grecs.  (J.) 

COMOS  ANDALOS  {Bol.) ,  nom  grec,  selon  Pausanias,  cité 
par  Calepin ,  d'une  fleur  de  jacinthe  dont  les  habitans  d'Her- 
miona ,  ville  du  Péloponèse ,  formoient  des  couronnes  aux 
fôtes  solennelles  Deœ  Chtonia,  Le  mot  Chtonia  est,  selon  quel- 
ques-uivs,  un  ancien  nom  de  l'île  de  Crête;  mais  on  ne  peut 
dire  quel  rapport  il  a  avec  la  citation  précédente.  D'une  autre 
part,  on  lit  dans  Clusius  que  quelques  personnes,  de  son  temps, 
croyoient  que  le  nom  de  cosmos  andalos  avoit  été  donné  par  les 
anciens  à  la  tulipe,  et  particulièrement  à  celle  qui  est  rouge* 
C.  Bauhin  rapporte  ce  nom  au  lis  rouge,  liliam  bulhiferum^ 

(J.) 

COMOSPERMA.  (lîo^)  Voyez  Comospf.rme.  (Poir.) 

COMOSPERME,  Comosperma.  {  Bot.)  [Urule,  Encycl.  bot.] 

Genre  de  la  famille  des  polygalées,'  de  la  diadelphit  octandrie 

deLinnœus,  composé  d'herbes  ou  d*arbrisseaux  originaires  de 

la  Nouvelle-Hollande,  à  feuilles  simples,  alternes.  Les  fleurs 

sont  disposées  en  grappes  ou  en  épis.  Leur  caractère  essentiel 

consiste  dans  :  Un  calice  inférieur,  à  cinq  découpures,  deux 

plus  grandes,  en  forme  d'ailes,  souvent  colorées  :  uuc  corolle 
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jtidnopétale^  îrrégulîére,  presque  à  deilx  lèvres  ,  la  supérieun» 
l)ifide,  rinférieure  concave,  entière  ;  huit  étamîne^  en  deux: 
paquets,  placées  dans  la  lèvre  inférieure  -,  les  anthères  à  une 
seule  loge  ;  un  style  simple  ;  le  stigmate  légèrement  bifide  ;  une 
capsule  comprimée,  à  deux  loges,  à  deux  valves  s'ouvrant  à 
leurs  bords;  une  semence  dans  chaque  valve,  couverte  de  poils 
longs  et  capillaires.  Ce  dernier  caractère  est  le  plus  essentiel 
de  ce  genre;  autrement  il  ne  pourroit  être  considéré  que 
comme  une  division  despoZ/gaZa.Son  nom  est  composé  de  deux 
mots  grecs,  KOfjLn  ,'  coma,  chevelure  ;  a-'Zs-epjuLct,  semen,  semence* 
Il  faut  y  rapporter  les  espèces  suivantes  : 

CoMOSFBRME  A  BAGUETTES  ;  Comosperma  virgatd ,  Labill. ,  Noy, 
HolL,  2 ,  tab.  169.  Cette  plante  s'élève,  en  forme  d'arbrisseau, 
à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds.  Ses  rameaux  sont  grêles  ^ 
alternes,  élancés,  un  peu  anguleux  ;  les  feuilles sessil es,  alternes, 
glabres, étroites, un  peu  épaisses,  linéaires-lancéolées,  très-en- 
tières, obtuses,  acuminées;  Les  (leurs  sont  terminales,  disposées 
en  grappes  ou  en  épis  alongés,  un  peu  rameux;  lespédicelles 
triangulaires  ,  munis  de  trois  petites  bractées  caduques,  subu- 
lées,  dont  deux  à  peine  sensibles  ;  les  deux  grandes  divisions 
du  calice  un  peu  violettes  ;  la  corolle  à  peine  aussi  longue  que 
le  calice  ;  la  lèvre  supérieure  bifide,  ciliée  à  ses  bords;  l'infé- 
rieure concave,  un  peu  éch ancrée  à  son  sommet;  les  filamens 
réunis  en  deux  membranes  élargies  à  leur  base  ;  les  anthères 
tronquées,  percées  d'un  pore  à  leur  sommet.  Le  fruit  est  une 
capsule  oblongue,  comprimée,  rétrécie  à  sa  base,  bivalve,à  deux 
loges;  les  semences  à  demi  revêtues  d'une  membrane  mince, 
très-blanche ,  enveloppée  à  sa  base  de  très-longs  poils.  Cette 
plante  a  été,  ainsi  que  les  suivantes,  découverte  par  M.  de 
Li^biliardière,  dans  la  terre  de  Van-Leuwin,  à  la  Nouvelle- 
Hollande. 

CoMOSPERMB  A.FEUILLES  ÉMOussÉEs  ;  Comospermarctusa,  Labill. , 
Noi^,  HolL,  2,  tab.  160.  Cet  arbuste,  beaucoup  moins  élevé 
que  le  précédent ,  en  est  très-rapproché.  11  s'en  distingue  par 
9es  feuilles  obtuses,  par  ses  fleurs  disposées  en  grappes  plus 
courtes.  Ses  tiges  sont  droites,  à  demi  cylindriques;  ses  ra- 
meaux ramifiés  vers  leur  sommet;  les  feuilles  presque  sessiles, 
glabres,  oblongues,  un  peu  épaisses;  les  fleurs  réunies  en  grappes 
Courtes;  les  bractées  de  la  longueur  des  pédiccUes  ;  la  corolle 
10.  9 
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plus  courte  que  le  calice  ;  sa  lèvre  Inférieure  entière  ;  les 
capsules  presque  tronquées  à  leur  sommet  ;  le^  semences  cou- 
vertes de  longs  poils,  mais  privées  d'enveloppe  membraneuse. 

CoMOSFB&ME  A  FEUILLES  TOUFFUES  ;  Comospcrma  confeHa^  Labiil.y 
Nov.HolLj  2,  tab.  161.  Ses  tiges  sont  ligneuses,  hautes  d'en- 
viron un  pied ,  marquées ,  au-dessous  de  la  base  des  feuilles,  de 
petites  lignes  courtes;  les  rameaux  presque  simples,  élancés, 
garnis  de  feuilles  éparses,  sessiles,  nombreuses,  linéaires^ 
fort  étroites,  glabres,  roulées  à  leurs  bords,  acuminées  à  leur 
sommet,  longues  d'un  pouce;  les  grappes  touffues,  terminales, 
rétrécies  yen  leur  soioimet  ;  les  pédicelles  munis  d'une  bi-actée 
tubulée  et  de  deux  autres  avortées  ;  la  lèvre  inférieure  de  la 
corolle  légèrement  trifide. 

COMOSFEBME  A  CAUCB  ÉGAL;*  Comosperma  ealymegaj  Labill., 
Nov.HolLj  2,  tab.  162.  Ses  racines  sont  grêles,  fusiformes^ 
perpendiculaires  ;  ses  tiges  droites,  herbacées,  presque  simples, 
longues  d'environ  un  demi-pied;  les  feuilles  glabres,  sessiles, 
lancéolées,  un  peu  courbées,  rétrécies  à  leurs  deux  extrémi- 
tés, longues  d'un  pouce,  larges  de  deux  lignes;  les  grappi-s 
droites,  terminales  ;  trois  bractées  de  la  longueur  des  pédi- 
celles  ;  les  divisions  du  calice  presque  toutes  de  même  lon- 
gueur; les  deux  intérieures  un  peu  plus  courtes,  de  couleur 
bleue;  la  lèvre  inférieure  de  la  corolle  entière  ;  les  anthères 
presque  en  massue  ;  le  stigmate  un  peu  lanugineux  ;  les  semences 
privées  d'une  membrane  à  leur  partie  inférieure. 

CoMOSFB&ME  GRIMPANTE  ;  Comospcrma  volubilis ,  Labill.,  Noi/^ 
HolLy  2^  tab.  i63.  Fiante  couchée  ou  grimpante,  à  tige  her- 
bacée, longue  d'un  ou  deux  pieds;  les  rameaux  souples,  alon- 
gés ;  les  feuilles  médiocrement  pétiolées,  glabres,  lancéolées, 
entières,  très-caduques,  à  peine  aiguës,  très-ré tréci es  à  leur 
jhpe.  Les  fleurs  sont  disposées  en  grappes  courtes,  latérales, 
redressées;  trois  bractées  fort  petites  sur  chaque  pédicelle  ;  la 
lièvre  inférieure  de  la  corolle  à  trois  dents  obtuses,  un  peu  cré- 
nelées ;  les  filamens  réunis  en  tube  à  leur  base,  puis  séparés 
en  deux  paquets;  les  anthères  tronquées  obliquement,  avec 
un  pore  à  leur  sommet  ;  les  semences  ridées  ,  sans  mem- 
brane. Cette  plante,  ainsi  que  la  précédente,  croit  au  cap 
Van-Diémen  de  la  Nouvelle-Hollande.  (  Poia.  ) 

COMPAGNON  BLANC   (BoU) ,  nom  vulgaire  du  Ijchnis^ 
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dioica ,  qui  lui  est  donné ,  probablement ,  parce  que  les  organes 
sexuels  sont  sur  deux  pieds  différcns.  (  J.) 

COMPEDES.  (Ornith,)  On  appelle  at'ci  compedes  les  oiaeaux 
qui,  comme  les  manchots,  ont  les  pieds  placés  à  la  partie 
postérieure  du  corps,  et  dont  la  cuisse  et  une  partie  de  la 
jambe  sont  cachées  sous  la  peau  de  Tabdomen.  (Ch.  D.) 

COMPÈRE- GUILLERIT.  (Ornith.)  Dans  les  environs  de 
Niort,  on  appelle  ainsi  le  proyer,  emberiza  miliaria^  Linn. 
(Ch.D.) 

COMPÈRE-LORIOT  (Ornith.  ) ,  nom  vulgaire  du  loriot  com- 
mun, oriolui  galbula,  Linq.  (Ch.D.) 

COMPLÈTE  (Fleur),  CompUlus(Flos).{Bot.)  La  fleur  réside 
essentiellement  dans  let  organes  sexuels  ;  mais  on  est  convenu 
de  ne  rappeler  complète  ou  parfaite  que  lorsque  ces  organes 
sont  environnés  des  tégumens  particuliers  connus  sous  le  nom 
de  calice  et  de  corolle.  Ainsi  une  fleur  complète  réunit  un  ou 
plusieurs  pistils,  une  ou  plusieurs  étamines,  un  calice  et  une 
corolle.  La  fleur  incomplète,  par  conséquent,  est  celle  à  la- 
quelle il  manque  une,  deux  ou  trois  de  ces  parties.  La  rose , 
Tœillet,  la  violette,  sont  des  fleurs  complètes.  Le  lis,  la  tubé- 
reuse, le  daphné,  le  chanvre ,  ont  des  fleurs  incomplètes» 

Fruit  complet  signifioit  autrefois  fruit  pourvu  de  péricarpe; 
rexprcssionyri/if  incomplet  était  employée  comme  synonyme  de 
graines  nues ,  c'est-à-dire ,  dépourvues  de  péricarpe.  Des  obser- 
vations modernes  ont  démontré  l'existence  du  péricarpe  dans 
ces  prétendus  fruits  incomplets  ou  graines  nues. 

Les  cloisons ,  qui  se  trouvent  dans  Tintérieur  d*un  fruit,  se* 
parent  complètement  ou  incomplètement  la  cavité  de  ce  fruit* 
La  giroflée  a  le  fruit  divisé  en  deux  loges  par  une  cloison  com* 
flète.  Le  fruit  du  pavot ,  quoique  muni  de  plusieurs  cloisons  y 
n'offre  qu'une  loge ,  parce  que  ses  cloisons  sont  incomplètes. 
L'arille ,  ce  tégument  particulier  qui  revêt  certaines  graines , 
les  recouvre  quelquefois  en  totalité,  et  d'autres  fois  ne  les 
recouvre  qu'en  partie.  Dans  le  premier  cas  l'arille  est  complet; 
c'est  ce  qu'on  peut  voir  dans  la  graine  de  l'oxalis.  Dans  le  second 
cas  il  est  incomplet  t  le  fusain  galeux  ea  offre  un  exemple. 

(Mass.) 

COMPOSÉES  ou  Synanthériées.  {Bot)  Ce  que  le  vulgaire 
prend  pour  une  fleur,  dans  le  chardon ,  le  pissenlit,  la  margue- 
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rite  et  les  plantes  analogues,  est  réellement  TassemBlage  d'une 
multitude  de  petites  fleurs  très-distinctes  et  très-complètes.  Les 
botanistes  eux-mêmes  semblent  ne  pass'être  entièrement  afifran-^ 
chis  de  ce  préjugé,  puisqu'ils  donnent  à  cet  assemblage  de 
fleurs  le  nQm  de  fleur  composée ,  et  celui  de  composées  à  la  fa- 
mille de  plantes  dont  cette  inflorescence  est  l'un  des  caractères. 
Quelques-uns  cependant  ont  senti  l'impropriété  de  ces  dénomi- 
nations, qui  ne  donnent  que  des  idées-  fausses-,  et  ils  en  ont 
proposé  d'autres,  auxquelles  on  ne  peut  reprocher  que  d'être 
nouvelles»  Ainsi  M.  Mirbel  nomme  calathide  la  prétendue 
fleur  composée  qui  représente  en  effet  très-bien  une  petite 
corbeille  de  fleurs  -,  et  M.  Richard  nomme  synanthérées  la  fa- 
mille de  plantes  dont  il  s'agit,  parce  que  les  anthères  y  sont 
presque  toujours  entre-greff*ées.  Nous  avons  nous-mêmes  pro- 
posé, pour  désigner  la  famille,  les  noms  d'androtomes  et  de' 
névramphipétales,  exprimant  descaractères  très-remarquables, 
que  nous  avions  observés-  dans  les  étamines  et  dans  la  corolle  d& 
ces  végétaux  :  mais  nous  adoptons  volontiers  le  nom  de  synan-* 
thérées  comme  aussi  bon  et  plus  ancien. 

La  famille  des  synanthérées  est  la  plus  nombreuse  et  l'une 
des  plus  naturelles  du  règne  végétal.  Elle  offre  un  sujet  d'étude 
intéressant  et  difficile,  sur  lequel  plusieurs  botanistes  très-dis- 
tingués se  sont  exercés  avecpl^s  oumoinsde  succès. Depuis  plu-< 
Bieurs  années  nous  avons  consacré  tous  nos  instans  de  loisir  à  cette 
étude.  Nous  allons  exposer,  en  deux  chapitres ,  les  principaux  ré-< 
tultats  que  nous  avons  obtenus.^Dans  le  premier,  nous  ferons  con-* 
Boîtreles  caractères  généraux  de  la  famille  des  synanthérées, 
déduits  de  nos  propres  observations ,  et  nous  présenterons  en 
même  temps  i^tre  nouvelle  terminologie.  Dans  le  second ,  nous 
discuteronsbrièvementlesprincipales  méthodes  de  classification 
proposées  pour  cette  famille  par  nos  prédécesseurs;  après  quoi 
nous  reproduirons,  avec  plusieurs  changemens  et  perfection- 
nemens,  les  principes  et  le  sommaire  de  celle  que  nous  avons 
établie  dans  nos  quatre  Mémoires  sur  les  synanthérées,  lus  à 
l'Académie  des  Sciences  en  1812,  i8i5,  1814  et  1816.  Quelques 
réflexions  sur  la  formation  et  la  description  des  genres  termî- 
Aeront  le  dernier  chapitre. 
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C^ÂFITILE  PREMIER. 

Des  caractères  généraux  de  lafamiUe  des  lynanthérées. 

Van  Berkhey,  botaniste  hollandoîs,  a  publié  sur  ce  sujet ,  en 
^  76 1  ^  un  traité  fort  remarquable ,  quoique  peu  connu ,  intitulé  : 
Expositio  characteristica  structurée Jlorum  qui  dicuntur  compositif 
Cet  ouvrage  est  rempli  d'excellentes  observations ,  mais  dont 
Fauteur  n'a  point  su  tirer  parti,  parce  que,  ayant  négligé  de 
comparer,  il  n^a  pu  généraliser.  Il  sy  trouve  aussi  quelques 
idées  fausses.  Malgré  cela ,  le  traité  de  Berkhey  nous  semble  bicR 
supérieur  à  tout  ce  qui  a  été  écrit  par  les  autres  botanistes  (1) 
sur  le  même  sujet;  et  il  a  rendu  notre  tâche  difficile,  parce 
que  nous  avons  dû  nous  imposer  Tobligation  de  le  surpasser. 

§.  I.*'^  Analyse  de  lajleur. 

Une  fleur  complète  de  synanthérée,  mal  à  propos  nommée 
fieuro»  ou  demi -fleuron  par  les  botanistes,  est  composée, 
1.*  d'un  ovaire,  souvent  accompagné  de  parties  accessoires; 
2.**  d'une  corolle;  3.° de  cinq  étamines;  4.** d'un  style  avecsoB 
stigmate  et  ses  collecteurs. 

De  Vovaire  et  de  its  accessoires. 

Nous  distinguons,  dans  l'ovaire  des  synanthérées ,  l'ovaire 
proprement  dit,  et  les  parties  accessoires  de  cet  ovaire. 

L'ovaire  proprement  dit  se  compose  du  péricarpe  futur  et 
de  l'ovule. 

Le  péricarpe  futur  offre  à  ses  deux  extrémités  une  aréole 
basilaire,  et  une  aréole  apicilaire ,  souvent  entourées  d'un 
bourrelet  basilaire  et  d'un  bourrelet  apicilaire.  Le  corps  com- 
pris entre  les  deux  aréoles,  ou  entre  les  deux  bourre  eis,  se 
prolonge  quelquefois  supérieurement  en  un  col ,  et  quelque- 
fois inférieurement  en  un  pied. 

L'aréole  basilaire  est  très -souvent  oblique- antérieure, 
comme  dans  la  tribu  des  centauriées. 

(1)  Nous  ne  voulons  parler  ici  que  âea  botanistes  qui  avoient  étudié  let 
synanthérées  avant  nous,  et  non  de  ceux  qui  se  sont  livrés  à  cette  étude 
depuis  qu€  nous  avons  publié  le  commencement  de  notre  trayail;  tels 
^ue  M.  K.  Bro^n  et  d'autre». 
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Le  bourrelet  basilaire  est  quelquefois  dlmidié-postërienr, 
comme  dans  Velephantopus, 

Le  bourrelet  npicilnire  est  coroniforme,  quand  il  est  très* 
élevé,  imitant  une  aigrette  coroniforme,  comme  dans  le  spar- 
ganophorus* 

Le  corps  de  Tovaire  est  comprimé,  quand  son  plus  grand 

diamètre  est  de  devant  en  arrière ,  comnie  dans  la  section  des 

'héliauthées-prototypes  ;  il  est  obcomprimé,   quand  son  plus 

grand  diamètre  est  de  droite  à  gauche ,  comme  dans  la  section 

des  hélianthées-coréopsidées. 

Le  col  de  Tovaire ,  que  les  autres  botanistes  nomment  stipe 
ou  pëdile,  est  un  prolongement  notable  du  péricarpe  futur  au- 
dessus  de  la  partie  occupée  par  Tovule.  Ordinairement  il  est  fort 
court  avant  la  fécondation,  et  s'alongc  considérablement  pen- 
dant la  maturation  du  fruit.  Il  est  presque  toujours  continu  au 
péricarpe  :  rarement  il  est  articulé  par  un  diaphragme ,  comme 
dans  Vurospermum;  et,  dans  ce  dernier  cas,  nous  pensoiis  qu'il 
.  est  formé,  non  par  le  corps  de  Tovaire,  mais  par  le  bourrelet 
apicilaire  considérablement  accru.  C^est  à  tort  que  Ton  consi- 
déroit  le  col  comme  le  support  ou  le  pied  de  Taigrette;  car 
il  existe  souvent  sans  elle,  et  en  est  toujours  indépendant. 

Le  pied  de  l'ovaire  est  un  prolongement  notable  du  péricarpe 

futur  au-dessous  de  la  partie  occupée  par  Tovule.  Il  est  continu 

dans  la  tribu  des  échinopsées,  et  articulé  dans  celle  des  eupato- 

.  riées.  Dans  ce  dernier  cas ,  il  est  formé  par  le  bourrelet  basilaire 

notablement  accru. 

L'ovaire  est  dit  collifère  ou  pédifère,  quand  il  est  muni  d'un 
col  ou  d'un  pied. 

Nous  remarquons,  à  l'intérieur  du  péricarpe  futur,  le  pla- 
centaire ,  ou  la  partie  basilaire ,  pleine  et  charnue ,  sur  laquelle 
repose  l'ovule. 

Cet  ovule,  ordinairement  obovale,  comprimé,  est  plutôt 
ascendant  que  dressée  ;  carie  funicule,  fixé  par  vn  bout  sur  le 
placentaire ,  s'insère  par  l'autre  bout  à  côté  et  un  peu  au-dessus 
de  la  pointe  basilaire  de  l'avule.  Le  cordon  vasculaire  du  funi-? 
cule  se  prolonge  sur  ce  côté  jusqu'au  sommet  de  l'ovule,  et 
redescend  sur  l'autre  côté  presque  jusqu'à  la  pointe  de  l'ovule. 
Souvent  deux  branches  alternes,  simples,  se  détachant  du 
tronc,  descendent  le  long  de  l'une  et  de  l'autre  face.  La  graine 
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nous  a  offert  un  albumen  membraneux,  enveloppant  Tem- 
hryoa^  et  recouvert  par  la  tunique  séminale ,  qui  est  excestî- 
vifment  mince  et  fugace.  On  sait  que  Tembryon  est  dicotylédon^ 
et  que  sa  radicule  correspond  à  la  pointe  de  la  graine. 

Les  parties  accessoires  de  Tovaire  des  synaathérées  sont  le 
pédicellule ,  l'aigrette ,  le  plateau  et  le  nectaire. 

Le  pédicellule  est  filiforme ,  enchâssé  dans  une  cavité  du 
clinanthe ,  et  son  sommet  s'insère  au  centre  de  Taréole  ba- 
silaire.  L'ovaireigesi  souvent  sessîle ,  comme  dans  les  car* 
duinées. 

L'aigrette  est  un  calice  d'une  nature  particulière,  propre  k 
la  famille  des  synanthérées.  C'est,  selon  nous,  un  calice  réelle^ 
m^nt  épigyne,  et  non  point  un  calice  adhérent. 

L'aigrette  est  simple,  quand  elle  n'est  composée  que  de  par*- 
ties  similaires  formant  un  ensemble  uniforme,  ou  même  de 
pièces  dissemblables,  mais  situées  sur. le  même  rang;  elle  est. 
double,  quand  elle  offre  la  réunion  de  deux  espèces  d'aigrettes 
non  situées  sur  le  même  rang.  Nous  admettons  dans  Vechinops 
une  aigrette  quadruple  implantée  sur  toute  la  surface  de  l'o- 
vaire, et  dont  une  partie  est  regardée  par  les  autres  botanistes 
comme  un  péricline. 

Nous  distinguons  l'aigrette  proprement  dite,  évidemment 
composée  de  plusieurs  squamellules  ;  et  l'aigrette  coroniforme , 
qui  consiste  en  un  simple  rebord  continu,  entourant  et  sur- 
montant l'aréole  apicilaire.  L'aigrette  coroniforme  est  peut- 
être  composée  de  plusieurs  squamellules  semi-avortées,  entrc- 
grefiiées ,  et  entièrement  confondues  ensemble. 

Les  squamellules ,  considérées  quant  à  leur  disposition ,  peu- 
vent être  unisériées ,  bLsériées ,  trisériées ,  plurisériées  ou  multi- 
sériées,  régulièrement  ou  irréguliérenicnt  imbriquées,  conti* 
guës  ou  distancées,  libres  ou  entre-grefflées  inférieuremenf. 
Considérées  quant  à  leur  adhérence  avec  l'ovaire,  elles  sont 
caduques  dans  le  stokesia,  distinctes  de  l'ovaire  dans  la  plupart 
des  syuanthérées,  confondues  avec  lui  dans  le  zinnia.  Consi- 
dérées quant  à  leur  forme,  elles  sont  filiformes,  triquètres, 
laminées  ou  paléiformcs.  Considérées  quant  à  leurs  appendices, 
elles  sont  barbées,  ou  garnies  de  barbes,  comme  dans  les  drses^ 
les  appendices  étant  très-longs,  fiasques,  flexueux,  très-capil- 
iaires;  barbellées,  ou  garnies  de  barbelles,  comme  dans  les 
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centaurées,  les  appendices  étant  beau  coup  plus  courts,  roîdes, 
droits,  cylindriques,  épais;  barbellulées,  ou  garnies  de  bar- 
})ellulcs,  comme  dans  les  asters,  les  appendices  étant  petitar, 
coniques ,  pointus ,  semblables  à  des  épines.  Les  squamellules 
sont  rarement  ihappendiculées ,  comme  dans  le  grindelia,  les 
vrais  pectis. 

Le  plateau  est  un  disque  charnu ,  interposé  entre  l'oTaire  et 
les  autres  organes  floraux;  il  a  pour  écorce  un  anneau  corné, 
qui  porte  l'aigrette  et  se  détache  spontanëiient.  Le  plateau 
n'existe  que  chez  les  carduinées. 

Le  nectaire,  en  forme  de  godet,  de  substance  glanduleuse, 
et  sécrétant  un  suc  mielleux,  est  articulé  par  sa  base  avec  l'o- 
vaire ,  et  par  son  sommet  avec  le  style  :  il  est  ordinairement 
avorté  ou  demi-avorté  dans  les  fleurs  femelles.  Nous  avons  dé- 
montré que  le  prétendu  ovaire  supére ,  admis  par  les  botanistes 
dans  le  tarchonanthus ,  n.'est  qu'un  gros  nectaire. 

Nous  pensons  que  le  type  primitif  de  l'ovaire  des  aiynanthé- 
rées  est  un  ovaire  triloculaire ,  triovulé;  et  nous  prévoyons  que 
Ton  découvrira  un  jour,  dans  la  tribu  desarctotidées,  quelque 
plante  ayant  l'ovaire  à  (rois  loges  et  à  trois  ovules.  Nous  fon- 
dons cette  opinion  sur  l'irrégularité  de  l'ovaire  dessynanthérées, 
sur  la  distribution  de  ses  vaisseaux  ou  nervures,  sur  la  situa- 
tion latérale  du  point  d'attache  de  l'ovule,  sur  la  structure  de 
l'ovaire  de  plusieurs  arctotidées,  où  l'on  distingue  trois  loges, 
dont  deux  semi-avortées ,  et  sur  l'analogie  de  ces  ovaires  d'arc- 
totidées  avec  ceux  des  valérianées.  Suivant  ce  système ,  Tirré- 
gularité  de  l'ovaire  des  synanthérées  résulteroit  de  l'avortement 
de  deux  des  trois  loges,  lequel  avortement  auroit  eu  lieu  sur 
le  ctVté  (le  l'ovaire  qui  regarde  le  péricline. 

En  général,  l'ovaire  des  synanthérées  a  pris  toute  sa  crois- 
sance dès  la  floraison.  L'ovule  n'occupe  d'abord  que  sa  partie 
basilaire,  et  il  forme  lui-même  sa  loge,  en  repoussant,  à  me* 
sure  qu'il  croît,  le  parenchyme  qui  l'environne.  Il  n'y  il  donc 
point  d'endocarpe  (Kich.)  dans  le  fruit  des  synanthérées.  Dans 
lous  les  cas ,  l'aigrette  ne  prend  aucun  accroissement  après  la 
lleuraison. 

Les  poils  de  Tovaire  des  synanthérées  sont  ordinairement 
biapiculf's,  ou  échancrés  au  sommet,  et  même  quelquefois 
inaniiVstement  fourchus:  rarement  ils  sont  fascicules,  commo 
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;^r  la  corolle  despicridium.  Tous  ces  poils ,  biapiculës ,  fourchus 
pu  fascicules ,  sont  à  nos  yeux  des  poils  entre-greffes. 

Les  fleurs  mâles  et  les  fleurs  neutres  ont  le  plus  souvent  un 
ovaire,  lequel  est  semi-avorté  et  inovulé  :  nous  le  nommons 
faux  ovaire. 

L'ovaire  des  synantbérées  prend  le  nom  de  cypsële ,  quand 
il  est  devenu  fruit. 

Pc  la  corolle, 

La  base  delà  corolle  dessynanthërées,  confondue  avec  celle 
fies  étamines,  est  articulée  sur  Faréole  apicilaire  de  Tovaire, 
pu  sur  le  plateau  quand  il  existe,  et  elle  est  située  entre  rai« 
grette  et  le  nectaire.  Nous  avons  reconnu  dans  cette  corolle 
trois  caractères  principaux. 

1 .°  Chacun  des  cinq  pétales  entre-greffes  inférieurement,  dont 
se  compose  la  corolle  des  synantbérées ,  est  muni  de  deux  ner- 
vures irès-simples ,  qui  le  bordent  d'un  bout  à  l'autre  des  deux 
côtés,  et  confluent  par  conséquent  au  sommet.  Ce  caractère, 
que  nous  avons  indiqué  en  i8i3 ,  avant  M.  R.  Brown,  qui  ne 
l'a  publié  qu'en  1814,  nous  a  paru  tellement  remarquable,  que 
nous  avons  proposé  de  désigner  la  famille  par  le  nom  de  né- 
vramphîpétales.  Indépendamment  des  nervures  marginales,  ou 
yraies  nervures,  il  y  a  quelquefois  des  nervures  médiaires,  que 
nous  nommons  nervures  surnuméraires,  ou  fausses  nervures. 

2J*  Durant  la  préfleuraison ,  les  cinq  lobes  de  la  corolle, 
formés  par  la  partie  supérieure  libre  des  pétales ,  sont  immé- 
diatement rapprochés  par  les  bords ,  sans  se  recouvrir  audi- 
nement. 

3.^  L'assemblage  des  cinq  pétales  constitue  un  tube  et  un 
limbe ,  qui  diffèrent  l'un  de  l'autre  par  la  forme ,  p'ar  la  subs- 
tance et  par  l'ordre  des  développemens,  comme  Tonglet  d'un 
pétale  d'^Billet  diffère  de  sa  lame,  ou  comme  le  pétiole  d'une 
feuille  diffère  de  son  disque. 

Ces  trois  caractères,  qui  existent  constamment  dans  toute 
corolle  de  synanthérée ,  accompagnée  d'organes  mâles  parfaits, 
sont  au  contraire  plus  ou  moins  altérés  dans  les  corolles  que 
ces  organes  n'accompagnent  pas.  C'est  pourquoi  nous  distin- 
guons, dans  la  famille  à^s  synanthérées ,  deux  gepres  de  co- 
rolles, les  masculines  et  les  non-masculines,  et  nous  regardons 
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4ces  dernières  comme  étant  défîgarées  par  une  sorte  de  mons- 
truosité nérédîtaire. 

Les  corolles  masculines  ou  staminées  comprennent  sept 
espèces  exactement  déterminables  :  iJ*  les  corolles  régulières , 
dont  le  limbe  est  divisé  supérieurement  par  des  incisions  éga« 
lement  profondes  ;  2.**  les  corolles  subrégulières  y  dont  les  inci- 
sions sont  un  peu  inégales;  3.^  les  corolles  labiées,  à  limbe  par- 
tagé supérieurement  en  deux  lèvres ,  dont  l'extérieure  ou  pos- 
térieure comprend  les  trois  cinquièmes,  et  Tintérieure  om 
antérieure  les  deux  autres  cinquièmes  delà  corolle;  4-**  le*  co- 
rolles ringentes,  dont  la  lèvre  postérieure  comprend  les  quatre 
cinquièmes,  et  la  lèvre  antérieure  le  cinquième  seulement, 
comme  dans  les  barfiadesia^  hacaiia^  diacantha;  5.^  les  corolles 
obringentcs,  dont  la  lèvre  postérieure  comprend  un  cin- 
ifuième ,  et  Tantérieure  quatre  cinquièmes  ,  comme  dans  les 
carduinées;  6.^  les  corolles  palmées,  dont  Tincision  antérieure 
ou  intérieure  pénètre  à  peu  près  jusqu'à  la  base  du  limbe, 
tandis  que  les  quatre  autres  s'arrêtent  vers  la  moitié  de  sa  hau- 
teur, comme  dans  le  cardopatium  y  le  stokesia^  VtUphanlopus; 
*}."*  les  corolles  fendues,  qui  diffèrent  des  corolles  palmées  par 
l'extrême  brièveté  des  quatre  incisions  postérieures  ou  exté- 
rieures, comme  dans  les  lactucées. 

Les  corolles  non  masculines  ou  instaminées  comprennent 
cinq  espèces  exactement  déterminables:  i.**  les  corolles  ligii<» 
lées,  dont  le  limbe  se  prolonge  du  côté  extérieur  ou  postérieur 
en  une  languette  ;  2,''  les  corolles  obligulées,  dont  le  limbe  se 
prolonge  en  une  languette  du  côté  intérieur  ou  antérieur, 
eomioe  dans  le  zoëgea;  3.°  les  corolles  biligulées,  dont  le  limbe 
«e  prolonge  en  deux  languettes,  l'une  extérieure  ou  posté- 
rieure, l'autre  intérieure  ou  antérieure,  comme  dans  les  mu« 
tisiées,  le  galinsoga  Irilohata;  4.^  les  corolles  tubuleuses,  dont 
le  limbe  étréci  est  conforme  au  tube ,  et  nullement  évasé , 
comme  dans  les  artemisia  ;  5.^  les  corolles  amplifiées,  dont  le 
limbe,  notablement  élargi  ou  dilaté,  est  évasé  en  tous  sens, 
xromme  dans  plusieurs  centauriées. 

Quelquefois  les  corolles  masculines ,  et  souvent  les  corolle» 
non  masculines ,  offrent  d'autres  formes  presque  indétermi- 
nables. Nous  les  nommons  corolles  ambiguës,  quand  elles soni 
in terjoédi aires   entre   deux  formes  déterminées  ^  anomales^ 
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quand  leur  forme  est  insolite  et  bizarre;  variables,  quand  elles 
se  présentent  sous  diverses  formes  dans  les  différentes  fleurs 
d'une  m^mecalathide  incourunnée,  ou  d*un  même  disque,  ou 
d'une  même  couronne.  Les  corolles  indéterminées  ,  c'est-à-dire 
ambiguës,  anomales  ou  variables,  peuvent  étrerégulariformes, 
subrégulariformes ,  labiatiformes,  ringentiformes,  obringenti- 
formes  ,  palmatiformes  ,  iissi formes  ,  ligiili formes,  obliguli* 
formes,  biliguli formes,  tubuliformes ,  amp li a ti formes,  pinna- 
tifideSy  etc.  La  couronne  des  diverses  espèces  de  centauriées 
offre  des  exemples  de  presque  toutes  ces  formes. 

Des  étamines. 

Une  étamlne  de  synanthérée  est  composée  du  filet  et  de  Tan- 
thé  re. 

Nous  avons  observé  que  le  filet  étoit  divisé  par  une  sorte 
d'articulation  en  deux  parties  :  Tune,  beaucoup  plus  longue, 
que  nous  appelons  l'article  inférieur;  l'autre,  beaucoup  plus 
courte  et  de  substance  différente  ,  que  nous  appelons  l'article 
supérieur,  ou  l'article  anthérifère,  et  qui  est  continue  par 
son  sommet  avec  la  base  du  connectif.  C'est  à  raison  de  cette 
articulation  que  nous  avions  proposé  de  donner  aux  synanthé- 
rées  le  nom  d'androtomes. 

Nous  distinguons  dans  l'anthère  un  connectif,  deux  loges, 
divisées  chacune  en  deux  logettes  par  une  cloison  très-mobile, 
quatre  valves,  dont  deux  antérieures  ou  intérieures,  mobiles, 
et  deux  postérieures  ou  extérieures ,  immobiles ,  le  poll^,  un 
appendice  apicilaire,  deux  appendices  basilaires.  * 

Les  appendices  basilaires  sont  nuls  dans  plusieurs  tribus. 
L'aypendice  apicilaire  ne  manque  entièrement  que  dans  h* 
piqueria^ 

La  fleur  masculine,  c'est-à-dire,  hermaphrodite  ou  mâle, 
contient  cinq  étamines  :  leurs  filets  naissent  sur  l'ovaire,  et  sont 
inférîeureraent  greffés  à  la  surface  interne  du  tube  de  la  co- 
rolle, au  devant  des  cinq  nervures,  de  sorte  qu'ils  alternent 
avec  les  lobes  ;  les  anthères  sont  presque  toujours  entre-greflees 
latéralement,  de  manière  à  former  un  tube  :  cette  sorte  de 
greffe,  qui  semble  quelquefois  n'être  qu'une  agglutination,  a 
lieu  sur  la  face  externe  des  valves  postérieures,  près  de  leur» 
2}or<ls« 
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Les  fleurs  npn  masculines ,  c'est-à-dire ,  femelles  ou  neutrcf , 
ont  quelquefois  des  rudimens  d'étamines  avortées,  que  nous 
nommons  fausses  étamines. 

Du  stryle ,  du  stigmate  et  des  collecteurs. 

Il  y  a  dans  la  famille  deç  synanthérées  quatre  sortes  de  styles  ; 
liC  style  androgynique  9  le  style  féminin,  le  style  masculin,  le 
^lyle  neutre.  *  ^ 

Lestyle  androgynique  appartient  aux  fleurs  hermaphrodite 
jCt  il  est  le  seul  qui  offre,  sans  altération,  la  réunion  de  tous 
les  caractères  propres  à  cet  organe.  Il  est  formé  d'une  tige  cy- 
lindrique, articulée  par  sa  base  sur  le  nectaire,  et  divisée  supé- 
rieurement en  deux  branches  ordinairement  libres  ;  quelquefois 
entre-greffées  incomplètement.  Ces  branches  portent  constam- 
ment deux  sortes  d'organes  :  1.**  sur  leur  face  intérieure-,  le 
stigmate  qui  reçoit  et  transmet  Faction  fécondante  du  poUen; 
2.°  sur  leur  face  extérieure  ,  un  assemblage  très-remarquable 
de  poils  ou  de  papilles,  que  nous  nommons  collecteurs,  parce 
que  leur  destination  indubitable  est  de  recueillir  le  pollen, 
lorsque  le  style  traverse  de  bas  en  haut  le  tube  des  anthères. 
Le  stigmate  est,  en  général,  unique  dans  la  famiUe  des  synan- 
thérées, parce  que  la  substance  stigmatique,  qui  couvre  ou 
horde  tout  ou  partie  de  la  face  intérieure  de  l'une  des  deux 
branches  du  style,  conflue  presque  toujours,  parla  base,  avec 
celle  qui  couvre  ou  borde  toutou  partie  de  la  face  intérieure 
de  l'être  branche  ;  l'interruption  à  la  base  ,  qui  pourroit  au- 
toriser à  reconnoître  deux  stigmates,  est  très-rare,  fort  peu 
constante,  et  purement  accidentelle,  chez  les  synanthérées. 

Les  collecteurs  sont,  dans  cette  famille,  des  agens  p|ro- 
bablement  nécessaires  pour  la  dispersion  du  pollen ,  et  par 
conséquent  pour  la  fécondation  ,  qui  doit  être  presque  toujours 
croisée ,  parce  que  le  stigmate  occupant  la  face  intérieure  de» 
branches  du  style,  lesquelles  ne  se  séparent  qu'après  s'être 
élevées  au-dessus  du  tube  des  anthères,  le  pistil  d'une  fleur  ne 
peut  guère  être  fécondé  que  par  le  pollen  expulsé  des  fleurs 
voisines.  Le  stigmate  et  les  collecteurs  varient  beaucoup  suivant 
les  diverses  tribus  naturelles ,  qui  sont  principalement  carac- 
térisées par  les  modifications  de  ces  organes. 

Lesligma(é  est  lisse  dans  lescarduinées,  papille  dans  les  lac- 
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iacéei  ;  il  forme  deux  bourrelets  marginaux ,  bien  dîstincU  dan» 
les  anthémidées,  plus  ou  moins  confluens  dans  les  hélîanthées, 
une  lame  continue  dans  les  échinopsées;  il  occupe  la  partie 
inférieure  des  branches  dans  les  eupatoriées,  leur  partie  supé« 
rieure  dans  lesarctotidées,  leurs  marges  dans  les  carduinées, 
toute  leur  face  intérieure  dans  les  lactucées. 

Les  collecteurs  sont  piliformes  dans  les  lactucées,  papilli- 
formes  dans  les  carduinées,  ponctiformes  dans  les  arctotidées*, 
gland ulif ormes  dans  les  adénostylées,  lamelliformes  dans  le 
gondelia;  ils  occupent  tonte  la  face  extérieure  des  branches  et 
le  haut  de  la  tige  dans  les  lactucées ,  la  face  extérieure  des 
branches  dan^les  arctotidées,  leur  partie  supérieure  dans  les 
eupatoriées^,  leur  sommet  dans  les  anthémidées.  Nous  nommons 
appendice  collectifére  lapartie supérieure  des  branches,lorsque 
le  stigmate  ne  se  prolonge  point  sur  cette  partie ,  qui  ne  porte 
que  des  collecteurs ,  comme  dans  le^eupatoriées ,  les  astérées. 

Le  style  féminin  diffère  du  style  androgynique  par  l'avorte- 
^ment  complet  des  collecteurs  et  de  l'appendice  collectifére* 
On  conçoit  en  effet  Tinutilité  des  collecteurs  dans  une  fleuF 
femelle  ou  dépourvue  d'étamines« 

Le  style  masculin ,  quiappartient  aux  fleurs  mâles,  conserve 
au  contraire,  comme  cela  doit  être,  les  CQllecteurs  et  Tappen^ 
dice  collectifére ,  tandis  que  le  stigmate  s'évanouit  entièrement, 
et  que  la  partie  stigmatifére  des  branches  avorte ,  ou  plutôt 
se  confond  avec  la  tige  par  la  greffe  des  deux  branches  en 
cette  partie.  Cest  iifie  singularité  bien  remarquable,  propre 
aux  synanthérées,  et  dont  la  cause  finale  est  évidente,  que  les 
styles  de  fleurs  mâles  exercent  des  fonctions  importantes  dans 
l'acte  de  la  fécondation^ 

Quant  au  style  neutre,  qui  existe  trés*rarement,  et  qui  ne 
peut  être  d'aucun  usage  pour  la  fécondation ,  puisqu'il  appar- 
tient à  des  fleurs  privées  de  pistil  et  d'étamines,  il  ne  possède, 
et  ne  doit  posséder ,  en  effet ,  ni  stigmate ,  ni  collecteurs. 

Chez  les  synanthérées  qui  n'ont  point  de  fleurs  hermaphro- 
dites, il  faut  combiner  la  structure  du  style  féminin  avec  celle 
du  style  masculin,  et  l'on  parvient  assez  facilement,  dans  la 
plupart  des  cas ,  à  deviner  ce  que  seroit  le  style  androgynique. 
Cette  opération  mentale  est  indispensable  pour  rapporter  ce» 
synanthérées  aux  tribus  naturelles  qui  les  réclament. 


ï4^  COM 

Le  style  de  plusieurs  synanthérées  est  irritable  par  le  tou- 
cher-:  quelques  arctoiidées  nous  ont  offert  ce  phénomène, 
4jui  n*avoIt  été  observé,  je  crois,  que  sur  des  carduinées  et 
des  centauriées. 

§.  IL  Anafyse  de  la  calathide. 

La  disposition  respective  des  anthères  et  du  stigmate  est  telle, 
chez  les  synanthérées ,  qu'une  fleur,  même  hermaphrodite,  ne 
peut  que  très-difficilement  se  féconder  elle-même.  11  falioit 
donc  que  plusieurs  Qeurs  fussent  immédiatement  rapprochées 
ou  agglomérées  :  ces  groupes  de  fleurs  sont  des  calathides.  La 
partie  sur  laquelle  reposent  les  fleurs  de  la  calathide  est  le  cli- 
nanthe.  Nous  nommons  péricline  l'assemblage  des  bractées  qui 
entourent  la  calathide. 

Du  capitule. 

Quelquefois  plusieurs  calathides  sont  groupées  ensemble  ; 
nous  nommons  capitule  cette  réunion  de  calathides.  Le  capi-^ 
tule  est  composé  de  calathides  sessiles ,  dansTo^d^a;  de  cala- 
thides pédonculées,  dans  le  richea  ;  de  calathides  uniflores , 
dans  le  lagascœa;  de  deux  calathides  uniflores,  entre-greflées 
parleurs  périclines,  dans  les  xanthium. 

Nous  nommons  calathiphore  la  partie  quiporteles  calathides 
du  capitule.  Le  calathiphore  est  ordinairement  hérissé  de  poils. 
Il  est  plane  dans  Vœdera  ,  cylindracé  dans  le  richea.  Souvent 
chaque  calathide  du  capitule  est  accompagnée  d'une  bractée, 
située  sur  le  calathiphore,  comme  dans  le  sphœranlhus y  ou  au 
sommet  du  pédoncule  de  la  calathide,  comme  dans  le  richea» 

Nous  disons  que  le  capitule  est  involucré,  quand  sa  base  est 
entourée  d'un  assemblage  de  bractées  indépendantes  de  celles 
qui  appartiennent  à  chaque  calathide ,  comme  dans  Vctàera;  il 
est  nu ,  quand  il  n'y  a  point  d'involucre ,  comme  dans  le  sphœ'- 
rjinthus ,  le  richea. 

Composition  de  la  calathide, 

La  calathide,  considérée  sous  le  rapport  du  sexe  des  fleurs, 

est  unîsexuelle  dans  les  haccharis  ,  les  amhrosia^  les  xarUhiuniy 

e  tarchonanthus  j  Yoligocarpha,  H.  C. ,  les  gnaphalium  dioicum 

f.*t  margaritaceum;  bisexuelle ,  dans  la  plupart  des  synanthérées. 
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Elle  est  monogame,  digame,  trigame,  selon  qu*elle  est  com- 
posée d'une,  de  deux,  ou  de  trois  sortes  de  ncur3  différentes 
par  le  sexe.  Ainsi ,  le$  calathides  du  chardon,  de  la  laitue ,  sont 
monogames;  cellesdeTa^^fr,  derhélianthe, sont  digames;  celles 
de  plusieurs  calendulées  et  arctotidées  sont  trigames. 

La  calathide,  considérée  sous  le  rapport  de  la  forme  des 
fleurs ,  est  uniforme ,  bifonne ,  triforme ,  selon  qu'elle  est  com- 
posée d'une,  de  deux,  ou  de  trois  sortes  de  fleurs  différente» 
par  la  forme  :  ainsi,  la  calathide  de  Teupatoire  est  uniforme  , 
celle  de  la  camomille  est  bîforme,  celle  deVerigeron  acre  est 
triforme.  La  calathide  uniforme  est  homopétale  et  homo- 
carpe,  parce  que  son  uniformité  résulte  de  la  similitude  de 
toutes  les  corolles  et  de  celle  de  tous  les  ovaires  avec'leurs 
accessoires.  La  calathide  biforme  ou  triforme  est  tant6t  hétéro- 
pétale  et  hétérocarpe,  comme  dans  le  doronicum;  tantôt  hétc- 
ropétale  et  homocarpe,^  comme  dans  Y  arnica;  tantôt  homopé- 
tale et  hétérocarpe,  comme  dans  le  geropogouy  le  thrincia^  et 
beaucoup  d'autres  lactucées. 

La  calathide  est  incouronnée,  quand  toutes  les  fleurs  qui  la 
composent  sont  semliables  par  la  corolle ,  elle  est  couronnée ,. 
quand  les  fleurs  extérieures  diffèrent  par  la  corolle  des  fleurs- 
întérieures;  demi-couronnée ,  quand  les  fleurs  extérieures,  qui 
diffèrent  des  fleurs  intérieures  par  la  corolle,  sont  situées  d'un 
seul  côté  de  la  calathide  ;  bicouronnée ,  quaftd  il  y  a  trois  sortes, 
de  fleurs  différentes  par  la  corolle,  les  unes  intérieures,  les^ 
autres  extérieures,  d'autres  intermédiaires. 

La  calathide  incouronnée ,  considérée  quant  à  lalongueur  res- 
pective de  ses  fleurs  et  à  leur  direction,  est  équaliflore,  ou  recti- 
flore  ^  quand  toutesses  fleurs  sont  égales  en  longueur,  et  qu'ellesv 
sont  parallèles  à  l'axe  de  la  calathide  ;  elle  est  radiatiforme, 
quand  les  fleurs  sont  progressivement  plus  longues  à  mesure 
qu'elles  s'éloignentdu  centre ,  et  quandleur  partie  supérieure  sc- 
dirige  eu  detors,  comme  dans  les  lactucées  et  les  nassauviées., 

La  calathide  incouronnée,  consid^^rée  quant  au  nombre  de- 
ses  fleurs,  est  uniflore  dans  le(arp/m«,  Vambros^ia^  le  xanlliiuniy 
le  lagascœa,le  corjymbium ;  biflore,  triflore,  quadriflore,  quin-^ 
quéflore, pauciflore,  plurlflore ,  multiflore. 

La  calathide  incouronnée,  considérée  quant  à  la  (orme  de 
se&  corolles ,  est  régulariflore.dans  l'eupatolre  ;  subrégularifloj'e  «, 
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dans  quelques  carduinées  ;  labiatîflore  ,  dans  les  nassauviëe^/ 
obringentiflore ,  dans  la  plupart  des  carduinées  ;  palmatiflore  ,- 
dans  le  cardopatium^ïeUphantopus;  fîssiflore,  dans  les  lactu-' 
cées;  tubuliflore^  dans  les  individus  femelles  des  baccharis  ^ 
du  gnaphalium  dioicum  :  enfin  la  calathide  uniflore  et  fémini- 
flore  du  xanthium ,  de  Vambrosia ,  est  une  calathide  incouronnée, 
apétaliflore.  La  calathide  incouronnée  est  rarement  ambigui- 
flore,  anomaliflore  j  ou  diversiflore. 

La  calathide  incouronnée ,  considérée  quant  au  sexe  de  ses 
fleurs,  est  presque  toujours  androgyniflore ;  rarement  fémhii- 
flore  ou  masculiflore ,  comme  dans  les  baccharis ,  le  gnapha-» 
lium  dioicum j  les ambrosia^les  xanthium;  jamais neutriflore. 

La  calathide  couronnée ,  demi-couronnée,  ou  bicouronnéey 
est  composée  d'un  disque  et  d'une  couronne  ;  ou  d'nn  disque  et 
d'une  demi-couronne  ;  ou  d'un  disque  et  d'une  double  Cou- 
ronne. 

La  calathide  couronnée,  demi-couronnée  ou  bicouronnée,: 
est  discoïde,  quand  les  fleurs  de  la  couronne  ne  sont  pas  plus 
longues  que  celles   du  disque,  et  qu'elles  suivent  la  même 
direction,  comme  àansVartemi^ia ,  le  carpeêium , le sphœranthus ^ 
elle  est  radiée,  quand  les  fleurs  de  la  couronne  sont  radiantes, 
c'est-à-dire,  quand  elles  sont  plus  longues  que  celles  du  disque  , 
et  que  leur  partie  supérieure*se  dirige  en  dehors ,  comme  dans 
le  bleuet,  la  marguerite  ;  elle  est  quasiradiée ,  quand  la  radia- 
tion est  moins  évidente  -,  elle  est  discoïde-radiée ,  quand  il  y  a 
deux  couronnes,  l'une  extérieure  radiante,  l'autre  intérieure 
inradiante,  comme  dans  Verigeron  acre;  elle  est  semi-radiée, 
quand  il  y  a  une  demi-couronne  radiante ,  comme  dans  le  mUr" 
leria^  le  schkuhria,  le  siegesbeckia,  lephaethusa,  ou  quand  il  y  a 
une  couronne  entière ,  radiante  d'un  cèté  et  inradiante  de 
l'autre,  comme  dans  Vœdera, 
Le  disque  est  toujours  équaliflore  ou  rectiflore. 
Le  disque    eU  uniflorc  dans  le  tessaria^    le   monarrhenus  ^^ 
fi.  Cw;  paucifiore,  dans  le  sphœranthus ,  le  tussilago  hybrida^le  ' 
chewreuliaj  H.  C;  pluriflore,  oumultiflore,  dans  une  foule  de 
genres. 

Le  disque  est  régulariflore,  dans  Vhelianthus  ;  subrégulari'^ 
flore,  dans  ïachilleay  le  cherina,  H.  C,  beaucoup  decentau- 
riées;  labiatiflorci  dans  les  mutisiées;  riogeutiilore,  dans  le 
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diacantha;  obrîngentîflore',  dans  plusieurs  centauriées.  Il  est 
rarement  ambiguiflore ,  anomaliflore,  ou  diversiflore. 

Le  disque  est  toujours androgyniflove  ou  masculiflore,  jamais 
féminiflore  ni  neutriflore.  Dans  quelques  calenduléesetaretoti- 
déeSyCt  dans  le  chaptalia^  les  fleurs  intérieures  du  disque  sont 
mâles,  et  les  extérieures  hermaphrodites;  dans  le  disque  de 
Vamelluê,  les  fleurs  mâles  et  hermaphrodites  paroissent  entre- 
mêlées :  dans  l'un  et  l'autre  cas,  nous  disons  que  le  dbque  est 
an  drogyni-masculifl  ore. 

La  couronne  est  entière  dans  le  bellis;  dimidiée  ou  unilatérale , 
dans  le  milleria;  simple,  dans  l'osier;  double,  dans  ïerigeron 
acrcj  le  chaptaUa;  radiante^  dans  ïheliarUhus;  inradiante,  dans 
Varlemisia;  semi-radiante,  danslWera,  c'est-à-dire,  radiante 
d'un  côté  de  la  calathide  et  inradiante  de  l'autre  côté. 

La  couronne  est  unisériée,  dans  VheliarUhus;  plurisériée,  dana 
les  carpesium^  gnaphalium  ;  multisériée,  dans  le  tussilago  hy» 
(rida,  le  chevreulia^  H.  C.  Elle  est  uniflore  dans  le  schkuhria ,  le 
milUria;  bi-triflore,  dans  le  diglossus ,  H.  C.  ;  pauciflore ,  dans  le 
lageles^  lesolidago;  pluriflore,  dans  Vaster;  multiflore,  dans 
Verigeron, 

La  couronne  est  liguliflore,  dans  Vaster^'Vhelianihus;  obligu- 
liflore,  dans  le  zoegea;  biliguliflore ,  dans  la  plupart  des  mu« 
tisiées,  le  galinsoga  trilobata;  tubuliflore,  dans  l'artemisia; 
ampliatîflore^  dans  le  bleuet;  apétaliflore,  dans  le  gjmnosfyles. 
Elle  est  très-souvent  ambigu iflore ,  anomaliflore,  ou  diversi- 
flore. 

La  Couronne  est  toujours  féminiflore ,  ou  neutriflore  ;  jamais 
androgyniflore ,  ni  masculiflore.  Les  botanistes  qui  croieiit  le 
contraire ,  prennent  pour  organes  mâles  des  rudimens  d'éta- 
mines  avortées  ;  ou  bien  ils  confondent  la  calathide  radiati- 
forme,  qui  ne  peut  avoir  de  véritable* couronne ,  avec  la  cala- 
thide radiée  qui  en  a  nécessairement  une.  Pour  éviter  toute 
erreur  sur  ce  point,  il  faut  se  rappeler  que  le  disque  est  essen- 
tiellement composé  d^coroUes  masculines,  et  que  la  couronne 
est  essentiellement  composée  de  corolles  non  masculines  :  d'où 
il  suit  que  la  calathide  est  couronnée ,  quand  ses  corolles  inté« 
rieures  sont  masculines  et  ses  corolles  extérieures  non  mascu- 
lines ;  et  qu'elle  est  incouronnée ,  quand  ses  corolles  sont  toutes 
masculines,  ou  quand  elles  sont  toutes  non  masculines. 
19*  ïo 
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Du  clinantke* 

JC^OUB  distinguons  sur  1^  clinantbe,  i.*"  son  aire,  cVst-^difc, 
sa  surface  considérée  daji^aoïi  ensemble  -,  2.*"  les  ^réq^s  av^ri- 
£ères,  qui  corirespondent  exactemeAt  aux  aréoles  basjila^es  dea 
pvaires.i  S.^  les  cicatricule^,  qui  résultent  de  la  rupture  ài\k 
pédicellule ,  quand  Vovaire  es^  pédicellulé ,  ou  de  la  nip^ure  de^ 
vaisseaux»  quand  Fo^vaire  ^%  sesaile  :  c'est  pourquoi  il  a'y  a 
qu'une  cicatricule  par  chaque  aréole  dans  te  prenaÂev  cas^  tan- 
dis qu'il  y  ei)  a  plusieurs  dans  le  second  ;  4.''  le  réseau  ^  (q^^né 
par  les  intervalles  qui  séparent  ks  aréoles  ;  5.^  les  appenclicea 
de  plusieuFfli  sorties ,  fui  aont  presque  tous  des  productions  du 
réseau^ 

Nous  distinguons  huit  sortes  d'appendices  du  clinanthe  :  Icf 
«quamelles,  les  fiintviUes,  le»  poils,  les  papilles,  lea  lamelles , 
les  cloisons ,  les  paléoks  >  le&  ^lipes. 

i.es  squamelles  sont  die  vraies  bractées,  plus  ou  moin^  an^** 
logues  à  celles  qui  composent  le  péricline  :  chaque  ^quauielle. 
aecon^pagne  inimédiatement  et  extérieurement  une  fleur,  de 
sorte  que  le  nombre  des  squamelles  n'excède  point  celui  des 
fleurs.  Les  squamelles  sont  squamifoirnies ,  quand  eUes  ne  dif- 
férent point  des  squames  ou  bractées  du  péricline  ^  elles  sont 
périclinoïdes,  lorsque,  élaat  imt^riquées  autour  d'un  clinanthe 
axifosrae  dont  le  sommet  inappeadîculé  porte  le  disjque ,  elles 
cachent  les  fleurs  de  la  couroAneàlaquelle  elles. appartiennent, 
et  o£frent  ainsi  l'apparence  d'un  péricline ,  comme  dans  l^eva^ , 
Ittjilago^  le  eylindroclincj  ïLC.  Les  squamelles  peuvent  4tre 
coriaces,  foliacées,'  membraneuses,  scarieuses,  planes,  am- 
plexiflores,  semi-ampJLexiflores ;  égales,  supérieures  ou  infé- 
rieures aux  fleurs.  Leasquamea  du  péticliae ,  les  squamelles  du 
clinanthe,  et  les  squamèllules  de  l'aigrette  sont ,  suivant  nous , 
dea  bractées  analogues ,  quoique  diversement  modifiées  :  c'est 
-  pourquoi  nous  leur  avons  donné  des  noms  qui  ne  diffèreat  que^ 
par  la  terminaison,  et  que  nous  croyons  préférables  k  ceux 
d'écaillés ,  de  paillettes ,  de  poils ,  etc.  usités  par  lès  bota- 
»  niâtes.  « 

Les  fiatbrilles  ne  sont  point  des  bractées,  mais  de  simples 
saillira  du  réseau  :  ce  sont  des  filets  membraneux,  laminés, 
linéaires  ou subulés,  inégaux,  irréguUers,  souvent  entrc-£;refl*és 
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inférieurement,  et  iau]oan  beaucoup  plni  nombreux  que  len 
fleuis. 

Les  poils  du  clÎBanthe  ne  différent  des  fîmbriiles  que  parce 
qu^ib  sont  très-courts  et  filiformes. 

Les  papilles  du  clinaathe  diffèrent  des  fîmbriiles  et  des  poils 
en  ce  qu'elles  sont4rès-courtes ,  épaisses,  charnues,  eylindra^ 
cées.  • 

Les  lamelles  sont,  commeles  papilles,  très-courtes,  épaisses, 
charnues  ;  mais  elles  sont  laminées ,  au  lieu  d'être  cylindracées. 
On  peut  considérer  les  lamelles  comme  des  rudimem»  de  cloi- 
sons. 

Les  clpîsons  ne  sont  autre  chose  que  les  côtés  des  mailles  du 
réseau ,  lorsque  celui-ci  fait  une  saillie  notablement  élevée ;|^ 
non  interrompue ,  et  peu  épaisse  :  la  réunion  des  cloisons 
foraie  des  alréoles  régulières  ou  irrégu Uères.  Les  cloisons  pei  ^ 
^frent  être  plus  ou  moins  élevées ,  membraneuses  ou  charnues, 
entières  «u  dentées. 

Les  paléoles  diffèrent  des  cloisons  en  ce  qu'elles  sont  dis«> 
tinctes  les  unes  des  autres,  comme  d es  squamelles,  et  non  poini 
réunies  en  un  assemblage  continu  d'alvéoles  ;  elles  diffèrent 
des  sqUamelles*en  ce  qu'elles  sont  située^  sur  le  e6té  intérieur 
des  fleurs  qu'elles  accompagnent,  et  qu'à  cet  effet  leur  oon« 
cavité  est  tournée  en  dehors. . 

Les  stipes  diffèrent  essentiellement  de  tous  les  autres  a ppen^* 
ëicesdu  clinanthe ,  en  ce  qu'au  lieu  de  faire  saillie  sur  le  réseau^ 
ils  élèvent  sar  leur  sommet  les  aréoles  ovarifères%  11  ne  faut  pas 
confondre  ces  petites  colonnes,  plus  ou  moins  épaisses  et  char« 
sues,  avec  les  pédicellules  qui  attachent  les  ovaires  sur  let 
aréoles  ovarifères. 

Le  clinanthe  p^ut  être  largje  ou  étroit ,  épais  ou  mince ,  pla»r , 
planivacule,  rarement  et  peu  concave,  convexe,  hémisphé* 
rique,  globuleux ,  ovoïde,  longuement  ou  courtement  conique, 
eylindracé,  subulé,  axifbrme. 

Le  clinanthe  est  imprimé ,  quand  les  aréoles  ovarifères  et  le 
réseau  tout  k  peu  près  au  inéme  niveau;  il  est  Fovéolé,  quand 
les  aréoles  paroissent  enfoncées  par  l'effet  delà  saillie  du  réseau, 
que  les  fossettes  sont  arrondies,  et  le  réseau  épais ,  peu  élevé  : 
il  est  alvéolé,  quand  la  saillie  du  réseau  est  plus  élevée,  peut 
épaisse  y^  £ol*me  des  alvéoles  anguleuses. 
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Le  clinanthe  est  inappendiculé  dans  le  hellls;  squamellifère, 
âansVhelianthus;  fimbrillîférc ,  dans  les  carduinées;  squaiaellé- 
£mbrillé ,  dans  le  cladanthus ,  H.  C. ,  dont  le  clinanthe  porte  des 
squamelles  et  des  fimbrilles  \  pilifére,  dans  le  doronioum;  papilli* 
fére ,  ou  iamellifére ,  dans  une  foule  de  synan  thérées  ;  septifère , 
dans  Vonopordum;  palëolifère,  dans  le  Uptêphjtus  ,  H.  G. ,  le 
damatris ,  H.  C.  ;  stîpifère ,  dans  le  <mtula. 

Du  pénicline, 

Lepériclîne  est  toujours  compjosé  de  plusieurs  bractée»,  que 
nous  nommons  des  squames. 

Nous  distinguons  la  squame  proprement  dite ,  son  appendice 
et  sa  bordure. 

I«es  squames  sont  inappendiculées,  quand  elles  sont  de  la 
même  nature  et  suivent  la  même  direction  d'un  bout  à  l'autre, 
ou  quand  elles  ne  changent  de  nature  et  de  direction  du  hawlir 
en  bas  que  par  des  degrés  insensibles  ;  elles  sont  appendiculées , 
quand  elles  changent  brusquement  de  nature  ou  de  dlrectioa 
à  un  certain  point  de  leur  hauteur,  comme  dans  l'artichaut, 
au  quel  cas  la  partie  inférieure  doit  seule  être  considérée  comme 
la  squame  proprement  dite,  et  la  partie  supérieure  en  est  l'ap- 
pendice. Ainsi ,  dans  lepodolepis ,  ce  que  les  botanistes  prennent 
pour  les  pédicelles^es squames,  ce  sont  réellement  les  squames 
elles-mêmes;  et  ce  qu'ils  prennent  pour  les  squames,  ce  sont 
les  appendices  des  squames.  La  squame  est  un  rudiment  de  pé- 
tiole semi-avorté  et  modi6é;  son  appendice  est  un  rudiment  de 
la  feuille  proprement  dite  semi-avortée  et  modifiée.  Lessquames 
sont  ordinairement  appliquées  les  unes  contre  les  autres,  ou 
contre  les  fleurs  de  la  calathide,  et  d'une  substance  plus  ou 
moins  ferme  ou  coriace  ;  leurs  appendices  sont  ordinairement 
inappliqués,  étalés,  ou  réfléchis,  et  ib  peuvent  être  foliacés, 
bractéiformes ,  membraneux  ,  scarieux  ,  sphacélés ,  frangés , 
spiniformes  ,  spinescens  ,    radians  ,  pétaloides ,  comme  dans 
le  petaloUpis  ^  H.  C. ,  décurreus  ,  margini formes. 

Les  squames  sont  immarginées ,  quand  leurs  bords  sont  de 
la  même  nature  que  leur  partie  moyenne,  ou  quand  la  diflé- 
rence  est  légère ,  ou  enfin  quand  le  changement  s'opère  par 
degrés  insensibles  :  elles  sont  marginée&^  quand  les  bords  sont 
d'uneautre  nature  que  la  partie  moyenne ,  que  la  difféItDce  est 
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notable,  et  la  transition  brusque;  alors  les  bords  de  la  squame 
prennent  le  nom  de  bordure.  La  bordure  est  ordinairement 
membraneuse  ou  scarieuse  :  souvent  elle  est  appendiciforme , 
ce  qui  a  lieu  lorsqu'elle  est  grande ,  et  qu*elle  ne  borde  que  la 
partie  supérieure  de  la  squame;  dans  ce  cas,  elle  se  confond 
presque  avec  Tappéndice  décurrent  ou  marginiforme. 

Lessquames  sontsquameliiformes,  quand  elles  ne  diffèrent 
point  des  squamelles  du  clinanthe  ,  comme  dans  IVvax,  le^- 
Uigo  ,  le  cjlindrocline ,  H.  C.4  elles  sont  bractéiformes ,  quand 
elles  sont  analogues  à  des  bractées  d'involucre;  eliessont  appen- 
dicifornles,  quand  la  véritable  squame  est  entiérementavortée, 
et  que  l'appendice  subsiste  seul ,  comme  il  arrive  aux  squames 
extérieures  du  xeranthemum ^  du  catananche.  Eliessont  appen- 
diciformes  supérieurement,  quand,  leur  partie  iafémeure  étant 
de  la  nature  des  squames  et  leur  partie  supérieure  de  la  nature 
des  appendices,  le  passage  de  l'une  à  Tautre  s'opère  par  degrés 
insensibles. 

Les  squames  sont  unisériées,  bisériées,  trisériées,  paucisé-' 
riées,  plurisériées,  multisérlées ,  selon  qu'elles  sont  disposées 
autour  de  la  calathidesur  un,  deux,  trois  ,  ou  plusieurs  rangs 
conéeutriques;  elles  sont  imbriquées,  quand,  étant  plurisériées, 
celles  des  rangs  intérieurs  sont  progr<*ssivement  plus  longues 
que  celles  des  rangs  extérieurs ,  auquel  cas  elles  peuvent  être 
imbriquées  régulièrement  ou  irrégulièrement;  elles  sont  obim- 
briquées,  quand ,  étant  plurisériées ,  celles  des  rangs  intérieurs 
sont  progressivement  plus  courtes  que  celles  des  rangs  exté- 
rieurs; elles  sont  diffuses,  quand  elles  sont  plurisériées,  et  à 
peu  près  égales  en  longueur,  ou  irrégulièrement  inégales.  Les 
squames  plurisériées  sont  extradilatées,  quand  les.  extérieures 
sont  les  plus  larges;  intradilatées,  quand  les  intérieures  sont 
le» plus  larges  ;  interdilatées  ,  quand  les  intermédiaires  sont  les 
plus  larges;  équidiiatées,  quand  elles  sont  toutes  à  peu  près  de 
la  même  largeur.  Lesîiquaines  plurisériées  sont  semblables,  ou 
dissemblables:  dans  ce  dernier  cas,  à  moins  que  les  différences 
ne  soient  dignes  d'être  notées,  on  ne  décrit  que  les  squames 
intermédiaires.  Les  squames  unisériées,  ou  plurisériées,  peu- 
vent être  libres  ou  entre-grcffécs. 

Le  péricline  est  chorisolépide  ou  libérisquame,  quand  les 
squames  sont  libres,  ce  qui  est  le  cas  le  plus  ordinaire;  il  est 
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^lécolépide  ou  connatisquame ,  quand  les  squames  somit  entre- 
greffées. Le  përicline  plécolépide  est  ordinaîpement  formé  de 
squames  unisérîéesy  comme,  dans  le  tagetes^  le  lagascccA;  quel- 
quefois de  squames  plurisériées ,  comme  dans  plusieurs  areto- 
fidées ,  et  dans  les  xanthiam ,  ambrosia. 

Le  përicline  est  simple ,  toutes  les  fois  qu^on  n*obsenre  pas 
)tne  différence  ou  une  interruption  bien  remarquable  et  nette- 
ment tranchée  entre  les  squames  extérieures  et  les  squames  in- 
térieures ;  il  est  double,  lorsque- cette  différence  ou  cette 
interruption  est  assez  prononcée  pour  qu'on  puisse  distinguer 
un  péricline  extérieur  et  un  péricline  intérieur.  Dans  ce  cas ,  si 
les  squames  extérieures  sont  très-petites ,  comnie  semi-avortées , 
très-peu  nombreuses,  peu  coiDstantes,  variables,  irrégulièrement 
disposées,  au  lieu  d'admettre  un  péricline  double,  nous  disons 
que  le  péricline  est  accompagné  de  squames  surnuméraires.  On 
ne  doit  pas  confondre  le  péricline  extéri^eur,  ni  les  squames 
surnuméraires ,  avec  Tinvolucre  dont  nous  parlerons  bientôt. 
Le  péricline  est  radié,  quand  ses  squames  intérieures  sont  ra- 
diantes, c'est-à-dire,  prolongées  supérieurement  en  un  long 
appendice  scarieux,  coloré,  liguliforme,  étalé,  comme  dans  la 
carline ,  le  xéranthème ,  le  tes$aria,  le  monarrhenus ,  H.  C.  ;  il  est 
quasi-radié,  quand  la  radiation  est  moins  évidente. 

Le  péricline  peut  être  orbicolaire ,  convexe ,  hémisphérique , 
globuleux,  ovoïde,  campaniforme,  cylindrique,  cylindracé; 
rarement  réfléchi  ou  rabattu ,  comme  dans  Vechinops, 

Sa  grandeur  doit  être  comparée  à  celle  des  fleurs  delà  ca- 
lathide,  quand  celle-ci  n'est  ni  radiée  ni  radiati forme  ;  à  celle 
des  fleurs  du  disque,  quand  la  calathide  est  radiée  ;  à  celle  des 
fleurs  extérieures  ou  marginales ,  quand  la  calathide  est  radia- 
tiforme.  Ainsi  le  péricline  peut  être  égal ,  inférieur  ou 
supérieur  aux  fleurs  de  la  calathide  équaliflore,  ou  aux  fleurs 
du  disque  de  la  calathide  radiée ,  ou  aux  fleurs  marginales  de 
la  calathide  radiatiforme. 

De  Viriifolucre» 

Lorsque  plusieurs  bractées  verticillées  sont  attachées  à  la 
base  du  péricline,  et  qu'elles  sont  plus  analogue?  aux  feuilles 
de  la  plante  qu'aux  squames  de  ce  péricline ,  nous  nommons 
involucre  cet  assemblage  de  bractées.  Ainsi  l'involucre  diffère 


dit  pérldine  extélrietir  en  ce  ^e  celui-ci  est  formé  desquames 
ftofl^ogues  à  celles  dii  péricline  inlérietir,  tandis  que  Fatitre  est 
formé  de  bractées  analogues  ttux  feuilles. 

Si  les  bractéeà  sont  très-petites ,  comme  setai-avortées ,  très- 
peu  nombrenses ,  peu  constantes,  raHables,  irrégulièrement 
^disposées ,  au  lieu  d'admettre  un  involncre ,  nous  disons  que  le 
jréricline  est  accompagné  de  bractéoles. 
'  LHnvolucre,  que  les  botanistes  confondent  presque  toujours 
avec  le  -péricline ,  est  très-manifeste  dans  Vholokpii ,  le  car^ 
lowizia ,  le  centrcUherum^  H.  C. ,  Vkdmintia ,  le  cnicus  henediotui  y 
Vatractytis  cance^ata,  le  àiegeshtchià  ^  le  hidM^  la  carline,  et 
dans  beaucoup  d'autres  synanthérées. 

On  se  trompera  rarement  sur  la  distinction  du  péricline  et 
de  Tinvoluçre ,  si  Ton  considère  que  les  squames  d#péricline 
sont  des  rudimens  de  pétioles,  et  qne  les  bractées  de  rinyo«> 
lucre  sont,  comme  les  appendices  des  squames,  des  rndimens 
de  feuilles  proprement  dites.  Cependant  il  est  de  certains  ca& 
douteux  oh  nous  employons  indi0)^remment  les  expressions 
de  péricline  extérieur  involucrifdrme ,  ou  dHnvolucre  pérîclî- 
ni  forme. 

Considérations  générales  sur  la  calathide  ^  le  clinanthe  et  le  péricline. 

La  calathide  des  synanthérées,  considérée  sous  un  peint 
de  vue  très-général ,  nous  paroît  être  un  épi  sirhple ,  extrême-- 
ment  court  ^  composé  d' un  grand  nombre  de  petites  Jleurs  sessiles^ 
immédiaterfient  rapprochées ,  couvrant  toute  la  surface  d'un  axe 
commun^  et  accompagnées  chacune  d'une  bractée  :  1^  clinanthe 
est  l'axe,  extrêmement  raccourci  et  déprimé,  de  cet  épi  :  le 
péricline  est  l'ensemble  des  bractées  appartenant  aux  fleur» 
quf  occupent  le  degré  le  plus  bas  sur  Taxe. 

Dans  cet  état,  qui  constitue ,  seloa  nous,  le  vrai  type  de  la 
calathide ,  le  péricline  est  composé  de  squames  unisériées ,  et 
le  clinanthe  est  squamellifère ,  comme  dans  les  bidens,  co^ 
reopsis ,  dahiia» 

Maintenant,  concevez  que  plusieurs  rangées  de  fleurs  occu* 
pant  la  partie  la  plus  basse  soient  avortées,  et  que  leurs  brac- 
tées subsistent ,  il  en  résultera  un  péricline  composé  de  squames 
plurîsériées,  avec  un  clinanthe  squamellifère,  comn^e  dans 
lès  spilanihus  ,  hclîanthus  ^  ùnnia. 
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Si ,  au  contraire,  on  conçoit  que  toutes  les  bractées,  à  l'ex- 
ception de  celles  qui  appartiennent  à  la  rangée  la  plus  basse , 
soient  avortées,  tandis  que  toutes  les  fleurs  subsistent,  on  aura 
un  clinanthe  dépourvu  de  squamelles,  avec  un  péricline  de 
squames  unisériées ,  comme  dans  les  hellis ,  calendula. 

Pour  avoir  un  péricline  de  squames  plurisériées ,  avec 
.  un  clinanthe  dépourvu  de  squamelles ,  comme  dans  les  eu- 
patoires ,  les  asters  ,  les  chrysanthèmes  ,  il  faut  concevoir , 
i.""  que  les  fleurs  des  rangs  inférieurs  sont  avortées,  et  que 
leurs  bractées  subsistent  ;  2.^  que  les  fleurs  des  rangs  supé- 
rieurs subsistent  •  et  que  leurs  bractées  sont  avortées. 

Enfin,  supposez  une  calathide  discoïde,  dont  la  coi/ronne 
soitj)lurisériée,  et  faites  avorter  seulement  les  bractées  des 
fleurs  du  dUsque ,  vous  aurez  une  disposition  très-remarquable , 
propre  au  Jilago  et  à  quelques  autres  genres. 

Si  ces  considérations  reposent  sur  des  idées  justes ,  il  est  vrai 
de  dire  que  les  botanistes,  qui  nomment  la  calathide  une  fleur 
composée,  pourroient,  avec  tout  autant  de  raison,  donner  le 
nom  de  fleur  composée  à  un  épi  de  plantain. 

Chapitre  second. 

De  la  classification  naturelle  des  synanthérées, 

La  classification  naturelle  des  végétaux  sexifères  ne  peut 
être  solidement  fondée  que  sur  les  caractères  fournis  par  la 
fleur  proprement  dite ,  c'est-à-dire ,  par  les  organes  sexuels  et 
par  leurs  enveloppes  immédiates.  Si  cette  proposition,  généra- 
lement admise  par  les  botanistes,  mérite  la  faveur  dont  'elle 
jouît,  il  en  résulte  nécessairement  que  toutes  les  méthodes  de 
classification  dessynanthérées  proposées  par  nos^prédécesseurs 
sont  vicieuses ,  non  par  leur  exécution ,  mais  par  leur  principi|| 
tandis  que  la  nôtre,  très-imparfaite  sans  doute  sous  le  rap- 
port de  l'exécution ,  repose  sur  une  base  inébranlable. 

§.   1  •*''  Examen  des  anciennes  mëthode$. 

Tournefort  divise  les  synanthérées  en  trois  classes,  sous  les 
titres  de  Jloseuleuses  y  semi-Jlosculeuses  ei  radiées,  La  seconde 
classe  est  naturelle ,  parce  qu'elle  est  fondée  sur  un  caractère 
propre  à  des  corolles  masculines  j  \ts  deux  autres  sont  arti- 
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ficîelles ,  parce  qu*elles  sont  fondées  sur  la  composition  de  la 
calathide ,  ainsi  que  sur  un  caractère  propre  à  des  corolles 
non  masculines,  et  par  conséquent  monstrueuses. 

Vaillant  a.  proposé  quatre  classes ,  qu'il  a  nomméei  eynaro» 
céphaUs  ,  corymhifères ,  ckicoracées  ,  dipsaeées.  En  écartant  la 
dernière ,  qui  est  étrangère  à  la  famille  des  synanthérées  y 
M.  de  Jussieu  a  cru  que  les  trois  autres  offroient  une  classifi- 
cation plus  satisfaisante  que  celle  de  Tournefort.  Cependant 
la  seule  classe  qui  soit  à  Tabri  de  jlout  reproche ,  correspond 
exactement  aux  semi-flosculeuses  de  Tournefort;  les  deux 
autres  ne  se  distinguent  guère  que  par  le  port,  et,  si  Tune 
est  passablement  naturelle,  Tautre  est  un  amas  confus  d'une 
multitude  de  genres  mal  assortis. 

Linnsus ,  dans  son  Système  sexuel ,  a  fondé  la  distribution  des 
synanthérées  sur  des  considérations  infiniment  ingénieuses, 
faites  pour  amuser  Timagination ,  mais  dépourvues  de  toute 
solidité,  et  uniquement  relatives  à  la  composition  de  la  cala- 
thide. Dans  ses  ordres  naturels,  il  a  proposé  une  distribution 
plus  digne  sans  doute  d'un  aussi  grand  naturaliste;  mais,  comme 
il  n'a  point  caractérisé  ses  groupes ,  il  est  impossible  d'en  faire 
usage,  et  très- difficile  de  les  apprécier  à  leur  juste  valeur. 
Cependant  sa  liste  des  genres  offre  plusieurs  rapprochemens 
très-naturels,  à  côté  de  plusieurs  autres  qui  le  sont  beaucoup 
moins. 

Adanson  adopte  les  trois  classes  de  Tournefort ,  comme  di- 
visions primaires  de  la  famille,  et  il  forme,  sous  le  nom  de 
sections,  des  divisions  secondaires  au  nombre  de  dix.  Leurs 
titres  semblent  annoncer  qu'elles  sont  naturelles,  car  chacune 
porte  le  nom  de  l'un  des  genres  qu'elle  comprend  ;  cependant 
elles  sont  fondées  sur  des  caractères  étrangers  à  la  fleur  pro- 
prement dite  :  aussi  les  associations  de  genres  qu'elles  pré- 
sentent ,  ne  sont  guère  préférables  à  celles  qui  résultent  des 
autres  systèmes. 

M«  de  Jussieu  admet,  comme  autant  de  familles  naturelles 
distinctes,  les  chicoracées,  les  cinarocéphales  et  les  coryni- 
bifères  de  Vaillant;  puis  il  divise  chacune  d'elles  en  plusieurs 
sections  fondées  sur  des  caractères  étrangers  à  la  fleur.  Ce 
système  nous  semble  avoir  un  défaut  de  plus  que  celui  d'A- 
danson,  qui  ne  fait  de  toutes  les  synanthérées  qu'une  seule 
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famîile;  tï  tiouêlc  critiquions  avec  d'autant  plns  de  confiâttt:^^ 
^iie  M.  âe  Jussieu  a  lui-même  témoigné  qu'il  étoit  peu  ski^ 
fait  de  sa  prapre  classification.  Il  a  cru  entrevoir  une  divishm 
naturelle  de  ses  corymbifères  en  quatre  groupes,  ayant  pour 
types  l'eupatoire ,  l'aster ,  la  matricaire  et  l'hélianthe.  Quoi- 
qu'il n'ait  indiqué  ni  leurs  caractères  ^  ni  les  genres  qui  lek 
composent,  nous  pouvons  prononcer  que  cette  distribution 
est  impraticable,  et  quW  ne  parviendra  jamais  à  diviser  le» 
synanthérées  en  un  aussi  petit  nombre  de  groupes  naturels. 

Gaertner  divise  d'abord  les  synanthérées  en  ligulées^  4apitée$j 
discoïdes  et  radiées;  puis  il  subdivise  plusieurs  fois  chaque 
division  primaire,  en  considérant,  i.^  pour  les  ligulées ,  si  la- 
calathide  est  homocarpe  ou  hétérocarpe,  et  pour  les  capitées , 
les  discoïdes  et  les  radiées ,  si  les  calathides  sont  éloignées  les 
unes  des  autres,  on  réunies  en  capitules;  2.**  l'absence,  Texis- 
tcnce  et  la  nature  de  Taîgrette  ;  3.®  l'absence,  la  présence  et 
la  nature  des  appendices  du  ciinanthe.  Cette  classification  bou- 
leverse le  plus  souvent  les  affinités  naturelles  les  moins  équi-* 
voques;  mais,  comme  méthode  purement  artificielle ,  nous  la 
trouvons  préférable  à  toutes  celles  que  nous  connoisfions. 

Si  M.  Richard  n'a  pas  atteint  le  but ,  il  a  du  moins  fait  quel- 
ques pas  à  l'entrée  de  ia  route  qui  pouvo't  l'y  conduire.  En 
effet,  sa  division  primaire  est  fondée  sur  le  style,  qui  est  l'or- 
gane floral  le  plus  important  pour  la  classification  naturelle 
des  synanthérées;  mais,  après  s'être  arrêté  à  une  sfeule  consi- 
dération de  nulle  valeur,  qui  ne  peut  jamais  être  exacte  dans 
cette  famille,  et  dont  il  a  fait  une  fausse  application  ,  il  a  tout 
à  coup  abandonné  les  organes  floraux ^  pour  établir  ses  divi* 
sions  secondaires  sur  des  caractères  étrangers  k  la  fleur.  Il 
divise  en  deux  ordres  la  classe  qu'il  nomme  synanthérie  :  le 
premier  de  ces  ordres  est  la  mqnostigmatit^  qu'il  subdivise  en 
troissections  artificielles ,  VcTttvtopitd^es  ,  carduacées,  liatridées; 
le  second  ordre  est  la  dish'gmah'e,  qu'il  subdivise  artificiellement 
en  deux  sections ,  savoir  les  cmymhifères  et  les  'ehieoraeées.  Ce 
système  repose  sur  une  erreur,  qui  consiste  à  prendre  les  collec- 
teurs pour  le  stigmate  :  si  M.  Richard  avoit  connu  le  vrai  stig- 
mate des  synanthérées,  i!  anroit  senti  que  la  distinction  d'un 
ou  de  deux  stigmates  est  inadmissible  dans  cette  famille.  Il  est  à 
remarquer  que  ce  botaniste?  rapporte  les  vernonlées  a  la  monor 
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Aigttâiie,  et  les  laetncëes  à  la  diûigmatie,  quoique  les  verno- 
kiéeset  leilaotucëes  ne  différeot  aucunement  par  le  style  et 
le  stîgitiate. 

MM.  Decandolle  et  Lagasca ,  en  adoptant ,  comme  M.  de 
Jttssieu,  les  chicoracée»,  les  cinarocépkales  et  les  corymbl- 
fières  de  Vaillant)  ajoutent  un  quatrième  groupe  quUls  nom- 
ment kibimtijlores  ou  chénantophorfi.  On  a  dédaigné  cette  inno- 
ration  ;  cependant  le  groupe  des  labiatiflores  est  fondé ,  comme 
eeluides  chieoracées,  sur  la  structure  des  corolles  masculines; 
et  nous  avons  trouvé  le  moyen  d'en  former  deux  tribus  par- 
fldteàient  naturelles.  M.  Decandolle  a  aussi  proposé  une  divi- 
sion des  ci narocép haies  en  quatre  sections ,  les  échinopées  ^ 
les  gundéliaeées ,  les  earduacées  $  les  centaurées  :  la  dernière  , 
fondée  sur  un  caractère  de  l'ovaire ,  est  la  seule  qui  soit  na- 
turelle; les  trois  autres,  fondées  sur  des  caractères  étrangers 
à  la  fleur,  contrarient  manifestement  les  affinités. 

§f  2.  Principe  et  sommaire  de  la  noupelle  méthode» 

Notre  méthode  de  classification  repose  sur  les  principes 
suivans,  que  nous  n*avons  point  établis  selon  notre  choix  et 
à  priori,  mais  que  nous  avons  été  contraints  d'admettre  après 
avoir  long-temps  et  beaucoup  observé. 
•  L  La  famille  des  synanthérées  forme  un  ensemble  tellement 
lié,  qu'il  e$t  absolument  impossible  d'y  faire  un  petit  nombre 
de  grandes  coupes  naturelles,  et  qu'on  ne  peut  la  diviser  natu- 
rellement qu'en  une  vingtaine  de  petits  groupes  ou  tribus. 

IL  Les  caractères  des  tribus  naturelles  doivent  être  fournis 
tout  à  la  fois  par  le  style  avec  son  stigmate  et  ses  collecteurs  , 
par  les  étamines^  par  la  corolle ,  et  par  l'ovaire  avec  seê  acces- 
soires; les  autres  organes  ne  peuvent  fournir  que  des  carac- 
tèfts  génériques. 

IIL  Les  âeurs  hermaphrodites  sont  les  seules  qui  puissent 
présenter ,  sans  aucune  altération ,  la  réunion  complète  de 
tous  les  caractères  de  la  tribu  à  laquelle  elles  appartiennent. 

IV.  On  ne  peut  assigner  aux  tribus  naturelles  que  des  ca- 
ractères ordinaires  ou  habituels,  très-souvent  démentis  par 
des  caractères  insolites, 

•    V.  Beaucoup  de  synanthérées  offrent  un  mélange  de  ca- 
ractères appartenant  à  plusieurs  tribus  différentes. 
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Conformément  à  ces  principes-.,  nous  divisons  la  famille 
des  synaathérées  en  dix-neuf  tribus  naturelles  ,  caractérisées 
par  le  style  avec  son  stigmate  et  ses  collecteurs,  par  les  éta* 
mines,  par  la  corolle ,  et  par  Tovaire  avec  &es  accessoires  ;  en 
considérant  ces  organes  dans  les  fleurs  hermaphrodites ,  en  ne 
nous  attachant  qu'aux  caractères  ordinaires,  et  en  recoarant 
à  la  combinaison 'des  analogies,  dans  les  cas  d'affinités  com- 
plexes ou  croisées,  comme  dans  tous  les  autres  cas  douteux  qui 
résultent  des  caractères  insolites,  ou  de  Tabsence  des  fleurs 
hermaphrodites. 

Nos  dix-neuf  tribus  sont,  i,^lesvemoniées,  2j*le8  eupato* 
riéesj  3/  les  adénosljrlées  y  4.^  les  lussilaginées  ^  SJ*lei  mu tisiées^ 
CJ*  les  nassam^iées ,  j,°  les  sénéeionées^f  8,**  les  astéréesy  9.^  ie« 
inulées  j  lo,**  les  anthémidées ,  i  j  .**  les  amhrosiées  ^  12.*^  les  hé^ 
lianthées ,  i3/  les  calendulées  j  i/i»^  les  arctotidéesy  iB.^  leséeJU* 
nopsées ,  16.'' les  carduinées^  17.°  les  centauriées  j  i8.°  lescarli* 
nées ,  1 9.*^  les  lactucées. 

Concevez  un  tableau  où  la  série  des  dix  -  neuf  tribus  est 
courbée  en  cercle,  de  manière  que  les  vernoniées  et  les 
lactucées  sont  rapprochées  immédiatement  .*  Tintérieur  du 
cercle  est  traversé  en  tous  sens  par  des  lignes  aboutissant  à 
des  tribus  plus  ou  moins  éloignées  Tune  de  l'autre  dans  l'ordre 
de  la  série  circulaire ,  et  indiquant  ainsi  les  affinités  complexes 
de  ces  tribus;  d'autres  lignes  de  jonction  unissent  quelques 
tribus  immédiatement  voisines ,  et  qu'on  pourroit  considérer 
comme  des  sections  naturelles  d'une  même  tribu;  les  sections 
naturelles  établies  dans  plusieurs  tribus  sont  indiquées,  suivant 
l'ordre  qui  leur  convient,  autour  des  tribus  auxquelles  elles 
appartiennent;  enfin,  notre  nouvelle  famille  des  boopidécs 
rst  rappelée  sur  un  c6té  du  tableau  auprès  des  vernoniées , 
et  la  famille  des  goodénoviées  sur  le  côté  opposé ,  aupirès 
fJes^  lactucées.  Ce  tableau,  dont  l'exécution  est  facile,  d'après 
le  plan  que  nous  venons  de  tracer ,  exprime  de  la  manière  la 
plus  satisfaisante  les  dififérens  degrés  d'affinité  que  nous  avons 
reconnus  entre  les  groupes  naturels  dont  il  s'agit. 

Nous  avons  dit,  au  commencement  de  ce  paragraphe,  que 
nous  avions  été  contraints  d'admettre  les  cinq  principes  sur  les- 
quels repose  notre  méthode.  On  croira  facilement  que  nous 
aurions  beaucoup  mieux  aimé  pouvoir  fonder  cette  méthode 
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sur  des  principes  tout-à-Fait  opposés.  Mais,  quand  on  se  pro- 
pose de  faire  une  classification  naturelle,  il  faut,  avant  tout^ 
se  résigner  à  voir  la  nature  absolument  telle  qu'elle  est ,  et 
non  pas  telle  que  nous  U  disposerions  pour  la  commodité  de 
notre  étude,  si  la  puissance  divine  étoit  entre  nos  mains» 
Cette  réflexion  suffit  pour  réfuter  toutes  les  objections  qui 
ont  été  faites  contre  notre  travail.  La  multiplicité  de  nos  tribus, 
la  complication  de*  leurs  caractères ,  la  prolixité  de  leur 
signalement;  la  minutie  et  l'éqaivoque  de  ces  caractères,  tou- 
jours difficiles  à  observer  et  souvent  réduits  à  des  nuances 
indécises;  les  nombreuses  et  graves  exceptions  qui  les  dt'- 
mentent,  les  hésitations  fréquentes  de  notre  classification  ; 
enfin,  l'impossibilité  d'approprier  cette  méthode  de  classificax 
tion  à  l'usage  habituel  dans  la  pratique  ordinaire  de  la  bota- 
nique; tous  ces  défauts,  ou  plutôt  tous  ces  inconvéniens ,  ne 
sauroient'nous  être  imputés,  s'ils  résultent  nécessairement  de 
la  nature  même  des  choses.  En  conclura- t-on  qu'il  faut  re- 
noncer à  classer  naturellement  les  sy nant h érées ,  et  s^en  tenir 
à  une  classification  artificielle P  Nous  répondrons,  avec  M.  de 
Mirbel  (Ëlémeus  de  Botanique),  que  le  but  que  se  propose 
le  botaniste  est  moins  de  rendre  la  science  facile,  que  solide, 
profonde  et  vaste.  Toutefois  nous  conviendrons  qu'une  classi- 
fication purement  artificielle  est  indispensable  pour  l'usage 
habituel. 

§.  3.  Des  Genres. 

■Une  tribu  naturelle  de  synanthérées  est  une  réunion  de 
plusieurs  genres  appartenant  à  cette  famille,  et  qui  se  res- 
semblent suffisamment  par  le  style,  par  les  étamines,  par  la 
corolle  et  par  l'ovaire  ;  ou  bien  c'est  un  seul  genre  qui  diffère 
notablement  de  tous  les  autres  genres  de  la  famille  par  le  style , 
par  les  étamines,  par  la  corolle  et  par  Fovaire. 

XJn  genre  de  synanthérées  est  une  réunion  de  plusieurs 
espèces  appartenant  à  la  même  tribu,  et  qui  se  ressemblent 
suffisamment  par  l'aigrette ,  par  la  composition  de  la  calathide  y 
par  le  clinanthe  et  par  le  péricline  ;  ou  bien  c'est  une  seule 
espèce  qui  diffère  notablement  de  toutes  les  autres  espèces  de 
la  même  tribu,  soit  par  l'aigrette,  soit  par  la  composition  de 
la  calathide,  soit  par  le   clinanthe,  soit  par  le  péricline* 
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Quant  au  capitule  et  à  TinvolucFe ,  iU  ne  luffiseut'  paa  pour 

établir  des  distinctions  de  genres. 

Il  y  a  deux  écueib  difficiles  à  évitep  dans  Vapplteatîoà  dm 
principe,  que  toutes  les  espèces  d'un  genre  doivent  se  resseoi-f 
bler  par  Taigrette,  par  la  composition  de  la  calathîde,.  par  le 
clinanthe  et  par  le  péricline.  En  appliquant  ce  principe  arto 
trop  de  rigueur,  on  court  le  risque  de  foire  presque  ^tant  jdr 
genres  qu^il  y  a  d'espèces;  si,  au  contraire ,  on  s'écarte  beau»*. 
coup  du  principe  par  la  crainte  d'avoir  un  trop  grand  ■ombre 
de  genres,  on  laisse  subsister  dans  cette  partie  de  la  botanique 
le  désordre,'  la  confusion ,  l'inexactitude  qui  la  déparent,  et 
Von  se  prive  du  m(^en  le  plus  efficace  d'enrichir  la  science  de 
nouveaux  feits  et  de  les  y  fixer  solidement. 

De  légères  différences  dans  l'aigrette ,  dans  la  coosposittOB. 
de  la  calathide ,  dans  le  clinanthe  et  dans  le  péricline,  ne  suffi- 
sent point  pour  constituer  des  genres  différens  :  il  faut  que  ees 
différences  soient  notables,  et  d'autant  plus  notables  qu'elles 
sont  moins  nombreuses ,  et  qu'elles  appartiennent  à  un  organe 
ou  à  un  système  moins  important.  Quant  à  cette  importaiïee  ^ 
nous  estimons  qu'en  général  et  sauf  exceptions  l'on  doit  mettre 
l'aigrette  au  premier  rang,  la  composition  de  la  calathide  au 
second,  le  clinanthe  au  troisième,  le  péricline  au  quatrième. 
Notis  mettons  au  dernier  rang  la  coroHe  masculine,  Icsétamines 
et  le  style,  qui,  dans  certains  cas  seulement,  peuvent  fouriûi: 
des  caractères  génériques. 

La  description  complète  des  caractères  d'un  genre  desynan- 
thérée»  doit  être  faite  dans  Tordre  suivant  :  i.*  Composition 
de  la  calathide  :  la  longueur  respective ,  le  nombre,  la  forme 
et  le  sexe  de  ses  fleurs;  2.*^  péricline  :  sa  grandeur  relative,  sa- 
forme  et  sa  composition  ;  3.^  clinanthe  :  sa  grandeur,  sa  forme , 
ses  appendices  ;  4.°  cypsèle  et  aigrette  ;  S."*  corolle  non  maseu*- 
line  :  dans  les  seuls  cas  où  ses  caractères  n'ont  pu  être  suffi-, 
samment  exprimés,  au  premier  article,  parles  termes  indiquant 
la  composition  de  la  calathide  ;  6.^  corolle  masculine ,  étaminet ,' 
style  :  dans  les  seuls  cas  où  ces  organes ,  s'écartant  de  la  forme - 
qu'ils  ont  ordinairement  dans  la  tribu,  peuvent  fournir  des 
caractères  génériques. 

La  nouvelle  terminologie,  que  nous  avons  proposée  dans  le 
premier  chapitre,  n'a  pas  seulement  pour  but  d'exprimer  les 
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orgaoea  «tle«r9  modi&caiions  p^r  des  te? mes  propres  à  donner 
de$  i4é€«  iu^es  sur  leur  aatu re  et  ieurs  rapporta  ;  elle  a  encore 
uo  autre  ^jet ,  c'eat  d'introduire  dans  la  description  des  genres 
de  1a  limiUe  des  synanthérées  Tordre ,  runiformité>  Texacti- 
IttdcdontrîjBpQrftaace  est  incontestable,  et  qu'il  est  inpossible 
d'ofcktanif  axée  Tancienne  terminologie. 

JkèoM  la  description  de»  genrea,  il  faut  se  garantir  de  deux 
^xcéft:  un£  description  trop  exacte  et  trop  complète,  ou,  pau? 
mieux  dire,  trop  minutieuse  et  trop  détaillée,  a  presque  tou-* 
^uBi.  rtttconvéttient  de  ne  pouvoir  s'appliquer  entièrement  à 
Imites  lea  espéce&du  genre  ;  une  description  trop  vague,  trop 
-générale,  trop  brève,  a  rinconvénient  de  pouvoir  s'appliquer 
à  des  c^èces.  de  genres  différens ,  outre  qu'elle  laisse  ignorer 
defipm||icularitéB  remarquables  qui  contribueroieat  à  enrxckir 
la  scim^. 

La  nature  elle-même  s*oppose  à  ce  que  la  formattan  des 
genres  et  leur  description  pubsent  jamais  atteindre  à  un  degré 
de  perfection  très-élevé  :  il  n'y  a.  que  les  genres  monophytes^ 
ou  d'une  seule  espèce,  qui  soient  su&ceptibles  d'une  rigoureuse 
exactitude,  parce  que  ce  ne  sont  point  de  vrais  genres;  un 
vrai  genre,  c'estrà-dire,  un  genre  polypbytc,  ou  de  plusieurs 
espèces,  ne  pourra  jamais  être  composé  et  caractérisé  de  m£*> 
Bière  k  ce  que  tous  ses  caractères  soient  parfaitement  appli- 
cables k  toutes  les  espèces  comprises  et  à  comprendre  dans  ce 
genre,  et  ne  soient  applicables  qu'à  elles  seules.  (H.  Cass.) 

COMVOSÈ ,  Compositus,  (Bot,)  Ce  mat  est  employé  souvent 
eomme  synonyme  de  divisé:  aiiui  une  feuille  est  dite  composée^ 
lersqu'elle  est  subdivisée  en  petitea  feuilles  ou  folioles  (  ha- 
rîeol,  gMiisia)  \  le  pétiole  d'une  feuille  composée  est  dît 
eompeêéj  lorsqu'il  se  subdivise  en  pétioles  secondaires,  lesquels. 
portent  les  folioles  {epimedium)  ;  un  pédoncule  est  composé  y 
lorsqu'il  se  subdivise  en  pédoncules  partiels  (ombelli Pères); 
l'ombeMe  est  composée  y  lorsqu'elle  se  subdivise  en  petites  om- 
l^elleft  (carotte,  panais).  Quelquefois  composé  est  pris  comme 
'synonyme  d^agrégé  .*  ainsi  jme  bulbe  est  dite  composée ,  lors> 
qu'elle  est  formée  par  l'agrégation  de  plusieurs  petites  bulbes 
on  cayeux;  l'ail  cultivé  en  offre  un  exemple.  (Mass.) 

COMPOSÉS.  (  Chim.  )  Corps  qui  résultent  de  l'union  chi- 
mîque  dé  deux  ou  de  pli^sieurs  corps.  On  dislingue  des  corn- 
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posés  binaires  j  ternaires,  quaternaires  y  eic,  suivant  qulls  lOfit 
formés  par  deux,  par  trois,  par  quatre  substances.  Voyet 
Attraction  MOLécuLAi&E ,  Suppl. ,  tom.  III ,  p.  85  et  suiv.  (  Ch.) 

COMPOSITÉES  (  Bot.  ) ,  Compositi ,  Link.  C'est  le  nom  de 
la  sixième  série  du  deuxième  ordre  {gastromjciens)  de  la  fa- 
mille des  champignons  dans  la  méthode  de  Link«  Ces  cham- 
pignons sont  solides  et  formés  par  la  réunion  de  pluaieun 
sporanges.  Les  genres  sontPisocarpium,  Tuber  (  voyez  Teuffe), 
Endogone  et  Nidulana.  Voyez  Cyathe.  (Lem.) 

COMPOSITIFLORES.  (  Bot.  )  Gaertner  nomme  ainsi  la  fk- 
mille  des  synanthérées ,  que  la  plupart  des  botanistes  nom- 
ment composées.  (H.  Cass.) 

COMPOSITION.  {Arts  chimiques.)  Dans  les  ateliers,  dans 
les  manufactures ,  on  appelle  composition  un  méiaye  qui 
doit  servir  à  préparer  une  certaine  combinaison  :  ainV,  dans 
les  fabriques  de  glace,  là  composition  est  le  mélange  du  sable, 
de  la  chaux  et  du  sous-carbonate  de  soude ,  que  Ton  met  dans 
les  pots  pour  faire  le  verre. 

Dans  les  ateliers  de  teinture ,  on  appelle  composition  la  dis- 
solution d'étain  dans  Peau  régale.  (  Ch.  ) 

COMPOSITION  D'UN  CORPS.  (  Cliim.  )  Pour  que  la  com- 
position d'un  corps  soit  déterminée,  il  faut  connoitre  les 
élémens  qui  constituent  ce  corps,  et  la  proportion  dans  la- 
quelle ils  sont  unis ,  abstraction  faite  de  toute  considération 
sur  les  propriétés  du  composé.  En  cela ,  l'expression  dé  corn- 
position  d'un  corps  est  moins  générale  que  celle  de  nature  d^un 
composé  y  qui  peut  se  prendre  non-seulement  dans  le  sens  que 
nous  venons  de  définir,  mais  encore  dans  cet  autre  sens 
qu'un  composé  a  des  propriétés  d'une  telle  sorte ,  comme 
acides,  alcalines,  neutres,  etc.,  quelle  qu'en  soit  d'ailleurs 
la  composition.  (  Ch.  ) 

COMPRIMÉ,  DÉPRIMÉ  (Bot.)  ;  Compressus,  Depressus. 
Comprimé  exprime  aplati  latér^ement;  déprimé  exprime 
aplati  de  haut  en  bas.  Il  y  a  peu  d'exemples  de  parties  dé- 
primées, et  il  y  en  a,  au  contraire .  beaucoup  de  parties  com- 
primées. Voyez,  pour  exemple  de  tige  comprimée,  le  cactus 
opuntia  ;  de  hampe  comprimée,  le  narcisse  des  poëtes;  de 
feuilles  comprimées,  l'iris  des  marais;  d'épi  conprimé,  le 
triticum  cristatum;   de  calice  comprimé,  la  pédiculaire  des 


naraîa;  dTànthères  comprimées,  celles  des  iris,  du  rhhiantlius , 
etc.  VoyeK  aussi  >  parmi  les  fVuîts,  la  cypsèle  du  zinnia ,  la  car- 
cérale du  frêne ,  le  légume  du  bois  de  Judée ,  la  silique  de 
Taraiià  turrita ,  la  silicule  de  la  lunaire ,  la  capsule  du  rhinanA 
fft&s  erUta  galli ,  le  ctémocarpe  du  panais ,  etc.  Voyez  aussi 
le  noyau  de  la  prune.  (Mass.) 

COHPTONIA.  {Bot.)  Genre  dé  plantes  qui  ftûsoit  d'abord 
partie  des  Uquidamhar,  mais  que  ses  caractères  mieux  connus 
ont  déterminé  à  séparer  dç  ce  genre.  Il  a  été  dédié  par 
M.  Bahcks  à  TévÉque  de  Londres ,  M.  Compton ,  amateur  dé 
botanique.  Ce  genre  appartient  à  la  famille  des  amentacées , 
tii  à  la  mofiùëeie  triandriè  de  Linnaeus.  Son  caractère  essentiel 
consiste  dans  des  fleurs  monoïques,  disposées  en  chatons.  Les 
mâles  offrent  sous  chaque  écaille  un  calice  à  deux  folioles; 
point  dé  corolle  ;  trois  filamens  bifurques,  soutenant  six  an- 
thères bivalves  :  dans  les  fleurs  femelles  on  distingue  un  calice 
à  six  fbliôles  très-étroites ,  opposées  par  paires  ;  point  de  co- 
Irolle;  un  ovaire  supérieur  ;  deux  styles  ;  une  noix  à  une  seule 
loge,  indéhiscente;  une  semence  globuleuse.  On  ne  connoit 
encore  que  l'espèce  suivante  : 

CoAPTONiA  A  FEUILLES  DB  DOBADtLLE  :  Comptonia  aspUnifoUa  f 
Ait.,  Mort,  Ketv. ,  3,  pag.  334;  Mich.,  Amer.j  a,  pag.  2o3  ; 
UquidamharasplenifoUa^  Liun.;  Pluken.,^/mag.,  aSo,  tab.  loo, 
fig.  6 ,  7.  Arbrisseau  rameux ,  qui  s^élève  au  plus  à  la  hauteur 
de  deux  ou  trois  pieds,  revêtu  d^une  écorce  brune  ;  les  jeunes 
rameaux  velus,  garnis  d'un  grand  nombre  de  feuilles  qui  ont 
quelque  ressemblance  avec  celles  de  VaspUnium  ceterach  :  elles 
sont  alternes,  un  peu  velues  en  dessous,  alongées,  presque 
linéaires,  pinnatifides,  parsemées  de  quelques  points  glandu- 
leux et  luisans  ;  découpées  en  lobes  courts ,  alternes ,  nom- 
breux, arrondis  ou  obtus.  Les  chatons  des  fleurs  mâles  sont 
sessiles,  cylindriques,  longs  d'environ  un  pouce  „  couverts 
d'écaillés  lâches ,  imbriquées ,  concaves,  réniformes,  aiguës, 
caduques.  Chaque  écaille  renferme  une  seule  fleur,doBtle  calice 
est  composé  de  deux  folioles  égales ,  naviculaires  ;  trois  fila- 
mens bifurques  ,  plus  courts  que  le  calice.  Le  chaton  dès  fleurs 
femelles  est  plus  court ,  ovale ,  imbriqué  d'écaillés  semblables 
à  celles  des  fleurs  mâles.  Leur  calice  est  composé  de  six  folioles 
ou  plutôt  de  six  filamens  membraneux  à  leur  base,  puis  £!!• 

10.  Il 
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forages,  plus  longs. que  les  écailles,-  ce  qui  fait  parptire  ce 
chaton  comme  hérissé  de  pointes  molles.  L^ovaire  est  arrondi , 
surmonté  de  deux  styles  capillaires.  L(?  fruit  est  une  noix 
glabre ,  elliptique ,  lenticulaire ,  à  une  seule  loge  indéhiscentCY 
renfermant  une  seule  semence  ovale,  arrondie.  Cet  arbrisseau 
croit  aux  lieux  frais  et  ombragés  de  TAmériquc  septentrionale. 
,0n  le  cultive,  au  Jardin  du  Roi.  On  ]e  multiplie  de  marcottes 
et  de  graines.  Il  veut  être  place  à  l'ombre  ,  dans  la  terre  dei 
bruyère,  mais  il  est  délicat,  et  dure  peu.  Au  rapport  de 
Marschal,  Finfusion  de  ses  feuilles  est  astringente  :  on  en  fait 
usage  contre  les  diarrhées.  (Poia.) 

CONABIBY.  {Omith,)  Sonnîni  dit  qu'à  la.Guiane  ce  nom 
est  donné  à  Tautour.  (Cn.  D.) 

CONAMBAIA.  (Bot.)  Espèce  de  fougère  du  Brésil,  décrite 
imparfaitement  et  figurée  par  Pison,  qui  paroit  être. un pferis 
à  feuilles  bipennées.  Le  canambaya  du  même  pays,  cité  par 
Marcgrave,  est  très-différent.  Sloane  le  regard  oit  comme  une 
espèce  d'opuntia»  Il  paroît  mieux  rapporté  par  M.  Lamarck 
au  conjyza  genistelloides ,  rapporté  du  Pérou  par  Joseph  de 
Jussieu.  (J.)  .  ' 

CONAMBAI-MIRI.  (^Bot.)  Sloane,  dans  son  Histoire  de  la 
Jamaïque,  donne  ce  nom  à  la  fougère  que  les  Portugais 
nomment  Avenka.  Voyez  ce  mot.  (  J.) 

CONAMI.  {Bot,)  Aublet,  dans  ses  Plantes  de  la  Guiane , 
cite  sous  ce  nom  deux  espèces  du  genre  Baillera ,  de  la  famille 
des  composées  ou  synanthères  :  Tune  est  le  conami  franc, 
hallieraaspera;  l'autre  le  conami  hktard  ^hallierasj'Westris,  Elles 
tirent,  dans  le  pays,  leur  nom  de  la  propriété  qu'elles  ont  d'eni- 
vrer le  poisson.  La  première  est  encore  nommée  coutoubou  par 
les  Galibis.  Préfontaine  la  cite  sous  le  nom  de  conani  franc,  et 
lui  assigne  la  même  propriété.  Le  nom  de  Préfontaine  est  peuL- 
éti^e  plus  exact,  ou  du  moins  il  devroit  être  préféré  pour  dis- 
tinguer ces  plantes  d'un  autre  conami  dont  Aublet'  fait  un 
genre  décrit  imparfaitement,  et  regardé  par  Willdenow 
comme  devant  être  congénère  du  nîruri ,  phyllanthus.  Celui- 
ci  est  le  conani  du  Para  y  cité  par  Préfontaine  et  employé 
comme  le  premier,  que  les  sauvages  habitant  le  canton  d'Oya- 
pok  oi;t  reçu,  selon  lui,  des  Indiens  fugitifs  du  Para.  Il  faut 
observer  ici  que  le  coutoubou  des  Galibis  est  très-différent  du 
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cùutouhea  de$  tnémes,  dont  Aublet  fait  un  autre  genre  sou9 
seU'  nom  primitif*  (J,,)  -  . 

CONANAM.  (i^ofc.)  Palmier  de  la  Guiane  mentionné  par 
Aublçt,  qui  ajoute  qv*on  le  nomme  aussi  a^foira  mon  père.  Sa 
description  est  trop  iiïsuffisante  pour  qu'on  puisse  déterminer 
l'espèce.  D'après  son  second  nom ,  on  jpourroit  présumer  qu'il 
est  congénère  ou  voisin  de  l'avoira,  qui  est  Vêlais  guineensis. 
Fréfontaine,  dans  sa  Maison  rustique  de  Cayenne,  cite  aussi 
.sous  le  nom  deconanamun  palmier  qui^st  peut-être  le  même. 
Il  a  encore  un  conanam  sauvage ,  qu'il  dit  fort  différent  dup;rfr- 
mier.  (J.) 

CONANTHÈRE,  Conanthera.  (Bot.)  Genre  de  plantes  de 
la  famille  des  narcissées ,  de  Vhexandrie  monogynie  de  Linnœus, 
offrant  pour  caractères  essentiels  :  une  corolle  composée  de  six 
pétales  réfléchis  ;  point  de  calice  ;  six  étamihes  ;  les  anthères 
rapprochées,  formant  un  cône  aigu  ;  un  ovaire  adhérent  avec 
la  base  de  la  corolle  ;  un  stylé  ;  une  capsule  oblongiie ,  à  trois 
loges  y  à  trois  valves ,  renfermant  plusieurs  semences  arrondies. 

Ce  genre  est  borné  j  usqu'à  présent  à  deux  espèces  :  la  première 
est  originaire  du  Chili;  on  ne  connoit  point  lé  lieu  natal  de  la 
seconde:  toutes  deux  sont  des  herbes  à  hampe  nue;  leurs 
fleurs  sont  disposées  en  une  grappe  courte ,  terminale. 

CoKÀNTHÈan  A  DEUX  FEUILLES  :  Conanthera  bifolia ,  FL  Per.,^ 
.3,pag.  68,tab.  5oi  ;  Bermudiana  pulposa^  Threw.,  3,  pag.  8, 
tab.  3;  vulgairement  Illmu 9  Feuili.  Pérou.,  3,  pag.  8,  tab.  3. 
Ses  racines  sont  composées  d'une  bulbe  ovale ,  garnie  en  dessous 
de  fibres  nombreuses ,  capillaires ,  flexueuses  ;  elles  produisent 
une  hampe  grêle ,  simple ,  droite  ,  cylindrique ,  haute  de  huit 
ou  dix  pouces,  glabre  (ainsi  que  toute  la  plante)  ,  garnie  infé- 
rieùrement  de  deux  feuilles  alternes ,  très-étroites ,  linéaires , 
enaiformes ,  aiguës  à  leur  sommet  ;  on  distingué ,  dans  la  lon- 
gueur des  hampes,  plusieurs  éCaiUes  presque  foliacées,  alternes , 
distantes,  membraneuses ,  à  demi  vaginales ,  ovales  lancéolées  : 
les  grappes  sont  courtes,  inclinée8;les  pédoncules  biflores,  munis 
•  à  leur  base  d'une  bractée  ovale ,  membraneuse ,  persistante  ; 
la  corolle  d'un  bleu  violet,  panachée  à  sa  base;  les  trois  pé- 
tales alternes,  légèrement  ciliés  à  leurs  bords;  une  capsule 
.  de  la  grosseur  d'un  pois.  Les  bulbes  de  cette  plante  sont  d'une 
save^r  agréable  jlesnaturelsdu  paysles  mangent  crues  ou  cuites. 

11. 
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CoNAiVTBiiBE  A  TEOO  FLfitFRS  c  ConatUhera  eeheandia,  FMk; 
Echeandia  lemijloraj  Orleg,  Decad.,  pi.  9e;  AfUheriûttm  tê^ 
JtexuMj  Car»,  le.  rar,,  3,  tab;  24t.  Flacëe  d^ahotà  panm  les 
anfherfccrm,  cette  etpèce  a  été  depm»  flippovtée  aux  «onaii- 
thères  9  d'après  le  caractère  de  âCi  anth èret.  Lea  httnpea  aoirt 
droites,  simples,  garnies  seulement  à  leur  baàe  de  lènilles 
lancéolées ,  ensiformes  ;  la  corolle  est  jaune  ;  lespétalesiiiëganx; 
les  trois  extérieurs  trés-étroits ,  recourbés  à  leur  sommet;  les 
troislintérieurs  orales^  élargis  ;  les  anthères  rapprochées  laté> 
ralement.  On  ignore  le  lieu  natal  de  cette  e^ièee*  (Ponu) 

CONASTRELLO  (Bot.),  nota  du  troëne,  ligustmmy  auK 
environs  de  Vérone,  suivant  Seguier.  Didéchamps  dit  qu'on  le 
nomme  tomuUUo  à  Padone.  (  J.) 

CQNCA  DE  MORU»  {Omith.)  L'hirondelle  de  fenêtre, 
hirundo  urhica,  Linn.,  est  connue  sous  ce  nom  en  Sardaigne. 
(Ch.  D.) 

CONCANAUTHLI.  (Omiâi.)  Femandez,  chap.  66,  donne 
ce  nom  comme  étant  celui  d'une  grande  espèce  de  aanalrd  du 
Mexique,  qu'il  ne  décrit  pas,  (Çji.  D.) 

CONCAVE  (BoL),  cencavus,  creux  sans  former  d'angle. 
On  a  des  exemples  de  fouilles  coacaves  dans  le  oàtyledon  um- 
hilicusj  le  pinguieula,  ledroiera;  de  pétales  concaves,  danalfc 
tilleul ,  la  rue;  de  valves  concaves,  dans  la  silicule  de  VàlU- 
âum  utrieulahtm;  de  spathellea  ccmcaves,  dans  lebriza.  Le  carac- 
tère d'une  partie  concave  est  de  ne  pouvoir  être  rendue  plane 
aans déèhirure  ou  saas  former  de  plis.  (Mass.) 

CONCENTRATION.  {Chim.)  Opération  par  laquelle  on  di- 
minue la  proportion  d'un  liquide  par  rapport  k  la  quantité 
d'un  corps  quelconque  qui  est  dissous  dans  ce  liquide.  On 
concentre  une  liqueUir  par  la  chaleur ,  lorsque  le  dissolvant 
est  plus  volatil  que  le  corps  auquel  il  est  uni  ;  on  concielïntre 
une  liqueur  par  le  froid,  lorsqu'une  portion  du  dissc^vant^ent 
prendre  l'état  solide  à  une  ttaipérature  moins  basse  que  ne 
peut  le  faire  l'autre  partie  qui  reste  unie  au  corps  :  ainsi ,  Feau 
de  mer,  exposée  à  quelques  degrés  au-dessous  de  zéro ,  se  con* 
Tertit  en  glace  et  en  un  liquide  retenant  tout  le  sel  qui  étoit 
dissous  dans  cette  eau  ;  ainsi  le  vinaigre,  dans  la  même  circon- 
stance, se  concentre  en  ne  retenant  qu'une  portion  de  Teau  à 
laquelle  l'amde  acétique  étoit  uni  dans  le  vinaigre.  (Ca.) 
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CONCEFTÂCLE,  Cone^taeulum.  (BoL)  Dans  les  plantes 
^i  uni  des  sexes,  la  cavité  close  qui  renferme  les  graines  est 
désignée  par  le  nom  de  péricarpe.  Dans  les  plantes  qui  sont 
privées  <Forgancs  sexuels,  la  cavité  close  qui  contient  les 
s^ainules  ou  torps  reproducteurs  prend  le  nom  de  concep» 
tade.  De  même  ifat  le  péricarpe  a,  suivant  sa  forme ,  diffé- 
Tcns  noms,  tels  que  Capsdlb,  Siuqub,  I*àcuMn,  Dmjpe,  etc., 
de  même  le  conceptacle  reçoit  des  noms  particnlien,  suivant 
les  divers  groupes  de  plantes.  Dans  les  lichens,  il  prend  les 
noms  siiivans  »  Pblta  ,  Scuraus ,  Osbillb,  Vwskllole  ,  Mammulb  , 
CApRAfcODS^  GraoME,  Gloeulb,  Pilidium,  Cistulb,  etc.}  dans 
les  hjpoxylées  il  porte  le  nom  de  Sphésuu,  de  Liavaixa,  etc.; 
dans  les  champignons  angiocarpes,  il  est  désigné  par  le  nom 
de  PàaiDiON.  (  Voyes  ces  mots.) 

Quelques  auteurs  emploient  le  nom  de  pérîspore  k  la  place 
de  conceptacle.  Ce  mot  de  conceptacle  étoit  autrefois  emplojré 
à  la  place  de  péricarpe  ;  il  a  servi  a  désigner  les  loges ,  les 
coques  d'un  fruit.  Il  a  été  pris  aussi  comme  synonyme  de  fol- 
licule. (Mass.) 

CONCEVEIBE  DE  LA  GUIANB  (Bot.);  Coneevéha  gnia- 
fiefwû,  Anbi. ,  Guian.,  pag.  934,  tab.  353. Genre  déplantes  , 
imparfaitement  connu,  qui  parolt  appartenir  à  la  (kmîlle  des 
euphorbiacées.  Comme  les  deux  sexes  sont  séparés  dans  eette 
plante,  et  qu'on  ne  coanoit  point  les  fleurs  mâles,  on  ne  peut 
déterminer  sa  place  dans  le  système  sexuel  de  Linnsrais.  Ses  fleurs 
femelles  sont  sessiles ,  alternes ,  disposées  en  épi  sur  un  axe 
trigone  et  charnu.  Chacune  d'elles  est  composée  d'un  calice 
chamm,  d^une  seule  pièce ,  trigone  à  sa  base  «vee  trois  grosses 
glandes,  divisé  à*  son  bord  en  cinq  dento  épaisses ,  aiguës , 
muniea  chacune  à  leur  base  d'une  glande  appliquée  contre 
l'ovaire*  Celui-ci  est  supérieur,  triangulaire,  surmonté  de 
trois  styles  épais ,  concaves ,  courbés  en  dedans ,  divisés  par 
«n  sillon.  Le  fruit  consiste  en  une  capsule  trigone ,  globuleuse  ; 
à  trois  sillons ,  à  trois  loges ,  à  tjrois  v-aives  bifides^  On  trouve 
dans  chaque  loge  une  semence  arrqndie ,  enveloppée  d^une 
substance  pulpeuse ,  douce ,  blanchâtre ,  bonne  à  manges. 

Cet  arbre  s'élève  à  la  hauteur  de  dix  à  douce  pîeda,  sur  un 
pied  de  dianiètre  ;  son  bois^  est  blàae  ;-  son  écorce  grise  :  iï^eii 
découle,  lorsqu'on- Tentame  ou  qu'on  attfraofae  àeê  feiiilles,  «n 
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suc verdàtre.  Ses  branches  forment  une  cime  étalée,  composée 
de  rameaux  nombreux  ,  garnis  de  feuilles  alternes ,  inégale- 
ment distantes ,  assez  longuement  pétiolées ,  ovales-oblongues  ,* 
acuminées,  vertes  et  glabres  en  dessus,  cendrées  en  dessous, 
dentées  à  leurs  bords,  accompagnées  de  stipules  caduques , 
petites  et  disposées  deux  par  deux.  Aublet  a  découvert  cet 
arbre  dans  la  Guiane,  sur  le  bord  des  rivières.  (Poia.) 

CONCHELA  {Bot,)j  nom  portugais  du  nombril  de  Vénus , 
cotylédon  umbilicus  Veneris^  selon  Vandelli.  (J.) 

CONCHIFÈAES.  {Malacoz.)  M.  de  Lamarck,  dans  la  nou- 
velle édition  de  son  Histoire  naturelle  des  Animaux  sans  ver- 
tébres ,  donne  ce  nom  de  classe  à  tous  les  animaux  mollusques 
acéphales  qui  sont  contenus  entre  deux  pièces  calcaires  ou 
bivalvxïs.  Voyez  Malacozo aires.  (De  B.) 

CONCHILLE  {Bol.)  ,  nom  donné ,  suivant  Olivier  de  Serres, 
par  les  teinturiers  de  son  temps,  au  chêne  kermès,  quereus 
coccifera,  (J.) 

CONCHIS.  {Bot.)  Ce  mot,  cité  par  Juvénal  et  Martial,  ex- 
prime, selon  quelques-uns,  la  fève  que  Ton  prépare  comme 
aliment  sans  lui  6ter  sa  peau  ou  robe ,  pour  la  distinguer  de 
celle  qu'on  a  auparavant  dépouillée  de  cette  enveloppe.  (J.). 

CONCHIT£S.  {Foss^)  Ce  nom  générique  a  été  donné  autre- 
fois aux  patelles  et  aux  coquilles  bivalves  fossiles.  (D.  F.) 

CONCHIUM.  {Bot,)  M.  Smith  nomme  ainsi  un  genre  de 
protéacées  auquel  Schrader  et  Cavanilles  ont  donné  le  nom 
de  :hakea ,  qui  a  été  adopté  par  le  plus  grand  nombre.  (  J.) 

CONCHOD£AM£.  (Molluscart.)  M.  Olfers  a  donné  le  premier^ 
à  ce  qu'il  paroît,  ce  nom  de  genre  aux  espèces  d'anatifères 
qui  ont  leur  manteau  terminé  par  deux  tubes  en  forme  d'o« 
reilles ,  ce  qui  m'af^t^les  designer  soui  celui  d'Au&iTELLA.  Voyes 
ce  mot.(J)E  B.)   • 

CONCHOJLEPAS.  {Malacoz.)  Ce  genre  fort  remarquable,  dont 
nialheureusement  nous  ne  connoissoos  pas  ranimai,  a  été  éta« 
bXî  par  MM.  SchrOter  ^  Martini  et  de  Lamarck,  pour  une  belle 
et  Tare  coquille  que  d'Argenville ,  Da  Costa  et  quelques  autres, 
regardoitîut  comme. «ne  espèce  de  patelle,  et  que  Bruguières 
plaçoit  parmi  les  buccins  iSchro  ter ,  Martini,  et  M.  de  Lamarck 
même,  l'ont  en  effet  associée  long-temps  aux  patelles,  et  c« 
dernier  a  suivi  quelque  temps  M.  Cuvier ,  qui  mettait  ce  genre 
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parmi*  ses  infëro-branches  ;  mais,  depuis  plusieurs  années,  tous 
les  zoologistes  ont  reconnu  la  justesse  du  rapprochement  établi 
par  Bruguières,  et  le  placent  dans  la  famille  des  buccins, 
parce  que,  d'après  ce  quVn  a  rapporté  Dombey,  Fanimal  est 
pourvu  d'un  opercule  tendineux  qui  est  assez  loin  de  pouvoir 
fermer  l'ouverture  de  la'  coquille.  Ses  caractères  génériques 
sont  :  Animal  inconnu,  mais  certainement  gastéropode,  avec 
un  opercule  corné,  recouvert  par  une  coquille  large, rude, 
ovalaire ,  patclliforme,  À  spire  fort  petite,  non  saillante, 
marginale  ;  ouverture  très  grande ,  ovale ,  évasée ,  échancrée 
antérieurement  ;  les  bords  réunis  ;  la  lèvre  extérieure  assez 
épaisse ,  dentelée  ;  les  deux  dents  qui  bordent  l'échancrureplus 
grandes  que  les  autres.  On  ne  connoit  encore  dans  ce  genre, 
qui  est  évidemment  assez  rapproché  de  certaines  pourpres , 
qu'une  seule  espèce,  le  concholepas  du  Pérou,  concholepas 
-ptruvianus^  figuré  dans  Favanne  ,  Conchyl. ,  tab.  4,  fig.  H  2. 
C'est  une  coquille  assez  épaisse ,  d*un  fauve  rougeàtre  tirant 
sur  le  brun ,  de  trois  à  quatre  pouces  de  long  sur  deux  à  trois 
de  large,  n'ayant  que  deux  tours  et  demi  à  la  spire,  dont  le 
dernier  est  si  grand,  qu'il  forme  réellement  toute  la  co- 
quille ;  sa  convexité  est  garnie  de  c6tes  transverses,  peu  pro- 
fondes ,  excepté  la  première  du  côté  gauche ,  qui  répond  à  un 
canal  creusé  dans  la  cavité  ;  ces  côtes  sont  striées  transversale- 
ment par  les  stries  d'accroissement  ;  l'ouverture  est  réellement 
aussi  grande  que  la  coquille,  très-évasée.  Les  bords  sont  parfai- 
fement  réunis,  et  dépassent  de  beaucoup  en  arrière  la  spire, 
de  manière  à  imiter  une  coquille  recouvrante.  On  voit  à  l'inté- 
x^eur  naître,  de  la  cavité  du  sommet,  un  sillon  qui  va,  en 
^'élargissant ,  jusqu'au  bord  antérieur,  où  il  se  terminé  entre 
deux  dents,  dont  la  droite  est  beaucoup  plus  forte,  ce  qui 
fkit  paroitre  la  coquille  échancrée.  L'impression  musculaire  a 
réellement  quelque  ressemblance  avec  celle  des  patelles  ;  elle 
forme  un  grand  fer  à  cheval  ou vertantérieu rement.  L'opercule 
est  ovale,  peu  épais,  d'un  brun  noirâtre.  Il  a  près  de  deux 
polices  de  long  sur  quatorze  lignes  de  large.  (De 6.) 

CONCHYLIE,  Conchjlium.  {Malacoz.)  M.  Cuvier,  dans 
son  nouvel  ouvrage  sur  le  Règne  animal,  réunit  sous  ce  nom 
plusieurs  des  genres  de  M.  de  Lamarck;  savoir  :  les  Puasianelles, 
les  Jantinês  les  Ampdllairbs  et  les  Mélanibs  (  voyez  ces  difle- 
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rens  tnoU}.  Le». caractères  communs  somt  d'avoir  ravant<-dkr- 
nier  tour  delà  coquille,  comme  dans  les  hélix,  formant  une 
saillie  convexe,  ^ui  donne  plus  ou  moins  à  Touverture  la  ûr 
gare  d'un  croissant,  et  d'êtres  aquatiques»  (  De  B.) 

CONCHYLIOLOGIE.  On  doit  entendre  sous  ce  nom  coim- 
posé,  et  non  pas  d'après  son  ëtymolqgie ,  puisque  le  mot  eon- 
cf^lion  veut  dire,  non  pos  une  coquille,  mais  l'animal  qui  en  est 
revêtu,  Tart  de  disposer  les  coquilles  y  ou  mieux  les  enveloppea 
ou  corps  protecteurs  des  animaux  testacés ,  de  manière  à  les 
taire  reconnoitre  promptement  et  sûrement ,  sans  faire  presr 
ou  que  aucune  attention  aux  animaux  qu'elles  ont  pu  contenir 
auxquels  elles  ont  appartenu.  Si  l'on  veut  faire  à  lafoisatten- 
fîon  aux  coquilles  et  aux  animaux,  c'est  l'article  KLoaco- 
XOGIE  qu'il  faut  principalement  étudier,  ou  l'art  de  grou- 
per ou  de  disposer  les  animaux  mollusques  ou  malaeozoaireo 
de  manière  à  les  faire  reconnoitre  ;  et  si  l'on  veut  envisager 
les  coquilles  comme  faisant  partie  d'un  animal  moUnsque  , 
c'est-à-dire ,  quant  à  leur  structure  anatomique ,  à  leur  com- 
position chimique ,  à  leur  mode  d'accroissement ,  il  faut 
recourir  au  mot  Coquille,  ou  à  celui  de  Mollusques  ou  Mala* 
cozo  AIRES ,  où  Ton  traitera  de  Torganisation  générale  de  ces  ani- 
maux. D'après  cette  explication,  que  j'ai  crue  nécessaire,  on  voit 
qu'il  ne  sera  question  ici  que  des  enveloppes  seules  qui  peuvent 
être  conservées  indépendamment  de  l'animal ,  et  qui  peuvent 
en  effet  avoir  appartenu  à  des  animaux  de  classes  et  même  de 
types  trés-différens  ;  et  que  par  conséquent  c'est,  sous  ce  rap- 
port, la  manière  de  Linnœus  et  d'un  grand  nombre  d'autres 
zoologistes  que  nous  nous  proposons  de  suivre ,  quoique  nous 
la  regardions  comme  totalement  artiâcielle. 

Long-temps  cette  partie  de  l'histoire  naturelle ,  qui  n'avoit 
pour,  ainsi  dire  été  imaginée  que  pour  satisfaire  les  yeux  des 
amateurs  de  choses  rares  et  brillantes,  fut  regardée  comme 
une  étude  presque  oiseuse  et  inutile  par  les  véritables  zoolo- 
gistes,';  et  cela  étoit  tellement  juste,  qu'il  étoit  souvent  plua 
nécessaire  de  connoitre  les  coquilles  à  l'état  artiiiciel  (  où  oa 
les  amenoit  en  employant  l'émeri ,  la  meule ,  la  lime  ,  pour 
leur  enlever  non  -  seulement  ce  qu*on  nommoit  drap  marin, 
mais  souvent  une  ou  deux  couches  plus  ou  moins  épaisses^ 
ftqui  en  cachoient  l'éclat)',  qu*4  leur  état  vraiment  naturelle  oà 
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ell«ft  élomt  «QHvepI  Ftjttëes  :  on  r^buto^l  par  oontéquamt  dea 
coUectioBi  |oute$~celle$  qui  naturellemont ,  ou  par  l'art ,  11*0  ft- 
froient  pM  quelque  choae  de  yem^rquable ,  quelque  siogula- 
lité.  Lea^oolpgiatea  métikodiftes  aurpieut  même  fiqi  parfaite 
dîsparoifre  presque  entièrement  celte  étude  ou  cet  art,  eu  ne 
conddérAnt  lamaif  les  cequiUes  que  Gomme  4épea4antea  et 
encQre  placées  sur  les  aniapuiux ,  si  la  géologie  ,  par  le  grand 
essor  qu'elle  a  pris  dans  ces  deriiien  temps ,  n'avoit  eu  be- 
soin de  caractères  extrêmement  iKnutieu^  pour  comparer, 
entre  elles ,  ou  avec  les  espèces  vivantes  ^  les  nombreuses  dét 
pouilles  d'animamç  conohylifèr^  qui  eiqsteiit  dans  le  sein  de 
la  terre*  Cest  réeUensient  à  cette  cause  que  ta  conchyliologie , 
proprement  dite ,  doit  encore  son  existence  et  les  efforts  tou- 
jours croissans  des  savans  naturaUates  qui  cli,erchent  ày  établir 
des  principes ,  des  règles  sûres,  au  'moyen  desquels  les  géolo- 
gistcs  puissent  se  guider  dans  les  reckercheç  délicates  et  les  pro- 
blèmes extrêmement  difficiles  qu'ils  se  proposent  de  ré&oudre* 
La  conchyliologie ,  ou  mieux,  peut-être  »  l'ostracologie ,  forn^e 
donc  parmi  les  sciences  naturelles  une  branche  tout-à-fait  à 
part,  qui  peut  avoir  wa  règles  propres ,  particulières,  et  qui 
n'auroit  rien  de  comparable ,  que  si  l'on  vouloit  aussi  con- 
nof tre  en  détail  les  poila ,  par  exemple ,  des  animaux  mam- 
mifères ,  les  phimes  ées  oiseaux  ou  les  écailles  des  poissons.  11 
me  semble  cependant  que  si  l'on  pouvoit ,  tout  en  étudiant 
la  conchyliologie  d'une  manière  parfaitement  indépendante, 
la  disposer  de  telle  sorte  qu'elle  pût  être  prise  en  entier 
par  la  malacologie,  on  seroit  à  la  fois  utile  à  la  science 
des  animaux  et  à  celle  de  la  géologie  ou  pala30zoologie(i). 
C'est  le  but  qu'on  doit  se  proposer ,  mais  en  admettant  toujours 
que  la  prédominance  doit  évidemment  être  pour  Ja  géologie. 
Tout  art ,  quel  qu'il  soit,  a  nécessairement  un  plus  ou  moiùs 
grand  nombre  de  termes  qui  lui  sont  propres ,  ou  de  com- 
muns, dont  les  acceptions  lui  sont  particulières  ;  c'est  là  ce 
qu'on  nomme  termes  techniques ,  qu'il  est  très-important  de 
bien  définir,  afin  de  les  bien  faire  connoitre  ^  et  que  l'on  em* 
ploie  pour  éviter  les  trop  longues  circonlocutions  auxquelles 

(i)'ll  me  semble  utiU  de  créer  an  mot  composé  pour  la  science  qni 
s'occa|i|i  4a  l%ttde  des  e^rps  aiyaaif  ^  fbfcil^M* 
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il  faudroit  avoir  reeours  si  l'on  se  servoU  des  termes  ordi- 
naires. Nous  allons  faire  connoltre  ces  termes  techniques ,  ou' 
la  terminologie  des  coquilles,  avant  d'exposer  l'histoire  de  la 
conchyliologie  et  la  méthode  que  nous  proposons ,  et  que  nous 
aurons- soin  de  faire  marcher  avec  de  bonnes  figures. 

!Nous  n'avons  téellement  point  d'autres  termes  génériques 
pour  indiquer  les  corps  durs,  calcaires,  cassans,  qui  font  l'objet 
de  cette  partie  d'histoire  naturelle,  que  celui  d'enveloppe,' 
ou  mieux  de  corps  protecteur  ou  de  têt  ;  car  par  celui' 
Ile  coquilles  nous  entendons  seulement  celles  des  animaux 
mollusques.  Leis  Grecs  avoient  le  mot  ostraca,  d'où 
ostracodermes  et  ostracés;  et  les  Latias  celui  de  testa ,  d'où  la' 
dénomination  de  testacés ,  ou  d'animaux  couverts  d'un  tét  ou 
d'une  enveloppé  dure.  Cependant  c'est  l'acception  vulgaire  de 
coquilles  que  l'on  emploie  :  c'est  ce  qui  fait,  que  nous  traitons 
de  cette  partie  de  l'histoire  naturelle  à  l'article  Conc/ir/zo- 
logicy  sans  cela  il  eût  été ,  je  croîs,  plus  convenable  de  le  faire 
à  celui  d^Ostracologie  ou  de  Testaceologie, 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  d'après  cela  seulement,  nous  enten- 
dons par  coquilles  ou  corps  protecteurs ,  des  corps  de  forme 
très-variable,  crétacés,  plus  ou  moins  minces,  durs,  cassansr 
d'une  manière  nette,  se  conservant  aisément,  et  qui  sont 
constamment  en  rapport  avec  la  peau  d'un  animal. 

Il  est  deux  manières  de  faire  connoitre  les  différentes  parties 
que  l'art  observe,  décrit  et  nomme  dans  les  corps  protecteurs 
ainsi  définis .  l'une  qui  consiste  à  adopetr,  dans  l'explication  des 
termes,  l'ordre  alphabétique,  comme  l'a  fait  le  premier  Daniel 
Major,  imité  depuis  par  beaucoup  d'auteurs;  et  l'autre,  à 
suivre  un  ordre  méthodique  quelconque.  C'est  celle-ci  que 
nous  adopterons  ici ,  l'autre  étant  nécessairement  dans  le  cours 
dû  Dictionnaire.  Mais ,  pour  suivre  cet  ordre  méthodique ,  et 
pour  ne  rien  donner  à  l'arbitraire ,  nous  croyons ,  mtilgré  ce 
que  nous  avons  dit  plus  haut,  devoir  considérer  la  coquille 
comme  ayant  été  placée  sur  l'animal,  quand  ce  neseroit  que 
ppur  faciliter  la  fusion  de  la  conchyliologie  dans  la  malaco- 
logie. Linnœus,  Bruguîère  et  plusieurs  autres  suivent  une  autre, 
marche,  que  nous  aurons  soin  d'exposer,  et  étudient  cette 
coquille  dans  une  position  arbitraire  qu'ils  ont  soin  de  définir, 
en  la  regardant  presque  comme  un  corps  artificiel*  "^ 
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En  coBsidéjniiit  d'abord  ces  corps  d*une  manière  générale 
et  601M  k:  rapport  de  la  structure ,  on  aperçoit  une  première 
division  des  coquilles,  en  celles  <piW  peut  appeler  ^ôiiMes 
et  vraies» 

Une  coqoille  fausse  est  celle  qui  n'appartient  pas  à  nn 
animal  mollusque ,  ou  mieux  celle  qui  est  composée  d*un  très- 
grand  nombre  de  petits  polygones  appliqués  les  uns  à  c6té 
des  autres ,-  et  dont  l'ensemble  forme  une  enveloppe  calcaire  ^ 
dure,  cassante;  c'est  ce  que  l'on  voit  dans  le  tét  des  échinites 
ou  oursins. 

Une  coquille  vraie  est  celle  qui  est  formée  de  lames 
appliquées  les  unes  en  dedans  des  autres  ;  la  plus  nouvelle,  la 
plus  grande  étant  la  plus  interne,  et  la  plus  ancienne ,  la  plus 
petite,  la  plus  externe  ,  quels  que  soient  sa  forme  et  le  nombre 
de  pièces  qui  la  composent. 

L'étude  jgénérale  de  cette  forme  donne  ensuite  une  divi- 
sion en  celles  qui  sont  tubuleuses^  et  en  celles  qui  ne  le  sont 
pas. 

On  appelle  coquilles  tuhuUuses-i  celles  dont  le  diamètre  trans- 
versal est  considérablement  plus  petit  que  le  longitudinal, 
et  qui  ne  sont  pas  enroulées,  ou  du  moins  ne  le  sont  que 
d'une  manière  fort  irrégulière  et  jamais  en  spirale  ;  ce  sont 
les  tubes  de  certains  genres  de  sétipodes ,  qui  ont  un  autre 
caractère  distinctif ,  en  ce  que  le  sommet  est  toujours  ouvert; 
ce  qui  n'a  jamais  lieu  dans  les  coquilles  des  malacozoaires  ou 
mollusques  proprement  dits. 

Les  coquilles  non  tuhuleuses  se  divisent  ensuite  en  co- 
quilles d'une  seule  pièce ,  ce  sont  les  univalve$ ,  et  en  coquilles 
de  plusieurs  pièces  ou  multwaWes ,  et  celles-ci  en  bwaWes  et 
en  muUwalves  ou  disswalyes, 

'  D'après  cela  on  doit  entendre  par  valve  (^^alve-klappen  ^ 
vcdwula)  ^  une  pièce  calcaire  de  forme  très-variable ,  appli- 
quée sur  ou  dans  la  peau  d'un  animal  mollusque,  ou  mol- 
lusquarticulé,  et  en  recouvrant  une  plus  ou  moins  grande 
partie;  mais  alors  il  faut  souvent  avoir  recours  à  la  peau 
de  l'animal ,  pour  juger  qu'un  certain  nombre  de  ces  valves 
appartenoient  à  un  seul  individu  ;  comme  ,  par  exemple , 
quand  elles  n'ont  aucuns  rapports  directs  entre  elles,  mais  seu- 
lement d'indirects  au  moyen  delà  peau.  C'est  oe-  qui  a  fait  que 
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long-temp^  une  valve  du   tét  de  I9  liugule  a  ^té  regardée 
comme  une  coquille  univ^ye. 

Les  coquillef  mulUvalves  sont  de  trois  sortes  :  celles  q$i 
sont  composées  de  plusieurs  pièces  transversales,  imbriquées, 
coi;nmedans  les  cuscabrioQii  ;  celles  qui  sont  fqrmie^  de  cinq  ou 
plusieurs  valves,  sy  métciqiAexaent  rangées  adroite  et  à  gauche» 
et  quelquefois  n^éme  placées  en  écailles ,  et  réunies  et^re  9^lu 
au  moyen  de  la  peau  (ce  sont  les  dissivalves  de  M.  Pe^js  de 
Montfort),  comme  dans  les  anatifes;  en£n,  celles  qui  sont 
disposées  d'une  manière  presque  circulaire ,  comme  d^mi  l/u 
^alanes  et  genres  voisins  (  ce  sont  lea  coquiUes  subeoroj^ales 
de  M.  de  Lamarck  ). 

Les  coquilles  bivalves  sont  celles  qui,  comme  Tindique  leur 
nom,  ne  sont  formées  que  de  deuxpièces,  quelquefois,  il  est  vrai, 
renfermées  dans  un  tube  ou  enveloppe  calcaire,  plus  ou  iffoias 
développé,  que  quelques  auteurs  regardent  à  tort  comme  une 
autre  valve  ;  elles  sont  toujours  appliquées  sur  les  côtés  de  rani- 
mai, et  constamment  dans  un  rapport  plus  ou  moins  marqué 
cnt.re  elles.  Cependant  nous. devons  avertir  que,  ce  rapport 
entre  les  deux  pièces  d'une  coquille  bivalve  n'étant  pas  tou- 
jours évident,  on  peut  quelquefois  être  induit  en  erreur,  et 
regarder  comme  ayant  appartenu  à  une  univalve ,  une  pièce 
ou  valve  qui  éloit  d'une  bivalve ,  comme  dans  la  Ungule , 
quelques  espèces  de  cames,  etc. 

Les  coquilles  univalves  sont ,  au  contraire ,  un  têt  de  forme 
extrêmement  variable ,  quelquefois  même  presque  tubu- 
leuse,  qui  recouvre  .plus  ou  moins  un  animal  mollusque,  et 
peut  aussi  être  entièreinent  cacbé  dans  l'intérieur  de  sa  peau. 

CH.  I.  Des  CoquiLiBS  VTfivALvzs, 

Nous  avons  déjà  vu  ce  qu'on  devoit  entendre  par-là  :  plu- 
sieurs auteurs  les  désignent  sous  les  non^  de  MomUome,  et , 
plus  généralement  encore,  sous  celui  de  cocklœ^  coclUeiàœ^ 
en  françois /iiii4(0Fi5 ,  en  anglois  iiuzi/,  en  allemand  êckneàten^ 
et  en  italien  chiocjcwlt. 

Ces  coquilles ,  ou  corps  protecteurs ,  peuvent  être  envisagées 
sous  dilTérens  rapports  dont  nous  allons  traiter  successivement. 

i.**  Sous  ie  rapport  deslieux  où  on  les  trouve ,  ou  mieux  des 
animaux  auxquelia  elles  ont  appartenu,  bn  a  cru  pouvoir  les 
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distinguer  eh  terrestres^  fitti^iatiles  et  marines;  mkls  il  faut  bon- 
venir  que  cette  distinction  est  souvent  fort  difficile,  et  quW 
eii  à  ttingèré  l'importance  pour  Tusage  queTétude  des  fbssiles 
pourmit  en  lii^]^/ 

Les  t»qttHlei  nnivalves  terttstres  sont  ordinairement  àsses 
minces;  leur  surface  extérieure,  le  plus  Souvent  lisse, 
n'oflVie  piift  que  Ves  indices  des  stries  d'àccroiaseknent,  et 
jamais  tlMpinel  ni  d-Aspéritês  proprement  diies  ;  jamais  la  sur- 
fkee  interne  n'est  nacrée,  et  encore  moins  Pexterhe  bu  sous 
l'épiderme.  Leur  ouverture,  toujours  ehHéIre,  a  Fort  soutent, 
au  moins  dansl¥tat  adulte,  et  seulement  dans  cte  espèces,  ses 
bords  épaissis  en  bourrelet,  ou  plus  ou  moins  rejetésen  dëhorè. 
Les  coquilles  nnivalves  ^uKÎatiirj  sont  aussi  assez  ordinai- 
rement d'une  épaisseur  peu  considérable  :  etles  sont  quel- 
quefois pourvues  à  l'extérieur  de  c^elques  stries  et  inémle 
d'épines ,  et ,  sous  l'épiderme,  qui  est  presque  tou)nnH  înincé , 
lisse  et  d'on  yett  très-foncé,  on  trouve  assez  souvent  qnMles 
sont  nacrées  ou  d*ane  grande  blancheur.  Jamais,  du  itaoins 
jusqu'ici,  on  n'en  a  trouvé  dont  fouverture  soit  fèeilemenl 
écbancrée,  et  ses  bords  sont  toujours  droits  et  tranchàns» 

Quant  aux  coquilles  univalves  marines ,  elles  sont  souvent 
assez  difficiles  à  distinguer  des  précédentes  :  en  génétal,  tepen- 
dant,  elles  sont  plus  épaisses,  beaucoup  plus  fréquemment 
chargées  de  bourrelets,  de  varices ,  d'épines,  etc.  Leur  bûlrer- 
ture,  'très-fréquemment  échancrée,  ou  prolongée  en  uft  tube 
plus  ou  moins  long  antérieurement,  est  assez  souvent  bordée 
par  un  bourrelet  épais,  qui  peut  être  tuberculeux,  écailleux  ou 
lacinié.  Quelquefois  nacrées  à  l'intérieur,  quand  elles  S)»nt  re- 
couvertes d'épiderme ,  il  est  écaillenx ,  pileux ,  et  eu  général 
d'un  aspect  très-différelit  de  celui  des^coquilles  terrestres  et 
même  fluviatiles. 

&.®  Sous  le  rapport  du  degré  de  profondeur  auquel  on  les 
trouve,  et  surtout  les  marines ,  (m  les  a  séparées  en  littorales 
et  en  péla^giennes  ^  c'est-à-dire  en  celles  qui  né  se  rencontrent 
que  sur  les  bords  de  la  mer  ou  à  des  profondeurs  plus  ou 
moins  considérables  eu  haute  mer.  Mais  il  faut  convenir  que 
cette  division  est  encore  plus  mauvaise  que  la  précédente, 
puisqu'aucun  caractère  inhérent  à  la  coquille  ne  peut  élrç 
donné  à  Tappuî. 
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3.®  Sous  un  rapport  presque  anatomique ,  on  établit  la  dis* 
tinction  des  coquilles  en  externes  et  en  inUrnesm  Les  coquilles 
internes  sont  en  général  beaucoup  plus  minces  que  les  exter- 
nes, presque  toujours  tout -à -fait  plates  ou  à  peine  enrou- 
lées ,  et  enBn  constamment  sans  épiderme  et  sans  couleur  antre 
que  le  blanc,  quelquefois  îaunàtre. 

4.®  lia  grandeur  est  encore  prise  en  considération  pour  la 
séparation  des  coquilles  uni  valves  mtcroicopi^iies.  Pffr-là,  comme 
il  est  aisé  de  le  concevoir ,  on  entend  celles  qui  sont  d'une  assez 
grande  petitesse  pour  n^étre  bien  vues  qu'au  moyen  du  micros- 
cope* Mais  c'est  une  division  qui  ne  peut  être  en  aucune  ma- 
nière tranchée. 

5.^  Si  maintenant  on  considère  la  forme  générale  des  co- 
quilles univalves  sans  faire  attention  à  aucune  de  leurs  pirties, 
on  emploie  des  dénominations  qui,  quoique  encore  assez 
vagues,  sont  cependant  nécessaires  à  conuottre. 

La  première  distinction  est  celle  qui  porte  sur  l'égalité  ou 
rinégaUté  des  deux  côtés  d'une  coquille  de  forme  quelconque , 
séparés  par  un  axe  fictif  étendu  du  sommet  à  la  base  ,-ou  d'une 
extrémité  à  l'autre.  On  nomme  coquille  symétrique  celle  dont 
les  deux  côtés  sont  parfaitement  égaux,  et  non  symétriques  les 
autres:  ainsi  l'os  de  la  sèche,  la  coquille  de  l'argonaute,  celle 
des  patelles,  etc..  sont  symétriques;  la  patelle  chinoise,  le 
aigaret  et  beaucoup  d'autres  sont  non  symétriques* 

Les  coquilles  plates  sont  celles  qui  n'ont  aucune  cavité, 
comme  l'os  de  la  sèche,  la  patelle  chinoise,  etc. 

Tubuleuses ,  celles  dont  le  diamètre  est  considérablement 

m 

plus  petit  que  la  longueur. 

Recouvrantes  ou  engainantei\  celles  qui  sont  coniques,  et  .sans 
spire  proprement  dite ,  comme  dans  les  patelles. 

Spirales  j  celles  qui  sont  plus  ou  moins  contournées ,  et  dans 
dififérens  sens ,  comme  il  va  être  expliqué  tout  à  l'heure.  Mais 
auparavant  définissons  encore  quelques  termes  qui  appar- 
tiennent à  la  coquille  considérée  en  masse.  On  nomme  : 

Discoïdes ,  celles  qui  ressemblent  plus  ou  moins  à  un  disque , 
et  que,  en  considérant  par  la  suite  la  manière  dontlaspire  s'en- 
roule, nous  nommerons  enroulées ,  comme  dans  les  ammonites. 

Déprimées,  les  espèces,  ovales  ou  arrondies,  dont  la  forme  est 
très -aplatie  et  la  spire  très -courte  .*  exemple ,  lesigaret. 
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GlohuleusiiRS ,  celles  dont  tous  les  diamètres  sont  senûblement 
égaux ,  à  cause  du  grand  développement  du  dernier  tour  de 
spire,  qui  est  beaucoup  plus  grand  que  celui  qui  précède, 
eomme  dans  les  Impullaires,  les  tonnes,  etc. 

Ovales  ou  ovoïdes,  les  espèces  dont  le  diamètre  longitudinal 
est  un  peu  plus  long  que  le  transversal ,  comme  dans  les  porce- 
laines, m  assez  grand  nombre  d'hélices. 
.  Navieulairesj  quelques  coquilles  qui ,  renversées  sur  le  dos 
et  l'ouTerture  en  haut ,  ont  une  certaine  ressemblance  avec  un 
petit  bateau  ,  comme  Targonaute. 

Fjriformes ,  quand  une  des  e^^trémités  est  grosse  ou  renflée , 
arrondie,  et  l'autre  appointie  en  forme  de  queue  :  exemple  ^ 
la  pyrule. 

Coiuffies,,  lorsque  l'nne  des  extrémités  élargie  est  comme 
coupée  carrément,  l'autre  étant  pointue  et  formant  le  sommet: 
quand  c'est  le  sommet  même  de  la  coquille  qui  fait  le  sommet 
du  cône,  c'est  ce  qu'on  nomme  une  coquille  turbinée^  comme 
dans  les  troques  ;  et  elle  est  dite  conique  bu  conoïde,  quand , 
au  contraire ,  le  sommet  du  cône  est  à  la  partie  antérieure  de 
l'ouverture,  comme  dans  les  cônes  proprement  dits.. 

Cylindriques^  quand  la  coquille  est  alongée ,  et  d'une  largeur 
ou  grosseur  à  peu  près  semblable  en  avant  et  en  arrière. 
Exemple  :  la  plupart  des  coquilles  involvées ,  comme  les  olives. 

Fusif ormes ^  celles  qui,. renQées  au  milieu,  sont  appointies 
aux  deux  extrémités  :  exemple ,  les  fuseaux. 

Turriculéesj  celles  qui  sont  fort  alongées,  c'est-à-dire,  dont  le 
diamètrelongitudinalestbeaucouppluslongquele  transversal , 
ce  qui  dépend  de  la  manière  dont  la  spire  est  formt^e  :  exemple , 
la  turritelle. 

6.^  Les  coquilles  univalves  peuvent  enfin  être  considérées 
^ous  le  rapport  de  la  idlstinction  de  chacune  de  leurs  parties. 

De  la  forme  extérieure  des  coquilles  univalves. 

Une  coquille  univalve  peut  être  conçue  avoir  réellement 
toujours  un  sommet  ou  point  par  où  elle  a  commencé  ,  une 
base  qui  est  sa  terminaison  actuelle,  et  un  corps  intermé- 
diaire, avec  une  cavité  quelquefois  presque  imperceptible^ 
dans  le  cas  où  elle  est  extrêmement  déprimée,  ou  tout-à-fait 
plate;;  et  alors  elle  a  réellement  beaucoup  de  rapports  avec 
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une  yaive  d^unè  coquille  bivalve.  C'est  justement  fout  lé  eôti* 
tiraire  dans  les  fcoquilies  tubuleuses  ou  tubiformeSy  qui  res- 
setnblenl  beaucoup  knx  tubes  caleaireà  dé  eeHaiits  iétipûdès. 

Mais,  avant  d'aller  plus  loin,  indiquons  la  pOsilîôil  daiMl  la^ 
«plélleiiOus  étudioiis  et  débotnttiolis  les  différente^  jiattiei  des 
Coquilles  unÎTalTéft^  et  eomparôns-la  arec  cdle  déi  àulreà 
conchyliologistes.  linBéfeus,  BrUfpiières,  DàCoslA,  M.  de  La^ 
liiarck ,  etc.,  plûeéïkï  la  coquille  Qu'ils  étudient  debout  soir  Fez- 
tréiuilé  épposé»  au  sotbinèt ,  et  rouréttufé  en  face  dé  fcbacr- 
va^eur  :  nous,  au  contraire-,  iitaitant  Drapamaud  et  ]^iisiéarl 
auii^s  àutèurt ,  nous  là  éttp|)Monè  labliquetnétat  sur  lé  dds  de 
Taftimal ,  oïl ,  ce  qui  est  à  peu  p^  la  méàie  chose  ^  apj^li^)^ 
sur  une  table,  du  côté  de  Touverture,  et  par  conséquent  le 
ftoMâMrt  eh  àrHère  et  eii  haut  ;  réitrémité  op|>ùséé  éti  arànt 
et  éM  bas.  Il  en  ^ésulté  <|He  lès  noms  dé  dlroite  et  de  gauchésont 
Appliqués  aux  métacies  côté)»,  dans  left  deuit  Ibtoiéres  de iroir  ; 
mais  que  ceut  d*MétieiSLt  et  dé  supérieur,  dans  la  deséHption 
de  Toliverturé  ëtéé  sesbMrds,  sont  ti^Aiplaééspair  lesihéts  d'an- 
térieur pour  le  piremier,  et  pat  celui  dé  pMtériêuf  pont*  le 
second. 

Lé  sommet,  ùpèx  {thèheâd ,  aUgi.  ;  dte  spits,  allétt.  ;  apîetê  , 
itàl.),  qui  est  la  partie  paît  où  a  coïntnébcë  U  éo<|tiiflé,  peut 
être  ton't-à^fail  plat,  ou  très^saîllânt,  drcnt  ou  vertical,  ou 
penehé  directemeiit  en  atriéi'e , -à  droite  on  à  gauche,  mais 
jamais ,  que  je  sache ,  éû  avant.  Enfin  il  peut  étfe  pdintu ,  ou 
mamelonné,  entief  ou  caHé  ,  et  ihêttie  quelquefois  creux 
coiiime  datïs  leà  huilés. 

Il  est  tout-à-foit  -plat  dans  la  patelle  chinoise  ; 

Très-saillant  dans  le  vermet  d'Adanson  \ 

Vertical  dafts  lés  patelles  ; 

Abaissé  m  sttfbaissé  en  attîék>é  dftns  les  septttit^  Ou  tfari- 
celles  5  • 

Senestre  ou  penché  à  gauche  dans  les  ancyles  ; 

Ûextre  ou  penché  à  droite  dans  lés  cabochons  ; 

Pointu  dans  un  grand  nombre  de  coquilles  ; 

Mamelonné  ou  arrondi  dans  les  volutes  ; 

Entier  dans  la  plupart  • 

Carié  (où  décortiqué)^  comme  dans  le  bulînie  éthiare. 

Labase^  hasis ,  ou  la  parfle  ordinalremeotopposéé  ausommel. 
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est  celle  dans  laquelle  est  coiutamment  percée  l'ouverture 
dont  nous  allons  parler  tout  à  Theure.  Sous  ce  nom  nous  n'en- 
tendons cependant  pas  ce  que  Linnœus  et  la  plupart  des  con- 
ehyliologbtes  désignent  ainsi  :  en  effet ,  pour  eux  cVst  l'extré- 
mité, ptiintue  ou  non ,  opposée  au  sommet,  et  ils  lanommoient 
ainsi  parce  que,  dans  leur  manière  de  dénommer  les  différentes 
parties  d'une  coquille ,  ils  plaçoient  celle-ci  verticalement , 
le  sommet  en  haut,  Fouverture  en  devant  ;  pour  nous,  la  base  est 
toute  cette  partie  qui  appuie  plus  ou  moins  obliquement  sur  le 
dos  de  l'animal.  Quelquefois  cette  base  est  très-large  et  ronde  , 
comme  dans  les  troques  j  ce  qui  leur  donne  la  forme  d'une 
toupie  renversée.  D'autres  fois  elle  est  petite,  comme  dans  les 
via,  etc.;  elle  peut  être  très-alongée  ;  par  exemple,  dans  les 
cyprées ,  etc.  Elle  est  formée  entièrement  par  l'ouverture,  dans 
les  patelles,  les  sigarets,  et,  d'autres  fois,  par  une  partie  du 
dernier  tour  de  spire.  • 

Sa  direction ,  qui  est  ordinairement  celle  de  l'ouverture , 
offre  aussi  quelques  considérations  qu^on  ne  doit  pas  négliger: 
ainsi  elle  est  tout-à-fait  perpendiculaire  à  l'axe  de  la  coquille , 
dans  les  patelles,  les  cadrans,  etc.  ;  et  elle  est  presque  entière- 
ment dans  sa  direction  dans  les  cyprées ,  les  olives ,  etc.  ;  les 
autres  coquilles  sont  plus  ou  moins  intermédiaires. 

Le  corps  de  la  coquille  est  tout  ce  qui  se  trouve  entre  la  base 
et  le  sommet;  le  plus  souvent  îl  est  creusé  à  l'intérieur,  et  sert 
non-ieulement  à  recouvrir,  mais  à  contenir  une  plus  ou  moins 
grande  partie  du  corps  de  l'animal. 

Quelquefois  on  lui  donne  le  nom  âe  disque  ^  comme  dans  les 
haliotides  ;  mais  alors  on  ne  comprend  sous  ce  nom  que  le 
dernier  tour  de  la  spire. 

Dans  un  certain  nombre  de  coquilles  ou  de  têts ,  le  corps  ne 
le  recourbe  en  aucun  sens,  ni  à  droite,  ni  à  gauche,  ni  en 
avant,  ni  en  arrière ,  et  même  il  n'est  nullement  excavé:  il  en 
résulte  alors  ce  que  nous  avons  nommé  coquille  plate,  symé- 
trique dans  Tos  de  la  sèche,  du  calmar,  non  symétrique  dans 
la  patelle  chinoise. 

Aswz  souvent  la  base  et  le  sommet  sont  réunis  par  un  corps 
qui  n'est  recourbé  en  aucun  sens,  mais  qui  est  plus  ou  moins 
excavé  :  d'od  résulte  ce  que  nous  avons  désigné  plus  haut 
sous  le  nom  de  coquille  recouvrante  ou  engainante,  comme 

10.  '12 
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dans  les  patelles,  les  émarginules,  les  cabochons,  et  surtout 
dans  les  dentales. 

Enfin ,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas ,  le  corps  de  la 
coquille  est  formé  par  son  enroulement,  de  différentes  ma- 
nières; ce  qui  donne  les  véritables  cochléides,  ou  spirivalves. 
Four  s^ eu  faire  une  idée  juste,  il  faut  concevoir  que  toute 
coquille  univalveétoit  un  cône  plus  ou  moins  alongé,  analogue 
à  une  dentale ,  mais  flexible. 

S*il  s'enroule  d'arrière  en  avant  et  de  haut  en  bas ,  absolu- 
ment dans  le  même  plan  vertical ,  il  en  résultera  une  coquille 
discoïde,  comprimée  de  droite  à  gauche,  dont  le  sommet  ne 
peut  ét^e  visible  que  dans  le  ^léme  sens ,  et  dont  l'axe  est  tout- 
à-falt  également  transversal.  On  peu(  nommer  ces  espèces  de 
coquilles  enroulées  (^revolutœ)  :  un  exemple  rigoureux  peut 
être  pris  dans  les  argonautes  et  genres  voisins ,  et  non  dan» 
les  planorbes,  qui  ne  sont  réellement  que  subenroulées. 

Les  principales  différences  qu'offre  cette  espèce  d'enroule- 
ment, consistent  dans  sa  perfection  plus  ou  moins  grande.  Ou 
nomme  : 

Arquée  j  la  coquille  qui  n'offre  encore  qu'une  arqùre  plus  ou 
moins  considérable,  comme  dans  certaines  espèces  debélem- 
nites  y 

Courbée ,  celle  dont  le  corps  commence  à  être  beaucoup 
plus  courbé,  comme  dans  les  amnonoceros  ; 

Demi-^nroulée^  la  coquille  qui  est  enroulée  de  manière  à  ce 
que  les  tours  despire  ne  se  touchent  patt,comme  dans  lesspirules  ; 
Enroulée  j  quand  les  tours  se  touchent,  mais  sans  se  pénétrer  : 
exemple  y  les  véritables  ammonacées  ; 

Et  enfin,  très^nroulées ,  les  espèces  dont  les  tours  de  ftpirei 
se  pénètrent  réciproquement,  de  manière  à  ce  que  le  dernier 
tour  cache  tous  les  autres  et  que  l'ouverture  en  soitmodifi)ée,' 
comme  cela  se  voit  dans  le  nautile  flambé. 

Si ,  au  contraire,  l'enroulement  du  c6ne  spiral  se  fait  trans- 
versalement ou  de  gauche  à  droite ,  en  suivant  sa  marche  sur 
l'animal,  c'est  ce  qui  forme  les  coquilles  involvées  {^invoWàtàe).' 
Dans  ces  espèces,  la  base  de  la  coquille  est  presque  au^i  longue 
qu'elle,  ainsi  que  son  ouverture;  et  l'axe  d'enroulement  ¥sit 
longitudinal.  Il  n'y  a  réellement  presque  jamais  de  coquilles 
complètement  involvées  :  celles  qui  en  approchent  le  plus  sont 
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les  cyprécs,  les  ovules.  Quelquefois  la  coquille  ne  fuit  pas  un 
tour  complet ,  comme  dans  les  bullées»  et  alors  Touverture  est 
aussi  large  et  aussi  longue  qu'elle. 

£nûn  la  plus  grande  partie  des  coquilfes  univalves  sont  in- 
termédiaires à  ces  deux  dispositions,  c'est-à-dire,  que  le  corps 
de  la  coquille  esl  le  résultat  d'un  enroulement  oblique  do  droite 
à  gauche  et  de  bas  en  haut»  û  1,'on marche  de  la  base  au  sommet  y 
ou  Mieux ,  «t  tottt-à-fkit  ajâ  contraire, si  Ton  suit  Taccroissement 
de  lu  coquille;  Ge<sant:là  les  véritables  spirivalves ,  que  quelques 
auteun  i^pauaent  tarbinées ,  turbinaUd  shêU  des  Anglois. 

On  donne  le  nom 4e  spire^  QUwieula  en  latin  ,  turban  ou  cla- 
riele  eu  anglois^  gtmade  en  allemand^  spira  en  italien,  à 
toute  cette  partie  d'une  coquille  spiri valve  formée  par  l'en- 
roiiieraent  dutène  spiral  ; 

Celui  de  tour  de  spire  ou  de  circonvolution^  anfractus  en 
latin,  wkiriltn%nf^o\%^windiin^en  en  allemand,  anfraUo  en 
italien,  à  une  révolution  complète  du  cône  spiral. 

QuelqueMsoadistinguedeLi  totalité  de  la  spire  le  dernier 
l9«r,  qui  est  ordiuai  rement  le  plus  gros,  et  où  se  trouve  l'ou- 
verture ;  et  on  le  désigne  sous  le  nom  de  corp$  de  La  coquille. 
La  fàce^ui  se  trouve  corvespondre  k  L'ouverture  est  le  ventre  ; 
celle  qui  lui  est  opposée  le  dos.  Mais  Bruguiéres  veut  que  le 
ventre  ne  soit  que  la  partie  4u  dernier  tour  qui  forme  la  partie 
gaucke  de  l'ouverture,  et  sur  laquelle  ia  lèvre  interne  est 
attachée.  Quoiqu'il  en  soit,  on  réserve  le  nom  de  clavicule  à 
toat  le  rieste  de  ia  spire. 

La  direction  suivant  laquelle  ae  lait  l'enroulement  du  cône 
spiral»  iert  à  distinguer  les  coquilles,  en  àroiUs^i  en  gauches. 
En  général ,  comme  nous  le  verrous  4  IVurtide  de  l'organisation 
des  àM^dcouMuret,  la  ten^staisea  actuelle  d'une  coquille  est 
à  la  droite  de  i'aaimal ,  et  f^r  couséquent,  en  partant  de  ce 
pnint,  reoroulefuent  ou.  mieux  la  torsion  semble  se  faire  de 
droite  à  gauche ,  en  allant  de  la  base  au  soaunet  :  ce  sont  les 
coquilles  ^ilrales  nonnales.  Mais  il  arrive  assez  souvent  que 
FanidiAl^  étant  anomal  sous  ce  point,  cst^  pour  ainsi  dire, 
renvené,  c'est-»-dire ,  que  ce  -qui  est  ordinairement  à  droite 
se  trouve  à  gauchie,  et  %}iee  versa ^  et  alors  la  coquille  est  éga- 
lement anomale-,  en  ce  que  son  bord  terminal  est  à  'gauche  : 
on  donne  à  ces  coquilles  le  nom  de  gauches.  sinis:trœ^  heie^ 
rostrophes,  1 2 . 
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La  considération  de  la  spire  proprement  dite ,  mais  prise  en 
totalité ,  donne  encore  lieu  à  quelques  termes  techniques  qiii 
rentrent,  il  est  vrai^  jusqu'à  un  certain  point,  dans  ceux  em- 
ployés pour  désigner  la  forme  générale  des  coquilles^  On  dit 
la  spire , 

Aplatie^  qiiand  les  tours  réunis  forment  une  êurSàCt  tout-à- 
fait  plate ,  comme  dans  le  cène  cardinal. 

Eercuée,  quand  la  marche  en  sens  rerticai  est  peu  rapide, 
en  comparaison  de  celle  en  sens  opposé  :  ce  sont  des  coquilles 
qui  se  rapprochent  un  peu  de  celles  que  nous  ayonspomméea 
discoïdes  ;  ainsi ,  par  exemple ,  les  solariums. 

Médiocre^  lorsque  la  marche  dans  les  deux  sena  est  k  peu 
près  égale  p  comme  dans  les  buccins,  etc. 

Elevée^  quand  le  cône  spv^  avance  plus  en  hauteur  qo^ea 
largeur. 

Elancée  j  lorsque  cette  disposition  est  encore  plus  marquée , 
comme  on  le  voit  dans  les  vis. 

Turriculée^  quand ,  avec  cette  marche,  les  tours  de  spire 
sont  bien  nettement  séparés  par  leurs  différentes  tranehea 
d'épaisseur,  comme  dans  les  mitres. 

Décollée  j  lorsqu'à  la  suite  de  l'âgé  son  extrémité  se  brise 
et  se  casse. 

Comvnnée  enfin ,  lorsque  les  bords  de  chaque  tour  sont  amé» 
de  points  saiUans,  de  tubercules  ou  d*épines,  conune  dans  ub 
grand  nombre  de  c6nes  et  dans  la  volute  d'Ethiopie. 

Les  tours  de  spire  donnent  aussi  lieu  à  plusieurs  caractères 
que  l'on  exprime  par  des  mots  déterminés. 

Quant  à  leur  nombre,  im  les  compte  ou  en  partant  du  som» 
met ,  ou  de  la  fin  du  cône  spiral. 

Leur  proportion  entre  eux  s^expiiflie  en  termes  ordinaires. 
Asset  souvent  Favanl-demier  tour  est  plus  gros  que  tous  ItB 
autres  pris  ensemble  ;  quelquefois  le  dernier  est  plus  petit  que 
ravanMemier,  etc. 

Les  tours  eux-mêmes  peuvent  ètrt  fout-à-fait  plats ,  c'est  ce 
que  je  nomme  ruhanés ,  comme  dans  les  vis  ^  quelquefois  ila 
footybiidtts,  <^'est-à*dire  qu^on  les  distingue  difficilement, 
comme  dans  l'ancillaire  ;  enfin ,  ils  peuvent  être  séparés  entre 
eux  par  un  sillon  assez  profond ,  comme  dans  les  olives.  Cette 
!îfoe  de  séparation  des  tours  se  nomme  suture,  $ulmra. 
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La  âuperiieîe  des  tours  de  spire  est  encore,  k  envisager.  Ils 
jp«UFent  être  désignés  sous  le  nom  de  carénés^  quand,  dans  le 
sens  de  leur  longueur,  ils  offrent  un  angle  ou  un  pli  plus  ou 
»oins  marqué  ;;  Usses ,  lorsqu'ils  n*ont  aucunes  saillies  ou  anfrac- 
luosités  ;  rugutux ,  lubereuleugj  quand  leur  surface  est  chargée 
de  rugosités  eu  de  tubercules^  striés  ^  quand  ce  sont  des  stnes 
en  longueur  ou  en  largeur;  treUlisés,  lorsque  c'est  dans  les 
deux  êem  ;  sardonnés^  lorsqu'ils  sont  bordés  par  une  côte  sail- 
lante et  noueuse  ;  eostés ,  lorsque  le  bourrelet  de  la  lèvre  gauche 
persiste  sur  les  tours  de  spire,  comme  dans  les  harpes;  vori- 
queux j  lorsque  les  bourrelets  persîstans  de  la  lèvre  droite  sont 
pliu  ou  moins  taberculeux.,  découpés,  comme  dans  la  plupart 
des  murex. 

D'après  l'idée  que  .nous  avons  donnée  plus  haut  de  la  for- 
mation d'une  coquille  spirale,  on  voit  que  si  les  tours  de  spire 
ne  se  touchent  ni  transversalement  ou  de  droite  à  gauche ,  ni  de 
haut  en  bas,  on  doit  apercevoir,  dans  le  milieu  de  la  coquille,  un 
enfoncement  conique  étendu  du  sommet  à  la  base  (  c'est  ce  qu'on 
nonune  om&i^,  umbilious  en  latin  ,  navel  en  angloîs,  nabd  en 
allemand,  omhilico  en  italien),  et  en  même  temps  un  vide  plus  ou 
moins  considérable  entre  chaque  tour  de  spire,  comme  dans  le 
▼ermetd'Adanson,  etméme  dans  la  vraie  scalaire  (  c'est  ce  qu'on 
nomme  coquille  à  tonrs«éparés ,  dii/uncti  )•  Si,  en  s'enroulant ,  le& 
révokitionsdtto6ne  se  touchent  de  haut  en  bas,  mais  non  trans- 
versalement, oa  a  une  coquille  fortement  ombiliquée ,  comme 
dans  les  soZnriffiai;  et,  enfin^  si  les  tours  de  spire  se  touchentdans 
touslessens,  sansempiéter, ou  surtout  en  empiétant  plus  oumoius 
fortement  les  uns  sur  les  autres,  ce  qui  constitue  le  cône  spiral 
cpmpletde  M.  de  Ferussac  dans  lepremier  cas,  et  incomplet  dans 
le  second ,  il  en  résulte  que  l'axe  fictif  n'est  plus  libre  ^  n'est 
plus  creux,  si  ce  n'est  quelquefius  à  la  base,  et  qu'il  est  rem» 
placé  par  une  sorte  de  petite  colonne  tordue,  résultant  du  con- 
tact et  de  la  fusion  du  bord  interne  du  cône  sur  lequel  il  s'en- 
roule. £t  en  effet,  en  sciant  une  tsoquille  de  cette  nature  de 
la  base  au  sommet ,  on  voit  dans  son  intérieur  une  partie  so- 
lide plusi>u  moins  torse;  c'est  à  cette  partie  qu'on  donne  le 
nom  de  columellCf  columella,  piîlar  en  ^nglois,  saiile  en  alle- 
mand ,  colorma  en  italien  ;  et  comme  assez  souvent  cette  espèce 
de  qoléntte,  quand,  la  base  de  la  coqujlle  est  très-oblique,  se 
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pTolonf^e  iusqu*à  son  extrémité  antérieure  ,  c'est  elle  qui  dans 
ce  cas  forme  en  entier  le  bord  gauche  de  Touverture,  d*oii  il 
prend  quelquefois  le  nom  de  columellaire. 

Cette  columelle  est  ditepomli/e,quand  elle  se  termine  antérieu- 
rement en  pointe,  comme  dans  les  harpes;  tronquée ^  quand  elle 
semble  avoir  été  coupée,  comme  dans  les  agathines;  saillaïUe^ 
quand  elle  forme  un  prolongement  en  avant  de  la  coquille, 
comme  dans  les  térébelles  ;  spirale ,  lorsque  la  partie  qui  dépasse 
est  tordue  comme  dans  une  vrille  ,  ex.  :  cérite  télecope  ;p/i55^e, 
lorsqu'on  y  aperçoit  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  plis 
obliques  ,  provenant  de  sa  torsion ,  comme  dans  les  volutes; 
chargée  d'un  bourrelet^  quand  vers  son  extrémité  elle  offre  ua 
renflement  plus  ou  moins  considérable,  transversal,  comme 
dans  quelques  cérites. 

En  dehors  ou  à  gauche  de  la  terminaison  de  la  columelle , 
on  voit  souvent  un  trou ,  ou  mieux ,  une  fente  plus  ou  moins 
profonde,  de  forme  un  peu  variable,  et  qui  existe  surtout  dans 
les  jeunes  sujets  -.  c'est  Tombilie  dont  nous  avons  expliqué  plus 
haut  la  formation.  De  la  présence  ou  de  Fabsenee  de  ce  trou 
résulte  la  distinction  des  coquilles  en  ombiliquéea  ou  en  non 
omhiUquées,  On  dit  l'ombilic  consolidé  ou  subconsolidé ^  lorsque , 
dans  la  coquille  parvenue  à  Tàge  adulte ,  il  est  recouvert  par 
une  sorte  de  dépôt  calcaire  dit  callosité;  mais  il  n'eu  existe 
pas  moins  dessous*  S'il  offre  des  grains  saillans  dans  sa  circon*' 
férence ,  on  le  dit  crénelé;  denté j  s'il  est  accompagné  d'une  ou 
plusieurs  dents,  comme  dans  le  turbopica;  canaliculé^  lorsqu'à 
l'intérieur  il  offre  une  gouttière  spirale,  comme  dans  quelques 
sabots  et  plusieurs  écrites. 

Après  avoir  ainsi  successivement  envisagé  les  eoquillea  uni- 
valves  dans  leur  ensemble  et  à  leur  surface  extérieure,  voyons 
maintenant  l'intérieur  et  son  orifice. 

De  la  cavité  ou  de  Vintérieur  des  coquilles  univalves, 

La  cavité  d'une  coquille  peut  ne  pas  être  entièrement  occu- 
pée par  l'animal,  et  ce  qui  est  occupé  être  séparé  de  ce  qui 
ne  l'est  pas  par  une  ou  plusieurs  cloisons,  qui  la  partagent  en 
plusieurs  cavités  qu'on  nomme  chambres  ,  coneamérations  , 
loges  ^  eeUules. 

Les  coquilles  qui  n'ont  qu'une  çeule  cavité  sont  dites  urùlo- 


citlaires  ou  monotiialamcs  ^  comme  la  très-grande  partie  des 
coquilles  univalves* 

Celles  qui  ont,  au  contraire,  leur  cavité  séparée  en  plusieurs 
loges,  par  autant  de  cloisons,  sont  nommées ,  par  opposition , 
muUUoeulaires  ,  poljrtheUames ,  clutmbrées  ,  eelluUes  ,  et  même 
cloisonnées. 

.  La  forme  des  cloisons,  qui  peut  être  très-différente,  a  dé- 
terminé les  noms  de  cloisons. 

Vnits ,  quand  elles  sont  simples  ; 

Découpées  f  persillées ^  sinueuses^  quand  elles  oiTrent,  et  sur^ 
tout  sur  leurs  bords,  au  point  de  )onctiou  avec  la  coquille, 
nies  sinuosités  ou  découpures  que  Ton  a  comparées  à  celles  des 
bords  de  la  feuille  de  persil. 

C'est  de  cette  disposition  que  sont  venus,  dans  la  Paléozoo- 
logie^  les  noms  de  coquilles  articulées  ^  d'articulation^  tirés  dv. 
}a  disposition  que  conservent  entre  eux  les  morceaux  de  subs- 
tance étrangère  qui  se  sont  moulés  dans  ces  cavités  anfrac- 
tueuses ,  observés  après  que  la  coquille  elle^n^éme  a  été  détruite. 
Ces  articulations  peuvent  être  comprimées^  cj^lindriques ,  ven- 
trues •eic. 

Ces  différentes  chambres  ou  loges  particulières  communi- 
quent plus  ou  moins  complètement  entre  elles  au  moyen  d'un 
trou  en  forme  de  canal  qui  traverse  l^s  cloisons  :  ce  trou  est 
nommé  siphon  ^  siphon  angl. ,  rohre  allem.,  sifone  ital.  On  en 
étudie , 

'  i\  Le  nombre,  qui  n'est  jamais  au-dessus  de  deux,  comme 
dans  les  bisyphy  tes  ;  mais ,  dans  le  très-grand  nombre  de  cas ,  il 
n'y  en  a  qu'un. 

2**.  La  position  t  il  peut  être  au  milieu  de  )a  cloison,  ou 
rapproché  de  l'une  de  ses  extrémités;  d'au  les  noms  de 

Médian  j  quand  il  est  au  milieu  ; 

Dorsal  ou  externe  ^  lorsque  c'est  vçrs  le  bord  externe  qu'il 
est  percé  ; 

Interne^  ou  contre  la  spire,  lorsque  c'est  vers  le  bord  interne. 

5:**  "Et  quelquefois  la  forme  ronde ,  ovale  ou  triangulaire* 

Dans  les  coquilles  uniloculaires ,  la  cavité  est  rarement 
partagée  en  deux  seulement,  et  incomplètement,  par  une 
lame  droite  plus  ou  moins  étendue ,  qu'on  noinme  diaphragme  , 
comme  dans  lés  septaires  ;  d'autres  fois  >  cette  lame  est  plus  ou 
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moins  recourbée ,  ce  qui  forme  une  languette  ou  cdrnet  :  ef  • , 
les  crépidules^  les  caljptrées,  etc. 

De  l'ouverture  de*  eoquilleâ  univaUes^ 

Vouverture  des  coquilles  uniralres  ,  que  la  plupart  def 
auteurs  nomment  encore  la  bouche,  aperlura  en  latin ,  mouth 
ou  apertufe  en  anglois,  milii^Tigey»  ou  mundoffnung  en  alle- 
mand, est  rentrée  de  leur  catité;'  elle  est  réellement  formée  ou 
circonscrite  par  les  bords.,  qui  ne  sont  que  la  réunion  de  la 
surface  intérieure  de  la  coquille  avec  l'extérieure.  Linnasua 
appelle /atfx  ou  gorge  tout  ce  qu'on  peut  voir  dans  l'intérieur 
même  de  la  coquille,  c'est4-direy  à  peu  près  le  dernier  demi-^ 
tour. 

Quelques  auteurs  doaneift  le  nom  de  péristome  à  toute 
répaiâeur  de  la  coquille  à  son  ouverture  ;  mais  le  ptùs  souvent 
on  la  divise  en  deux  parties  désignées  sous  les  noms  de  borda 
ou  dé  lèvres,  distinguées  en  lèvre  interne  ou  lèvre  externe , 
droite  ou  gauche,  ou  columellaire ,  comme  nous  le  dirons  plus 
en  détail  tout  à  l'heure. 

Considérée  en  totalité  et  avec  une  partie  du  dernier  tour 
qu'elle  termine,  on  dit  que  l'ouverture  est  tomhante^  quand  , 
ne  suivant  pas  la  direction  de  la  spire,  elle  tombe  subitement  ; 
renversée,  quand  c'est  à  contre-sens,  c'est-à-dire  vers  laspire^ 
qu'elle  se  recourbe. 

Si  nous  considérons  Tou  verture  pour  sa  régularité  ou  son  irré- 
gularité, elle  est  symétrique ,  lorsqu'elle  peat  être  partagée 
en  deux  parties  parfaitement  égales  et  similaires ,  et  non  symé' 
trique,  dans  le  cas  contraire;  alors  elle  peut  être  formée  par 
l'excavation  plus  ou  moins  considérable  de  l'un  ou  de  l'autre  de 
ses  bord»,  ce  qui  doit  être  pris  en  cansidération* 

Quant  à  sa  grandeur  proportionnelle  avec  le  reste  de  la  co- 
quille^ elle  peut  être  très-grande ,  comme  dans  les  haliotidcs , 
désignés  à  cause  de  cela  sous  le  nom  de  mégasiomes  ou  de  ma" 
erostomeê;  on  teédiocre,  petite^  ata. 

Quant  À  son  intégrité  |  la  damier  tour  de  spire  peut  péné- 
trer plus  on  moins  dans  son  intérieur,  et  la  modifier  :  on  dit 
alors  qu'c/Ze  eii  modifiée  par  le  dernier  tour  de  spire  ,  comme 
dans  les  argonautes ,  les  limaçons ,  etc.  Dans  ce  cas ,  suivant 
l'observation  de  M.  de  Férussac ,  le  c6ne  spiral  est  touioura 
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incomplet ,  et  au  contraire  dans  Tautre.  Cett  à  cette  partie 
que  Bruguières  donne  exclnsîvement  le  nom  de  lèvre  gauche* 

Mais  surtout  elle  peut  être  antérieurement  plus  ou  moins 
profondément  échancrétj  ou  entière  :  c'est  Ce  qu'explique  le 
terme  dUtUomo$lome$ ,  opposé  à  celui  dHntégrostomes ,  qui  in- 
dique que  l'ouverture  est  entière* 

Elle  peut  indiquer  une  simple  propension  à  être  échancrée , 
et  alors  elle  est  dite  «erjonte ,  e'cst-4-dire  que ,  si  l'on  concevoit 
la  coquille  sur  le  dos  et  remplie  d'un  fluide ,  il  s'écouieroit  par 
une  partie  on  peu  évasée  de  sa  circonférence  :  ex. ,  plusienrs 
eônes). 

Enfin,  on  peut  encore  tanger  sous  ce  titre  la  forme  qui  lui 
vaut  le  nom  de  siphonostome  ou  de  canaUftre ,  c'est-à-dire , 
quand  elle  est  terminée  antérieurement  par  une  espèce  de 
canal  ou  de  siphon  plus  ou  moins  atongé,  parce  que  cette 
forme  est  en  rapport  avec  une  disposition  semblable  dans  l'a- 
nimaL  Ce  canal  (  couda ,  rotirum  en  latin  ;  beack  en  anglois  ; 
kanal  en  allemand ,  rostello  en  italien)  ,  considéré  à  part,  peut 
ensuite  offrir  des  différences  qui  sont  désignées  par  lesépithétes 
de  long^  court  y  médiocre  j  droU^  recourbé  ^  fermée  ouvert  y  tron^ 
que ,  etc. ,  qui  n'ont  besoin  d'aucune  explication. 

Sous  le  rapport  de  la  forme ,  qui  est  extrêmement  variable , 
l'ouverture  des  coquilles  univalves  peut  être, 

Ronde ,  ou  à  peu  de  chose  près  .*  d'où  les  noms  de  cricostomes 
ou  de  ^oloaiomes* 

Ovale:  d'où  celui  d'e^Zîpsoslomes,  lorsque  le  diamètre  longi- 
tudinal est  plus  long  que  le  transversal. 

TransverÊolCf  lorsqu'elle  a  plus  de  largeur  que  de  longueur, 
comme  dans  les  hélices. 

Angulaire  y  lorsqu'elle  offre  un  angle  plus  ou  moins  marqué 
dans  nn  certain  point  de  sa  circonférence  :  c'est  ce  qu'on  peut 
désigner  sous  la  dénomination  de  goidostome$m 

Dpni^ircuuiirey  ou  demi-ronde,  quand  elle  représente  une 
sorte  de  gueule  de  four,  comme  dans  lesnaticcs  :  diok  le  nom 
AliémicycloitomeSm 

Etroite  y  Zin^oirc,  c'est-i-dire,  d'un  égal  diamètre  et  de  la  lon- 
gueur de  la  coquille  :  ce  sont  les  (uigj'ostomesy  comme  dans  Ua 
cyprées ,  etc. 
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Pes  bords  de  l'ouverture, 

•  Les.bofdi  de  rouverture^sont  quelquefois  désigoét  par  le 
nom  de  lèrre^  Utbiamy  lat.  ;  Up  j  angl.;  lippe  y  allem.;  labroj 
italien*  . 

Draparnaud  a  proposé  le  nom  de  pérûtome  pour  tout  le 
hord  ;  maia  ordinairement  on  le  divise  en  deux  par  un  axe 
actif  que  Ton  suppose,  aller  d'une  extrémité  à-  l'autre  de  la 
coquille.  Tout  ee  qui  sa  trouve  correspondre  au  côté  droit 
de  l'animal,  et  qui  offre  la  terminaison  actuelle  de  la  coquille , 
depuis  son  point  de  départ  de  l'avant-derôier  tour,  est  appelé 
bord  droit  ;  lèvre  droite  j  ou  mieux ,  bord  externe  ou  lèvre 
externe  f  et  labiumy  pour  éviter  Tinconvénient  d'employer  le 
mot  de  lèvre  droite,  quand  réellement  elle  est  gauche.  On 
nomme  l'fiutre,  c'cs^à^dire,  celle  qui  se  trouve  du  c6té  de  la 
columelle  qui  la  forme  quelquefois  en  plus  ou  moins  grande 
partie,  bord  gauche ^  lèvre  gauche ^  interne  ou  columellaire ^ 
ou  enfin  labrum. 

Quelquefois  les  deux  bords  font  réunis  complètement, 
eomme  dans  les  cyclos tomes ^  et  en  général  dans  les  coquilles 
où  l'ouverture  n'eit  pas  modifiée  par  l'avant-demier  tour  de 
spire,  ce  qui  fait  que  le  cône  spiral  est  incomplet  :  d'autres 
fois  ils  ne  sont  réunis  qu'incomplètement,  et  seulement  dans 
l'âge  adulte ,  par  une  espèce  de  dépôt  calcaire  qui  recouvre 
l'avant-dernier  tour  de  spire  .*  enfin ,  le  plus  souvent ,  ils  sont 
désunis  simplement  ou  au  moyen  d'un  sinus  plus  ou  moins 
profond ,  comme  dans  certains  buccins. 

Si  nous  considérons  maintenant  chaque  bord  indépendam- 
ment l'un  de  l'autre,  nous  trouvons  que  chacun  d'eux  peut 
nous  offrir  quelques  caractères  importans. 

Le  bord  droit  ou  interne  peut  être  étudié  sous  le  rapport 
de  son  épaisseur,  de  son  intégrité,  et  de  son  plus  ou  moins 
grand  tléveloppement. 

Il  est  tranchant,  quand  il  est  mince ,  et  ne  s'épaissit  pas 
avec  l'âge  ; 

Réfléchi j  lorsqu'il  s'évase  en  dehors; 

Epais ,  quand ,  au  contraire ,  il  est  assez  peu  mince  et  arrondi  ; 

Rebordé  y  lorsqu'il  est  épaissi,  au  moyen  d'un  bourrelet  ex.- 
I^rieur,  qui  peut  se  conserver  en  plus  ou  moins  grand  nombre 
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sûr  les  tours  de  spire  ^  ce  qui  forme  les  coquilles  côtelées,  comme 
dans  les  harpes  ; 

Replié  j  quand  lise  roule  en  dedans ,  comm«  danales  cyprées  ; 

Dentelé  extérieurement,  et  surtout  intérieurement,  quand 
il  o fifre  à  sa  marge,  externe  ou  interne ,  un  plus  ou  moins 
grand  nomèrQ  de  dents  ; 

Dilaté  ou  ailé ,  lorsqu'il  s'élargit  plus  on  moins  amec  Tàge  ; 

Auriemiéj  -lorsque  cette  dilatation  se  fait  surtout  en  arrière 
et  en  se  prolongeant«ur)aspire,  comme  dans  quelques  strombes; 

Digiiéj  quand  cette  dilatation  est  divisée  en  plusieurs 
pointes  canalieulées  qu'on  a  comparées  k  des  doigts ,  d^où  pjro* 
viennent  les  noms  spécifiques  de  tetra^  ptntadactyle  j  donnés 
à  quelques  espèces  de  strombes. 

Lorsque  ces  espèces  de  dilatation  du  bord  gauche  se  di- 
visent ,  se  présentent  de  différentes-  manières  ,  et  qu  Wes  #• 
conservent  en  nombre  variable  sur  la  spire  ,  on  dit  que  la 
coquille  est  Mcoraoée^  garnie  de  bourrelets,  de  cordons,  etc., 
comme  dans  un  asses  grand  nombre  de  murex.  ' 

Sous  le  rapport  de  «on  intégrité,  le  bord  droit  peut  être, 

Entier ,  et  c'est  le  ce»  le  plus  ordinaire  ; 

Echancré^  entaillé ^  ou  pourvu  d'un  sinu»^  lorsque,  dans  une 
partie  quelconque  de  son  étendue,  il  offre  un  sinus  ou  une 
entaille  plus  ou  meias  profonde,  comme  dans  les  strombes, 
les  pleurotomes,  ete. 

Le  bord  gauche^  interne^  ou  columellaire j  offre  un  moins 
grand  nombre  de  caractères. 

Il  peut  être  entièrement  indépendant  de  la  eolumelle,  quand 
elle  ne  dépasse  pas  l'avant-demier  tour,  comme  dans  tous  les 
cyclostomes ,  et  n»éme  dafas  les  hélices  (1). 

Quelquefois  la  partie  postérieure  est  formée  par  la  colu« 
mèlle,  comme  dans  les  Ijmnées,  par  exemple,  et  le  reste 
en  est  bien  distinct. 


(i)  Oa  TDÎt  que  i'eoTisage  le  bord  gauche  un  peu  différemment  que 
Linnsus  et  que  Bruguières,  puisque,  lorsque  je  le  trouve  le  plus  considë- 
rabie,  ils  le  regardent  presque  comme  nul^etcefa  rient  de  cequelalèrre 
droite  n'est,  pour  moi ,  étendue  que  de  von  origine  sur  l'ayan^-defnier  tour 
de  spire^usqu  a  lextremitë  antérieure  de  U  ^quille,  et  non  )nsqtt'à-U 
columçHe» 
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Eafîn,  le  plus  souvent  la  eolumelle  le  forme  entièrement , 
comme  dans  toutes  les  coquilles  canaliculées  et  même  échan- 
crées,  et  alors  la» eolumelle  peut  être  recouverte  par  un  dé- 
pôt calcaire  plus  ou  moins  considérable  j  qui  fait  dire  que  le 
bord  gauche  ou  la  eolumelle  est  calleuse^  comme  dans  les 
casques,  etc.;  quelquefois  ce  dépôt  est  pris  pour  la  lèvre 
même ,  mais  à  tort ,  ce  nous  semble. 

11  peut>#ussi  arriver  que  ce  bord  soit  entièrement  formé  par 
l'avant-demier  tour,  comme  dans  les  coquilles  involvées,  etalors 
ilpeutêtre  den£éounon,comme  dans  les  cyprées;graiiif[^,coiiirae 
dans  le  casquegranuleux;  nigiieiix,commedansle  casque  taburon. 

De  Vopercule, 

Enfin,  cette  ouverture  des  coqiiilles  univalves  peut  être  tou- 
îqpirs  ouverte ,  ou  plus  ou  moins  complètement  fermée  par  une 
pièce,  ou  calcaire  ou  cornée,  plate  ou  légèrement  concave , 
formée  d'élémens  concentriques ,  et  attachée ,  comme  nous  le 
verrons  à  Tarticle  de  Torganisation  des  malacozoaires,  à  la 
partie  postérieure  du  pied  de  TanimaL  C'est  ce  qu'on  nonune 
opercule,  operculum  en  latin,  cover  o^/id  en  anglois,  deekel 
eu  allemand ,  eoperehio  en  italien. 

Sa  forme,  sa  grandeur  sont  prises  en  considération,  mais 
ne  donnent  pas  lieu  à  la  formation  de  termes  particuliers.  11 
n'en  est  pas  de  même  de  la  manière  dont  il  se  joint  a  l'ouver- 
ture de  la  coquille.  On  nomme  opercules 

Simples ,  ceux  qui  n'ont  d'autre  rapport  .que  celui  de  la 
forme  avec  l'ouverture  de  la  coquille  ; 

Composés ,  ccMX  qui  sont ,  pour  ainsi  dire ,  articulés  au  moyen 
d*éminences  et  de  cavités  correspondantes. 

C'est  encore  de  là  que  quelques  auteurs,  et  entre  autres , 
Adanson,  ayant  comparé  à  tort  cet  opercule  composé  avec  la 
valve  plate  operculiforme  de  certains  bivalves,  ont  tiré  leur 
division  des  coquilles  univalves  en  urûteslacées  et  biteslaeées. 

Une  très-grande  partie  des  coquilles  uni.valves  sont  non  oper- 
culées ;  mais,  comme  parmi  elles  les  espèces  terrestres  vivant 
dans  les  climats  froids  ont  la  faculté  de  se  former  une  sorte 
d'opercule  momentané  presque  membraneux,  Draparnaud  a 
donné  à  cette  pièce,  .qui  ^'appartient réellement  ni  à  l'animal 
ni  à  la  coquille  |  le  nom  â!éphigramme. 


CON  i?9 

Chaf.  II.  Des  CoquitiES  bivalves.. 

Nous  avons  dit  plus  haut  ce  qu'on  doit  entendre  par  coquilles 
bivalves.  Quelques  auteurs  françois  leur  donnent  le  nom  de 
conques ,  ou  de  conchœ  en  latin  :  d'où  le  nom  de  conchifères^ 
que  M.  de  Lamarck  donne  aux  animaux  qui  les  portent.  Les 
Ânglois  les  désignent  sous  le  nom  de  bwaU^  shell  ou  de  conehy 
et  les  Allemands  sous  celui  de  z^veylappige  sehalen  ou  de  mutchel'' 
êchalen^  ou  enfin  de  shaU  zd^  skale;  les  Italiens  les  nomment 
hivalvL  M.  de  Lamarck  dernièrement,  abandonnant  tout-»- 
fait  les  dénominations  linnéennes,  les  a  appelées  tardinifères^ 
admettant  très-probablement  que  toutes  ont  une  charnière. 

Ou  peut  considérer  les  coquilles  bivalves  À  peu  près  sous  les 
mêmes  rapports  que  les  univalves,  et  sous  quelques-uns  qui 
leur  sont  particuliers. 

3  .*.  Sons  le  rapport  des  lieux  où  on  les  trouve,  on  les  divite 
en  JUiviatiUs  et  en  marines  j  ou  d'eau  douce  et  d'eau  salée.  Il 
n'en  existe  aucune  de  terrestre  ,  au  moins  n'en  connott  -  on 
point. 

Les  coquilles  bivalves^tfWo/iles  sont  assez  peu  nombreuses, 
et  peut-être  encore  plus  dijfficiles  à  distinguer  des  marines  ^e 
les  univalves.  On  remarque  cependant  qu'ordinairement  na- 
crées à  l'intérieur,  elles  sont  recouvertes  d'un  épiderme  épais , 
d'un  vert  plus  ou  moins  foncé,  et  que  les  crochets  ou  sommets 
sont  usés,  ou  ce  qu'en  terme  technique  on  nomme  décorti- 
qués. On  n'en  connoît  encore  que  parmi  les  espèces  k  double 
impression  musculaire ,  et  tout-à^fait  closes  ou  fermées. 

Quant  aux  bivalves  marines ,  on  les  reconnoit  par  l'absence 
des  caractères  que  noua  venons  de'  donner  pour  distinguer  les 
ittviatiles. 

2/*  Sous  le  rapport  de  leur  fixité  ou  de  leur  mobilité ,  une 
coquille  bivalve  est  dite  adhérente  ou  non  adhérente. 

Une  coquille  bivalve  est  adhérente  ou  fixée  de  différentes 
nanières  :  quelquefois  c'est  immédiatement,  comme  dans  les 
huîtres,  etc.,  et  alors  une  de  ses  valves  au  moins  offre  des 
traces  de  cette  adhérence  datis  une  étendue  plus  ou  moins 
considérable  de  sa  sutface,  qui  est  rugueuse,  irrégulière,  etc. 

D'autres  fois  cette  adhérence  est  due  à  quelque  prolonge- 
flieiit  des  fibres  tendineuses  de  l'animal ,  et  alors  00  nç  peut 
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les  quatre  points  dont  nous  venons  de  parler ,  forme  les  bords 
de  la  coquille  :  margo  oui  margines ,  lat.  ;  the  margins ,  horders , 
ingl.  ;  der  rand,  allem.  ;  matgine^  ital. 

D  après  cela ,  il  est  aisé  de  voir  ce  que  nous  entendons  par 
une  coquille  bivalve  longue ,  etc.  Elle  sera 

Longue^  lorsque  le  diamètre  borizontal  sera  beaucoup  plus 
long  que  le  vertiofL 

Haute ,  dans  le  cas  contraire. 

Ovale  y  lorsqu'un  des  diamètres  ne  sera  qu'un  peu  plus  long 
que  Tautre.  * 

Epaitse,  quand  le  diamètre  transversal  sera  aussi  long  que 
les  autres ,  d'où  dépendra  la  profondeur  des  valves. 

Comprimée^  nûneej  trèp-nùneef  quand  ce  diamètre  aéra  phu 
ou  m'oins  petit ,  proportionellement  aux  autres^  ^ 

Cylindrique^  quand,  le  diamètre  longitudinal  étant  très- 
long  ,  les  deux  autres  sont  près  d'être  égaux ,  comme  dans 
certaines  espèces  de  toUn» 

Cordifcmu^  lorsque,  vue  en  arrière,  en  avant  ou  de  côté, 
elle  offrira  quelque  ressemblance  avec  ce  qu'on  appelle  vid- 
gairement  un  caar, 

Triqaèire ,  lorsque  la  coquille  eêi  c<HQme  tronquée  k  son 
extrémité  antérieure,  mais  beaucoup  plus  souvent  posté- 
rieure ,  en  sorte  qu'une  coupe  horizontale ,  faite  a  toute  la 
coquille  ,  auroit  la  forme  d'un  triangle  :  c'est  ce  dont  on  voit 
un  exemple  dans  la  trigonie. 

Après  avoir  considéré  les  deux  valves  de  la  coquille  ewHune 
formant  un  tout  insécable ,  il  nous  faut  maintenant  envisager 
chacune  de  ces  pièces  à  part ,  et  ensuite  dans  leurs  rapports 
réciproques  ou  moyens  d'union» 

Une  valve  peut  .être  régulière  ou  irréguUère, 

Elle  est  régulière  y  lorsqu'elle  affecte  une  forme  l'irnstaitt , 
indépendante  des  corps  extérieurs ,  comme  dans  Ig  plupart 
des  coquilles  bivalves. 

Elle  est  au  contraire  irrégulière  ,  lorsque,  se  ûxuai  sur  les 
corps  marins,  elle  se  modifie  suivant  leur  forme,  comme  dans 
toutes  Jfê  coquilles  adhérentes  immédiatement,  et  comme, 
par  exemple,  dans  les  huîtres,  les  auomies. 

EUe  peut  être  mince ,  ou  plus  ou  moins  épaisse ,  ce  qui  ne 
détermine  pas  de  termes  techniques. 
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Cha(}ue  Valve ,  régulière  ou  irrëguliére ,  peut  être  réelle- 
ment,  et  avec  juste  raison,  comparée  À  une  coquille  uni- 
valve,  recouvrante,  qui  seroit  en  général  fort  pl^te  ou  peu 
concaVe ,  mais  qui,  au  lieu  d^ètre  placée  sur  le  dosdePanimal, 
le  seroit  sur  les  c6tés  :  on  doit  donc  y  trouver  un  sommet  et 
une  base,  une  face  externe  convexe,  et  une  interne  concave* 

Le  sommet  d'aune  coquille  bivalve  est  ce  qu'en  terme  de 
conchyliologie  on  nomme  en  françois  le  crochet ,  parce  qu'il 
èftt  ^ordinairement  plus  ou  moins  recourbé:  il  est  désigné sout 
le  nom  latin  d^apex;  beaky  tipj  ou  summit^  anglois  ;  mrbelf 
Tuckeh^  allemand;  aptcè,  italien.  C'est  par  le  sommet  que 
commence  la  formation  de  la  valve. 

En  considérant  sa  position  générale ,  en  prenant  toujoura 
notre  point  de  départ  de  Panimal ,  on  dit  qu'il  est 

Céfhalique  ,  lorsqu'il  est  à  Textrémité  antérieure  de  la 
-^alve ,  ce  qui  est  assez  rare  :  on  en  trouve  des  exemples  dans 
les  peignes. 

Dorsal^  quand  il  correspond  au  dos  de  l'animal,  ou  au 
bord  supérieur  de  la  coquille,  ce  qui  est  de  beaucoup  le  plus 
ordinaire  :  mais,  dans  ce  cas ,  il  peut  être  arUérodorsal  ^  lorsqu'il 
est  plus  en  avant  qu'en  arriére  dans  la  longueur  dé  la  valve  ; 
mediodorsal  y  quand  il  est  au  milieu,  et  enûn  postérodorsal , 
iquand  il  est  plus  en  arriére  qu'en  avant. 

Anal  ou  postérieur  j  quand  il  est  k  l'extrémité  opposée  à  la 
bouche,  comme  dans  les  térébratules,  la  lingule,  etc. 

C'est  encore  de  la  position  relative  du  sommet  des  co- 
quilles bivalves ,  que  se  tire  le  caractère  indiqué  par  les  mots 
équilàtéral ,  subéqullatéral ,  et  inéquilatéral.  On  dit  une  valve 

EquilatéraU ^  lorsque. le  sommet  céphalique  ou  dorsal  se 
trouve  justement  au  milieu  du  côté  où  il  est,  en  sorte  qu'une 
ligne  menée  du  sommet  au  c6té  opposé  partageroit  la  valve  en 
deux  parties  égales  ;  c'est  ce  qu'on  voit  dans  les  peignes. 

Suhéquilatérale  y  quand  il  n'y  a  pas  une  grande  différence 
dans  sa  position  plus  en  avant  ou  plus  en  arrière. 

Inéquilatérale  j  lorsque  la  différence  entre  les  deux  côtés  est 
assez  considérable,  et  que  par  conséquent  le  sommet  estante- 
rodorsal,  ou  postérodorsal. 

La  direction  de  ce  sommet  peut  aussi  offrir  quelques  ca- 
ractères désignés  par  des  teribes  particuliers  :  le  plus  souvent 
10.  i3 
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il  efit  un  peu.  courbé  ou  incliné  en  avant  ;  mais  quelqueftirg  il 
est  ton t-à- fait  vertical ,  ou  dans  la  direction  du  diamètre  dgiat 
il  forme  .une  extrémité  9  et  plus  rarement  incliné  en  arrière  f 
enfin,  il  arrive  dans  certaines  espèces,  comme  dans  les  diceraUsj 
^u'ii  tend  à  se  con^ou/'ner  en  spirale  ,  à  la  manière  des  co^ 
quilles  univalves. 

Sous  lerappetrt  dt^son  intégrité,  on  trouve  que  le  plus  ordi- 
nairement il  est  entier;  mais  quelquefois,  comme  dans  un 
ajj^ez  grand  npiqbre  de  cagiiillcs  fluviatiles,  il  est  plus  ou 
moins  carié,  ou  seulement  écorché  :  c'est  ce  qu*on  nomme 
nates  decorlicatct^  parce  qu*il  est  rare  qu'il  le  soit  sans  que 
les  nales  le  soient  en  même  temps. 

La  hase  de  la  vajve ,  comparée  à  celle  d'un,e  coquille  un'-- 
valve,  est  ce  qu'on  ja,omme  ici  circonférence  ou  bord^ 
margo ,  marginss.  Ce  bord  est 

Entier^  lorsqu'il  n'offre  aucune  déperdition  de  substance.^ 

£c/iancr^ in férieurement,  antérieurement,  supérieurement  « 
lersqu^il  offre  une  excavation  plus  ou  moins  profonde  dans  une 
de  ces  trois  parties  de  son  étendue 

Régulier  f  lorsque  la  valve,  appliquée  sur  une  table,  par 
exemple,  y  touche  par  toute  sa  circonférence. 

Irrégulier ,  dans  le  cas  contraire. 

Epais ,  mince ,  tranchant ,  lorsqu'il  offre  la  disposition  indir 
quée  par  ces  épithètes. 

Feuilleté^  lorsque  la  réunion  des  lames  ou  couches,  qui  1^ 
forment  ^  n'est  pas  complète ,  comme  dans  les  huîtres. 

Crénelé,  lorsque  les  sillons  de  la  surface  extérieure  forment 
des  espèces  de  festons  dans  une  plus  ou  moins  grande  partie 
de  son  étendue. 

Dentelé,  quand  les  saillies  des  côtes  de  la  surface  exténeur^ 
sont  plus  petites. 

De  lafaee  externe  des  values, 

La  face  externe  d'une  valve  offre  un  assez  grand  nombre 
de  cho;ses  à  étudier. 

Elle  est  d'abord  plus  ou  moins  convexe  ou  plate ,  terme» 
qui  n'ont  aucun  besoin  de  définition. 

Ddns  les  espèces  convexes,  oh  donne  à  la  partie  la  plus 
«aillante  de  cette  convexité ,  et  par  conséquent  la  plus  creuse 
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i  l'wUrieitf  V  Je  APOt  ^e  natU ,  «iivù  xlâ^gaée  jàr  iiniueus, 
pwccfufAa.fiùme reniée  «(.arrondie  fait  gu'eo  coaùiilér;ia( 
«lS&i>>Ja(  deux  valves,  il  jr  A  quelifue  reuemblasce  AxecJb 
^pactiederhamsie  gue  daigne  l^-ûotjaiiri.  fouveal  ce**v>4H 
M»iitfliH^*és .f ue.le* crsctieli ,  >at. c'ait  alsEï  qu'ils  mérlieot 
imiintx  imr  «ffm.  Dtuu  ,U  potîtiAB  artificielle  que  Linnctw  et 
«eiuc  9*1  J'flVt  #ûvî  4w>«i>4  «u»  pttguiUfii  J>ûr«lrei  ,<fu'il* 
veulent  élu  die  r,  Jei  nat<«.«efv<»)t4elwie. 

Comme  nous  l'avons  fait  observer  plus  haatj  cette  partie 
^)>t£lre'fioti^»u<écar«h«e  :  d'au ie  vta  de  wttf  d*aprti- 
ealtr,  comme  dans  ]«>  luwos  et  Jes  jui»doptct> 

Si  vfuii  c»gti«iMKisi'«umfiK  de  ce  qve  j>eut  offrir  U  partie 
dorsale  de  la  face  externe  tj'unevBlvetif'CoquUle  bivalve,  aouf 
tPpmKseosJWSff  oo>iveatie«»'Mit.(biw«nvt,p>oiu'«ious,et,  bu 
j3AW(nif«,-«i>  aM&èfle  pourX'iDadM  «tceiw  qiû  l'oal  «uivi^  une 
lUfWiBPB  defonsM.  i'étradiut  et^dcprofondMix  variaUej]  oii 
la  structure  de  la  coquille  présenle  un  aspect -mo  peu  diffi^ 
Xtad--io't»tBe  qu«  Xânuseus ,  eu  renvisageaiit«iiriles  dewt  valves 
à  la  fois,  et  continuant  n&ompfi raison  uv«e  la  partie  inftl* 
Ksmre  4» tronc  deia  l^^^nomtuii  uniK.,  ^ue  Da  Costa, 
«SWHicW  Aes  ternes  S^ftSavs ,  a  désiesé  Muf  ceux  de 
slopeaude  dedi.'ilai,  et  que  Crugujèr^s,  llcafacaaud ,  H.  (t« 
£.aw«k(  OBt  poéEM  appek»  faitwie. 

'GtrdinawemeDt  picint,  die  est  qurl^upfoïsnRpir^  ou  ùitam' 
«rée ,  «entme  daxM  ies  tridacaes. 

On  dit  qu'elle  est 

Boriée ,  lor«q«'dIe  est  eirfxttwcribe  par  «a  fepHrreleit  sail- 
lant N 

iJieai/w, Jonque  UcùtcMf)ercnce«stfftnBa£-4edei>s,  Doraisf 
dus  les  tndacnes. 

Ccr^f^èrse,  «B^tnRe^CTDÙitMÏ,  JmuiAJà,  oKale.,  oilan^w, 
«i^arjit^eUe ,  frofoade,  etc.,  swvaMt  qu'elle  «  Ja  forme  d'iiu 
-MBW,  coranf  daDslaV^DUscancellée;  d'wncrtnas«tl,ouainc 
dans  le  Bucarde  cœur-de-Diaiie  ;  d'un  fer  de  lance.  eoMuif 
dans  la  Vénus  aile-de-papiilon  ,  etc. 

ËaarnéreAessoiiMneta  dans  notée  manière  devoir,  et,  su 
contraire,  en  avant  pourlesLinnéens,  on  trouve  naeaulre  di*. 
pi^siion ordinairement  beaucoup  plus  longue qaei'antérieNrf 
et  beaucoup  moins  large ,  qiie  Uonsnis,  daoa  sou  lystAm*  de 


comparaison  9  nomme  vulva,  vulve.  Da  Costa, 
rapportée  plus  haut ,  a  changé  ce  nom  en  celui  de  futrow  y 
fiisura  ;  et  Bruguières ,  Drapamaud ,  de  Lamarck ,  le  désignent 
sous  la  dénomination  à^écasson.  Suture^  fente,  rima^  esft  fe  petit 
espace  ou  écartement  qui  se  trouve  entre  les*  bord»  des 
valves,  au-dessous  du  ligament  ;  nymphes,  les  nymj^es,  sont 
chaque  lame  déprimée  $  et  lèvres,  lahia,  c'est  le  petit  bour- 
relet où  prend  naissance  le  ligament* 

I/écusson  e^i  dit 

Canaliculé,  lorsqu'il  est  creusé  en  gouttière  dans  toute  m 
jopgueur,  comme  dans  la  Donace  meroé.  - 

Distinct,  quand  sa  couleur  diffère  de  celle  dm  reste  de  la 
coquille  :  exemple,  Vénus  épineuse. 

Litluré;  lorsque  sa  superficie  est  marquée  de lignes  colorées-, 
un  peu  ressemblantes  à  des  caractères  f  exemple,  Vénus  disère. 

Replié ,  lorsque  le  bord  des  lèvres  est  recourbé  dana  Tinté- 
rieur  des  valves  :  Vénus  cancellée.  * 

La  suture  est  fermée,  qiumà^d^  est  entièrement  recou- 
verte par  te  ligament  ;  ÊÊ^ÊÊLL 

Et  ouverte  quand  rextréfÉM^^Hpire  du  ligament,  étant 
saillante,  laisse ,  apercevoir  dSPiPIP^^artie  un  écartement  des 
valves ,  qui  permet  de  voir  à  Hiiféfieur. 

Les  lèvres,  lahia,  sont  les  petites  lames  comprises  dans 
récusson,  d(mt  les  bords  forment  la  suture  :  elles  penvent 
être  lisses  ou  striées ,  etc.,  ce  qui  n'a  pas  besoin  de  définition; 
ou  appuyées,  lorsque  l'une  ou  Tautre,  plus  large,  s'appuie 
sur  celle  de  l'autre  valve ,  comme  dans  la  Vénus  disère. 

Cet  écusson ,  dans  un  certain  nombre  de  coquilles,  ai 
compris  dans  un  e^ace  ovalaire ,  formé  A  moitié  par  chaque 
valve^  et  situé  au  côté  postérieur  pour  nous,  antérieur  pour 
Linnasus,  etc. ,  de  la  coquille  ;  c'est  ce  qu'on  nomme  pubet  ou, 
corselet.  U  peut  être  plus  ou  moins  étendu ,  et  être  circonscrit 
par  une  carène  saillante,  ou  par  un  angle ^  ou  par  une  ligne 
enfoncée. 

On  dit  qu'il  est 

Epineux,  quand  sa  circonférence  est  bordée  d'épines ,  conune 
dans  la  Vénus  épineuse. 

■    Caréné,  quand  elle  est  formée  par  une  carène  saillante  : 
9xempU,  la  Dooace  triangulaire. 
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Lêmelleux  ,   loraqu'il  ett  coupé  transvertalement  par  des 
appendices  écailleux  -.  Vénus  ridée* 

.    Rameux ,  lorsque  les  côtes  transvenes  qui  s'y  remarquent 
«OQi  bifurquées  ou  rameuses  :  exemple  j  Vénus  pectiuée. 
.    Nu  f  lorsqu'il  n'offre  aucune  strie ,  épine  ou  écaille  :  Vénus 
cendrée. 

Tout  le  reste  de  la  surface  externe  d'une  valve  de  co- 

■ 

quille  bivalve  en  forme  réellement  le  disque;  mais  on  le  divise 
^n  trois  parties,  auxquelles  on  donne  encore  quelquefois  une 
dénomination  particulière  :  ainsi  ,  on  appelle  ventre  de  la 
coquille ,  testœ  umbo ,  la  partie  la  plus  renUée  -,  et  disque  pro- 
prement dit,  tout  ce  qui  se  trouve  entre  le  ventre  et  le  limbe  ; 
et  enfin  le  lindfe ,  limbus ,  la  bande  qui  règne  le  long  des  bords. 

La  surface  extérieure  de  la  coquille ,  considérée  en  général , 
peut  être  * 

Lisse,  locsqu^elle  n'offre  ni  écailles,  ni  stries*  ni  rayons.- 
EcaiUeuie ,  quand  les  bords  des  lames  composantes  ne  sont  pas 
bien  réuais,iiiais  plus  ou  moins  soulevés,  comme  dans  les  hui  très  : 
d'où  il  résulte  des  espèces  d'écaillés,  etalorsces^cai7/dJSontdiies 
SimpUij  comme  dans  l'huître  commune. 
Découpées  y  quand  leur  circonférence  est  divisée  en  ap- 
pendices inégaux,  comme  dans  la  came  feuilletée,  etc. 

Tubuleusesy  lorsqu'en  se  repliant  sur  elles-mêmes,  elles 
forment  une  espèce  de  tube,  comme  dans  la  pinne  rouge. 
TuUéesj  quand  elles  s'appliquent  les  unes  sur  les  autres , 
à  la  manière  des  tuiles  :  exemple ,  le  bucarde  tuile. 

VoiUéesj  lorsqu'elles  sont  larges,  voûtées  en  dessus,  et 
creuses  en  dessous,  comme  dans  le  bucarde  tuile. 
RajQnnée ,  lorsqu'elle  est  couverte  de  protubérances  longi- 
tudinales convexes,  qui  partent  du  sommet  pour  aller  à  la 
4:ircon£érence  ,  comme  dans  la  plupart  dca  peignes» 

Les  rayons,  radia,  peuvent  être  distingués  en  rayons 
Ecuilleuxj  quand  ils  sont  garnis  d'écaillés  droites  on  imbri- 
quées ,  comme  dans  le  bucarde  tuile  ; 

Epineux  j  lorsqu'ib  sont  garnis  d'épines  drqitcs,  comme 
'  dans  le  bucarde  épineux  ; 

Tuberculeux j  quand  leur  superficie  est  garnie  de  grains: 
exemple,  Tarche  grenu  ; 

Lisses  y  quand  ils  n'o  tfrent  aucune  de  ces.  particularités. 


Sillbnftéè^  nëcfiMaiiTtoiet^t ,  lorsqu'elle  est'  ou  rs^nnée  ou 
qotelëe  :  on  doit  doue ,  avec  Bruguières,  entendre  par  silioof 
Iba  rigole»  ou  excavations  ^ui  sépérent  lés  rayonrou  les  cbtJts^ 
et  non  lips  pinrfie8'saillantbi:méme\  cbmme  l'a  fisirLinnaeus. 

Ces  sillons  peuvent  offriF  quelques-  diâë^ences-  On  conçoit 
qu'ils  peuvent  éire  ronds ,  triangulaires ,'  et  même  carrée  ;'  oe 
'  qui  s'fentend  de  soii-mftne.  On  dit  en  outre  qu'ilà  sbnt  striée  ou 
lamelles^  oU  pointilléà ,  Jorsque  leur  superficie  est'  garnie  de 
stries  transverses ,  de  petites  écailles  dans -le  même  sens,  ou 
piquée  de  points  enfoncés,  cKmime  dans  la  bucarde  hérissée, 
le  peigne  ducal  et'  la  came  arcineHï'. 

Côtelée^  IbrsquVlle  est  couverte d)e  pvotlibér&nces,  presque 
toujours  longitudinales  9  rarement  angirlèuses,  oT\iîiiffirement 
creuséesren  autantde  sillbnsdkns  là  face  conclave  ;  d*où  l'on 
voit  que  la  côte,  costa^  ne  diffère  guère  du  rayon  que  pat  là 
direction  ;  aussi'  la  distingue-t^n  par  les  mêmes  termesr^ 

Striée  j  lorsqu'elle  est  couverte  de  lignes,  soit- en  relief,  soit 
en  creux ,  verticales  ou  longitudinales,  ne  différant'  d'es'-sil" 
Ions  qu'eu  ce  qu'ellèar  sont'  beaucoup-  plus-  fin^*;  le»  stries 
peuvent  être  verticales,  longitudinales,  ou  même  obliques. 

Treillisée ,  lorsqu'elle  offVc  des  striés  verticales  et  Ibtfgitu* 
dinales,  se  coupant  à  angle  droit. 

Considérée'  sous  le  rapport  de  sa  structure,  là  surface 
externe  d'une  valve  ou  d'une  coquille  est  dîte  rfire,  lisse  ^ 
denuàata^  quand  on*  n'y  aperçoit  aucune  trace  d'épiderme, 
et  recouverte ,  lorsqu'au  contraire  elle  «st  en  plus  ou  moins 
recouverte  \  cet  épiderme  peut  être  en  forme  de  p'oll ,  d'é- 
caille ,  et<^.  M.  de  Lamarck  le  nomme  éj^phlose. 

Enfin,  sous  le  rapport  des  couleurs  et  de  leur  disposition 
générale,  Iksurfkce  externe  des  valves  donne  encore  Heu  àr 
quelques  dënemlnatlons' particulières ,  mais  qui  n'ont  fgtière 
besoin  d'explication. 

De  la-fàoer  interne  des  ixalves* 

Car  surface  intérieure  der  valves  d'une  coquille  bivalve 
offre  un  moins, grand  nombre  de  caractères  à  la  conchy-r 
liologie  qnc  l'externe,  à  moins  que  l'on  n'y  comprenne, 
ce  qui  se  pourroit  sans  inconvénient ,  les  moyens  dHinion  des 
deux  TBiVer  entre  eitè) ,  dWit^il  va' être  parlé  iturk  l'heure, 
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On  la  8«b(iivise ,  comme  on  le  pente  bien ,  éii  autant  dé 
répons  ^ué  rextéme. 

Ol^inairémenf  Hue ,  sans  traces  même  des  stries  d*accro!s-> 
séînézit ,  elle  peut  offrir  la  contre-partie  dés  côtes  et  des  sillona 
de  l'ei^tèrne,  mais  jamais  celle  des  stries  ni  des  écailles ,  etc. 

On  dit  qu'elle  est  ûhamhrée,  quand  elle  offre  un  feuillet 
^festacé,  détaché  du  foiid ,  Comme  dans  Tarche  et  la  cardite 
chambrée. 

Ce  qu'il  est  plus  important  d'y  observer,  ce  sont  des  parties 
de  forme ,  d'étendue  et  de  position  un  peu  différentes,  qui  sont 
ordinairement  plus  planes  et  plus  lisses  que  le  reste,  et  dans 
lesquelles  on  aperçoit  des  stries  ordinairement  concentriques, 
extrêmement  lisses  ;  c'est  ce  qu'on  nommé  impressions  làus- 
culaires  et  ligamenteuses ,  parce  cpj*en  effet  c''est  dans  ces  en- 
droite  que's^attachent  les  muscles  ou  les  ligamenis  adducteurs, 
(}ui,  se  portant  d'une  Talve  à  l'autre,  les  rapprochent  Tune 
contre  l'autre,  et  agisisèiit  Comme  antagonistes  dû  liganlërii 
externe.  Sous  le  rapport  dil  nombre ,  ellëMibnt 

Nulles  j  lorsqu'il  n'y  a  aucune  trace  d'impressldn  ititUcu- 
lair^  ;  ce  sont  les  <imyaires\  comme  dans  les'  acardes. 

SolitaiTes  6n  uniques^  lorsqu'il  n'y  en 'a  qu'une  qui  occupe 
ordinairement  le  centre  de  la  cavité  :  ce  sbnt  lesnionomyaires 
de  M.  de  Lamarck,  comme  dans  l'hiiîtré.  Les  moules'  sont 
tuhménùmyaires  ^  en  ce  qu'outre  l'iiiipression  subcentrale  il  y 
en  a  une,  beaucoup  plus  petite,  placée  antérieurement. 

Doubles ,  lorsqu'elles  sotît  au  nombre  de  deujc ,  l'une  en 
aVaiit  et  l'autre  en  arrière ,  comme  datis  uri  grâfbd  nôinbre 
de  coquilles,  et  surtout  d ansr les  Véhas';  ce  sbnt  les  di/Tt^aires 
de  M.  de  Lamarck. 

Ti*iplei  Ou  ternaires^  quand  elles  so'iit  aîi' nombre  de' trois, 
cfoiiiihe'  oh  le  voit  dans  les  nniôs  et  les  anbdôntes  ;  on  peut  les 
n'onliiàer  trîmyaires'. 

Mulliplek\  lorsqu'elles  soiit  au-dessus  de  trois,  comme  dans' 
la  lingule  ;  ce  sont  les  polymyaires. 

Une  autre  impression  qu'on  a  négligé  jusqu'ici  de  noter 
daiïs  l'intérieur  dès  coquilles  bivalves ,  mais  à  tort ,  parce 
qu'on  peut  en  tirer  une  bonne  indication  pour  distinguer 
Textrémîté  d'une  coquille,  est  cellç  qui  est  laissée  par  l'ap- 
plication constante  du  corps'  propreiliént  dit  de  l'animât  ^  et 
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surtout  de  son  pied  :  elle  est  ordinairement  un  peu  maînf 
lisse  que  le  limbe  interne,  et  que  Textrëmité  postérieure,  rendus 
tels  par  lea^mouvemena  de  réiraction  et  d'extension  de»  tubes 
et  des  bords  du  manteau  de  Vanimal;  sa  forme  un  peu  variable 
est  le  plus  ordinairement  sécuriforme  à  cause  de  celle  du  pied  , . 
de  manière  que  la  convexité  est  en  avant,  et  la.pqinte  libre 
ou  la  concavité  en  arrière.  Je  la  nommerai  impression  abdomi* 
nale,  imprtstio  ahdominaUs.  Voyez  les  planches  de  conchylio- 
logie. 

Des  salves  des  eoquitles  hivalves ,  étudiées  dans  leurs  rapports 
entre  elles  et  dans  leurs  moyens  éÛunion, 

D*après  leur  position  sur  le  corps  de  l'animal,  les  valves  se 
divisent  en  droite  et  en  gauche^ 

La  droite ,  valvula  dexlra ,  est  pour  moi  celle  ^ui  occupe 
la  droite  de  Tanimal  marchant  devant  Tobservateur ,  dana 
quelque  position  qu'il  se  fixe  d'ailleurs  ;  et,  au  contraire , 

La  gauche,  val^jjjj^  senestra^  celle  qui  est  placée  à  la  gauche 
de  l'animaK 

Linnœus,  en  plaçant  la  coquille  sur  les  crochets,  et  en  iirrière 
la  lunule  qui  devrait  être  réellement  en  avant,  se  trouve, 
par  cette  double  indication,  donner  les  mêmes  noms  que  noua 

•I  a 

9  chaque  valve,  au  lieu  que,  s'il  s'étoit  contenté  de  renverser 
la  coquille  du  bord  dorsal  au  ventral ,  les  dénominations  se- 
roient  en  sens  inverse  des  nôtres.  J'avoue  ne  pas  entendre  ce 
que  dit Bruguières  à  ce  sujet,  que ,  dans  la  po$itioa  ob  Linnœus 
met  la  coquille ,  la  valve  droite  correspond  au  côté  gauche 
de  l'observateur ,  et  au  contraire  la  gauche  au  côté  droit  ; 
car  cela  n'est  certainement  pas,  à  moins  qu'il  n'ait  fait  la 
juste  observation  que  la  lunule  doit  être  placée  en  avant  et 
le  ligament  en  arrière  ;  et  alors  il  aura  parraitçment  raison^ 

D'après  cela,  dans  les  coquilles  inéquivalvcs ,  il  me  semble» 
contre  l'opinion  de  Bruguières,  et  dans  celle  de  Murray ,  que 
c'est  la  plus  concave  qui  est  la  droite. 

Nous  devons  cependant  faire  ici  l'observation  que  nous 
avons  dé^à  eu  occasion  de  faire  en  traitant  des  coquilles  uni-> 
valves  :  c'est  qu'il  est  des  bivalves  anomales  et  gauches ,  c'est- 
à-dire,  dans  lesquelles  ce  qui  est  ordinairement  à  droite  est  à 
gauche ,  et  vice  ifenâ»  M«  Faujas  de  Samt-Fond  en  possède  ua 
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bel  exemple  dans -sa  collectioa  pour  la  coquille^  que  M.  de 
Lamarek  a  n'ommëe  Egérie. 

D'après  leur  dififérençe  de  forme  et  de  grandeur  entre  elles , 
on  les  distingue  en  équivalvet,  en  subëquivalves,  et  en  iné- 
quivalves.   ' 

Une  coquille  biralve  est  dite  équivalve^  equwaWis  en  latin , 
equavalved  en  anglois ,  gleiehklappig  en  allemand ,  equalvavi  en 
italien  9  lorsque  les  valves  sont  égales  en  grandeur  et  en  pro- 
fondeur ,  ou  sont  d'une  forme  semblable,  comme  dans  les 
Vénus  et  le  plus  grand  nombre  des  coquilles  ; 

Subéquiv4Lli'e%  quand  la  différence  entre'  les  deux  valves 
n'est  pas  très-grande,  comme  dans  certaines  espèces  de.  peignes  ; 

Inéquivalve ,  inequivaliis ,  înequaWaWed^  angl. ,  ungleichklappig^f^ 
allem, ,  lorsqu'il  y  a  une  très-grande  différence ,  soit  pour  la 
grandeur ,  soit  pour  la  forme  ;  dans  ce  cas ,  Linnasué  et  quelques- 
autr^  conchyiiologistes ,  donnent  le  nom  d^operciiU  à  là  valve 
la  plus  petite  et  tout-à*fait  plate ,  comme  dans  les  gryphées.  * 

Un  point  de  vue  encore  plus  important  que  tous  ceux  qui 
précèdent,  soiis  lequel  il  nous  reste  à  étudier  les  deux  valves 
d'une  coquille  bivalve ,  est  celui  de  leurs  moyens  d'union. 

Ces  moyens  sont  de  trois  sortes.  L'un  appartient  essentiel- 
lement à  l'animal }  c'est  celui  qui  a  lieu  à  l'aide  de  muscles 
ou  de  faisceaux  de  fibres  musculaires  ou  élastiques,  qui  se 
portent  plus  o,u  moins  transversalement  d*une  valve  à  l'autre: 
ces  muscles ,  %  la  nature  desquels  il  sera  traité  à  l'article 
l^lAtACOzoAUiB,  laissent,  à  la  face  interne  des  valves,  des  im- 
pressions dont  il  a  été  parlé  plus  haut. 

Le  second  moyen  d'union  appartient  encore  assez  à  l'animnl 
même ,  quoique  beaucoup  moins  que  le  précédent  ;  mais  il 
laisse  également  des  indices  ou  des  traces  aisées  à  aperce- 
voir dans  les  excavations  de  différentes  formes  dans  lesquelles 
il  étoit  attaché  :  c'est  ce  qu'on  nomme  ligament ,  ligàmeritum  . 
dont  la  structure  et  le  mécanisme  seront  également  exposée 
avec  détail  à  l'article  d'organisation  des  malacozoaires  ;  il  su  dît 
de  dire  que  c'est  un  amas  plus  ou  moins  considérable  de  fibres 
cornées  épidermiques,  qui  se  portent  transv.ersalemènt  d'une 
valve  à  l'autre. 

On  trouve  d'abord  quelques  coquilles  bivalves  qui  sont  enfiè* 
rementsan^  ligament,  au  moins  externe^  comme  les  orbicules, 


«n^  CON 

les  pholades,  et  cTautresdani  lesquelles  il  n'est  nuUemeiitdiatiAeé 
de  Tépiderme  général,  comme  dans  leSv  jaitibonneaux  ;  isaié 
beaucoup  plus  généralement  il  y  en  a»  * 

Quant  au  nombre ,  il  peut  être 

Simple  j  quand  il  n'y  en  a  qu'un ,  comme  dans  lea  Vénus  eC 
la  plupart  des  coquilles. 

Double f  lorsqu'il  y  en  a  deux,  l'un  antérieur  et  l-avirè' 
postérieur,  comme  dans  certaines  tellines;  ou  bien  quand  11, 
y  en  a  à  la  fois  un  externe  et  l'autre  interne ,  comme  daiu 
les  mactres» 

MuUiple ,  quand-  il  y  en  a  une  série'  plus  l)u  ilioins  con- 
;8idérable^  comme  dans  les  pemes ,  et  peut-être  même,  ayee' 
une  disposition  inverse,  dans  les  arches.     .  ^ 

Sa  position^  par  rapport  aux  somn^ts , 'explique  ce  qii^on- 
«ntend  par  ligament* 

Antérieur  y  c'est  celui  qui  se  itonve  en  avant  d'eux,  comm^ 
dans  les  donaces. 

Médian,  celui  qui  est  immédiatement  sous  les  crodiets. 
'  Postérieur,  c'est  le  cas  le  plus   commun,   lotsqu^il  est  en 
arriére  du*  sommet. 

Antéropostérieur  y  c'est  le  liganient  qui  est  à  la  fbis'aritérî^r 
et  postérieur,  et  qui  occupe  par  conséquent  un  espace  tàtir 
étendu ,  comble  dans*  les  arches  et  genres  voisins. 

La  position  du  ligament ,  selon  qujil  est  vijibl^  ou  non  à 
l'ext^eur,  sert  aie  distinguer  en 

Externe  f  lorsqu'il  est  visible,  conime  dans- la 'plupart  des 
coquilles  bivalves. 

Profond  f  lorsqu'il  est  tellement  enfoncé  dans  la  suture,  qu'on 
l'aperçoit  difficilement ,  comme  dans  la  Vénus  iigcag« 

Interne,  lorsqu'il  est  ré^em'ent  tout-à-fait  intérieur,  comme 
dans  les  mactres,  crassatelles,  et  jnéme  jusqu'à  un  certain  point 
dans  1er  huîtres. 

Quant  à  sa  forme  aplatie ,  bombée ,  ôourle,  alongée,  tronquée, 
les  mots  qui  la  désignent  s'expliquent  d'eux-mêmes. 

Enfin ,  le  dernier  moyen  de  rapport  des  deux  valves  d'une 
coquille  bivalve,  est  ce  qu'on  nomme  la  charnière  propre-' 
ment  dite  {cardo;  the  hinge,  angl.  ;  schloss,'dzr  àngel,  en 
allem.  ;  lacemiera;  ital.) ,  et  qu'on  peut'déBnîr  une  disposition 
particulière  d'émincnce»  et  de  cavités  snr'  cffaaque  vahre,  sCf 


pénétroni  fécîproq^eiii€iit.  Les  auteun* la- dëfiniisentl»- partie 
la  plus  épaisse  de  la  circonférence  des  valves ,  qui  offîre  le  plus, 
spuvent  à-  iUntérieur  des- dents  et  des  cavités-^,  die  formes  dif- 
férentes ,.servi|nt  à- fijier  ksvalveSé 

Considérée  sous  oe  rapport ,  une  valve  ou  une  coquille  est 
dite  acarde',  quand  il  n'y  a  aucune  trace  de  cet  appai^il  de' 
dents  et  de  cavités,  non  plus  que-  de  ligaonens.  tt  n'est  pas  en- 
core certain  qa'il  en  existe  d-autres  que  la  liofule. 

Lorsqu-'il'n-y  a  à  l'endroit  de  la  charnière  qu'une  seule  pro- 
tuMrance^  plus- !||u>  moins  alongëe  et  ireéguliére ,.  on  dît 
qu'elle  est  calUasô»- 

Dans  toutes  les'  autres  coquilles  qui  sont  pourvues  d'tuM» 
véritable  charnière,  on  doit  chercher  si  elle  est  semblable-, 
sur  les  deux- vailles;  dans  le  pren^ier  cas,.  je•la•nominë-M'lltI- 
/alre,  et  dans  le  deuxième,  tUsHmilaire, 

Dans  ce  dernier  ce»,. lorsqu'il  n'y  a  que  d'un  c6të  des  dcfnts 
qui  ne  correspondent  à* rien  de  l'autre  côté,  Linnœusfdésigne 
c^tte  espèce  de  dents  sous  le  nom  de  dentés- vaeuû- 

La  position  de  la  charnière,  considérée  en  général,  doit. 
aussi    nécessiter  quelques  dénominations  particulières ,  qui 
seront  à  peu  près  lès  mêmes  ({ùé'  pour  les'soihtâets  ;  ainsi  elle 
peut  être  - 

Céphaliqite ,y  lorMfd'elle  est  à'  l'extrémité'  oit  te  trouve  la^ 
t£>te  dff  ranimai  ;.  c-cstr  le  eardo  berminiUis^  de  Linnasufe'et  de~ 
Bruguîèrei; 

Dorsale,  loTSqoW  cdntraiiv  elle  est  suivie  dov;  et  danl^ci^- 
cas  sa-  posîtioa,  par- rapport  au  sommet  ^  la  tir»  distinguer 
an  pramfimimié  oiï^  postapciale ,  c'est-à-dire,  en  aÙtÉrieure  dn- 
postérieui^aQ' sommet* 

Considérée  dans  les  parties  qui  la  eomipdSMit,  Iv  éttàtVâèft 
oompMflv  eft^fbmiée  d'émitfenees  et  de  eavltési  Les^énâiiértees 
»e  nonfttent  dents ,  défîtes ,  eil latin  ;  tùoth  otf  tenk^-éa  t^^léià^  ■ 
^hn^  edailematid ;  cUnto^  eaitalien.  Les eafvités^sbi^4)>péléés 
fosse ttei6,'/95nfto en  latin,  gr^he on' gnAft^ttri etP eXVêmotiA. 

En  envisageant  d'abord  la  position  de  ces  émiifen^cM  (to  d^* 
cti  cftvités^p^Bttf'vappkirt^H  sdmm^r,  Qn- aritre  à  peu  près  aux 
mêmes  dénomina^ns  que  pour  la  charnière  en  totalité. 

Les'denfts  carddmeB  ( den^  pfimam^seiu  6ârâiruaê»\  eu  latin  i 
fjuUék^kfiiy  eii:  «Uemafid)  sont  cdles  qiil»  aN^  fxm^v^nt*  iMb' 
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médiatement  sous  les  sommets ,  et  qui  sont  ordinairemèat 
les  principales. 

Les  dents  latérales  ,  seilen^zashne ,  sont  an  contraire  celles 
qui ,  moins  importantes ,  sont  plus  ou  moins  éeartées*  en  araïkt 
ou  en  arrière  du  sommet  :  celle-là ,  dens  postieus  de  Linnasas , 
je  la  désigne  sous  le  nom  de  prœapiciale ,  et  celle-ci ,  dens 
arUicus ,  est  pour  moi  la  dent  postapiciale  ou  postcardinale» 
Elles  peuvent  être,  ensuite ,  plus  ou  moins  écartées. 
•  La  forme  de  ces  dents  détermine  les  noms  de  hunelleasesj 
quand  elles  sont  très-longues,  très-comprimAs  ou  déprimées; 
de  courtes  ,  d'épaisses ,  quand  elles  ont  une  forme  opposée  ; 
de  droites  ou  de  courhes ,  d^entières  ou  de  bifides ,  de  lisses  on  de 
striées ,  dénominations  qui  n'ont  besoin  d'aucune  explication* 

Enfin ,  le  nombre  des  dents  de  la  charnière  est  auasi  quel- 
quefois désigné  :  d'où  les  noms  de  dents  nomhreuses ,  qni  est 
indiqué  autrement  par  celui  de  coquilles  multiariieulées  ^ 
comme  les  coquilles  acardes  sont  aussi  quelquefois  désignées 
par  le  mot  d'inarticulées  ^  celui  d articulées  étant  réservé  aux 
coquilles  ordinaires. 

Chap.  111.  Des  Co<iuiLLss  hpitivaltes. 

Sous  ce  nom,  défini  plus  haut,  je  n'entends  pas,  comme 
Linriasus,  Bruguiéres,  les  espèces  de  tubes,  plus  ou  moins 
complets,  qui  peuvent  accompagner  ou  même  entièrement 
envelopper  les  deux  valves  d'une  coquille  bivalve,  mais  seule- 
ment celles  qui  sont  complètement  à  découvert. 

Elles  appartiennent  constamment  à  des  animaux  pour  ainsi 
dire  intermédiaires  aux  malacozoaires  et  aux  entomoioaires , 
tandis  que  celles  des  phoiades,  tarets,  etc.,  appartiennent  à 
de  véritables  malacozoaires. 

Elles  sont  du  reste  si  peu  nombreuses,  qu'il  a  été  k  peu  près 
inutile  d'établir  des  termes  particuliers  pour  indiquer  cha- 
cune de  leurs  parties,  ou  que  du  moins  ils  rentrent,  pour 
la  .plupart,  dans  ceux  que  nous  avons  indiqués  pour  les  co- 
quilles bivalves. 

On  peut,  comme  ie  l'^i  dit  plus  haut,  les  diviser  en  trois 
sections. 

1.^  Les  sériâtes  ou  articulées  f  que  je  dél%ne  aif(si,  parce 
qvL  elles  sont  placées,- à  la  suite  les  unes  des  autres,  d'une  ma- 
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niére  symëtrique,  dans  la  li^pe  moyenne  et  dorsale  de  l'ani- 
mai. Dans  un  assez  grand  noipbre  de  cas ,  elles  se  touchent , 
et  même  s'imbriquent  plus  ou  moins  les  unes  les  autres  :  ce 
qu'il  est  assez  aisé  de  reconnoStre ,  parce  que  leur  bord 
.antérieur  est  aminci  aux  dépens  de  la  page  supérieure ,  et  le 
postérieur  au  contraire ,  excepté  la  première  et  la  dernière» 
qui  sont  arrondies  l'une  en  avant  et  l'autre  en  arriére  ;  du  reste^ 
leur  surface  extérieure  peut  être  lisse  ou  rugueuse ,  etc.  Dans 
un  certain  nombre  d'espèces  les  pièces  sont  extrêmement 
petites  et  ne  se  touchent  plus  ;  alors  on  pourroit  assez  aisé- 
ment les  prendre  pour  des  coquilles  imparfaites  d'uni  valves , 
surtout  la  première  et  la  dernière  de  la  série. 

2."  Les  latérales  j  lorsqu'elles  sont,  en  plus  ou  moins  grand 
.nombre ,  placées  d*une  manière  syiflétrique  de  chaque  c6(é  de 
Fenveloppe  de  l'animal ,  une  seule  occupant  la  ligne  dor- 
sale..- elles* peuvent  se  toucher  ou  n'exister  que  rudimentaire- 
znenty^mais  jamais  elles  ne  s'articulent;  elles  peuvent  aussi 
considérablement  varier  de  forme  et  de  grandeur ,  être  plus 
'  Qu  moins  lisses  ou  striées. 

Ces  deux  groupes  de  coquilles  multivalves  ont  été  nommés 
dissiyalves  par  M.  Denys  de  Montfort« 

3.^  Les  coronaUs  ou  subcoronaUs  y  comme  l'a  établi  le  pre- 
mier M.  de  Lamarck ,  lorsque ,  étant  disposées  d'une  manière 
plu»  ou  moins  régulière  autour  d'un  axe  commun,  elles 
sont  solidement  engrenées  entre  elles  par  les  bords ,  de 
manière  à  former  une  cavité  complète ,  close  ou  ouverte  in- 
férieurement ,  et  fermée  supérieurement  par  un  petit  nombre 
de  pièces  de  forme  un  peu  variable,  dont  l'ensemble  est 
appelé  opercule. 

La  forme ,  le  nombre  des  pièces  principales ,  ainsi  que  de 
celles  de  l'opercule,  varient  assez;  m^isles  différences  qu'elles 
présentent  n'ont  pas  eu  besoin  de  termes  particuliers  pour  le^ 
désigner. 

Histoire  de  la  Conohyjliologie, 

Quoique,  dans  un  ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci,  m)U5 
ne  puissions  pas  donner  autant  de  développement  à  la  partie 
historique  de  la  conchyliologie,  que  dans  un  traité  ex  professa , 
nous  croyons  cependant  devoir  en  donner  un  abrège  suffisant 
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pour  faifv  connottre  ce  que  noui  devons  aux  meiReun  au- 
teun  ^ana  cette  partie,  et  les  principaux  ouvranes  auxqveb 
les  penonoes  qui  désireroient  Voccuper  de  cette  eapiee 
4'art ,  doirenl  avoir  recours. 

Aristote ,  le  premier  dans  cette  partie  des  sciences ,  comme 
«dans  tant  d'autres ,  nous  offre  sinon  une  disposition  systéma- 
tique des  ooquilles,  qui  u'étoit  pas  son  but,  au  moins  la  hatt 
de  plusieurs  divisions  qui:  ont  été  établies  par  la  suite.  Ainsi 
Ton  trouve,  dans  son  principal  ouvrage,  qii*tl  a  envisagé  lei 
coquilles  sous -les  principau-x  rapports  que  nous  étudions  main- 
«tenant  ;  c'est-à-dire  d'après  le  iMHnbre  des  piècte  de  la  eoquiHe', 
il  les  divise  en  monothyra  ou  univalves,  et  en  dUhjrra  oa 
bivalves  ;  il  prcBd  ensuite  parmi  les  premières  la  considéra- 
tion de  leur  forme  turbi  jée  ou  non  turbinée  ;  d'après  leur 
y^jour  «ur  la  terre  ou  dans  l'eau ,  d'après  leurs  habitudes  sur 
les  bords  des  rivages  ou  dans  la  profondeur  de  la  mer,  et 
même  d'après  leur  immobilité  ou  leur  mobilité,  ce  quifiût 
les  jcinèHca  et  les  acineta» 

Pline,  Appicn,  etc.,  n'ajoutèrent  rien  ou  presque  rien 
à  ce  qu* Aristote  avoit  consigné  dans  ses  écrits,  m^me  sous  le 
rapport  des  simples  faits ,  et  à  plus  forte  raison  sous  celui  de 
leur  distribution.  Il  faut  donc  de  suite  passer  aux  auteurs  de 
la  renaissance  des  lettres. 

Le  premier  auteur  qui  se  soit  réellement  occupé  de  la 
distribution  des  coquilles ,  ou  d'établir  un  véritable  système 
conchyliologique,  est  évidemment ,  comme  tout  le  monde  en 
convient ,  Daniel  Major,  dans  ufte  sorte  d'appendice  qull  mit 
à  la  suite  d'une  édition  «Ueraande  du  Traité  de  la  Pourpre 
de  F.  Columna,  sous  le  titre  de  Ostracologia  in  ordinem  re- 
dacta^  imprimé  à  Kiel  en  1676  ;  ce  sont  des  tables  synop- 
tiques «  qui  conduisent  à  des  genres  assez  naturels  •  mais  petf 
nombreux ,  et  établis  seulement  sur  les  espèces  observées  par 
Columna.  C'est  à  lui  que  nous  devons  la  division  des  uni* 
valves  et  des  multivalves.,  p^rmi  lesquelles  il  place  les  bi* 
valves. 

En  1681,  Grew ,  dans  son  Muséum  regium  ou  Des- 
cription du  Cabinet  de  la  Société  royale,  dont  il  étoit  secréf> 
taire  ,  a  publié  une  table  systématique  et  synoptique  des 
genres  des  coquilles,  dans  laquelle  il  renferme  tous  les  têts 


Qu  eaveloppes  testacées ,  et  où ,  sans  emplojrer  les^terme» 
actuellemeat  reçus  9  il  établit  le^  divisiona  des  coquilles  en 
ainipleiy  doubles  et  multiples  ;  .ce  qui  correspoud  à  nos  um- 
yalves ,  bivalves  et  multivalves.  Parmi  les  premières  il  sépare 
celles  qui  ne  sont  pas  enroulées ,  de  celles  qui  le  sont  y 
et  daus  celles-ci  les  espèces  dont  les  tours  de  ^ire  sont 
apparens,  de  celles  chez  lesquelles  ils  ne  le  sou^t  pas,  comme 
dans  les  nautiles ,  les  cyprées.  Sll  nous  e.4t  été  possible  de 
dqnner  cette  table  synoptique ,  on  auroit  pu  voir  que  Grew 
arrive  à  la  plupart  des  genres  admis  aujourd'hui,  et  que 
beaucoup  dateurs  ont  pu  y  puiser  d'excelleq.tes  indications» 

Sibbald,  en   1684,  dans  sa  Scoéia  illttstrata^  revint  à  peu 
près  à  la  division  d'Aristole  j  c'est-ià*dire  qu'il  prit  en  pre- 
mière considération  le  séjour ,  d'où  il  tira  la  division  des  co«. 
quilles  en  terrestres  et  en  aquatiques ,  et  celle»-ci  en  fluvia» 
tiles  et  en  marines. 

C'est  aussi  ce  que  fit  Lister ^  qui,  arrivé  à  nue  époque  où 
le  commerce  avoit  amené  un  bien  plu»  grand  nombre  de  co« 
fpûlles  en  Angleterre ,  publia  un  Traité  nécessairement  beau- 
coup plus  complet  9  sous  '  le  titre  de  Hi$loriœ  êive  Synop$i$ 
vulhodiçœ  conc^j^liorum  libri  quatuor,  etc.,  par  livraisons,  de 
168 5  à  1688.  Nous  trouvons  dans  cet  ouvrage ,  outre  de  très- 
excellentes  figures  dessinées  et  gravées  par  sa  fille,  et  des 
caractères  un  peu  plus  nettement  circonscrits,  Tintreduction 
de  la  distinction  des  coquilles  d'après  Tégalité  ou  l'inégalité 
des  valves  ;  il  commence  en  outre  ib  faire  une  assez  grande 
attention  à  la  charnière  des  bivalves* 
.  JSotve  célèbre  bottaniste  Toumefort,  mort  en  1708,  voulut 
a|J^  4â^ber  de  faciliter  Fétude  des  coquilles,  qu'il  désigné 
squale  noxa général  de  testacea,  et  qu'il  définilles  enveloppes  de 
c.egtaîi||^imaux  qui  ont  la  dureté  d'une  tuile  ou  d'un  vaisseau 
dje  tenf(ÉM^f  mais  sa  méthode  ne  fut  connue,  pour  la  première 
îùi^ 4pifl^T l'ouvrage  de  Gualtieri^en  1748.  Ce  savant  bota**. 
nJfltefwJbftitua  les  noms^de  mçnotoma ,  iUoma  et  de  pofytoma^  k 
ceux  d'uniyalves.de  bivalves  et  de  jmultivalves.  Parmi  les  mono*» 
tojfi^es>  il  établit  1^  distinclion  des  univalves  proprement  dites  , 
des  spirivalves  et  des  fîstulivalves  ;  et  dans  les  caractères  géné^* 
riques  il  fait  assez  attention  à  la  forme  de  l'ouverture.  Dans^ 
la  classe  des  ditomes ,  il  ipe  paroit  être  le  premier  qui  ait 
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établi  fa  dlviiion  des  bivalves  closes,  closœ,  et  bâillantes  oïl 
hianles.  Du  reste ,  il  fait  attention  à  la  position  de  la  charnière. 

Quant  à  ses  poljtoma  ou  multivalves ,  il  y  met  à  la  fois  les 
oursins  et  les  balanes. 

En  171 1 9  Rumph  fit.  connoître'une  assez  grande  quantité 
de  coquilles  de  la  mer  des  Indes;  mais  il  n'ajouta  pas  grand' 
chose  à  la  conchyliologie  proprement  dite  ;  il  ne  sépara  même 
plus  les  bivalves  des  multivalves;  du  reste,  les  univahres  sont 
simples  ou  turbinées,  comme  dans  Aristote.  Il  ne  faut  cepen- 
dant pas  cacher  qu'il  indique  quelques  coupes  génériques 
assez  bonnes,  comme  les  strombes,  les  porcelaines,  les  vo- 
lutes, etc. 

Un  peu  plus  tard,  en  1722 ,  Langius  proposa  une  nouvelle 
distribution  conchyliologique,  mais  partielle ,  c*est-à-dire ,  ne 
traitant  que  àen  testacés  marins,  dans  un  ouvrage  in-4.*,  pu- 
blié à  Lu  cerne  I  sous  le  titre  de  Methodus  noya  ttfaeilis  lesta' 
cea  marina  pleraque ,  qua  hue  usqut  nohis  nota  sunt ,  in  suas  tU' 
hitas  etdistinctas  classes^  gênera  et  species  distrihuendi^  nominibuS" 
que  suis  propriis^strùctarœpotissimàm  aecommodatis^  nuncupandij 
etc.  Mais  il  est  certain  que  malgré  cette  annonce  fastueuse ,  il 
n'ajouta  aucunes  considérations  bien  nouvelles  à  celles  em- 
ployées par  Lister,  si  ce  n'est  peut-être  celle  tirée  de  Tégà- 
lité  ou  de  l'inégalité  de  chaque  valve ,  ou  de  la  position  rela- 
tive du  sommet.  Il  fît  également  un  peu  plus  d'attention  en- 
core k  la  forme  de  l'ouverture  des  univalves,  et  du  sommet 
dans  les  bivalves.  Il  établit  également ,  parmi  ces  dernières  , 
une  division  d'espèces  anomales. 

C'est  à  J.  Philippe  Breynius,  en  i75o,  que  nous  devons 
l'emploi  d'un  nouveau  caractère  jusque-là  tout-i-fait  ina- 
perçu ,  c'est-à-dire,  de  celui  tiré  du  nombre  des  loges  des  co- 
quilles univalves,  d'où  les  noms  de  polythalames  et  par  con- 
séljuent  de  monothalames;  c'est  ce  qu'il  fit  dans  iriÉfavrage 
in-4.%  publié  à  Dantzick  sous  le  tilre  de  /.  P.  Breynîi  Vkïetlaéio 
de  Poljrlhalamis^  novatestaceotum  classi,  eut  qucedamprœiniltuntar 
de  metliodo  testacea  in  classes ,  gênera  distribuendi  :  huic  adjieUmr 
commehUUiuncula  de  Belemnilis  prussicis ,  tandemque  sehediasma 
echinis  metkodicè  disponendis. 

Un  peu  avant  lui,  c'est-à-dire,  en  1 728,  J.  Ernest  Hebenstrei t 
publia  à  Leipsick  une  Dissertation  in-4.%  intitulée  De  ordcnt- 
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hus  conchyliorum  methodica  ratione  instiluenâis ,  dans  lamelle 
on  trouve  peu  d*innoyations  importantes  :  il  fit ,  surtout  parmi 
les  uni  valves ,  attention  k  la  spire ,  plus  qu^on  ne  Tavoit  peut- 
être  fait  avant  lui;  et  dans  les  bivalves,  sa  première  division 
est  tirée  de  Tabsence  ou  de  la  présence  de  la  charnière. 

En  1742 ,  Gualtieri,  auteur  italien,  dont  l'ouvrage  est  en- 
core assez  cité  pour  la  grande  quantité  de  figures  médiocres 
qu'il  contient,  publia  une  Méthode  dans  laquelle  il  a  em- 
ployé toutes  les  combinaisons  de  ses  prédécesseurs,  sans  y  intro- 
duire rien  de  nouveau.  Ainsi  sa  première  division  porte  éga- 
lement sur  le  séjour  des  coquilles  ;  il  nomme  exothalassiLiœ 
celles  qui  ne  sont  pas  marines,  et  du  reste  les  divise,  comme 
a  l'ordinaire,  en  fluviatiles  et  terrestres;  quant  aux  marines 
ou  Uuilaasibiœ  f  elles  sont  turbinées  ou  non,  et  celles-ci  sont 
vasculeuses  ou  tubuleuses;  d||pestê  ,  il  admet  les  polythal^mes, 
iliViit  attention  à  Tégaiité  ou  TÀnégalité  des  valves  et  (ft  leurs 
côtés-,  enfin  ,  il  considère  la  présence  ou  l'absence  de  lachar- 
nière.  En  général,  quoique  dans  cet  ouvrage  on  trouve  un 
assez  grand  nombre  de  coupes  génériques  indiquées,  elles  ne 
sont  pas  solidement  établies. 

Dans  la  même  année  on  publia  en  France  la  première  édi- 
tion d'un  ouvrage  qui  a  joui  long-temps  d'un  succès  assez  peu 
mérité  ;  c'est  celui  de  d'Argon  vi  lie  ,  intitulé  :  C  Histoire  naturelle 
éclaircie  dans  deux  de  ses  parties  principales ,  la  Lithologie  et 
la  ConeJiyliologie  ^  in- 4.".  Quoique  cet  ouvrag:  ait  eu  beau- 
coup de  succès,  surtout  en  France ,  à  cause  des  figures  qu'il 
contient,  il  faut  convenir  qu'il  ne  le  méritoit  guère.  En  effet, 
l'auteurn'aintrodiiit  absolument  aucune  considération  nouvelle 
dans  la  manière  d'envisager  les  coquilles,  qu'il  partage  en- 
core ,  d'après  l'habitation  ,  en  coquilles  marines  et  fluviatiles  , 
quoique  cependant  il  mette  les  hélix  parmi  celles-ci.  Du  reste, 
chaque  section  ou  subdivision  est  partagée,  d'après  le  nombre  de 
pièces,  en  univalves,  bivalves  et  multivalves  pour  la  première , 
et  en  univalves  et  bivalves  seulement  pour  la  seconde.  On  doit 
même  faire  l'observation  que  la  classe  des  multivalves,  qui 
contient  jusqu'aux  tuyaux  de  mer,  est  encore  bien  plus  mau- 
vaise que  dans  aucun  autre  système.  Quant  aux  genres,  ceux 
des  univalvts,  quoique  trcs-peu  nombreux,  sont  assez  bien 
caractérises  par  la  forme  de  l'ouverture  ;  mais  il  n'en  eflt  pas 
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brîoos,  ea  blv^alves  et  en  univalves',  qu'il  subdivise  ensuite  en 
turbines  et  en  non  turbines  ;  mais  il  fit  entrer  dalu  rexposîtlun 
dei  caractères,  dans  leur  circonscription,  et  dans  la  création 
du  langage  conchyliologique ,  cette  netteté,  cette  clarté  qui 
le  feront  toujours  regarder  comme  le  modèle  et  le  maître  de 
tous  les  naturalistes  systématiques.  On  trouvera  Texposition 
détaillée  de  sa  i&éthode  conchyliologique  dans  une  thèse  ou 
dissertation  qu'il  fit  soutenir  sous  sa  présidence  par  J^Murray, 
et  qui  est  insérée  dans  le  tome  huitième  des  Aménités  aca- 
démiques. 

..C'est  à  peu  près  à  cette  époque'  que  commença  à  être  pu- 
blié, en  1769,  le  grand  ouvrage  de  Martini,  continué  et  ter- 
miné par  Chemnitz  en  1788.  Comme  nous  le  regardons  plutôt 
comme  un  recueil  de  figures  de  coquilles ,  que  comme  un 
véritable  système  de  conchyliologie,  nous  nous  contenterons 
r]e  dire  que  l'ordre  qni  a  été  adopté  par  ce  dernier  tient  à 
la  fois  de  celui  de  Gesner  et  de  Lister,  sous  le  rapport  des 
divisions  premières,  tirées  encore  du  séjour  des  animaux  ;  du 
reste ,  il  suit  linnscus  à  peu  près,  et  Ton  peut  dire  que  ses 
coupes  sont  assez  simples  et  rompent  assez  peu  de  rapports 
naturels. 

En  1776,  Da  Costa  donna  en  angloîs  de  véritables  élémena 
de  conchyliologie,  sous  le  titre  de  Eléments  of  Concholog^, 
Son  système  diffère  évidemment  assez  peu  de  celui  de  Lîn- 
nseus;  cependant  il  me  paroit  encore  avoir  insisté  davantage 
sur  la  prédominance  des  caractères  tirés  de  la  forme  de  l'ou- 
verture dans  les  univalves  turbinées ,  et  de  la  charnière  dans 
les  bivalves.  C'est  lui  qui  le  premier,  ce  nous  semble,  apro- 
{losé  de  changer  les  termes  réellement  un  peu  obscènes,  sur- 
tout quand  on  les  traduit  en  langue  vulgaire,  imaginés  par 
Lîunasus  pour  désigner  certaines  parties  des  coquilles  bi- 
valves; il  a  en  outre  assez  augmenté  le  nombre  des  genres 
lin  naturaliste  suédois,  et  a  joint  constamment  une  figure 
Hssez  passable  d'une  espèce  de  chacun.  En  général  son  ouvrage 
rstfort  instructif,  quoiqu'il  n'ait  introduit  dans  la,-  conchylio- 
logie aucune  considération  bien  nouvelle. 

Nous  passerons  sous  silence  un  assez  grand  nombre  d'au- 
teurs, comme  Muller,  de  Boni -etc.,  qui  n'ont  presque  rien 
aiouté  à  l'art  vonchyliologique  que  df  nouvelles  espèces,  pour 
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«rrlvér  aux  auteurs  françols ,.  que  Ton  peut  presque  dire 
Qvoir  transporté  chez  nous  le  centre  de  cet  art  j  je  veux  parler 
de  Bruguières  et  de  M.  de  Lamarck. 

.  Bruguières ,  en  1 792 ,  a  suivi  presque  entièrement  Linnaeus  ; 
mais  il  faut  lui  rendre  la  justice  de  dire  qu'il  a  encore  beau- 
coup plus  nettement  circonscrit  et  caractérisé  les  genres-, 
ce  qui  a  nécessité  qu^il  en  augmentât  considérablement  le 
nombre.  Les  descriptions  des  espèces,  dans  le  petit  nombre 
de  genres  qu'il  a  pu  traiter,  la  mçrt  layant  ravi  bien  avant' 
qu'il  eût  terminé  son  ouvrage ,  sont  bien  faites,  entières,  et, 
ce  qui  est  très-important,  parfaitement  comparables;  en  un 
mot ,  il  nous  semble  qu'il  doit  être  regardé  comme  le  cou- 
chyliologiste  qui  a  commencé  à  introduire  dans  la  conchy- 
liologie cette  exactitude  et  ces  détails  qui  ont  permis  de 
s'en  servir  dans  la  paUeozoologîe ,  ou  dans  la  comparaison  ^s 
fossiles.  Nous  devons  cependant  faire  observer  qu'il  n'a 
introduit  aucune  considération  nouvelle. 

M»  de  Lamarck  perfectionna  encore  beaucoi^  la  méthodç* 
ou  la  manière  de  voir  de  Bruguières,  son  ami  :  non-seulement 
en  ne  se  bornant  pas  à  la  considération  de  la  coquille,  et  eu 
l'envisageant  comme  faisant  partie  d'un  animal ,  c'est-à-dire  , 
en  suivant  les  erremens  d^Adanson,  de  Geoffroy,  de  Muller, 
et  de  MM.  Poli  et  Cuvier ,  d'Audebard  de  Fesussac ,  etc. , 
comme  il  sera  exposé  à  l'article  Malacologie  ,  mais  encore 
dans  la  conchyliologie  proprement  dite,  par  le  grand  nombre 
de  coupes  génériques  nouvelles^  par  Temploi  d'une  termino- 
logie encorç   plus    rigoureuse  ;    enfin ,    par   l'introduction  , 
comme  base  d'une  division  principale  des  coquilles  bivalves , 
du  nombre  des  impressions  musculaires,  en  1807  ,  ce  qui  a 
été  adopté  en  i8ao  par  M.  Ocken.  11  crut  cependant  devoir 
placer  les  oseabrions  avec  les  patelles,  contre  l'heureuse  ins- 
piration de  Linnœus.  En  général,  comme  on  pourra  s'en  con- 
vaincre dans  l'exposition  complète  de  son  nouveau  système, 
dont  nous  donnerons  une  table  synoptique  plus  loin  ,  on  verra 
qu'il  .abandonne  entièrement  la  division   de  la  plupart  des 
conchyliologîstes  ses  prédécesseurs ,  établie  d'après  le  nombre 
des  pièces  dont  se  compose  le  tét ,  et  que  c'est  plutôt  Ja  forme 
générale  des  coquilles  quïl  envisage ,  pour  établir  sies  quatre 
premières  diA^isions  en  subspirales,  cardinifère$ ,    subcoro- 
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tMék  H  ^rlhifeulèirH  :  et  ea  vfîet  il  ne  pouvoit  plos  ftd« 
fttUHi  leé  unir^vet ,  brralves  et  mnitivalTes ,  puisqu^il  place 
les  oscabrions  parmi  les  sobspiMes ,  ce  que  certaineiaettt  nt 
f&ittth  suppdselr  téim  qui  yOad)ra  ttinger  utie  coQectioii  de 
cô^fiullei.  Ea  généfM  il  me  semblé  que  M.  d^  LamairA ,  dans 
e^ltè  ^pôsifiéâ  ^léîJiatiqiiè  dek  coquilles,  a  trop  voulu  la 
A^ttrt  ëk  f^poM  avec  etlle  de  leurs  aniinàusc ,  ce  qui  pourra 
Hi  ipendre  pkn  difScile-,  mais  peut-^étre  aussi  plus  iutéressante 
sous  le  rapport  et  la  vléritable  science. 

Bepaî's  et  pédant  la  pnbiicalivn  de  la  méthode  successif 
v^'mëht  perfbctiotitiëe  de  M.  de  Lamatck ,  d^ttutl-es  conchylla* 
logi'stès  s*bn  tèfaôiènt  ptèsqtie  rigoureusement  au  système  de 
LihiMieuè ,  étendu  par  Bru^i  ères ,  côiànrë  M.  Bosc  et  plusieurs 
âmtettn  ët^rangers/tete  que  Dotiftineiit ,  Montagu ,  ete.;  on  por- 
totent  à  Texcés  les  coupes  ou  subdivisions  génériques,  comme 
M.  Dëhjs  de  Montfoi% ,  ^ns  sa  Concbyliologie  syrtématique  » 
imprimée  en  1808  ,  âiais  qui  ne  contient  que  les  coqixHles 
univalves.  Cet  auteur,  Refaisant  absolu  m^litjrttention  qu'au  té  t, 
à  tiécensairement  multiplié  considéhâbl^ment  les  gen'i^,  en 
Voulant  trop  spédalisél'  ou  rendre  rigoureux  leuft  caractères; 
mais  il  n\e  faut  pas  cadliér  qu'un  iassi^z  grand  nombre  devront 
être  et  sont  meure  dl^jà  adoptés,  et  qu'il  *a  le  phemier  appelé 
Tattenti^Ai  des  concbyliolo^istessur  les  coquilto  extrêmement 
JteiiUH,  dites microscopiquesr,  et  que,quoiqire  cette  partie 
de  soa  travail  èolve  surtout  être  cousidérablemeut  modifiée  , 
la  conehyliologie  ht  lui  doit  pas  moins  en  cela  un  véritable 
service  ;  il  a  aussi  séparé  des  multivalves  les  coquilles  ou 
léts  des  anatiféd ,  sous  le  nom  de  fissivalves. 

Peu  dHinnées  après,  M.  Megerle proposa* une  nouvelle  dis- 
tribution des  coquilles;  mais  fe n'en  connois  de  publié  quelapar- 
tie  qui  traite  des  bivalves  dans  le  Magasin  de  Berlin  pour  iB  1 1  ; 
et,  quoiqu'il  l'ait  intitulée  Nouveau  Système  de  Conchyliolo- 
gie, il  est  évident  qu'il  suit  presque  scrupuleusement Linnseus, 
«VBC  cette  différence  qu'il  a  établi  un  assez  grand  nombre  de 
nouveaux  genres,  qui  deipuis  ont  été  ég'alement  proposés 
parmi  nous. 

Enfin,  dans  un  Mémoire  lu  à  la  Société  philoknathiqiïe  en 
)Bi2,  et  îhséré  par  extrait  dans  son  Bulletin,  quoique  nm 
dassifioAtien  ait  «asentiellentent  trait  aux  animaux  -et  non  à 
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leurs  simples  dépouilles,  j'ai ,  je  croîs,  fait  entrer dans.Ia  con- 
chyliologie quelques  considérations  nouvelles,  en  montrant 
que  la  coquille,  snrtoiif  dans  les  univalves,  est  çssentiellc- 
tnent  le  corps  protecteur  dfis  organes  de  la  respiration ,  dont 
elle  suit,  jusqu'à  un  certain  point,  la  forme  géné^ale^et  la  po^ 
sition ,  et  par  conséquent  en  régularit$int ,  pourjainai  dire,  It 
double  emploi  de  la  coquille  et  de  l'animal ,  de  jnaniére  à 
pouvoir,  jusqu'à  un  certain  point,  passer  de  l'une  à  l'autre; 
en  appelant  l'attention  sur  l'emploi  d'un  caractère  nouveau , 
tiré  de  la  symétrie  ou  de  la  non-symétrie  des  eoxpjilles  uni- 
valves,  en  rapport  avec  les  organes  de  la. respiration;  en  re- 
plaçant parmi  les  multivalvcs  les  Qscabrions.  Voyez  les  dévc- 
loppemens  de  notre  système  dans  la  seconde  table  synoptique 
ci-jointe,  la  première  exposant  celui  deM.  deLamark. 

J'aurois  pu  considérgblenisiitalpngercetjteanFilyjie. critique 
des  ouvrages  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  conchyliologie 
proprement  dite;  mais  j'ai  cru  ne  devoir  pas  parler  de  ceux 
qui  n'ont  rien  ou  presque  rien  ajouté  à  l'ari  ^e  classer  les 
coquilles ,  quoiqu'ils  aient  été  souvent  beaucoup  plus-  utiles 
à  la  véritable  science,  en  faisant  connoître  un  grand  nombre 
d'espèces  nouvelles.  J'ai  surtout  entièrement  passé  sous  silence 
les  zoologistes  qui  ont  considéré  les  coquilles  comme  faisant 
actuellement  partie  des  animaux,  et  qui  en  général  ont  plutôt 
diminué  le  nombre  des  genres  de  coquilles  qu^ils  iie  l'ont  aug- 
menté ,  me  proposant ,  comme  je  Tai  dit  plus  haut ,  d'en  parler 
avec  détails  à  l'article  Malacologie,  ou  j'exposerai  l'art  de  dis- 
poser les  animaux  mollusques  de  manière  h  Caire  connoître 
leurs  mœurs  et  leurs  habitudes ,  ce  ^'on  jie  peut  espérer 
dans  la  conchyliologie  proprement  dite. 

Pour  rendre  cet  article  encore  plus  complet^  et  surtout 
pour  faciliter  l'explication  dçs  aUréviatlOQS  des  noms  d'ou- 
vrages et  d'auteurs  que  nous  sommes  obligés  de  citer  souvent 
dans  le  cours  du  Dictionnaire,  nous  crpyons  devoir  donner  un 
catalogue  raisonné  des  principaux  auteurs  de  conchyliologie 
proprement  dite,  et  de  leurs  ouvrages,  en  avertissant  que, 
pour  l'avoir  complet ,  il  faudra  y  joindre  celui  fies  auteurs 
qui,  ayant  considéré  les  coquilles  comme  faisant  partie  des 
animaux,  devront  être  rapportés jàl'arlicJieH^i'ACOLOGiE;  et 
enfin  celui  des  auteurs  généraux  de  zoologie. 
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l/ordre  que  nous  allons  suivre  dans  Ténumération  des  auteurs 
et  de  leurs  ouvrages ,  est  le  suivant  * 

L  Généraux j  c'est-à-dire  ceux  qui  ont  traité  de  toutes  les 
sortes  de  coquilles,  sous  les  trois  rapports  de  leur  famille ,  de 
leur  séjour  et  de  leur  grosseur. 

a.  Dans  des  traités  spéciaux  , 

1.  Systématiques  ; 

â.  Systématiques  et  iconographes  ; 

3.  Musœographes  ; 

4.  Iconpgrapbes. 

h^  .Dans  des  dictionnaires  plus  ou  moins  spéciaux. 
e.  Dans  des  journaux  plus  ou  moins  spéciaux. 

II.  Partiels. 

'    a.  D'après  le  groupe   ou  la  famille  à  laquelle  elles 
appartiennent  : 

1.  Univalvesj 

2.  Bivalves; 

5.  Multi valves. 

h,  D'aprfa  leur  patrie  : 

.1.  Europe; 
j.  Asie; 

3.  Afrique^ 
4*  Amérique. 

c.  D'après  leur  habitation  r 

1»  (luviatiles  et  terrestres  ^ 

2,  Fluvîatiles  ; 

3.  Terrestres. 

d.  D'après  leur  grandeur  : 

■ 

IMScroscepiques. 
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AUTEURS  GÉNÉRAUX  DE  CONCHYLIOT-OGIE. 

I.  Syitémaliifaes, 

MvBBAY  (  Adolph.).  fundamenta  tesimeêolvgiœ^prasiie Cmroto  a  Lia" 
ni.  Aucior  And.  Murray.  Upsale^  177t.  In-B.^  avec  figures.  Ammuit. 
Acad.  Tom.  8.  Traduit  dans  Je  Manuel  d*Histolre  naturelle  de  Forster» 
par  Léveillë.  Pans,  an  VII. 

ScHRÔTER  (John-Samuel).  EinîeUang  in  die  Conckyfieft'Kcnimss 
nach  Linné;  c'est-à-dire.  Introduction  \  la  Conchyliologie  de  Lin> 
neus.  Trois  vol.  in-8.<»  Halle,  1783  a  1786. 

Da  Costa  (Emmanuel-Mendes).  Eléments  of  Conchology  y  or  an 
Introduction  tothe  hnowledge  0/ Shells;  c'est-à-dire ,  Elémens  de  Con- 
chyliologie^ ou  Introduction  à  la  connoissance  des  Coquilles.  Londres, 
1776.  ln-8.^  avec  les  figures  de  chaque  genre. 

Spalowsky  (Jos.p.  Prodroma  in  Systema  historia  testaceorum. 
'Vienne,   1795.  In-fol. 

WooD  (>V.).  Générât  €onchology.\.OTiàrQ%  ^  i8i5.  In-8.**.  Vol.l. 
Il  n'a  encore  paru  qu*un  volume  de  cet  ouvrage. 
Brown  (  Thomas  ).    TAe  Eléments  of  Conchology  ;    c'est-à-dire , 
Elémens  de  Conchyliologie ,  ou    Histoire   Naturelle   des  Coquilles  , 
d'après  le  système  de  Linnsus ,  avec  des  observations  et  la  classiti cation 
moderne.   Londres,  1817,  Un  vol.  in-8.® 

BuRROVs  (  E.  S.  ),  Tlte  Eléments  of  Conchology ,  ou  Elémens  de 
Conchyliologie ,  suivant  le  système  de  Lînnffus,  avec  vingt-huit  plan- 
ches d'après  nature.    Un  vol.  in-8.®.  Londres  ,   1817. 

.    2.    Sysicmalîques  et  IconographeSé 

Lister   (Martin).   Historié  siée  synopsis  methodîcœ  Conehyliorutif 
libri  quatuor  y  continentes  mille  quinçuaginta  et  septcm  figuras  œri  ni- 
tidissime  insculptas  ^  à  Su  tanné  et  Anna  Lister  depic  tas.  Londini,  i685  à 
itxga.  In-fol. <>  mince. 

Cet  ouvrage,  remarquable  par  la  grande  exactitude  et  la  netteté  de.% 
figures,  et  qui,  sous  ce  rapport,  n*a  peut-être  pas  encore  été  surpassé, 
est  fort  difficile  à  trouver  complet,  parce  que  son  auteur,  faisant  gra- 
ver chaque  coquillesur  une  planche  séparée,  corrigeoit,  dépiaçoit,  aup- 
mentoit  ou  diminuoit  celles  qu'il  avoitdéjà  publiées  ,  à  mesure  qu'il  IvÀ 
en  arrivoit  de  nouvelles.  Une  autre  raison  de  ces  variations,  c'est  que 
le  D.**  Lister,  ayant  traité  des  coquilles  de  l'Angleterre  dans  son  Histoire 
des  animaux  de  oe  pays,  ne  devoit  parler  que  des  exotiffues  d;ins  son 
graml  ouvrage  :  aussi  y  a-t-il  quelques  exemplaires  de  plusieur> 
planches  qui  portent  le  titre  à*exotica.  Mais,  ensuite  ,  ayant  change 
d'avis,  il  fit  graver  chaque  coquille  à  mesure  qu'elle  lui  arrivoit,  in 
proposant  de  leur  donrier  une  disposition  systématique  lorsqu'il  cit 
auroit  un  assez  grand  nombre.  Cependant,  quelques-unes  ne  lui  ayant 
pas  semblé  bien  faites ,  ou  d'après  d'assex  beaux  individus ,  il  en  fit  re- 
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graver  d'autre  :  d*où  il  résulte  qu'il  y  a  des  exeroplaicosou  Ton  trouve 
ces  deux  figures^  et  quelquefois  seulement  la  première  ou  la  seconde. 

Da  Costa  pense  en  outre  queX.Î9ter  luî-inème  en  a  publié  deux  éditions; 
J'une  en  pièces  détachées,  depuis  i685  à  iGga,  et  uœ  seconde  Loistà 
la  fois  après  l'épuisement  de  lai  -première. 

Il  paroit  que  rexempUise  U  plus  complet  e^^t  celui  qui  existe  à  la  BibUo> 
thèque  du  Roi  de  France,  et  qui  lui  a  été  donne  par  Tauteur.  On  en 
trouve  une  bonne  description  dans  la  Bibliographie  de  M.  de  Bpce ,  ^ui 
a  été  copiée  par  Davila.,  dans  le  tome  troisième  de  son  Catalogue. 

Du  reste,  cet  ouvrage  ne  contient  pas  de  descriptions,  mais  presque 
toujours  une  synonymie  .exactei  souvent  même  ïe»  coquilles  n^ont  pas 
de  nom,  et  leur  patrie  n*est  :pas  indiquée. 

On  reconnoit  les  deux  éditions  de  Uster  aux  caractères  suivaus  : 
z  .^  la  deuxième  a  soixante-quimie  coquilles  de  plus  que  la  première; 
A?  dans  la  préface ,. p.  A,,  le  troisième  paragraphe  commence  par  le^ 
jnots  septuaginta  iuifem ,  etc. ,  et,  dans  la  'dernière  ,  par  cenium  autcm^ 
etc.  ;  3.^  dans  la  planche  7,  qui^pécifie  les  lieux  où  les  coquilles  ontéié 
trouvées,  la  première  édition  n'a  qu'une  seule  colonne  de  noms,  tandis 
que  la  deuxième  a  un  nom  ,  c'est-à-dire  Fnt.  MagâlL  ,  dans  uns 
deuxième  colonne  ;  4^°  le  titre  et  toutes  les  têtes  des  planches  de  la  prc- 
■inière,  comme,  i  «â,  3,  100,  106,  139,  i4o,  etc>  sont  imprimes  en 
partie  en  lettres  noires  et  en  partie  en  rouges,  tandis  que,  dans  la 
deuxième,  le  titre  .seulement  et  la  tète  de  la  planche  première  sont  en 
lettres  rouges  et  noires.;  toutes  les  autres  sont  en  noir.  ^ 

Il  a  été  publié,  eq  1770,  à  Oxford ,  une  nouvelle  -édition  sous  le 
titre  de  M<  W^^^^Medicinœdoctoris^historiashc synopsis  meihodica 
Conchyliorum  ettahulatum  anaiomicarum ,  edith  altéra;  recensait  et  ico' 
niifus  oitsH  OailMmfu  -Huddes/ordy  s.  t^.  coll.  SS,  Trinitatîs  sficias  et. 
Musti  Atkto^Nmi custas.  Oxonn^y  l'jqo,  Cum  iabulis  43Ô.  Cette  édition, 
c{ui  diffère  de  la  précédente,  surtout  en  ce  que  Ton  ^  (ait  entrer  dans  la 
même  planche  un  assez  grand  nombre  de  celles  de  Tédition  originale, 
offre,  à  oetiu'il  paroit,  beaucoup  d'erreurs  et  d'iaexaclitudes  dans  les 
.additions  <]u'on  y  a  liai  tes. 

G<aA:bTiB]ii.  Index  testmrjim  Conchylloram.  Un  gros  vol.  inrfol.-en  latin. 
FJoreocCt  174^ 

Cet  ouvrage,  dont  Xts  planches  sont  souvent  citées,  quoique  asseï 
médiocres,  surtout  pour  les  bivalves,  est  presque  entièrement  nul  sous 
le  rapport  des  descriptions  et  de  la  synonymie. 

D*AiiG£Nvn.L£  (Dezallier).  L*IiistoiFe  naturelle  éclnircie dans  deux 
de  %t%  parties  principales,  la  Lithologie  et  la  Conchyliologie  ;  par  M*^^*. 
ln-4-^t  Paris,  174a  et  1757,  ne  contenant  que  la  Conchyliologie. 

Cet  ouvrage,  dont  les  figures  gravées  sur  cuivre  sont  assez  bonnes, 
rontlent  trente-huit  planches  consacrées  aux  coquilles  vivantes,  et  uiiu 
dernière  pour -les  fossiles  ;,et  en  outre  dans  la  2.^  édition,  sous  le  tiU-u 
dç  ^oomocpbofte  ^  quelj|ues  détails  «ur  les  animaux,  des  coquilles* 
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11  a  )ouî  d'un  très-luraivâ  sticcès.  MM.  de  F«n«nli«i  «n  ont  Contre 
en  1780  une  troisième  ^tioa,  augmenta  d'ini  atset  ^imd  Bom'hme  à% 
figures  intercalées  dans  les  plaodiet  de  la  demnème  ,  <»  ^quî  les  mmd 
moins  agréables  âi  Toeil. 

II  en  existe  une  traduction  allemaBde^  iaite  à  Vîenoc  «n  tjj». 

Martini   (Frëd.-Henr.-Will.)  et  CHEMifm  (J«tiii^érO*  •Mrbai' 

SYstemaiische  ConchjlUn  Kéèinet^  gt^rduetMnd  éeschrîeieu  vom  ifmfiinfp 

/ortgesetet  tten  CAemmix  und  Sckroéer;  cVst-è-tlire,  Noai»e«i  Cabinet 

systématique  de  Coquilles,  mis  en  ordre  et  décrit  par  lilartinf ,  «ttxnftt- 

nuéparCbemiiitzet^elirôler.  OniK'vol.iB'-4-^« Nuremberg,  1769^-1793. 

Cet  ouvrage,  le  plus  complet  qui  ait  encore  paru  sur  la  condiylioio- 
gie,  est  entièrement  en  allemand.  Les  trois  premières  parties  sont  de 
Martini;  les  sepif  suivantes  de  Chemints;  et  enfin  la  onzième,  qvi 
comprend  une  nonftnclatdre.  syslématiqae,  eit  de  Scbroler. 

La  partie  descriptive  est  assez  bonne,  ainsi  que  la  sjfnonyntîe,  qnînil 
très-obrrecte.  Quant  aux  dgures,  qui  sont  souvent  coloriées,  il  y  «n  a 
un  assec  grand  nombre  de  très-incorrectes,  et  surtout  sons  le  rapport 
des  couleurs. 

Amtnyme  (Da  Costa).  Six  numéros  d'une  Conchyliologie,  ônflis* 
toîre  naturelle  des  Cof|uillages,  contenant  les  figures  dits  coquilles  tipè»- 
co'rrectement  gravées,  «t  accompagnées  de  leur  dcseriptîon  «n  angk»» 
et  en  françois.  Li-ibl.  Londres,  1770.  ■  * 

Ces  numéros  dévoient  faire  partie  d*une  Histoire  naturelle  des  Co- 
quilles qui  n*a  pas  été  continuée  :  ils  ne  représentent  que  les  espèces 
de  patelles,  d'oreilles  de  mer  et  de  tuyaux  marins. 

Marttn  (Thom. ).  The  unhersal  Conehohgist  ;  c'est-à-dire,  le 
Conchyliologiste  universel,  donnant  la  figure  de  toutes  les  coquilles 
aujourd'hui  connues,  soigneusement  dei»sinées  et  peintes  d'après  nature  : 
\à  tout  arrangé  diaprés  le  système  de  l'auteur.  Quatre  vol.  in-fol.,  texte 
anglois  et  françois.  Londres,  I784> 

Cet  ouvrage,  le  plus  beau  qui  ait  encore  été  fait  sur  cette  matière  « 
eit  vraiment  remarquable  par  l'exactitude  des  figures,  et  surtout  par  la 
manière  parfaite  dont  elles  sont  enluminées. 

Perry.  Conchohgy  or  natural  kistory  of  tke  shelis^eoMiaiMimg4i  ne^ 
arrangement  of  the  gênera  and  species ,  illusirated  by  colourad  emgrot^iugs 
execuied  front  naiural  spécimens  y  and  ineluding  the  iatesi  dlscot^eries  ; 
c'est-à-dire,  Concbyliologie,  ou  Histoire  naturelle. des  Coquilles, 
contenant  une  nouvelle  disposition  àes  genres  et  espèces  ;  &Toét  de 
gravures  coloriées  faites  d'après  nature,  et  contenant  les  plus  nouvelles 
découvertes.  In-fol.,  contenant  quatre  cents  figures.  Londres,  181 1. 

3.  Musaographes. 

Jffusmum  Èirckertanum  ,  par  Bonanni  *  Un  vol.  in-ibl.  en  btin.  Home , 
170^. 
La  dernière  classe  de  cet  ouvrage  est  entièrement  consacrée  auc 
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roquUlcs ,  à  leur  figure  et  à  ]enr  <)osrriptIon^  qui  se  montent  à  près  d* 
six  cenb  espèces*  Il  est  assez  généralement  estimé* 

Sjhba.  Lotupletissimi  rerum  naluralium  ihesauri  accuratm  Descriptio , 
€um  iconiius.  In-fol.,  latin  et  fran<^ois.  Amsterd.,  lySS. 

Le  troisième  yolume  de  cet  ouvrage,  plus  généralement  connu  par 
la  beauté  de  ses  figures  qne  par  la  bonté  de  ses  desrrîptions ,  est  pour 
]a  pins  grande  partie  consacré  aux  coquilles^  puisqu^il  y  a  cinquante 
planches  remplies  de  figures ,  assez  souvent,  il  est  vrai,  répétées  par 
symétrie  pour 'la  même  espèce. 

BooftN  (Ign.-A.  ).  l^estacea  Musœi  Cœsarei  Vinéobonensis.  In-fol. 
Vind^konm ,  1 780. 

Ouvrage  contenant  d*asfez  bonnes  figures  de  plusieurs  espèces  nou<- 
Velles. 

ScBEÔTER  (J.-S.).  JHus^nm  Gotvald,  Un  vol.  in-fol.  ^  avec  an 
grand  nombre  de  planches. 

On  peut  encore  placer  dans  cette  section  les  auteurs  de  catalogues 
estimés  t  et  dans  lesquels  on  trouve  souvent  d'assez  bonnes  figures  ou 
des  dispositions  systématiques  un  peu  nouvelles  ;  nous  nous  bornerons 
à  citer  : 

DuGUAST.  Catalogue  de  Davila,  dont  le  premier  volume  est  entière* 
ment  consacré  à  la  conchyliologie,  et  qui  contient  vingt  planches  des 
espèces  les  plus  remarquables.  Cette  partie  est  certainement  due  à 
Tabbé  Duguast. 

4.  Iconographes, 

RoKAMNi.  Recreatio  mentis  et  oculi  in  obssrçationc  animaVium  testa- 
ceorum ,  avec  des  figures  gravées  en  cuivre  et  à  gauche ,  mais  assez 
bonnes.  -In'4*^*  Romœy  iB8t  en  italien,  et  1684  en  latin. 

Geve  (Georges).  Le  Plaisir  mensuel  des  Coquilles  et  des  Pro<luc- 
tions  de  la  mer,  avec  des  figures  enluminées.  In-4.^.  Hambourg  ,  1755. 
Cet  ouvrage 9  entrepris  par  un  peintre  assez  célèbre,  n*a  pas  été  con- 
tinué; il  ne  contient  que  vingt-quatre  planches  avec  deux  cent  soixanlc- 
cinq  figures  de  nautiles,  patelles,  etc.  ;  mais  il  n*y  a  de  descriptions 
que  pour  cent  soixante-quinze  figures. 

Regihfusek  (Franç,-Mich.;.  Choix  de  Coquillages  et  de  Crustacés, 
peints  d'après  nature,  gravés  en  taille-douce,  et  erfluminés  de  leurs 
vraies  couleurs.  Un  vol.  in-fol.  en  allemand  et  en  françois.  Copen- 
hague, 1758. 

Cet  ouvrage,  qui  contient  une  introduction  par  Cramer,  est  remar- 
quable par  la  beauté  des  figures,  qui,  malheureusement,  ne  sont  p.is 
nombreuses. 

Knorb.  VergMgcndes  Augesund  des  Gemûths  inder  Vorstetlungeiner 
altgemeinen  Sammlung  çon  Schnccften  und  Muscheln ;  c'est-à-dire, 
les  Délices  des  yeux  et  de  l'esprit,  ou  Collection  générale  des  différentes 
espèces  de  Coquilles  que  la  mer  renferme.  Six  part.  in-4-°-  ^7^4  ^ 
1773,  avec  des  figures  nombreuses  enluminées. 


C«  O  ÏN  22V 

C'est  un  ouvrage  sans  aucun  ordre,  sads  aucun  système,  en  allemand 
et  en  françoîs,  mais  dont  les  figures  sont  généralement  fort  bonnes. 

Martym  (Thomas).  Figures  de  Coquilles  non  de'crites,  recueillies 
dans  diiférens  voyages  fait;»  aux  mers  du  Sud  depuis  1764'  Un  toi.  in'4>^« 
Londres.  '1 

Dictionnaires.    ■ 

Favart  d^H^rbiony.  Dictionnaire  d'Histoire  naturelle  qui  concerne 
les  Testaci's  ou  les  Coquillages  de  mer,  de  terre  et  d'eau  douce.  Trois 
vol.  in-i2.  Paris,  lyyS. 

Brvouisres,  Dictionnaire  des  Vers  testacés  ,  dans  )' Encyclopédie 
par  ordre  4[||||Enatières,  a  traite  spécialement  de  la  conchyliologie  avec 
beaucoup  de  soins  et  de  détails. 

Il  n'a  paru  encore  que  deux  volumes  de  texte  ;  mais  toutes  les  planches 
sont  publiées  y  et  Fouvrage  sera  terminé  par  IVl.  de  Lamarck. 

Journaux, 

ScnaoTER  (  J.-S.  ).  Journal  fur  dh  Liebhaber  des  Sieinreichs^nnd 
der  Conchyliologie  ;  c'est-à-dire ,  Journal  pour  les  Amateurs  du  .Kègne 
minéral  et  de  Conchyliologie. 

Il  a  paru  six  vol.  in-S.^'  de  cet  ouvrage,  depuis  1774  jusqu'à  1.780,  à 
Weimar.  Il  contient  un  grand  nombre  de  dissertations  particulières, 
et  entre  autres  une  bibliographie  raisonnée  et  détaillée  des  auteurs  de 
conchyliologie. 

Du  même.  Neue  Litteratur  and  Beytrage  zur  Kent niss der  Naturge^ 
schichte,5oaderlich  der  Conchylien  undder  tJ/W^tf; c'est-à-dire, Nouveaux 
Matériaux  pour  l'Histoire  naturelle,  et  spécialement  pour  la  Conchy- 
liologie et  la  Minéralogie.  Deux  vol.  in-^.^  Leipsick,  1784a  178S. 

Sdirbler  est  bien  certainement  l'auteur  qui  s'est  le  plus  spécialement 
occupé  de  l'étude  des  coquilles^  mais  toujours  dans  le  système  de  lin- 
nseus.  Aussi  a-t-il  publié  un  très-grand  nombre  d'ouvrages  sur  celte 
matière,  dont  nous  avons  cité  les  principaux;  malheureusement  ils  sont 
assez  peu  connus  en  Franc^.  On  trouve  beaucoup  de  ^^  mémoires  dans 
le  Nalurforscher  et  autres  journaux  allemands. 

Du  MÊME.  Conchjliologische  Rapsodien  ^  dans  le  Naiurforscher  ^ 
tom.  a6^  p.  i54* 

Les  journaux  non  spéciaux  qui  contiennent  le  plus  de  dissertations  sur 
les  coquilles,  sont: 
1.®  Le  Nalurforscher; 

2.^  Les  Mémoires  de  la  Société  des  Amis  de  I*IIisloire  naturelle , 
de  Berlin,  qui  ont  paru  eu    allemand  sous  dififéreus  litres,  d'abord 
io-8.°  et  ensuite  in-4.**  ; 
3.**  Ceux  de  la  Société  Linnéonne  de  Londres: 
4.^  Les  Annales  des  Processeurs  du  Muséum  d'Histoire  natarelle  de 

Piiliil.. 
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Des  auteurs  qui  oat  traité  des  coquilles  d'après  Itar  habî-- 
tation. 

FluçiaiUes  et  Terrestres, 

Geoffroy.  Traité  sommaire  des  Coquilles  ,  tant  fluvlatiles  que 
terrestres,  qui  se  trouvent  aux  environs  de  Paris.  Un  vol.  în-X2. 
Paris,  1767. 

Le  MÂME.  Recueil  des  Coquilles,  fluviatiles  et  terrestres,  qui  se 
trouvent  aux  environs  de  Paris,  dessinées,  gravées  et  enluminées  d'après' 
nature,  par  Duchftoe,  peintre  d'histoire  naturelle;  et  disposées  diaprés 
Tordre  de  M.  Geoffroy.  In-4*^i  sept  planches.   Paris,   sans  date. 

PoiAET.  Histoire  naturelle  des  Coquilles  tcrir^tres  et  fluviatiles 
du  département  de  l'Aisne. 

Dbapaenaud  (Sag.-Phiiip. -Raymond).  Histoire  naturelle  des MoU 
Insques  terrestres  et  fluviatiles  de  la  France.  Un  vol.  in-4*^  avec  treixe 
planches.  Paris,  an  xiii. 

Draparnaud  avoit  publié  en  l'an  xi,  à  Montpellier,  un  Prodrome  de 
cet  ouvrage,  sous  le  titre  de  Tableau  des  Mollusques  terrestres  et  flu- 
viatiles. Il  contient  un  gr^nd  nombre  d'espèces  nouvelles  et  de  bonnes 
figures.  Les  descriptions  sont  bonnes  et  la  synonymie  ordinairement 
exacte  :  il  s*y  est  cependant  glissé  quelques  erreurs,  que  M.  de  Ferussac 
a  relevées  dans  son  Essai. 

D'AuDEBABT  DE  Ferussac.  Essaî  d^une  Méthode  conchylîologique 
appliquée  aux  Mollusques  terrestres  et  fluviatiles,  diaprés  la  considéra- 
tion de  l'animal  et  de  son  têt.  In-8.^  ;  Paris,  1807. 

Cet  ouvrage ,  dont  nous  aurons  de  nouveau  occasion  de  parler  à  Par- 
ticle  de  la  Malacologie,  ainsi  que  du  précédent,  avoit  paru  pour  la 
première  fois  dans  le  quatrième  tome  des  Mémoires  de  la  Socîélé 
d'Emulation  de  Paris.  Nous  le  cîtolis  ici,  parce  qu'il  contient  un  grand 
nombre  d'observations  nouvelles,  une  synonymie  critique,  et  une  table 
de  concordance  systématique  des  espèces  de  coquilles  qui  ont  été  décrites 
par  Geoffroy,  Poiretet  Draparnaud,  avec  Mullcr  et  Linnaeus. 

Sat  (Thomas).  Histoire  naturelle  des  Coquilles  terrestres  et  fluvia- 
tiles de  r Amérique  septentrionale,  à  Tarticle  Conchology  de  l'édition 
américaine  de  l'Encyclopédie  méthodique  de  ISicholson.  New-Yorck,. 
1817. 

Flu\,natîles, 

SCHRÔprsa  (J.  S.).  Die  geschichte  der  fluss-^ConchyVienmît  porzAgU»^ 
eher  rûchsichi  aitf  dlejenîgen  ,  welche  in  den  ThuringischeH  wàssern 
Icben;  c'est-à-dire,  Histoire  des  Coquilles  fluviatiles,  et  spécialement  de 
telles  qui  vivent  dans  les  eaux  de  la  Thuringe.  Un  vol.  in-^.o ,  avec 
onze  planches^  dont  sept  enluminées.  Halle,    1779* 

C'est  un  ouvrage  dont  les  figures  sont  mr.uvai;ics  ,  et  les  description^ 
au  iD^ius  bien  confuses- 
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Terrestres, 

s 

ScflROTEE  (J.S.)>  SjsieauUische  Klmssificaiion  ier  Erdschnecken  ; 
c^est-à-^dire  ,  Classiiication  systématiqira  des  Coquilles  terrestres ,  par 
J.  S.  Schroter.  Ia-8.^,  Berlin ,   1770. 

Le  même  Traité  avott  eu  une  première  édition  arec  de  mauraises 
figures  en  bois,  imprimée  à  Berlin  en  1771*  ' 

ScHiRACS  (  Adam-Gottlob).  Nmtutîické  Ùesckicàte  der  Erd ,  FelJ. 
^ier  Acker'Schnecken  ;  c*est-è*^ire  >  Histoire  nafareUe  des  Coqaltles 
terrestres.   In-^.^,  Leipsitk,   177^* 

ScH&oTfia  (J.  S.)*  VûrzûUhuiss  det  in  der  gegeud  mm  Welmar 
èefiudlichen  Erdschuecken ;  c'est-à-dire,  Catalogue  des  Coquilles  ter- 
restres trouvées  dans  la  contrée  de  Weimar.  Berlin*  Samni.  »  tom.  a  , 
p.  229  ;  et  Natmrforscher^  tom.  4»  P*  '79  9  fo°>.  9»  p*  ^5;  et  tom.  11., 
p.  170. 

Auteurs  qui  ont  traité  des  coqatlles  d'après  l^grandeur. 

Microscopiques^ 

JaVI  Flavci  (  Bianchi  ) ,  Arimi^ensis^  de  cônehis  minus  àùttity  lAber^ 
Venetiis^  \i^  ln-4-^avec  figures  en  cuivre,  assez  généralement  bonnes. 
Deuxième  édition  en  174^4  et  troisième  en  1760 .'Tune  et  l'autre  à 
Rome. 
^  SoLnAMi  (  Amhrogio  ).  Tesinceographim  et  Zeûphytegrapàiie  parvm 
set  minuta  del  Pudre  don  Ambrogio  Soldani  AU,  Camald*  In-fol.  ,  avec 
un  très-grand  nombre  de  figures.  Senis  ,  1789  à  1791. 

Du  BkÊME.  Saggio  orittografico  ovvero  Osserpazioni  soprm  le  terrtnau^ 
tilîehe^  etc.  Un  vol.  in -4-°;  Sienne,  1780. 

Boys  (  William  ).  A  Collection  of  the  minuit  und  rare  shells  lalcljr 
•discorered  in  the  jand  of  the  seashore  near  Sandwich^  hy  William  Sû/s 
Esq*  F.  S,  A,  considerably  augmented  éind  ail  their  figures  accurately  ', 
draipn  and  magnified  vit  A  the  mieroscop  by  Georg.  Walker  Sookseller 
lo  feçersham.  In-4-°  î  Londres ,  avec  figures.  •         ^ 

FiscdTEL  (  Leopold  von  ),  et  Mott  (  Jos.  Carol.  Von  ).  TéstûCéa 
microscopia  aliaçue  minuta  ex  generibus  argonaUtœ  et  nautilia  ad  nûtà- 
.  ram  delineater  et  descripta  a  L.   Von  Ficktel  et  «Z.  €*  Von  Moll  cum 
irtginta  quatuor  tabuiis  Sri incixis.   lB-4'^t  Vindobonse,  i8o3. 

Sfleroer  (  Lorenz),  lâspeetoris  muJtei  refum  natura  et  artis  régis 
JJan,  Havn  1res  tabulet  œhmœ^  eum^  icoaibuJÊÈptaceorum  partim  rarissi* 
marum,    In-fol.  ^^ 

Batsch  (  a.  s.  g.  g.  ).  Secbs  kupfertafeln  mit  Conchylien  det Se^ 
sandes ^  gezeichrHft  und gestochen  ;  c*ésf-à-dire ,  âîx  planchés  cOntetiatki 
>    les  coquilles  de  sable  de  mer  (microscopiques),  découvertes  et  grafééf 
par  Batsch^  In-4.*^  ;  Jena  ,    1794.  (DlB.) 

JO.  xS 
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CONCHYLIOTYPOLITHES.  {Foss.)  On  a  nommé  ainsi  le^ 
empreintes  de  la  figure  extérieure  des  coquilles  dans  ïts 
pierres  après  leur  disparition.  Voyez  Pétbiucation.  (D.  F.) 

CONCILIUM.  (Bot.)  Pline  donne  ce  nom  etceluidejasioit^  * 
à  une  plante  laiteuse ,  rampante,  à  fleurs  blanches,  qu'il  in-- 
dique  comme  aphrodisiaque,  bonne  aussi  pour  prévenir  la 
phthîsie,  pour  rendre  la  peau  plus  ferme,  et  faire  pousser  les 
cheveux  lorsqu'on  bassine  la  tête  des  enfans  avec  sa  décoction. 
Adanson  croit  que  cette  plante  est  une  campanule.  (J.) 

CONCIRRUS  {Ichthjol.) ,  un  des  noms  du  cirrhîte  tacheté. 

(H.  C.) 

CONCOMBKE  ( Bot.) ,  Cucumisy  Linn.  Genre  de  plantes 
dicotylédones,  apétales,  diclines ,  de  la  famille  des  cucurbi- 
tacées,  Jjuss.,  et  de  la  monoécie  monadelphie ^  Linn.,  ayant 
les  sexes  sénarés  dans  des  fleurs  différentes,  réunis  sur  .le 
même  indiv^u ,  et  dont  les  caractères  principaux  sont  les 
suivans  :  Dans  les  mâles ,  calice  monophylle ,  campanule ,  à 
cinq  dents;  corolle  campanulée,  en'partie  soudée  avec  le  ca- 
lice, plissée,  à  cinq  divisfons  ;  étamines  à  trois  fliamens, 
dont  deux  fourchus  à  leur  sommet,  portant  chacun  deux  an- 
thères :  dans  les  femelles ,  caiice  et  corolle  comme  dans  les 
mâles  :  trois  filets  très-pptits  et  stériles  ;  un  ovaire  inféri'eur , 
surmonté  d'un  style  court,  terminé  par  trois  stigmates  four- 
chus; une  grosse  baie  ou  pomme  charnue,  succulente,  di- 
visée intérieurement  en  trois  loges  par  des  cloisons  molles  et 
membraneuses ,  renfermant  des  graines  nombreuses ,  ovales , 
comprimées^  dépourvues  de  rebord. 

Dans  le  caractère  que  nous  venons  de  donner  du  genre 
Concombre ,  nous  avons  considéré  ,  à  l'exemple  de  Linnœus  , 
d' Adanson,  de  M.  de  Laraarck  et  de  plusieurs  autres  bota- 
nistes, les  fleurs  des  plantes  qui  le  composent,  comme  mu- 
nies d'un  calice  et  d'une  corolle  distincts;  M.  de  Jussieu  ,  au 
contraire ,  ne  leur  attribue  qu'un  calice  à  dix  divisions , 
dont  cinq  supérieures  et  cinq  extérie*ures.  En  suivant  la  pre- 
jn9^ère  manière  de  voiJfcur  toutes  les  cucurbitacées ,  celles-ci , 
(jian^le  tableau  méthodique  des  familles,  pourront  se  trouver 
pUcées  à  côté  des  campanulées  ;  ce  qui  nous  paroît  un  ordre 
beaucoup  plus  naturel.  ^ 

Les  concombres  sont  en  général  des  plantes  herbacées, 
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Annuelle^  {  k  tiges  couchée^  sur  la  terre  où  grimpantes  :  à 
feuilles  alternes  ;  à  fleurs  axillaires.  On  en  connoit  aujour- 
d'hui seize  espèces,  pour  la  plupart  originaires  des  climats 
chauds  de  l'ancien  continent.  Les  fruits  de  plusieurs  sont  bons 
à  manger;  dans  une  espèce ^  ils  sont  fortement  purgatif^* 
Nous  parlerons  de  cette  dernière  espèce,  après  aroir  traité 
de  celles  qui  sont  en  usage  comme  alimentalreSé 

^  Feuilles  simples^  anguleuses  ou  tohéesm 

CoNCOMB&B  Melon  «  vulgairement  BlfiLOit  2  Cucumis  Melo  ^ 
Linn. ,  Spec,  143&;  Melo,  Blackw.^  Herb,^  tom.  329.  Ses  tiges 
sont  rameuses,  sarmenteuses ,  couchées  sur  la  terre,  très* 
longues,  rudes  au  toucher,  comme  toute  la  plante,  garnies 
de  vrilles  simpU's,  et  de  feuilles  péttolécs,  arrondies ,  un  peu 
anguleuses.  Ses  fleurs  sont  jaunes,  pédonculées,  réunies  en 
petit  nombre  dans  les  aisselles  des  feuilles.  Il  succède  aux 
fleurs  femelles  des  fruits  ovoïdes  ou  globuleux ,  dont  la  gros- 
scur  et  la  couleur  varient  selon  les  variétés. 

Le  melon,  cultivé  depuis  un  temps  immémorial  dans  les 
jardins  de  l'Europe  9  à  cause  de  l'excellence  de  son  fruits  est 
originaire  des  climats. chauds  de  l'Asie.  Il  a  produit  de  nom- 
breuses variétés,  qu'on  distingue  à  la  forme  générale  des  fruits 
plus  ou  moins  globuleux,  plus  ou  moins  ovales,  relevés  de 
côtes  ou  non  ;  à  la  couleur  de  leur  écorce  unie ,  réticulée  ou 
tuberculeuse,  verte,  grisâtre  ou  jaunâtre;  à  la  teinte  de  leur 
chair,  qui  prend  toutes  les  nuances  entre  le  jaune  orangé  et 
le  blanc ,  dontla  consistance  est  succulente ,  tendre,  fondante  ^ 
«boudante  en  eau,  et  dont  là  saveur,  douce,  sucrée,  délicieuse'^ 
est  relevée  d'un  parfum  agréable ,  quelquefois  comme  musqué* 
Toutes  les  variétés  connues  des  niçlons  peuvent  se  réduire 
à  trois  races  principales. 

La  première  de  ces  races  comprend  les  melons  à  écorce 
réticulée ,  grisâtre ,'  parmi  lesquels  on  distingue  : 

Le  Mblon  MARA.icH]Ba ,  arrondi  dans  sa  forme ,  ayant  la 
chafr  très-épaisse ,  abondante  en  eau ,  d'une  saveur  médiocre , 
rarement  parfumée. 

Le  Melon  dé  HoNFLEUR,.qui  est  très-gros ,  ovale,  à  côtes ^  et 
k  chair  de  bonne  qualité.  A  Honfleur,  ce  melon  pèse  quel» 
.quefois  jusqu^à  vingt-quatre  et  trente  livres. 

16. 
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I^e  Melon  db  Coulommiers  ,  dont  la  forme  est  moins  r^ê' 
lièrç ,  d'un  moindre  rolume ,  et  d^une  chair  inférîeure  eu 
qualité» 

Le  Melon  des  Carmes,  qui  présente  dean  soîis-variétés  , 
Vune  plus  grosse  et  l'autre  plus  petite ,  ayant  toutes  deux  la 
chair  pâle  y  très-fon?lante  et  très-sucrée. 

Le  Melon  de  Langeais,  qui  est  ovale, de  grosseur  médioert, 
k  côtes ,  et  qui  a  la  chair  d'un  jaune  orangé ,  d'une  saveur 
sucrée  et  parfumée* 

Le  Mblon  sucain  »b  Touaa  ;  il  est  gros ,  arrondi ,  et  il  a  I» 
chair  un  p^u  fenne ,  trés-sucrée,  d'un  jaune  orangé. 

La  secmule  race  comprend  les  melon»  cantaloups,  qur 
tirent  Içur  nom  deCanlalupo ,  maison  de  campagne  des  pape», 
à- quatre  ou  cinq  lieues  de  Rome,  où  ils  furent  d'abord  cul- 
tivés. Les  variétés  qui  appartiennent  à  cette  race ,  ont  Técorce 
épaisse ,  relevée  de  grosses  cotes,  et  cliargée  de  tubercule» 
galeux  ;  les  principales  ^ont  « 

Le  CANtALoup  0&ANOE,  qui  est  petit,  tris^hàfîf,  qui  a  le  fond 
de  son  écoree  d'un  vert  bmn^  relevé  de  côtes  et  surchargé 
.de  tubercules  grisâtres.  Sa  chair  est  un  peu  £erme,  d'un  jaune 
orangé,  d'un  goût  délicieux.r 

Le  Cantaloof  hatif  d'Allemaonb.  Il  est  aussi  précoce  que 
le  précédent ,  dont  il  diffère  en  ce  qu'il  est  plus  gros ,  en  ce 
que  son  écoree  est  d'un  vert  clair  ou  jaunâtre ,  presque  unie  , 
et  que  sa  chair  est  moins  bonne. 

Le  Cantaloup  petit  p&escots  ,  relevé  de  côtes  galeuses, 
aplati  à  sa  base  et  à  son  sommet,  couronné  en  cette  dernière 
partie.  Il  est  hàtif  et  a  la  chair  excellente»  * 

Le  Cantaloup  gros  prbscott,  dans  Içquel  on  distingue 
deux  seus-variétés ,  l'une  à  écoree  fond  noirâtre,  et  l'autre 
à  fond  blanchâtre  f  elles  mûrissent  toutes  deux  de  bonne 
heure ,  et  leur  chair  est  très-délicate. 

Le  Cantaloup  boule  db  Siam  ,  moin»  bon  que  les  précé* 
dens ,  est  très-aplati  à  sa  base  et  à  son  sommet ,  relevé  de 
larges  côtes  chargées  de  tubercules  galeux,  et  le  fond  de  sa» 
couleur  est  d'un  vert  noirâtre. 

Les  melons  de  ia  troisième  et  dernière  race  ont  Técorce 
unie  et  mince  ;  tels  sont  les  suivans  : 

Le  Melon  pb  Malte  ,  qui  est  hàtif,  de  moyeane  grosseur. 
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€*uiie  fbrme  ovale-alongëe,  et  dans  lequel  tm  distingue  deux 
sous-rariétés  :  dans  la  première  y  la  chair  est  blanche ,  fon- 
dante et;sucrée  ;  dans  la  seconde,  elle  est  d'un  jaune  orangé, 
«t  elle  a  plus  de  parfum* 

Le  Mblôn  db  Moaét ,  de  Candie  ,  ou  de  Malte  d*kitea  ,  parc^ 
qu^il  peut  se  consenrer  jusqu'au  mois  de  #éyiier« 

Le  melon  que  les  Latins  appeloient  eueumis ,  est  très-an- 
ciennement cultivé,  puisque  Pline ,  en  parlant  de  cette  plante', 
ne  nous  dit  pas  à  quelle  époque  elle  fut  introduite  en  Italie'; 
mais  le  même  auteur  et  Columelle  nous  apprennent  que  l'em- 
pereur Tibère  «moit  beaucoup  les  melons ,  qu'il  en  mangeoit 
presque  toute  Tannée,  et  que,  pour  en  avoir  dans  touteé  les 
saisons,  on  en  plantoit  dans  des  caisses  et  dans  de  grands 
vases  posés  sur  des  roues ,  afin  de  pouvoir  facilement  les  ren- 
trer dans  les  serres  pendant  Thiver,  et  qu'on  recouvroit  aussi 
ces  caisses  de  vitrages  transparens ,  afin  de  les  exposer  sans 
danger  au  soleil ,  même  dans  les  jours  les  plus  froids. 

Depuis  le  temps  où  Pline  et  Columelle  écrlvoient ,  la  cul- 
ture des  melons  s'est  sans  doute  beaucoup  améliorée  ;  mais 
c'est  plus  probablement  dans  les  détails  que  dans  le  fond  de 
la  chose.  On  ne  place  plus  aujourd'hui  ces  plantes  dans  des 
caisses  ambulantes,  et  l'on  se  borne  à  en  avoir  à  la  fin  du 
printemps ,  en  été  et  pendant  l'automne  ;  mais  on  emploi^ 
toujours,  pour  les  élever ,  surtout  dans  les  pays  septentrio- 
naux ,  des  châssis  et  des  cloches  de  verre. 

Voici,  dans  le  climat  de  Paris,  la  pratique  le  plus  généra- 
lement en  usage  pour  ce  genre  de  culture.  Les  jardiniers, 
pour  se  procurer  de  bonnes  semences,  laissent  parvenir  à  là 
maturité  la  plus  parfaite  les  fruits  qu'ils  destinent  pour  la 
récolte  des  graines,  et  après  avoir  retiré  celles-ci  des  fruits, 
lis  les  laissent  bien  séchera  l'ombre,  pendant  plusieurs  jours. 
Cesipraines,  ainsi  préparées ,  peuvent  àe  conserver  pendant 
«ix  à  huit  ans. 

Si  l'on  veut  avoir  des  melons  hâtifs,  on  sème,  dès  le  mois 
de  janvier  ou  de  février,  sous  châssis  et  sur  couche  conve- 
nablement préparée.  Pour  faciliter  la  transplantation  quand 
il  en  sera  temps ,  -  le  semis  se  fait  communément  dans  de 
petits  pots  qu'on  enterre  les  uns  à  côté  des  autres  dans  la 
«^uche,  et  l'on  met  une  graine  dans  chaque  pot.  Qsand  les 
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meloni  font  levët ,  on  leur  donne ,  petit  à  petit,  un  peu  de 
lumière  pendant  la  journée ,  en  soulevant  les  paillassons  dont 
les  châssis  sont  couverts  pour  les  garantir  du  froid,  et  on  les 
accoutume  ainsi  à  l'air,  en  les  découvrant  tous  les  jours  davan> 
tage  9  jusqu'à  ce  qu'on  ne  leur  mette  plus  les  jpaillassons  que 
pendant  les  nuits  etjorsqu'ii  gèle;  On  leur  donne  aussi  un  pen 
d*air  lorsque  le  soleil  luit,  et  pendant  les  momens  les  plus 
chauds  de  la  journée,  en.  soulevant  un  peu  les  panneaux  des 
châssis.  Lorsque  les  jeunes  plantes  ont  quatre  feuilles,  sans 
compter  les  cotylédons,  on  pince  leur  sommité ,  c'est-à-dire , 
qu'on  la  retranche  en  la  coupant  avec  les  ongles  de  Tindex 
et  du  pouce ,  afin  de  les  forcer  à  pousser  plusieurs  branches 
latérales,  et  afin  de  hâter  le  moment  de  leur  fructification. 
peux  ou  trois  jours,  après  cette  opération ,  on  relève  tous 
les  jeunes  pieds  de  leur  première  couche,  on  les  retire  de 
leur  pot  sans  briser  leur  motte ,  et  on  les  plante  à  demeure 
sous  de  nouveaux  châssis  convenablement  préparés  et  aussi 
sur  couche ,  en  mettant  deux  pieds  sous  chaque  panneau, 
X'Cs  soins  qu'exigent  les  melons  après  la  transplantation,  sont 
à  peu  près  les  mêmes  que  dans  leur  premier  âge  ;  on  leur 
donne  seulement  plus  d'air ,  à  mesure  que  la  chaleur  de  l'at** 
inosphère  s'élève  davantage.  Bientôt  les  branches  augmentent 
en  nombre  et  en  longueur,  les  plantes  donnent  des  fleurs 
^âles  et  des  fleurs  femelles.  On  est  dans  Tusage  d'enlever  les 
premières  tout  de  suite  après  la  fécondation .:  mais  on  ne 
doit  pas  trop  se  presser  de  faire  cette  castration  ;  car  il  est  à 
craindre,  enl'opérant  trop  préma^turément,  de  causer  la  stérilité 
des  fleurs  femelles.  D'ailleurs  les  fleurs  roàlesse  flétrissent  d'elles- 
mémeç(  aussitôt  que  leurs  étamines  ont  répandu  leur  poussière 
fécondante ,  de  sorte  qu'elles  cessent  dès-lors  d'attirer  la  sève 
à  elles,  et  11  n'y  a  véritablement  aucun  avantage  aies  retran*- 
cher.  Qn  peut  n^éme  regarder  cette  pratîcpie  comme  mal  à 
propos  consacrée  par  l'usage  ;   car,  quoique  les  jardiniers 
ordinaires  y  attachent  beaucoup  d'importance,  elle  n'en  a 
véritablement  aucune,  si  ce  n'est  dans  la  mauvaise  appli>- 
cation  qu'ils  en  font  souvent  par  l'enlèvement  trop  prompt 
des  fleurs  mâles,  ce  qui  est  alors  véritablement  plus  nuisible 
qu'utile.  Dans  la  suite,  lorsque  le  fruit  est  noué,  on  taillç 
l^s  branches,  et  91^  ne  le^r  laisse  que  la  Icuaguevx  ÇQUVÇ^ 
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nnble  ;'  on  supprime  celles  qui  sont  fbibles  et  inotiles-j  s'il 
y  a  plus  d^un  fruit  sur  une  branche,  on  retranche  les  plus 
petits  ou  les  moins  bien  faits,  et  on  ne  conserve  que  celui 
gui  a  la  plus  belle  apparence.  Pendant  tout  ce  temps ,  on 
donne  aux  plantes  le  plus  d'air  qu'il  est  possible  9  jusqu'au 
moment  où  l'on  peut  enfin ,  la  saison  étafft  assez  chaude,  leur 
enlever  tout-à-fait  les  châssis.  Jusqu'à  ce  dernier  moment , 
les  melons  ne  doivent  être  arrosés  que  médiocrement ,  et  Teau ,  . 
qui  doit  être  au  moins  aussi  chaude  que  l'atmosphère ,  se  rë« 
pand  seulement  à  leur  pied  et  non  sur  les  feuilles.  Quand 
les  fruits  sont  près  de  leur  maturité,  pour  la  hâter  autant  que 
possible,  on  les  soulève  doucement  pour  les  placer  sur  une 
tuile  ou  sur  un  morceau  de  planche. 

Lorsqu'on  ne  veut  poiot  avoir  de  melons  de  primeur ,  il 
faut  beaucoup  moins  de  soins  ;  on  ne  sème  qu'en  avril  et  même 
au  commencement  de  /nai.  On  plante  alors  les  graines  à  de-~ 
meure  sur  couches ,  et  même  en  pleine  terre ,  en  ayant  le 
soin  d'ajouter  un  peu  de  terreau  consommé  à  chaque  place 
'  où  Ton  met  une  graine.  On  peut  se  passer  de  châssis  ;  de  simples 
cloches  suffisent,  dans  les  premiers  temps,  pour  garantir  les 
|>lantes  du  froid. 

Dans  les- contrées  méridionales,  où  la  chaleur  du  climat 
favorise  beaucoup  la  végétation ,  on  cultive  les  melons  sans 
toutes  les  précautions  qui  leur  sont  nécessaires  dans  le  Nord, 
et  on  les  plante  non-seulement  en  pleine  terre  dans  les  jar- 
dins, mais  même  en  plein  champ  dans  la  campagne;  on  se 
contente  de  bien  fumer  la  place  qu'on  y  destine,  et  l'on  y  met 
cinq  à  six  graines.  Lprsque  celles-ci  sont  levées,  on  conserve  les 
deux  plus  beaux  pieds ,  et  on  les  abandonne  à  la  nature. 

La  chair  de  melon  est  humectante ,  rafraîchissante ,  très- 
agréable;  mangée  modérément,  elle  se  digère  aisément  ;  mais 
elle  ne  convient  pas  aux  estomacs  foibles  et  délicats.  1/excès 
(en  devient  facilement  nuisible  ;.il  donne  des  coliques,  relâche 
le  ventre,  et  produit  la  diarrhée,  la  dyssenterie.  Les  graines 
de  melon  faisoient  autrefois  partie  de  ce  qu'on  appeloit  les 
quatre  semences  froides  majeures  ;  on  les  employoit  alors 
pour  faire  des  émulsions  :  mais  elles  sont  aujourd'hui  presque 
entièrement  tombées  en  désuétude  ;  on  leur  préfère  en  géné- 
ral les  amandes  douces  de  l'amandier  ordinaire.  On  peut , 


par  expressioB,  en  retirer  une  huile  douée,  qui,  k  raison  de 
ses  propriétés  anodines ,  étoit  aussi  autrefois  beaucoup  plus 
en  usage  dans  la  médecine  qu^elle  ne  Test  maintenant. 

CoKCOMBiB  ]>éuciEo:t;  Cucumiê  deliciosusy  Roth.  Catal.  S^ 
p.  So.  Cette  espèce  se  distingue  essentiellement  du  melon  par 
les  poils  courts  qurfecouvrênt  Técorce  de  ses  fruits.  Cenx-df 
sont  ovales-arrondis ,- de  la  grosseur  du  poing,  panachés  dé 
fauno  plus  OH  moins  foncé  j  leur  chair  est  blanche,  fort  odo- 
rante, et  elle  a  une  sareur  très- délicate  et  trés-parfumée^ 
Cette  espèce  est  cultivée  en  Portugal.  On  ignore  le  pays  dont 
elle  est  originaire.  Il  lui  faut,  pour  la  maturité  de  ses  fruits^ 
plus  de  chaleur  qu*au  melon. 

CoNCOMBiLB  CULTIVÉ  :  Cucumis  scUii^us  j  Linn.,  Spec,  i^^ji 
Cuoumis  vulgaris ,  Dod. ,  Pempt.  662.  Les  tiges  de  cette  espèce 
sont,  ainsi  que  celles  du  melon,  rampantes,  rudes  au  tou- 
cher, comme  toute  la  plante,  garnies  de  feuilles  pétidlées, 
fortement  échancrées  à  leur  base ,  découpées  en  leurs  bords 
en  cinq  angles  aigus,  dont  celui  du  milieu  est  plus  grand  quo 
les  autres.  De  longues  vrilles  simples  naissent  de  raisselle  des 
feuillel,  ainsi  que  les  fleurs,  qui  sont  faunes,  courtement  pé^ 
donculées ,  deux  ou  plusieurs  ensemble.  Aux  fieurs  femelle» 
succèdent  des  fruits  alongés ,  presque  cylindriques,  souvent 
verruqueux  et  légèrement  recourbés  en  arc.  Ses  fruits  sont 
verdàtres,  jaunes  ou  blanchâtres  ,  selon  les  variétés,  dent  les 
principales  sont  les  suivantes  : 

Le  CoNcoMBBE  JAUNE.  C'cst  la  variété  la  plus  commune  et 
la  plus  productive. 

Le  Concombre  hatif.  Son  fruit  est  plus  petit  et  moins  abon<» 
dant  ;  il  est  bon  pour  avoir  des  primeurs.  On  le  sème  soua 
ehâBsis,  depuis  le  mois  d'octobre  jusqu'au  milieu  de  l'hiver; 
les  fruits  des  premiers  semés  peuvent  se  manger  en  avril. 

Le  CoxcOMBiiE  DE  Russie  est  aussi  hàtif  que  le  précédent^ 
et- se  cultive  de  même.  Il  se  distingue  par  son  fruit  irè»* 
court. 

Le  Gaand  Concombre  blanc  ,  dont  la  chair  est  blanche  et 
fondante.  C^est  celui  qu'on  préfère  dans  les  cuisines. 

Le  Concombre  perroquet.  Sa  peau  est  d'un  vert  pâle  et 
inégal ,  quelquefois  jaune  et  verte  par  moitiés }  sa  saveur  est 
relevée ,  souvent  même  trop. 
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Le  Concombre  a  bouquet  ,  dont,  les  tîg(*s  s*alongeiit  peu , 
et  qui  produisent  vers  leur  extrémité  quatre  à  cinq  fruits 
groupés  ensemble. 

Le  Concombre  tardif.  On  le  sème  Jusqu'à  la  fin  de  |uin. 

Le  CoNCOMRRE  VERT ,  OU  A  CORNICHONS.  CVst  la  Variété  qui 
paroitfpar  le  peu  de  volume  de  son  fruit,  se  rapprocher  le 
plus  .du  type  de  respècë  sauvage. 

Les  concombres  passent  pour  être  originaires  des  Indes; 
ils  aiment  en  général  la  chaleur  et  Feau.  Leur  culture  ne  dif- 
fère pas  sensiblement  de  celle  des  melons.  Pour  en  avoir  de 
bonne  heure,  on  les  élève  de  même  sous  des  châssis  ;  quand 
rhiver  est  plus  avancé,  on  peut  se  contenter  de  cloches,  et 
quand  on  ne  craint  plus  les  gelées,  on  peut  enfin  les  planter 
en  pleine  terrCé 

Tout  le  monde  connoit  les  usages  qu'on  faitl'des  concombres 
dans  la  cuisine.  On  les  mangé  cuits,  préparés  de  différentes^ 
manières  ;  mais  ils  doivent  être  regardés  plutôt  comme  une 
substance  rafraîchissante  que  comme  alimentaire,  parce  qu'ils 
ne  contiennent  que  peu  ou  point  de  parties  nutritives.  Ils  ont 
en  général  besoin  d'assaisonnement  pour  être  facilement  di- 
gérés ,  et  ils  ne  conviennent  point  aux  tempéramens  lympha- 
tiques, mais  bien  aux  sanguins  et  aux  bilieux. 

Les  petits  concombres  encore  verts  sont  bons  à  confire  dans 
du  vinaigre,  et  en  cet  état  on  en  fait,  sous  le-nom  de  corni- 
chons ,  un  grand  usage  sur  les  tables.  Les  graines  de  concombres 
sont  une  des  quatre  semences  froides  majeurc^s  qui  9  comme 
nous  Tavobs  déjà  dit,  sont  fort  peu  usitées  maintenant. 

La  pommade  dite  de  concombres ,  parce  que  ces  fruito 
entrent  dani  sa  composition,  a,  comme  cosmétique,  de  la  ré- 
putation chez  les  femmes  ;  elle  passe  pour  avoir  la  propriété 
d'adoucir  la  peau  ,  et  l'on  sait  que  les  dames  sont  très  -  cu- 
rieuses de  tout  ce  qui  peut  leur  procurer  cette  sorte  de 
beauté.  Cette  pommade,  que  les  pharmaciens  etles  parfumeurs 
ne  peuvent  préparer  qu'à  l'époque  de  la  maturité  des  con- 
combres ,  a  le  défaut  de  contracter ,  pendant  le  reste  de 
l'année,  comme  toutes  les  préparations  graisseuses  de  ce  genre, 
de  la  rancidité  qui  la  prive  des  vertus  qu'on  rechercha  en 
elle,  et  qui  la  rend  propre  à  produire  des  effets  tout -à  -fait 
opposés  à  ceux  que  Ton  en  attend. 
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CoNCOMBEB  SfiAPBNT  :  Cucumis  JUxuosus ,  Lian* ,  Spee.  1437; 
Cueumis  oblongus^  Dod.,  Pempt.  662.  Le&  tiges  de  cttie  eipèc« 
sontgrélc»,  rampantes,  velues 9  garnies  de  feuilles  asseï sem- 
blables à  celles  din.  concombre  cultivé ,  mais  moins  laiiges.  Les 
fleurs  sont  jaunes  9  petites  et  axillaires;  il  succède  aux  femelles 
des  fruits  alongës,  cylindriques,  sillonnés,  courbés,  replié», 
flexueux,  obtus  et. plus  gros  à. leur  sommet,  d'une  Oflukur 
blanchâtre  ou  d'un  jaune  pâle.  Cette  plante  passe  pour  être 
originaire  des  Indes  orientale^.  On  ne  la  cultive  guère  que 
comme' 'objet  dç  curiosité.  w 

'   CoNCOMBiB  d'£gyptb,ou  ABoéLAOùi  :  Cucumis  èhatét^  Linn., 
Spee,  1437 }  Chate^  Alp.,  yEgjrpt, ,  p.  64  et  198 ,  t.  40.  Ses  tigti 
sont  rampantes,  velues  comme  toute  la  plante,  rameuses, 
coudées  en  zigzag,  garnies  de  feuilles  pétiolées,  arrondies, 
un  peu  anguieuies,  abondamment  chargées  de  poils  mpuset 
blanchâtres.  Ses  fleurs  sont  jaunes,   petites,  portées  snr  <ie 
très-courts  pédoncules.  Ses  fruits  en  forme  de  fuseau  sont  lié- 
rissés  de  poib  blaucs.  Cette  espèce  croît  en  Egypte  et  eu 
Arabie;  on  la  cultive  au  Jardin  du  Roi  à  Paris.  Les  Egyptieus 
mangent  ses  fruits  crus  ou  cuits,  et  ils  les  cultivent  abou- 
damment  dans  les  champs.  Ils  en  préparent  ausA  ime  boisson 
rafraîchissante  et  agréable,  en  changeant  par  un  procédé  par- 
ticulier la  pulpe  en  liqueur. 

CONCOMB&E  CONOMON,   OU  CONCOMBRE  DU  JaPON  ;  CuCUmiS  CO' 

nomon,  Thunb.,  FL  jap.y  324.  Ses  tiges  sont  couchées,  striées  , 
hérissées  de  quelques  poils  et  garnies  de  feuilles  pétiolées ,  en 
cœur,  anguleuses  ou  lobées,  velues  sur  leurs  detuc  faces,  et 
principalement  sur  leurs  nervures  postérieures.  Ses  fleurs  sont 
jaunes,  portées  sur  des  pédoncules  courts,  hispides,  et  ra« 
massées  plusieurs  ensemble.  Ses  fruits  sont  de  la  grosseur  de 
la  tête  d'un  homme,  oblongs,  glabres  et  marqués  de  six  stries. 
Cette  espèce  est  fréquemment  cultivée  au  Japon.  La  chair  de 
son  fruit  asi  ferme;  mnis  elle  devient  fondante  parla  cuisson, 
de  m  Jme  que  nos  potirons.  Les  Japonois  l'apprêtent  commu- 
nément avec  le  marc  die  cerises. 

Concombre  a  angles  tranchans  ,  ou  Pafonob  ,  ou  Papencaïs  } 
Cucumis  aeutangulus  j  Linn. ,  Spec,  1 436.  Ses  tiges  sont  menves, 
anguleuses,  presque  glabres,  rampantes  ou  grimpantes,  gar- 
nies de  fevilles  pétiolées,  en  coeur,  arrondies,  anguleuses» 
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un  peu  rudes  au  toucher.  Sts  ileurs  sont  jaunâtres,  assez 
grandes  ;  les  mâles  viennent  disposées  en  grappe ,  munies  de 
bractées  à  leur  base,  et  s'épanouissent  successivement.  Ses 
fruits  sont  alongés,  dé  la  grosseur- d'un  .pi^t  concombre  , 
chargés  de  dix  angles  tranchans  èi  terminés  par  un  opercule 
pointu  et  caduc.  Lors  de  leur  matui^ité  j  la  pulpe  se  dessèche, 
devient  fibreuse,  et  il  ne  reste  que  l'ècorce  j  qui  devient  solide , 
presque  ligneuse;  mais  lorsque  ces  fruits  sont  encore  tendres 
et  seulement  à  moitié  mûrs ,  leur  pulpe  est  blanche  et  juteuse  .* 
alors  on  en  coupe  les  angles,  et  on  les  prépare  pour  les  n^anger. 
Les  papengaïes  sont  très-bonnes,  cuites  sur  la  braise  et  assai- 
sonnées avec  de  Thuile  et  du  vinaigre ,  ou  cuites  avec  du  riz. 
Cette  plante  croît  naturellement  à  la  Chine ,  dans  le  Bengale 
et  en  Tartarie.  Pallas  Ta  trouvée  cultivée  sur  les  bords  de  la 
mer  Noire,  où  elle  avoit  été  apportée  du  Mogpl  par  des  né- 
gocians  indiens  qui  étoîent  venus  s'établir  à  Azof.  On  ne  la 
cultive  en  France  que  dans  les  jardins  de  botanique. 

*  *  Feuilles  palmées  ou  laciniées. 

Concombre  angurie,  ou  Concombre  Ti'AyiàtiiqvE  { Cucumis 
ànguria , Linn. ,  Spee,  1 466.  Ses  tiges  son t anguleuses,  hispides , 
grimpa:ntes,  longues.de  cinq  à  six  pieds,  garnies  djer  feuilles 
pétiolées,  palmées,  rudes  au  toucher.  Ses  fleurs  sont  jaunes, 
petites.  Ses  fruits  sont  petits,  ovoïdes ,  blanchâtres,  hérissés 
de  poils  roides  comme  de  petites  épines;  ils  contiennent  une 
pulpe  très-agréable  au  goût.  Cette  espèce  croit  naturellement 
à  la  Jamaïque,  où  elle  est  assez  recherchée.  On  ht  cultivé  au 
Jardin  du  Roi. 

Concombre  coloquinte  ,  ou  Concombre  amer ,  vulgairement 
Coloquinte:  Cucumis  colocynthisj  Linn.,  Spee*  143 5;  Coloeyn-' 
ihis ,  Blackw. ,  Herb, ,  t.  44 1 .  Ses  tiges  sont  grêles ,  anguleuses , 
hérissées,  rameuses,  couchées;  garnies  de  feuilles  pétiolées, 
profondément  laciniées  ,  vertea  en  dessus ,  velues  et  blan-* 
châtres  en  dessous.  Ses  fleurs  sont  jaunâtres ,  petites  ^solitaires. 
Ses  fruits  sont  globuleux ,  glabres ,  de  la  grosseur  du  poing , 
d'abord  verdâtres,  et  ensuite  jaunâtres  dans  leur  maturité; 
ils  contiennent  une  pulpe  blanche,  spongieuse,  d'une  saveur 
extraordinaiitment  amère.  Cette  plante  croît  naturellement 
iur  l€9  c5t:5  sablonneuses  et  maritimes  des  îles  de  l'Archipel , 
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CONDTO.  {Mamtn,)  M.  Desmarest  dit  que  ce  nom  est  celui 
de  l'ouïe  ^nfinlandoîs.  (F.O.) 

CONQIrPALAT.  {Bot.)  Dans  un  herbier  de  Coromandcl 
une  clématite  est  ainsi  nommée.  (  J.  ) 

CONDISI.  (Bot.)  Il  paroit,  d'après  Daléefaamps,  que  ce 
nom  arabe  appartient  au  slruthium  des  anciens,  nommé  aussi 
lanaria,  pa^e  qu'il  étoit  employé  pour  dégraisser  les  laines. 
C'est  le  gfpsophila  sCruthium  des  botanistes.  On  trouve  dans 
Daléchamps  les  nonds  de  coniU  et  condisum ,  cités  pour  lu, 
même  plante.  (J.) 

CONDOMA.  {Mamm.)  Buffon ,  ayant  trouvé  ce  nom  attaché 
à  des  cornes  qu'il  reconnut  pour  appartenir  à  une  antilope 
non  encore  décrite,  le  donna  à  cette  espèce  nouvelle ,  comme 
étant  celui  qu'elle  portoit  au  Cap  de  Botine-Espérance.  De- 
puis on  a  appris  que  le  véritable  nom  de  cet  animal  se  pro- 
nonçoît  coiidoii5.  Voyec  Antilope,  tom.  If,  pag.  2\S.  (F.  C.) 

CONDONDOUG  {Bot.),  nom  malais  d'un  petit  arbre  que 
Rumph  nomme  condondum,  et  qui  est,  selon  lui,  le  ngandu 
des  habitans  de  Ternate,  le  ulit  ou  urit  de  ceux  de  Java  ;  le 
httrech,  k  Banda  ;  le  catsjem'tsjem,  à  Baly  ;  la  carunrun  cjiez  les 
Macassars.  C'est,  selon  lui,  le  même  qui  est  Vambalam  des 
Malabares ,  -  cité  par  Rheede ,  espèce  de  monbîn,  spondia 
amara ,  de  Lamarck.  (  Voyez  Ambela^.  )  Rumph  en  cite  une 
seconde  espèce,  sous  le  nom  de  condondum  malacansi ,  qui 
est,  selon  lui,  le  malu  d^ambiu ,  le  mudu  de  Ternate,  et  qu'il 
croit  aussi  être  le  cat'-amhulan  de  Rh^ede.  (  J.  ) 

CONDOR.  {Omith.)  Cet  oiseau,  que  l'on  nomme  aussi 
conoor,  cuutur,  condiir  et  contour,  est  le  grand  vautour 
des  Andes ,  vultur  gryphus ,  Lirin.  Voyez  Vautour.  (Ch.  D.  ) 

CONDORI,  Adenanthera.  {Bot.)  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  légumineuses,  appartenant  à  la  décandrie  mono- 
gynie  de  Linnœus,  dont  le  caractère  essentiel  consiste  dans 
un  calice  fort  petit ,  à  cinq  dents  ;  cinq  pétales  égaux  ;  dix 
étamines  libres;  les  anthères  chargées  chacune  d'une  glande 
située  extérieurement  vers  le  sommet;  un  style;  un  stigmate. 
Le  fruit  est  une  gousse  membraneuse ,  alongée,  comprimée, 
renfermant  plusieurs  semences  arrondies  et  distantes.  Ce 
genre ,  borné  k  un.  très  -  petit  nombre  d'espèces ,  renferme 
quelques  arbres ,  originaires  la  plupart  des  îles  Moluques, 
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dont  les  feuilles  sont  deux  fois  ailées;  les  fieur»  disposées  ea 
épis  lâches,  axillaires  ou  terminaux.  Telles  sont  les  espèce» 
suivantes  : 

CoNDoai  A  GRAINES  E0U6ES  :  Adenantkera  pai^onina ,  Linn.  ; 
Lamk.,  IlL  gen,^  tab.  334;  y^andsiadi,  Rheede,  Hort,  malab,  6, 
pag.  âS,  tab.  14,  Var.,  etc.;  Corallaria  pan'i/alia ,  Rumph , 
Amb.  3,  pag.  173,  tab.  109.  Cet  arbre  est  d^un  beau  port. 
Son  troncs'éléve  très-haut.  Au  rapport  de  Rheede,  il  ne  fleurit 
qu'A  Tàge  de  vingt  ans ,  et  vit  environ  deux  cents  ans.-  Son 
boîs  est  d'un  jaune  rougeàtre ,  surtout  vers  le  cœur  et  danS'sa 
vieillesse;  ses  rameaux  sont  glabres,  garnis  de  feuilles  deux 
fois  ailées,  composéips  de  quatre  à  cinq  paires  de  pinnules, 
chargées  de  folioles  glabres,  molles,  elliptiques,  vertes  en 
dfssus ,  plus  claires  en  dessous  ;  les  fleurs  petites ,  pédicellées, 
disposées  au  sommet  des  rameaux  en  grappes  lâches ,  grêles , 
alongées  ;  la  corolle  est  d'un  blanc-jaunàtre  ;  les  pétales  lan- 
céolés, un  peu  plus  longs  que  le  calice.  Ses  fruits  sont  de» 
gousses  d'un  brun  noirâtre ,  longues  de  sept  à  huit  pouces , 
presque  larges  d'un  pouce,  renfermant  des  semences  dures, 
arrondies,  d'un  beau  rouge.  Les  habitans  du  Malabar  les 
mangent  cuites,  ou  réduites  en  farine.  On  s'en  sert  pour 
peser  les  ouvrages  d'or  et  d'argent,  à  cause  de  l'égalité  de  leur 
poids.  On  les  emploie  aussi,  éfa^t  humectées  dans  l'eau  et 
pilées  avec  le  borax,  pour  recoler  les  morceaux  brisés  des 
rases  de  prix.  Les  femmes  en  font  des  espèces  de  colliers  qu'elles 
mettent  comme  des  amulettes  au  cou  des  enfans.  L'ombre 
agréable  et  la  forme  élégante ,  ainsi  que  la  belle  verdure  de 
cet  arbre ,  lui  ont  fait  trouver  place  comme  arJ||re  d'ornement , 
autour  des  maisons,  où  il  produit  un  très-bel  effet,  surtout 
lorsque  ses  gousses  ouvertes  et  presque  .roulées  en  spirale 
laissent  apercevoir  ses  semences  d'un  beau  rouge  de  corail, 
en  contraste  avec  la'verdure  des  feuilles.  Il  croît  avec  beau- 
coup de  vigueur  dans  les  terrains  légers  et  sablonneux. 

CoNDORi  A  GRAINES  NOIRES  I  Aàenanthcra  faleata ,  Linn.;  Cly-' 
pearia  alha^  Rumph,  Amboin.  3,  p9g.  176,  tab.  m.  Ses 
branches  étalées  donnent  de  loin  à  ce  bel  arbre  l'aspeet  d'une 
ombelleUSes  rameaux  sont  striés ,  parsemés  de  points  blancs , 
garnis  de  feuilles  deux  fois  ailées ,  divisées  en  pinnules  nom- 
breuses ^  chargées  cbacuae  de  dix  à  douxe  paires  de  foltolts 
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petites,  elliptiques,  d'un  vert  foncé  en  dessus,  blanchâtres  et 
cotonneuses  en  dessous.  Les  fleurs  sont  petite!  et  Jaunâtres , 
disposées  en  grappes  courtes  et  lâches.  Elles  produisent  des 
gousses  trés-minces,  comprimées,  un  peu  arquées  en. faucille, 
contenant  des  semences  elliptiques,  de  eouleur  noirâtre  à 
l'époque  de  leur  maturité.  On  se  sert  du  bois  de  cet  arbre 
pour  faire  des  boucliers  ;  il  est  léger ,  d'ua  blanc  un  peu 
roussàtre.  Il  croit  aux  Moluques  dans  les  clairières  des  forêts. 

Forster  dte,  de  Tile  MadicoUo,  une  autre  espèce  sous  te 
nom  à'adenarUhera  scandens  {Prodrom^^  n.*  1117),  qu'on  ne 
peut  encore  admettre  qu'avec  doute.  Les  feuilles  sont  ailées; 
elles  n'ont  que  deux  paires  de  folioles  glabres ,  ovales ,  obli- 
q.ues;  les  pétioles  se  terminent  par  des  vrilles  bi&des.  La 
plante  désignée  par  Kumph  sous  le  nom  de  clj'pearia  rubra , 
Amb.  3 ,  tab.  112,  paroit  devoir  former  une  nouvelle  espèce 
d^adenarUhera»  Son  tronc  est  plus  élevé  ;  son  bois ,  d'abord 
blanc,  prend,  en  vieillissant,  une  couleur  d'un  rouge  foncé; 
les  feuilles  sont  deux  fois  ailées;  les  fleurs  petites ,  blanchâtres  . 
disposées  en  grappes  paniculées,  terminales;  les  gousses  sont 
minces,  planes ,  à  demi  contournées  en  coquilles  de  limaçon, 
d'un  jaune  orangé,  contenant  des  semences  arrondies ,  d'a- 
bord vertes,  puis  brunes  et  osseuses.  (  Poir.) 

CONDRACANTHE  (i),  Chondracanthus.  {  ErUomoz.  )  Ce 
genre ,  établi  par  M.  de  la  Roche ,  malheureusement  trop  tôt 
enlevé  aux  sciences  naturelles  qu'il  cultivoit  avec  beaucoup 
de  succès,  est  fort  remarquable ,  surtout  dans  notre  manière 
de  vo*r,  parce  qu'il  fait  une  sorte  de  passage  des  lernées  aux 
animaux  artic«||és,  et  surtout  aux  cyames  et  autres  genres 
voisins.  En  efiTet^  c'est  un  animal  parfaitement  symétrique, 
ayant  le  corps  véritablement  subarticulé,  avec  des  appendices 
rudimentaires.  Il  peut  être  caractérisé  :  corps  symétrique  pair, 
tubarticulé,  recouvert  d'une  peau  comme  cartilagineuse , 
assez  dure,  partagé  en  thorax  et  en  abdomen  :  le  premier 
formant  une  sorte  de  tête  bien  distincte,  avec  la  bouche 
armée  d'espèces  de  palmes  ;  le  second,  poui'vu  de  chaque  côté 
d'un  certain  nombre  d'appendices  pairs,  divisés  en  plusieurs 


(1)  L'oabli  du  mat  CsoirsiiAGiinsi  tous  sa  véritable  orthographe  non» 
a  forcët  de  le  placer  i«k 
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iobules ,  rudimens  de  aiembres  ,  branchies^^  et  terminés  en 
arriére  par  deux  ovaires  de  totme  tin  peu  vàriabli*, 
'  Ce  que  M.  de  la  Roche  â  nomth:é  ht  tête ,  Aie  semble  devoir 
être  regardé  comme  le  thorax  :  il  est  convexe  eh  dessué ,  con- 
cave en  dessous;  à  son  bord  antérieur,  et  de  chaque  côté  de 
la  ligne  médiane ,  est  un  tubercule  ovalaire  placé  de  champ , 
ayant'  sa  base  en  dedani ,  sépqré  de  celui  du  cèté  opposé  par 
une  rainure  assez  profonde  et  se  prolongeant  en'  dehors  par 
iUn  petit  tentacule  conique ,  colté  contre  le  bord  antérieur 
du  thorax.  La  partie  supérieure  de  éette  espace  de  theràit 
est  occupée  par  une  sorte  de  boiicHer  corné ,  soui  la  peau  , 
eépar'é  en  deux  par  un  sillon  longitudinal  assez*  profond  7  et  dé 
chaqàe  côté  est  un  bourrdlet  charnu  qui,  à  la  partie  infé-^ 
rieure ,  fait  de  ce  thorax  une  soi*Cé  de  ventouto*  Bans  sdii 
milieu  ,  mais  surtout  à  la  partie  antérieure,  est  une  paire  de 
pBtiéÈ  ou  d^organes  légèrement  cornés  ^  recourbés  en  dedans  , 
adh^rens  au  tronc  pat  uii' petit  tubercule.  Au-deAsus^  se  voit 
évidemment  lar  bouche-  qui  est  oblique.    - 

Ce  qu'on  prend  pour  le  cou ,  c^ést-à'^dîre,  le  rétrécissemenf 
qui -suit  le  thorax ,  e^t  analogue  a  Teupâee  qui,  dïils  1^  cyaitie  f 
porté  la  feusse  patte  ;  îl  en  est  de  méiàe  ici.  On  y  distinguée  ^ 
en  efiet,  assez  bien ,  trois  articulations,  dont  la  ppèmiére ,'  Is 
plus' courte,  n'a  pas  d'appendice;  la  seconde  en  a'  évidem- 
ment il  ne  paii^  latérale ,  â  trois  rameaux  mous  et  renflés  i 
rexfrémité;  la  troisième,  enfin,  a  une  seconde  paire  de  pattes 
semblables  à  la  précédente,  mdis  attachées  pluii  en  dessous^ 

Vient  ensuite  l'abdomen  ;  beaucoup  plu^  large  en  avant ,  il 
se  rétrécit  à  mesure  qii'il  àe  porte  davantage  en  arriére;  on 
n'y  distitigue  que  deux  articulations  bir  anneaux.  L'antérieur^ 
le  plus  large ,  porte  une  paire  d'appendices  assez  setnblables 
àce'qù^on  noinnre  griffes  de  re&onctile^  c'est-à-dire^  q[ue  du 
pédoncule  partent  trois  espèces  de  cornés  coniques ,  récour** 
hées  en  dedans',  sans  compter  trois  ou  quatre  autres  petites 
cornes  dont  est  hérissé  lé  pédoncule  lui-même.  Enfin ,  le  der- 
nier anneau  offre  aussi  une  paire  de  ces  espèces-  de  griffes  ^ 
mais  beaucoup  pltis  larges  et  pins  loilgues,  subdivisées  en  trois 
principales  branches,  dont  l'inférieure  n'est  que  bifurqtiée  ^ 
et  la  supérieure  dîtisée  en  cinq  à  six  cornes. 

Jl  faut  peut-être  encore  regarder  comme  un  anifeïia  un^ 
10.  16 
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sorte  de  queue  qui  termine  le  corps  à  la  partie  postérieure 
et  supérieure ,  recouvrant  la  racine  des  ovaires,  et  qui  est 
composé  de  deux  cornes ,  dont  la  médiane  est  la  plus  longue. 
En  regardant  le  corps  en  dessus,  on  voit  que  chaque  an- 
neau est  encore  hérissé ,  à  la  partie  supérieure  ,  d^un  assex 
grand  nombre  d^pines  de  même  nature  que  celles  des  ap- 
pendices, mais  plus  courtes,  courbées  et  dirigées  en  arrière, 
et  disposées  par  anneaux. 

Enfin,  l'abdomen  proprement  dit  est  terminé  par  une  sorte 
de  bande  transverse,  au-delà  de  laquelle  on  voit,  i.**  deux 
tubercules,  un  à  droite  et  Tautre  à  gauche,  d*où  dépendent 
les  sacs  des  ovaires,  qui  sont  ovales,  courts,  très-minces  et 
remplis  de  corps  oviformes;  2.''  une  autre  paire  de  petits  corps 
cylindriques,  renflés  à  leur  extrémité,  au  milieu  desquels  est 
Fanneau* 

En  sorte  qu'il  est  évident  que  ces  animaux  ont  beaucoup 
de  rapport  avec  les  cjames,  comme  nous  le  montrerons  i  ce 
mot.  La  peau  est  en  effet  déjà  dure ,  et  tout  l'intérieur  est 
rempli  par  une  grande  quantité  de  grains  assez  analogues  à 
ceux  qui  remplissent  les  sacs  regardés  comme  des  ovaires;  on 
voit  aussi  une  organisation  assez  compliquée.  La  fibre  mus- 
culaire ,  tout-à-fait  distincte  de  la  peau  et  entièrement  sem- 
blable à  celle  des  animaux  articulés,  est  disposée  en  faisceaux 
bien  distincts,  ayant  une  forme  et  une  direction  déterminée  : 
il  y  a,  par  exemple,  un  grand  muscle  dorsal  qui,  de  récaille 
thoracique,  se  porte  au  dernier  anneau,  et  de  chaque  côté 
il  en  part  un  faisceau  pour  chaque  appendice. 

Ces  animaux  sont  cependant  entièrement  parasites,  et 
vivent  fixés  sur  les  branchies  des  poissons.  L'espèce  observée 
par  M.  de  la  Roche  ,*et  dont  j'ai  reçu  un  bel  individu  de 
M.  le  docteur  Leach,  a  été  trouvée  sur  le  thon;  aussi  a-t-elle 
reçu  le  nom  de  C.  du  thon.  C'est  celle  qui  a  servi  à  ma  des- 
cription. 

Il  est  très-probable  qu'il  en  existe  plusieurs  autres  espèces, 
M.  Cttvîer,  Règne  anim.,  en  rapproche  en  effet  trois  espèces 
delemées,  et  entre  autres  une  qui  paroit  avoir  quelques 
caractères  de  ce  genre  ;  mais  la  figure  qu'il  en  dpnne  est  si 
peu  détaillée,  d'autantplusqireJle  n*est  accompagnée  d'aucunç 
description^,  qu'il  est  difficile  de  l'assurer.  (Ds  fi.) 
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t^ONDRlS,  Chondris.  ^Bot.  )  Pline  dit  que  quelques  pei^ 
sennes  nommoient  ainsi  le  pseudodictamnus  qui ,  d'après  l'opi- 
nion de  plusieurs  anciens  botanistes,  paroit  être  le  marrubiutn 
pseudodiclamvuis,  (J*) 

CONDUCTEUR  DU  REQUIN  (lehtkyoL),  nom  vulgaire 
du  pilote.  Voyez  Centronote.  (H.  C.) 

CONDUCTEURS  DES  iEGLEFINS.  {Ichthyol.)  On  donne 
quelquefois  ce  nom  auit  capelans,  gadus  minutas ,  BIoc|i*  Voyez 
Morue.  (H.  C.  ) 

CONDUM-NAGOU  (Erp^^oL),  nom  indien  d'une  des  va- 
riétés du  naja.  Russel  l'a  figurée  pL  VI ,  fig.  3  de  son  Histoire 
des  serpens  Jie  Coromandel.  Voyez  Naja.  (H.  C) 

CONDUPLIQUÉ,  Conduplicatus.  (Bot.)  Si  Von  observe  les 
feuilles  pendant  qu'elles  sont  encore  enfermées  dans  leur  bou- 
ton, en  les  trouve  tantôt  plissées  irrégulièrement  ou  en  éventail 
fermé ,  tantôt  roulées  sur  elles-mêmes  du  haut  en  bas  eu  dans 
leur,  longueur,  tantôt  pliées  en  deux  longitudinalement  et 
placées  les  unes  à  côté  des  autres  ;  c'est  lorsqu'elles  offrent 
cette  dernière  disposition  qu'on  les  dit  condupliquées.  On  a 
des  exemples  de  feuilles  condupliquées  dans  le  tilleul ,  le 
rosier ,  le  cerisier ,  le  bois  de  Judée ,  le  neisettier ,  le  chêne , 
eft.  Les  dotylédons ,  dans  la  graine ,  offrent  à  peu  près  (es 
Hiémes  dispositions  que  les  feuilles  dansée  bouton.  Ils  sont  dits 
condupliqués  par  M.  Mirbel,  lorsqu'ils  offrent  la  même  dispo- 
sition que  les  feuilles  coiidu(lllquées  ;  il  y  a  cependant  cette 
différence,  qu'ils  sont  plies  deux  ensemble,  au  lieu  d'être 
plies  un  à  un.  On  eu  a  un  exemple  dans  Vavicenia,  (Mass.) 

CONDUR.  (Ornith.)  Voyez  Condor.  (Ch.  D.) 

CONDURDUM.  (Bo^)  C,  Bauhin  dit  que  ^  selon  quelques 
auteurs,  la  plante  ainsi  nommée  par  Pline,  est  la  valérianne 
rouge  des  jardins ,  séparée  maintenant  du  genre  sous  le  nom 
de  centrumtheis ,  caractérisé  par  l'acidité  d'étamine  et  le  long 
éperon  de  la  corolle.  (  J.  ) 

CONDURI  {Bot,)^  nom  malais,  selon Linscot ,  d'une  plante 
dont  les  graines  petites ,  rouges  et  marquées  d'une  tadha , 
servoient ,  de  son  temps ,  de  monnoie  à  la  Chine  peur  l^s 
transactions  commerciales.  Il  ajoute  que  les  Latins  la  nom- 
moient abrus  ,  et  la  plante  qui  porte  maintenant  ce  nom , 
a  en  effet  les  graines   conformées  de  même.  C.  Bauhin  > 

1^. 
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dtanttiîfiscol,  fait  de  cette  plante. un  pois  qu^îl  Héinmêft»^ 
coa  vifttlentum  chinense.  Cependant  Vahrus  n'».  |amaifi  pané 
pour  poison  ;  il  a  seulement  été  reconnu  cottime  an  alimeat 
venteux.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  condurij  qni  est,  sèlM 
C.  Bauhin ,  le  saga  des  Javanais ,  avec  le  cônduii ,  adenanikenj 
dont  la  graine ,  conformée  comme  une  lentille,  est  d'uù  Imife 
de  corail,  sans  aucune  tache.  (J. )  / 

CONDYLURE  {Mafnm,)^  nom  générique  formé  par  Illlger^ 
pour  le  sorex  eristatus\  Lînn.  ^  qui  est  une  véritable  Taufs^ 
Voyez  ce  mot.  (  F.  C.  ) 

CONE<  ( Chim.)  Vaisseau  de  tefi^  ^  de  fer oude  bronze ,  doit 
la  cavité  est  un  cône  renversée  II  se  termine  inférieureineat 
en  un  disque  qui  lui  sert  de  pied#  Cet  instrument  étoit  beaiH 
coup  plus  fréquemment  employé  autrefois  qu'il  ne  Test  va^ 
jfourd'huié  On  s'en  servoit  pour  couler  les  métaux  qne  l'on  avoil 
fbnduâ.  Lorsque  la  matière  du  c6ne  étOit  susceptible  de  con*' 
tracter  quelque  adhésion  avec  le  métal  que  l'on  y  veraoit,  on 
en  enduisoit  l'intérieur  avec  de  la  graisse  ou  du  savon  ;  par  ee^ 
moyen  ^  on  évitoit  Taction  qui  seroit  résultée  du  contact  éû 
corps.  (Ch.) 

CONE,  Conus.  (BoL)  Le  pîn,  le  sapin,  le  mélèze,  ont 
jiour  fruit  des  espèces  de  glandi  (carcérules)  cachés  entre  d^ 
écailles  dont  la  réunionYorme  un  corps  conique.  C'est  à  cause  de 
cette  forme  qu'on  a  donné  à  Ce  groupe  d'arbres  le  nom  de 
conifères  ou  portant  des  Cônef.  Mais,  comnte  les  conifères 
n'ont  pas  tous  des  fruits  de  forme  conique ,  et  que  de»  arbres- 
dijEférens,  tels  que  l'aune,  le  bouleau,  par  exemple,  ont  desa 
fruits  organisés  de  la  même  manière ,  on  a  remplacé  le  mot 
cône  par  celui  deSTROBiLE.  (Voyez  ce  mot»)  Voyez  aussi  le  mot 
Chaton,  car  le  strobile  est  organisé  comme  un  chaton,  et,  à 
l'époque  de  la  floraison,  il  en  a  l'apparence.  (Mass.) 

CONE,  Conus^  {Malacoz,)  Genre  fort  naturel  d'animaux 
mollusques ,  établi  par  Linnsus,  adopté  par  presque  tous  le» 
conchyliologistes  modernes,  et  qui  comprend  un  très-grand 
nombre  des  plus  belles  coquilles ,  que  l'on  connoît  vulgaire 
ment  chez  nous  sous  les  noms  de  cornets,  de  volutes,  de 
cornet»  cylindriques  ou  de  rouleaux ,  de  cylindres  et  de  py-* 
ràmides.  Adansoii  les  nomme  strombes  ou  rouleaux;  M.  de 
Lamarckr  les  place  dans  la  famille  de»  enroulées,  et  M.  de 
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fBalmrHle  dans  celle  qu'il  a  (désignée  69us  le  nom  dVingyos» 
fQnes.(v0yez.CoNCHYUoiiO6iE),  à  côté  .des  strombes.  Ses  ca^- 
ractéres  sont  :  corps,  alongé  ;  le  pied  assez  petit,  étroit,  égale* 
mentalongé,  le  manteau  ne  débordant  pas;  deux  tentacules 
portant  les  yeux  prés  de  leur  sommet  ^ui  est  sétacé  ;  la 
boucbe  pourvue  d'une  trompe;  les  organes  de  la  respiratio^i 
terminés  par  un  tube  fort  long;  coquille  conique,  enroulée  p 
}t  sommet  en  avant ,  la  base  eu  ajrriére ,  la  spire  peu  ou  point 
paillante;  ouverture  longitudinale  fort  étroite  ,  versante  et  un 
peu  écbancrée  à  son  extrémité  antérieure  ;  le  bord  externe 
est  droit ,  tranekant  ;  Tinterne  également  droit ,  entièrement 
formé  par  le  dernier  tour  de  spire ,  avec  des  plis  obliques  à 
1»  partie  antérieure  de  la  columelle  ;  un  trèsrpetit  opercule 
corné,  4tt  moins  dans  plusieurs  espèces. 

Ce  genre,  remarquable  par  la  très-grande  quantité  d'espèces 
ou  peut-être  de  variétés  que  les  concbyliologistes  y  distinguent, 
contient  des  animaux  qu,i  ont  évidemment  des  rapports  avec 
cçux  des  strombei^  D'après   ce  que  nous,  dit  Adanson   de 
fon  jamar ,  variété  du  c6ne*musique ,  la  tête  est  petite ,  cy- 
lindrique ,  de  longueur  et  de  largeur  égales ,  tronquée  obli- 
quemiçnt  en  dessons  à  sion  extrémité,  et  portée  sur  un  cou 
plongé  i  les  tentacules  cylindriques  portent  au  côté  externe , 
et  vers  leur  tiers  terminal,  un  œil  fort  petit,  au-delà  du- 
quel ils,  se  prolongent  en  une  pointe  très-fine.  La  bouche  n'est 
qu'un  petit  trou  rond  y  creusé  dans,  le  milieu  d'une  large  fos- 
i^tte  y  placée  sous  le  milieu  de  la  tête ,  et  qui  sert  à  l'animal 
comme  de  ventouse  ou  de  suçoir  pour  s'attacher.  Le  corps 
preprei^ent  dit   est  en  général  fort  petit ,  proportionnelle- 
ment à  la  grandeur  de  la  coquille ,  et  spécialement  avec  sa 
pesanteur.  Le  ipanteau ,  qui  ne  tapisse  que  Fintérieur  de  la 
coquille,  sans  sortir  en  aucune  manière. au  dehors,  forme  ea 
#vaDt  un  tuyau  cylindrique ,  un  peu  plus  long  que  les  tentai 
CuLes,  fendu  dans  toute  sa  loiigueur,  et  qui  est  rejeté  com- 
inunément  vers  la  gauche  de  ranim,al  quand  il  marche.  Le 
pied  asse^  elliptique ,  quoique  étroit ,  un  peu  plus  large  en 
avant,  oSre  en  cet  endroit  un  sillon  transversal  et  profond. 
A  son  extrémité  postérieure  est  un  petit  opercule  elliptique, 
corné,   fort  mince,  véritablement  rudimentaire ,  cinq  fois 
plus  court  ^ue  Touverture ,  dont  il  n'occupe  que  l'angle  anté^ 
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rifur.  Je  ne  eonnois  aucun  auteur  qui  ait  donne  Panatootie 
4\ine  espère  de  ce  genre,  mais  je  pense  qu^elle  n^ofifrisoît 
rtrii  de  bien  différent  de  ce  qui  a  lieu   dans  les  syphono- 

branches. 

t«rs coquilles  de  cônes  remarquables  dans  nos  coUectionSypar.la 
Ynriélé,  la  beauté  et  la  disposition  de  leurs  couleurs,  en  même 
temps  que  par  leur  forme  plus  ou  moins  enroulée ,  c'est-à-dire 
dans  laquelle  la  marche  de  la  spire  s'est  faite  presque  transTfr- 
salement, sont  toujours,  dans Tétat  naturel,  recouvertes  par  ttn 
drap  marin*  Cet  épiderme  plus  ou  moins  épais ,  suivant  Vkgp 
de  ranimai,  peut  être  ou  fauve-clair,  ou  passer  au  bruit,  ou 
même  presque  au  .noir;  ce  n'est  qu'après  qu'il  a  été  enlevé, 
qu*on  peut  apercevoir  la  coquille  dans  l'état  brillant  où  noss 
les  trouvons  dans  les  collections  des  amateurs  de  conch^iologie; 
et  encore,  dit-on,  faut-il  qu'elles  aient  été  pêchées  vivantes 
pour  qu'elles  jouissent  de  toute  leur  beauté. 

C'est  seulement  dans  les  mers  des  pays  chauds ,  et  même 
surtout  entre  les  tropiques ,  qu^l'on  trouve  ces  animaux  et 
leurs  coquilles,  à  la  profondeur  de  dix  à  douze  brasses,'  prés 
des  côtes  sablonneuses.  On  n'en  connoft  qu'un  assez  petit 
nombre  dans  la  Méditerranée  f  mais ,  quoi  qu'en  ait  djt  Bru- 
gniéres,  il  y  en  a  plus  d'une  espèce,  d'après  les  recherches 
de  M.  Reniéri. 
11  paroit  qUe  les  cônes  ne  sont  d'aucune  utilité  à  l'homme» 
Ce  genre,  considéré  sous  le  rapport  des  espèces  qu.'il  con- 
tient, est  un  des  exemples  les  plus  remarquables  de  la  dif- 
ficulté de  déterminer  ce  qu'on  doit  désigner  ainsi  parmi  les 
coquilles.  £n  efijj^t,  Bruguières  lui-même  qui  a  eu  l'avantage 
d'employer  presque  en  entier  le  beau  travail  de  M,  Hwass, 
célèbre  amateur  danois ,  sur  les  cônes  très-nombreux  de  sa 
collection ,  est  obligé  d'avouer  que,  dans  ce  genre ,  la  même  es- 
pèce peut  offVir  des  différences  notables ,  non-seulement  sous 
le  rapport  des  couleurs  qu'il  dit  être  en  général  très-incons- 
tantes, mais  encore  sous  celui  de  l'aplatissement  plus  "Du 
moins  considérable  de  la  spire,  et  quant  à  l'état  lisse  ou  granu« 
leux  du  corps  de  la  coquille.  La  distinction  des  espèces  ne 
peut  donc  être  établie  que  sur  l'ensemble  de  la  configuration 
de  la  coquille  et  sur  les  proportions.  Oh  conçoit  alors  quelle 
eit  la  difficulté  qu'on  doit  éprouver ,  pour  déteripiner  si  les . 


dîlFërenc^s  qu'on  aperçoit  entre  deux  individus,'  sont  suffi- 
santes pour  en  former  des  espèces  ou  non.  C'est  probable- 
mei^t  à  cela  qu^est  dû  le  parti  que  certains  naturalistes  ont 
pris  de  considérer  la  plupart  des  espèces  de  ce  genre  comme 
de  simples  variétés  :  aussi  -Adanson ,  qui  avoit  si  bien  envisagé 
la  conchyliologie  en  ne  la  distinguant  pas  de  la  malacologie, 
pensoit-il  que  le  eône  tine^  le  c6ne  spectre  ^  le  cône  aîU-de- 
papiUanj  le  cône^tipou ,  le  cône  cierge^  n'étoient  que  des  va- 
riétés d'une  seule  et  unique  espèce.  J'avoue  que  je  serois  fort 
porté  à  admettre  cette  manière  de  voir;  mai»,  comme  je  ne 
pourrois  l'appuyer  sur  des  observations  directes,  et  que  d'ail- 
leurs ces  coquilles  sont  plus  souvent  regardées  compae  des 
objets  de  luxe  que  comme  des  objets  dépendans  de  la  zoo- 
logie ,  j'admettrai  avec  Bruguières  un  parti  moyen ,  qui  con- 
siste à  regarder  comme  de  véritables  espèces  tous  les  cènes 
dont  la  coquille  présente  des  différences  constantes,  c'est-à- 
dire,  des  différences  qu'on  retrouve  sur  un  grand  nombre 
d'individus ,  lorsqu'elles  dépetident  de  la  forme  de  la  co« 
quille ,  de  la  proportion  relative  et  de  la  configuration  de  ses 
parties ,  pourvu  cependant  que  ces  différences  ne  soient  pas 
bornées  à  une  seule  condition  isolée.  Une  autre  raison  qui  déter- 
mine presque  toujours  la  zoologie  à  être  un  peu  moins  sévère 
pour  la  séparation  des  espèces  parmi  les  coquilles ,  est  l'em- 
ploi que  la  géologie  fait  de  la  conchyliologie.  En  effet ,  s'il 
éto{t  vrai  que  les  différences  dont  nous  venons  de  parler  ne 
pussent  suffire  pour  établir  des  espèces  parmi  les  animaux 
vivons ,  que  seroit-ce  pour  les  espèces  fossiles  ? 

Bruguières ,  qui  a  publié  sur  ce  genre,  diins l'Encyclopédie 
«inéthodique ,  un  très-beau  travail  entièrement  tiré  des  ma- 
•nuscrits  de  M.  Hwass,  divise  les  espèces  de  ce  genre  ,  qui 
•vont  maintenant  au-delà  peut-être  de  200  ,  en  trois  sections 
que  M.  de  Lamarck  a  adoptées  dans  son  Mémoire  sur  les  es-, 
pèces  de  ce  genre ,  inséré  dans  les  Annales  du  Muséum ,  et  que 
M.  Denys^de  Montfort  a  converties  eh  georeâ  particuliers. 

A.  Espèces  à  spire  couronnée, 
G.  Rhombus  de  M.  Denys  de  Montfort. 
i.**LeCÔNECBDONULLi;Contf5CeionwWi,Eneyc.,pl.  i39,fig.  1. 
Le  Vrai  Cbdonuili  ;  Conus  CedanulU    amiralis  :  coquille 
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conique  covronnée  ;  'couleur  fpnd  de  cannelle ,  an^ec  ètmtî 
cordons. ré^Uers  de  tache«  d'uste  couleur  bleiiàtre,  di|s 
former,  circonscrites  de  brun ,  formant  des  bandes  aor  le 
corps  de  la  coquille  ;  quatre  cordelettes  formées,  de  pç^te^ 
tachef  blanches  presque  arrondies  9  perlées  et  di^ltanteii  le 
tout  indépendant  des  lignes  transverses  »  brunes  ou  n^Mtc- 
sàtres,  artiçul^Cji  de  points  blancs. 

a.  Le  f  A9X  Cbdqnuw  et  ses  variétés  ;  Cpjius  ^eudo  Ced»* 
nuUi  :  point  de  cordops  doubles  et  réguliers  au  mHieu  de  la 
coq^ille,  ni  de  cordelettes  au  nombre  de  quatre ,  dieux  en 
haut  et  deux,  en  bas,  mais  seuleinent  des  lignes  tr^nsvemesi 
brunes  ou  rpussâtres ,  articulées  de  points  blancs ,  et  des  tachefli 
blanches  de  grandeur  diverse.,  irrégulières,  iiarement  circon^ 
scritefi  de  brun  ;  le  tout  disposé  sur  un  fond  soit  çopileur  de 
cannelle ,  soit  orapgé  9  soit  fauve  brun ,  soit  enfin  d'un  nçit 
roussâtre* 

bj.  Le  Faux  Ceoonuixi  céocRArviQUE  ;  Conus  CedçnulU  mçppm^ 
Ëncycl.  méthod.,  pi.  3i6,  fig/7  :fond  orangé  ou  cannelle. 

Cé  Vas.  de  Cuilaçao  ;  Conus  Cedonulli  çuTOssayie^su ,  ^cycL 
méthod.,  pi.  3 16,  fig.  4:  fond  d'un  fauve-citrpo. 

d.  Vaji.  de  t'iLE  DE  LA  TaiNiTÉ  ;  Conu9  CedonulU  Iri^Uarius  ^ 
Ëncyclop. ,  pL  3i6 ,  fig.  2  :  fond  olivâtre, 

e.  Var.  db  la  Martinique;  Conus  CedonulU  martiniçensiâ ^ 
Eocycl. ,  pi.  3 16,  fig.  3:  fond  couleur  de  marron. 

fé  Var«  DE  LA  Dominique  -,  Conus  Cedonulli  dominiccums  ^ 
flncycl.  .méthod. ,  pi.  3^6,  fig.  8  :  fond  d'un  jaune  de  safran. 

g.  Var.  de  Surinam  ;  Conus  Cedonulli  suriname^sisy  Ëncycl* 
méthod.,  pi.  3iÇ,  fig.  9. 

h,  Var.  de  la  Grenade  ;  Conus  Cedonulli  granadensis ,  Encyc^. 
méthod. ,  pi.  3i6  ,  fig«  5  :  fond  jaune. 

i.  Var.  de  Caracao;  Conus  Cedonulli  oaraeanuSj  Ëncyclop» 
méthod.,  pi.  3i6 ,  fig.  6  :  fond  d'un  brun  noirâtre. 

Le  Cedonulli  et  toutes  ses  variétés  habitent,  comme  il  est 
aisé  de  le  voir,  les  mers  de  l'Amérique  méridionale  et  celle 
des  Antilles  ;  c'est,  de  toutes  les  espèces  de  ce  genre ,  la  plus 
recherchée  ,  la  plus  renommée  et  la  plus  précieuse  ,  à  cause 
de  sa  beauté  et  surtout  de  sa  rareté  :  d'où  le  nom  un  peu 
emphatique  de  cedonulli.  Long-temps  on  n'en  a  connu  que 
trob  ou  quatre  individus,et  on  ei)  a  vu  qui  ppt  é^é  vendus  jusqu'à 
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$00  florîiis  et  au-delà.  Quoique  un  peuphu  nombreuse  main- 
tenant ,  cette  variété  n^en  monte  pas  moins  encore  à  des  pri< 
trésrconsîdérabiés.  D'afirès  une  observation  de  M.  de  Lamarck, 
il  paroît  que  le  véritable  cedonulli ,  celui  qtii*  offre  ôeê  cor- 
ijens  fégylier^^et  des  cordeiettca  perléea,  indépendamment 
dealigpes  articulées  de  points  blases,  présente  fui-mémedes 
yaiîétéSfe  Quant  aux  huit  antres  que  Bmguières  rapporte  A 
eelte  eapéce ,  il  paroît  qu'elles  poUrroient  Tétre  totit  aussi 
bien  à  la  suivante. 

2.^  «Le  CÔNE  écoRCE  d'orangk  ;  Cùruis  aurantius  j  Hyv^aSj 
Encycl.,  pi.  617 ,  £g«  7  :. conique,  couronné;  spire  aiguë; 
de  couleur  fauve  ou  de  citoon,  granulée,  tachetée  de  blanc  ateo 
des  ligne»  transver^les  ponctuées? 

Cette  espèce,  qui  vient  de  lX)céan  asiatique ,  et  spéciale- 
ment :4ies  îles  Philîppiiies ,  est  assez  rapprochée  des  variétés, 
4u  faux  cedonulli,  et  n'est  pM  très-commune/  * 

3.*!  Le  Cône  PAPtER-MARBRé  ^  Conus  nebulosus ,  Hwass ,  EncycL 
méthod.,  pi.  3i7  ,  fig.  1  ;  vulgairement  le  Papier  marbrié  :  co- 
nique, couronné,  à  spire  aiguë,  souvent  granulé ,  d'un  brun 
jaunâtre ,  marbré  de  blanc  ou  de  brun. 

Ce  cèçe ,  qui  offre  quelques,  vatiétés  dans  lea  couleurs  et 
dans  Ijpavs  dispositions ,  vient  da  l'Océan  américain  et  des 
grandé*s-Inde«. 

4.®  Le  CÔNE  PAPIER-TURC;  Conu,8  minîmi/5 ,  Hwass,  Encycl. 
méthod.  ^fl.  522  ,  fig.  2  ;  vulfiairement  le  Papier  turc  ,  ou  le 
Petit  mqinji  :  petite  cpquille  Cf urte ,  de  forme  conique  ovale , 
couronné^)  à  spire  obtuse,  tachetée  de  roux  brun ,  et  ornée 
de  lignes  transverses  articulées ,  sur  un  fond  d'un  blanc  rosé 
ou  teint  de  violet. 

Elîe  vient  de  la  éomt  des  grandes  Indes. 

5  °  Le  CÔNE  CAmiEi^Conus  iulcatus ,  Hwass,  Encycl.  m^tii. , 
pi.  ^2  1,  £lg.  6  :  très-petite  coquille  blanche,  à  peine  longue 
d'un  pouce,  aspire  «bbtuse,  sillonnée  transversalement. 

Elle  est  assez  comniune,  et  vient,  à  ce  qu'il  paroît,  des 
mers  de  l'Inde. 

6.^  Le  CÔNB  HÉBRAÏQUE;  Conus  hetrasus,  Hwass,  Encyclop. 
méthod.,  pi.  321  ,  ûg^  9  ;  vulgairement  rHÉimAÏQUE. 

Cette  espèce,  qui  n'est  pas  rare,  et  qui  vient  des  mers 
d'Asie;,  d'Afri<nue  et  d'Amérique ,  est  blanche  avec  des  taches 
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noires ,  carrées ,  ou  k  pea  près ,  et  disposées  par  bandés  Iraii^ 
versales  ;  la  spire  est  convexe. 

£Uo  offre  un  assez  grand  nombre  de  variétés;  Adamon^ 
Seneg. ,  en  a  décrit  une  sous  le  nom  de  eoupet,  '^ 

^^  Le  Cône  piQÛaE-DB^MOuCHB;  Conat  aremaiui  ^  HwaM, 
Encycl.  méthod. ,  pi.  32o,  fig.  6;  vulgairement  la  Pz^kb  ds 
MODCHç  :  coquille  d'environ  deux  pouces  de  long,  épaisse, 
lisse ,  luisante  ;  à  spire  courte ,  obtuse,  couronnée^  parsenée 
de  points  noirs  nombreux  sur  un  fond  blanc. 

Il  paroit  qu'elle  présente  aussi  quelques  variétés  ;  ell«  nVit 
pas  rare ,  et  vient  de  TÛcéan  asiatique. 

8.^  Le  CÔNE  MOBSURE-DB-FUCB  ;  Conui  fulicorius  j  Hwasi, 
Encycl.  méthod. ,  pi.  320^^ fig.  a.  C'est  encore  une  coquille 
blanche  ,  parsemée  de  gros  points  d*un  brun  rougeàtre , 
groupés  ordinairement  par  place  ;  son  ouverture  est  échan- 
crée  antérieurement,  comme  la  précédente  y  dont  elle  pourroit 
bien,  suivant  Bruguières,  n'être  qu'une  variété.  Elle  vient 
des  îles  de  l'océan  Pacifique ,  et  est  rare. 

9*^  Le  CÔNE  Fusncé  ;  Conus  fustigatus  ,  Hwas» ,  Encydop. 
méthod. ,  pi.  320,  fîg.  i. 

Cette  espèce  a  aussi  son  ouverture  échancrée  ,  et  elle 
est  aussi  '  blanche  ;  mais  les  gros  points  rougeâtres  on  d'un 
brun-cannelle  dont  elle  est  ornée ,  sont  difformes. 

Assez  rare  ;  elle  vient  des  îles  Moluques. 

10."  Le  CÔNE  CIVETTE  ;  Conus'pbesusyKwaiSj  Encycl.  méth., 
pi.  320,  fîg.  8;  vulgairement  ?émj  de  civette  :  tonique,  cou- 
ronnée; la  spire  concave  ,  obtuse  ;  l'ouverture  échancrée;  des 
mouchetures  brunes  et  violettes,  sur  un  fond  blanc,  nuancé 
de  rose. 

C'est  une  belle  coquille,  très -rechafdiée, assez  peu  com- 
mune ,  venant  des  mers  des  Indes  oripatales. 

Le  CÔNE  impérial;  Conus  împenali^ ^  Lînn.  ;  vulgairement 
la  Couronne  impériale  9  Brug. ,  Encycl.  méth.,  pi.  319 ,  fig*7* 

Très-belle  espèce,  de  deux  à  trois  pouces  de  long,  couron- 
née ,  avec  la  spire  obtuse  et  déprimée  ^  de  couleur  blanche , 
cerclée  de  bandes  d'un  lauve  verdàtre  ou  îaunàtre ,  et  ornée 
de  cordelettes  transverses  linéaires ,  ai^ticulées  de  blanc  et  de 
brun. 

Cette  espèce ,  qui  varie  un  peu  pour  la  couleur  et  pour 


l'élévation  de  la  spire ,  ëtoit  anciennement  fort  rare  j  et  par 
conséquent, fort  chère;  elle  est  assez  commune  maintenant. 
£lle  vient  de  la  mer  des  Moluquès. 

Le  CÔNE  royal;  Conus  regius^  Hwass ,  Epcyci.  métbod.,  pU 
3i8  ,  £g.  3  :  assez  petite  coquille  y  de  prés  de  deu^  pouces  de 
long,  lisse,  luisante  ,  couronnée,  à  spire  convexe;  couleur 
rougeàtre,  avec  des  flammes  longitudinales ,  étroites  et  d*un 
pourpre  brun. 

Elle  est  très-rare  dans  les  collections ,  et  vient  de  la  mer 
des  Indes. 

Le  Cône  brocard,  Conus  geographus,  Linn.,  Encycl.  méth.^ 
pi.  322,  fig.  12  :  une  des  plus  grandes  espèces  du  genre  ^ 
puisqu'elle  atteint  jusqu'à  six  pouces  de  long;  elle  est  fort 
mince  ;  la  spire  est  concave ,  obtuse  ;  l'ouverture  est  ovale  ; 
sa  couleur  est  nuancée  de  blanc  et  de  l)run« 

Les  deux  variétés  de  cette  espèce,  l'une  réticulaire,  et  l'autre 
-non ,  viennent  également  des  mers  des  grandes  Indes. 

I^îCÔKE  PONCTUÉ;  Conus p une tatus,  Chemnilz,  Encycl. méth», 
pi.  3i9,  fig.  8  :  coquille  épaisse,  pesante,  de  deux  pouces 
de  long ,  couronnée  de  tubercules  gros  et  saillans;  à  spire  o]> 
tuse  ;  couleur  d'un  fauve  pâle  ;  coupée  en.  dessous  du  milieu 
du.  tour  extérieur,  par  une  bande  blanche,  finement  ponc- 
tuée de  rouge  brun  sur  les  saillies  de  ses  stries  transverses. 

Elle  est  fort  rare  ,  et  vient  de  l'Océan  africain. 

Le  Cônb-musique;  Conus  tàmiatus^  Hwass,  Encycl.  méth., 
pi.  3 19,  fig.  5  :  coquille  assezTpetite,  quelquefois  d'un  pddce 
et  demi  de  long,  épaisse,  renflée,  lisse,  sillonnée  longitudina- 
lement;  spire  obtuse;  couleur  fond  blanc,  marquée  de  trois 
bandes  d'un  violet  clair,  formées  de  petites  taches  noires  et 
carrées ,  qu'on  a  comparées  à  des  notes  de  musique. 

Des  îles  de  la  Chinti;^ 

Le  CÔNB  MiLiAiRE  ;  Çonus  niUiaris  ,  Hwass ,  Encycl.  méth. , 
pi.  319,  fig.  6:  coquille  assez  rapprochée,  par  la  forme,  du 
cône>musique ;  d'un  pouce  et  demi  de  long-,  à  spire  obtuse, 
ornée  partout  de  très-petits  points  bruns ,  sur  un  fond  cou- 
leur de  chair,  avec  deux  zones  pâles,  jaunâtres  ou  livides. 
Cette  espèce,qui  n'est  pas  commune,  vient  des  côtes  delaChine. 

Le  CÔNE  CARDINAL;  Conus  cardinalis ,  Hwass ,  Encycl.  méth. , 
pl.  322  y  fig.  6  :  d'un  pouce  de  long  sur  s^  lignes  de  dia- 
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imètre.  Ce  tàne  est  remarquiMe  par  sa  couleur  incarnat  on 
d'un  rouge  de  corail ,  arec  une  et  quelquefois  deux  bandes 
blanches  tachetées  de  brun. 

Il  est  assez  rare  et  vient  de  l'Océan  indien  et  américain. 

Le  C6nb  MA6ELLANIQUE  ;  Conus  mogeUanicus  ^  Hwaos  y  ËncjcU 
Sttéthod.,  pi,  322  ,  fig.  3. 

Assez  semblable  au  précédent ^  sa  spire  est  plus  tronquée; 
sa  couleur  est  orangée  avec  une  bande  ponctuée  de  blanc  el 
de  bfnn« 

Il  vient  du  détroit  de  Magellan ,  et  n'est  pas  commun. 
•  Le  C6ne^  distant  ;  Conus  distans ,  Hwass ,  Encycl.  méthode , 
|>I.  321  ,'fig.  11  :  c'est  une  coquille  épaisse ,  de  trois  à  quatre 
pouces  de  long ,  couronnée ,  de  forme  conique  -  oblongu^  , 
marquée  de  tignes  brunes ,  transverses ,  distantes  ;  sa  spire  est 
convexe ,  tachetée  de  blanCet  de  brun  ;  le  reste  est  subvioiacét 

Elle  est  assez  rare ,  et  vient  de  la  Nouvelle-Zélande. 

Le  CÔNE  roNTinCAi.  ;  Conus  -pontifical ,  Lamk.  :  coquille  coh 
fiique-ovale ,  couronnée,  sillonnée  trèsrfinement  en  travers,  à 
spire  élevée  et  conique  ;  couleur  d'un  blanc  de  lait ,  sous  un 
ëpiderme  d'un  vert  jaunâtre. 

Elle  a  quelque  ressemblance  avec  une  thiare  pontificale,  et 
^ient  de  la  terre  deDiemen,  d'où  elle  a  été. rapportée  par 
Feron. 

Le  CÔNE  CALÉDONIEN  ;  Conus  caledonicus ,  Hwass ,  Enoyclop. 
méthod. ,  pi.  32  1  ,  fig.  lo  :  vulgairement  le  Fumeur  couronné. 

Cette  espèce,  de  deux  pouces  de  longueur ,  est  épaisse ,  de 
forme  conique  ;  garnie ,  d'un  bout  à  l'autre  de  son  tour 
extérieur,  de  lignes  circulaires^  parallèles,  semblables  à  des. 
fils  )  la  spire  est  aiguë ,  et  sa  couleur  orangée. 

Elle  vient  de  la  mer  Pacifique  ;  elle  est  extrêmement  rare  , 
au  point  que ,  du  temps  de  Bruguières ,  on  n'en  comptoit  que 
deux  individus  dans  les  collections  d'Europe, 

Le  Cône  époux  ;  Conus  sponsalis ,  HwasS ,  Encycl.  métho.d«^ 

pi.  32  2,  fig.  1  :  coquille  petite,  ventrue  et  arrondie  sur  la 

moitié  supérieure  j  spire  convexe,  aiguë',  tuberculeuse ,  jaur 

nàtre  et  blanchâtre,  avec  des  flammes  onduleuses,   fauves 

•ou  roses  en  dehors,  et  d'un  violet  presque  noir  en  dedans. 

Elle  habite  les  parages  des  îles  Saint- Georges  dans  la  mer 
Faci^que ,  et  mi  rare. 
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"Le  C6wE  piQUifi;  Conus  punctatus^  Hwass,  Eneycl.  méthod.,. 
pi.  32  2,  fig.  9  :  coquille  très-petite ,  conique,  couronnée ^ 
entourée  de  sillons  piqués  en  creux;  la  spire  obtuse;  couleur 
livide,  zonée  de  blanc  supérieurement,  rosée  en  avant,  et 
l'ouverture  améthyste* 

Elle  est  rare,  et  vient  des  mers  de  la  Nouvelle  Hollande. 

Le  CÔNB  CHiN6ULAii|t  Coii(/5  ceylanensis  ^  Hwass ^  Encyclop, 
Inéthûd.^  pi*  3^2,  fig.  lo  :  coquille  petite,  conique,  mince ,| 
granuleuse  antérieurement  ;  à  spire  obtuse ,  couronnée  àe. 
tubercules  très -petits;  couleur  jaunâtre  avec  une  bande 
blanche  supérieurement;  accompagnée  de  deux  ou  trçis  lignes 
circulaires  ponctuées  de  fauve,  et  une  autre  bande  de. même 
couleur ,  rameuse  au  milieu  ;  Fouverture  violacée. 

Espèce  rare  des  côtes  de  l^ile  de  Ceylan^ 

Le  €6ne  lamellbux  ;  Conus  lamellùsus ,  Hwass ,  Ënçyclop^ 
inéthod.,  pL  32  2,  fig.  ô  :  très-petite  coquille  blanche;  cou- 
ronnée, un  peu  sillonnée,  granuleuse  antérieurement;  la 
spire  aiguë,  garnie  de  petites  lames  nombreuses ,  saillai^fet  ' 
et  en  forme  de  croissant;  la  couleur  eàt  blanche,  tachetée  de 
Yose* 

Elle  vient  des  mêmes  mers  que  la  précédente.,  et  n'est  pac 
moins  rare. 

Le  CÔNB  NAIN  :  Conus  pusillus ,  LamJk.  ;  Chemnit;^,  ConchyU 
XI,  tab.  i83^  fig.  17^8  et  178g:  coquille  conique ,  à  peine 
eotironnée, aspire  convexe , aiguè* ,  blanche,  panachée  ^^nn^ 
couleur  orangée  plus  ou  moina  brune,  avec  des  lignes  trans- 
-^ene^  articulées  de  blanc  et  de  brun;  l'ouverture  un  peu 
tiolacéeri 

Elle  habite  les  parages  de  la  Guiane. 

Le  G6nb  exigu;  Conus  éxiguus^  Lamk.  :  coquille  conique- 
oblongue,  avec  des  stries  transverses  assez  distantes,  et  la 
tpiret  convexe  aiguè*.  La  couleur  est  blanche ,  avec  des  tache^ 
toigitudinale»  d'un  brun  rougeâtre,  sans  zones  ni  lignes  ppnc- 
taée»;  ee  qui  la  distingue  essentiellement  du  c6ne  de  Ceylan^ 
liyeo  qui  elle  a  beaucoup  de  rapport  pour  la  forme  et  la  graiv- 
deur. 

Le  C6nb  rude  :  Conus  asper ,  Lamk.  ;  Conus  costatus ,  Chem- 
*mtz,  XI>  tab.  181 ,  fig.  1746  à  1747  :  coqiûUe  conique,  cou^ 
Tonnée^  garnie  de  sillons  transverses  ^  élevés.,  plus  ou  i&oina 
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rieufement;  couleur  jaune,  avec  un  grand  nombre  de  fila  fer* 
rogineux  transverses. 

Elle  n'e^t  pas  rare ,  et  vient  de»  Indes  orientales.   • 

Le  Cône  amadis!  Conus  amadis^  Hwass;  Favann»,  Conch^Lf 
p\.  17  ,  fig.  M 'y  vulgairement  TAmadis. 

Coquille  conique,  à  spire  canaliculée  ;  le  sommet  sailUuil; 
d'un  brun  oraoge,  parsemé  de  taches  blanches  cojndées,  presque 
triangulaires  et  réunies. 

£Ile  est  peu  commune  et  vient  des  ment  de  Java* 

Le  CÔNE  éTOOAKEAfj  :  Conus  lUoglyphus  •  Menschen  i  r£fODt* 
KEAU  GRANULEUX ,  FavaDu. ,  ConchjL ,  pL  lô ,  fig.  F* 

Coquille  conique  k  spire  obtuse  ;  couleur  d'un  rouge  tirant 
sur  le  fauve,  avec  deux  bandes  blanches  écartées,  la  supé- 
rieure variée  de  fauve. 

Peu  commune ,  vient  àe^  mers  des  deux  Indes. 

Le  Cône  chat  :  Conus  calus  ,  Hwass  )  Martini  ,  ConûhyL ,  tab. 
65,  fig.  609-610  ;  vulgairement  le  Chat  rONcruiâ,  le  Chat  ^a- 
ifACBé,  le  Chat  rodx  boutonné. Coquille  épaisse,  courte,  bom- 
liée  ;  à  spire  obtuse ,  striée ,  le  plus  souvent  sillonnée  d'un 
bout  à  Tautre,  et  garnie  de  cordelettes  saillantes,  convexes; 
de  couleur  blanchâtre  ,  variée  de  traits  rouges  transversaux , 
et  de  taches  fauves  irréguliéres. 

Des  mers  d'Amérique. 

Le  CÔNE  colombe;  Conus  eolamba ,  Hwass;  Favan. ,  ConekyL^ 
pi.  18,  fig.  K.  1 ,  vulgairem^t  la  Colombe  rose  ou  la  Colombe 

BLANCHE. 

C'est  une  des  plus  petites  espèces  de  ce  genre ,  puisqu'elle 
atteint  à  peine  huit  lignes  de  long  sur  un  diamètre  de  quatre 
et  demie. Elle  est  conique,  striée  antérieurement  avec  la  spire 
aiguë  :  sa  couleur  est  entièrement  rose  plus  ou  moins  foncée. 

Elle  habite  l'Océan  asiatique. 

Le  CÔNB  pluie-d'or  ;  Conus  japonicus^  Hwass  ;  vulgairement 
la  ^luie-d'ob. 

Coquille  conique ,  sillonnée  antérieurement,  avec  une  spire 
élevée  ;  couleur  jaune,  parsemée  de  blanc ,  marquée  de  lignes 
brune^ interrompues,  ponctuées. 

Elieest  peu  commune,  et  vient  desmers  du  Japon,  ainsi  que 
le  cônç  pluie-d'argent,  qui  en  diffère  assez  peu. 

Le  CÔNB  ambassadeur  ;  Conus  tmianus  ,  Hwass. 
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Cdquili'e  eoniqUe^  ovale,  bornée  poslérieureàieiit,  dBGllée 
àatérieurcment  *,  de  couleur  de  cinnajbre^  oraée  d»  tach^ 
d^un  bleu  cendré  ^  avec  dos  points  fauves  mêlés» 

Elle  est  très-rare  ^  et  vient  de  Tile  TiBian» 

Le  Cône  DE  la  MéorrEnaAiféE  ;  Conus  medlterranent.^  HiVass^r; 
8eba,  tab.  47,  ûg.  a,  7. 

Petite  coquille  d'cnvirOn  un  pouce  et  demi  de  long,  aspire 
presque  aiguë,  de  couleur  livide  ^  marquée  de  bandes  blancboi^ 
de  lignes  et  de  points-bruns» 

£lle  se  trouve  par  toute  la  Méditerranée  ;  et  même  à  T^poque 
où  Bruguiéres  écrivoit,  on  ne  connoiasoit  que  cette  espèce 
dans  cette  mer;  mais  aujourd'hui  nous  savons,  par  l'ouvrage 
d'Olivi,  et  surtout  de  Renieri)  qu'il  en  existe  plusieurs  autres 
dans  la  mer  Adriatique. 

C.  Éspèbés  qui  ont  là  coquille  éylinâràèée  et  ta  spire  Umt, 
C^linâte  de  M.  DeliyS  de  Montfort* 

Le  CÔNE  NOBLE  :  Confts  nohilis^  Linn«  ;  Ghemnitz*,  Martini ^ 
ConchyL ,  tab.  141 ,  fig^  i3i4  ;  vulgairement  Ifi  Damier  chinois 
et  le  Damier  chinois  a  bandes* 

Coquille  cylindracée,  peu  épaisse,  très-lustrée ^  ëchancrée 
antérieurement;  la  spire  plane,  concave  ^  accompagnée  d'un 
Irebord  aigu;  le  sommet  mucroné,  de  couleur  de  rose  ;  couleur 
jaune  tiraat  sur  le  citron,  ofnée  de  taches  blanches  cordées, 
et  de  deux  bandes  composées  de  lignes  ponctuées,  distincte^ 
des  taches  blanches» 

C'est  une  coquille  fort  rare ,  des  mers  d'Ambome» 

Le  CàiSE  d'Oma  :  Conus  omaicus ,  Hwass  ;  Chemn»;  Martini , 
Conçh^U^  iab^  147)  fig.  i33i  j  n,*  2  ;  vulgairement  I'Amirai. 
d'Oma  ou  le  Cornet  de  Saint^Thomas* 

Coquille  l'une  des  plus  précieuses  du  genre,  joignant  à  une 
forme  conique ,  alongéc ,  cylindracée  ^  une  superficie  très-lisse» 
La  spire  est  concave  obtuse;  la  couleur  est  orangée,  ornée  de 
trois  bandes  blanches^  de  zones  et  de  lignes  nombreuses,  conipo* 
sées  de  fauve  et  de  blanc  ^  imitantspiivent  des  espèces  de  lettres* 

Elle  vient  de  l'ile  d'Oma  dans  l'Océan  asiatique» 

Le  Cône  d\Qrange  :  Conus  aurantiacus,  Liun,;  Dargeiiv», 
ConchyU  ^  éd.  2  t,  append.  ^  pi*  1  ^  fig.  1  {  vulgairement  1' Amiral 
2>'0rang£« 
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Coquille  d*une  épaisseur  luoycunc.  d*uBe  forme  aIongëe,de 
deux  pouces  de  longueur;  la  spire  oblusé,  caiialiculée ;  de 
couleur  incarnate  ^  marquée  de  bandes  blanches ,  mêlées  de  rose 
tendre,  et  de  zones  élevées,  articulées  de  brun  et  àe  i>lanc« 

Cette  belle  coquille ,  extrêmement  rare,  vient  des  côtes  de 
Surinam. 

Le  C6NII  coMMAHDANT  :  CoHut  dux ,  Hwass  ;  Martini ,  ConefyLf 
lab.  5a,  fig«  571. 

Coquille  d'une  forme  cylindracée,  trés-rétrécie»  striée  trans* 
versalemeut,  à  spire  convexe,  élevée;  couleur  d'une  teinte 
bleue  rougeàtrcj  entourée  de  lignes  blanchâtres  distinetes , 
tachetées  de  brun. 

Cette  coquille,  encore  plus  rare  que  la  précédente ,  vient 
des  mers  des  Indes  orientales* 

Le  ÇÔNB  FAÉLAJ:  Conus proUotus ^  Hwass;  Favann.,  ConchfLf 
pL  18,  fig.  7  ;  vulgairement  le  Draf-d'or'^miaau 

Coquille  subcylindrique;  la  spire  aiguë;  de  couleur  jaune  1 
marquée  de  deux  bandes  variées  de  brun ,  de  blanc ,  de  ver- 
dàtre,  et  de  lignes  très-fines  ponctuées. 

Le  C6nb  orap-d'oa  :  Conus  textile ^  Linn.  ;  Favann. ,  Conehj'L^ 
pi.  18,  fig.  B,  1. 

Coquille  ovale,  subçylindrîque;  aspire  élevée;  couleur  jaune; 
ornée  de  lignes  longitudinales,  onduleuses,  brunes,  et  de 
taches  cordées  blanches,  circonscrites  de  fauve. 

Il  y  a  peu  de  coquilles  qui  offrent  autant  de  variétés,  que 
Ton  désigne  par  autant  de  noms  vulgaires,  composés  du  nom 
de  drap-d'os  avec }7épith été  ô^ordina4rej  poserez  cannelé ^  ventru , 
rajé,  hleuj  rouge ^  rose,  pjrramidal,  etc.  ;  et  Bruguières  fait 
à  ce  sujet  une  obsen  ition  très-importante,  que,  dans  bien 
des  cas,  on  distingue  dans  ce  genre ^  comme  espèces^  des 
coquilles  qui  diffèrent  moins  entre  elles  que  quelques  variétés 
de  l'espèce  du  drap-d'or. 

Il  parott  que  cette  espèce  se  trouve  dans  les  mers  des  deax 
Indes.  • 

Le  CÔNE  GLOIRE- DB- LA -MER  :  Conus  gloria  maris  j  Hwass; 
Chemn. ,  ConohjLy  tom.  10,  tab.  143,  fig.  1324  à  iZaS;  vul- 
gairement le  Gloria  maris. 

Coquille  presque  cylindracée,  oblongoe;  la  spire  aiguêf, 
élevée  -,  Touve^ure  profondément  échancrée  postérieurement , 
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eouleur  blanche  ,  fatcîëe  d'arange  ^  i^ticuliée  jpw  '  d€»  lâches 
très -nombreuses,  triangulaires,  blanches,  eircooserite»  de 
brun.  C'est  une  des  plus  belles  espèces  de  ce  genre,  en  même 
temps  qu'une  des  plus  rares. 
Elle  vient  des  Indes  orientales.  (De  B.) 
CONE.  {^¥o%sS)  On  rencontre  beaucoup  d'espèces  de  ce 
genre  dans  les  couches  de  la  terre  ;  mais  l'absence  de  leurs  cou- 
leurs fait  qu'on  en  confond  probablement  ensemble  qui 
seroient  très-distinctes  'si  ellesneles  avcMcnt  pas  perdues.  Voici 
celles  que  je  connois  : 

Le  C6nb  peri>u  :  Conus  deperditus  y  Lamk* ,  Ann*  du  Mus*  ^ 
tom.  VII,  pi.  iSy  fig  1  ;  Dict.  encycl. ,  a.*  80;  Dargenville, 
Concfa.,  pi.  29,  fig.  ft. 

Coquille  conique,  à  spire  aiguë*,  composée  de  dix  »  douce 
tours  concaves  et  cou  verts  de  s  trie&  croisées  f  les  six  ou  sept 
premiers  sont  quelquefois  légèrement  couronnés;  le  reste  de 
la  coquille  est  couvert  de  stries  transirerses  qui  sont  ^'autant 
plus  fortes  qu Viles  s'ont  plus  prés  de  la  base  ;:  l'ouverture  se 
termineen  hautparun  sinu8Ajongueur,7oniillimétves(2  perces 
et  demi)» 

On  trouve  cette  espèce  h  Grignoa,  près  de  Versailles  r  dans 
le  calcaire  coquillier  des  environs  de  Paris;,  k  Courtagnon , 
près  de  Reims  ;  à  Pontlevoye  ;  à  Montebourg ,  département  de 
la  Manche;  aux  environs  de  Solssons,  et  »  Turin..  On  trouve 
aussi  à  Betz,  dépactement  de  TOise,  une  variété  de  cette 
espèce ,.  qui  en  diffère  pnr  la  spire  <{ui  est  beaucoup  moins^ 
élevée  9  et  par  l'absence  -des. stries  transr^ies,  dont  quelques- 
unes  seulement  se  trouvent  à  la  base.- 

II  parott,  diaprés  Brnguières^  que  le  c^e  perda  est  l'ana- 
logue fossile  du  c6ne  ireillisé ,  qu'on  trouve  vivant  dans  l'océan 
Pacifique,  aux  environs  d'Otaïti,  et  dont  on  voit  une  ligure 
dans  TËncyclopédie ,  pL  3^7  y  ftg,  7. 

On  trouve  en  Piémont  luie  espèce  qui  se  lapporte  an  c6ne 
yerdu  ;  mais  lestouis  de  Isa  spire  sont  un  peu  uuûns  concaves» 
Le  CÔNE  STROMBOtDE  :  Conii& stromboides ^  Lamiu  {ioc»  eit»)  ^ 
'  pi.  i^ ,  firg.  2  ;  Conus  lineatus ,  Brandev ,  fig.  a2« 

Coquille  subfusiforme ,  tcansversalemeni  striée ,.  à  spire 

pointue  et  nodnleuse.  Longueur  ,  17  millimètres  (7- lignes).. 

0<i  trouve  cette  espèce  à  Grignon  ;  on  ronconlre  ave^  elle 
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des  Variétés  ou  d'autres  espèces  qui  s'en  rapprochent  :  Pont» 
est  un  peu  plus  grande ,  et  les  stries  qui-  la  couvrent  sont 
înterronipues;  l'autre,  dont  la  spire  n'est  pas  ou  presque 
pas  noduleuse,  est  un  peu  nloins  grande  et  presque  lisse^  Une 
troisième ,  qui  se  trouve  à  Hauteville ,  près  de  Valognes ,  est 
l>eaiicoup  plus  étroite  que  les  précédentes;  sa  spire'nVst  paft 
noduleuSe,  et  les  stries  transverses  qui  couvrent 'Ih  coquille 
sont  plus  rares. 

Le  Cône  du  Piémont  ;  Oonus  pedemontanus ,  Nob. 

Coquille  conique ,  à  spire  peu  élevée ,  composée  de  dix 
tours  inclinés,  et  portant  des  sillons  circulaires  à  sa  base« 
Longueur,  40  millimètres  (un  pouce  et  demi  ). 

Un  dés  caractères  de  cette  espèce  consiste  dans  la  présence 
de  eonleurs  ' fkuves ,  distribuées  en  lignes  longitudinales,  ont 
dulées ,  qui  s'étendent  sur  toute  la  coquille.  On  la  trouve  dans 
le  Piémont. 

Le  CÔNE  CÔTELÉ ,  Conus  pelagicus ,  Brocchi  (  Conch.  foss^ 
suhapp.)^  tab.  11 ,  fig.  9. 

Coquille  conique ,  à  spire  un  peu  élevée,  composée,  de  dix 
à  douze  tours  inclinés ,  dont  quelques-uns  sont  légèrement 
bombés.  Longueur,  64  millimètres  (deux  pouces). 

Cette  espèce,  ainsi  que  celle  qui  suit  immédiatement, 
porte  de  légères  couleurs  fauves,  distribuées  sur  le»  petites 
côtes  circulaires  dont  elle  est  couverte ,  indépendamment  de 
quelques  marbrures  longitudinales  qui  s'étendent  sur  elles. 

On  la  trouve  dans  le  Plaisantin.  J'y  rapporte  des  cônes  décoi 
lorés  qui  ont  à  pcïiiprès  les  mêmes  formes,  et  que  l'on  trouve 
à  San-Miniato  et  à  Sienne.  Elle  a  quelques  rapports  avec  le 
conus  méditerraneus ,  et  avecleconMsyamfliccfisii  deBruguières, 

Le  Cône  coloré;  Conus  coloraf-us ,  Nob. 

Cette  espèce  a  beaucoup  de  rapport,  pour  la  grandeur, 
avec  la  précédente  ;  mais  elle  en  diffère  par  sa  spire,  qui  est 
plus  élevée,  et  dont  les  tours  sont  un  peu  concaves  à  leur 
partie  supérieure ,  et  par  les  côtes  circulaires  qu'elle  porte 
à  sa  base. 

C'est  une  des  coquilles  fossiles  sur  lesquelles  j'ai  remarqué 
le  plus  de  couleurs,  elles  sont  rousses  et  distribuées  sur  toute 
sa  surface,  les  unes  en  petites  barres  interrompues  qui  for- 
ment des  li^e9  circulaires  I  et  les  autres  en  marbrures  ;  ind^-> 
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-pentlainment  de  ces  couleurs  rousses,  on  voit  des  rujbar^s 
circulaires  qui  ont  une  légère  teinte  violette.       ■.     .« 
Cette  espèce  se  trouve  dans  le  Flai$aatio« 
Le  C6ne  lisse  ;  Conut  levigatuA ,  Nob. 
Coquille  conique,  à  spire  très-courte,  composée  de  dix 
k  douze  tours  aplatis,  et  portant  dc^  légères  stries  circulaires* 
Longueur,  63  miilimètres  (2  pouces  et. demi). 

Cette  .espèce  est  blanche  et  lisse  ;  elle  porte  quelques  sil- 
lons transverses  à  sa  base.  On  en  voit  une  figure  dans  Tou- 
vrage  de  K,norr,  vol.  11  ,  tab.  C,  111  ,  fig.  3.  Ou  la  trouve 
dans  le  Piémont. 

Le  C6ne  antiqus;  Conu&  antiquusy  Lam. 
Coquille  subrusiforme  à  spire  conique,  composée  de  dix  à 
douze  tours  inclines  et  canaliculés  à  la  partie  inférieure  voi- 
sine de  Tettdroit  où  le  tour  suivant  va  s'appliquer,  en  sorte 
que  le  canal  reste  à  découvert  sur  toute  la  spire.  Cette  espèce 
ne  porte  aucunes  stries  transverses.  Longueur,  88  milUinètres 
(  3  pouces  3  lignes.)  On  la  trouve  dans  le  Plaiaantia  et  dans 
le  Piémont. 

Le  C6nb  turbiculé;  Conus  èurritusy  Lamk.  ,  Ann.  du  Mu3i«9 
tom.  I,  pag.-SSy. 

CoqutHe  subfusiforme ,  à  spire  conique,  aiguë,  ifu  peu 
eoureimée  et  composée  de  dix  tours  inclinés;  il  se  trouve,, 
au  haut  de  chacun  d'eux,  une  carène  au«dessDus  .de  laquelle 
il  règne  deux  petits  sillons  formés  de  points  creux,  ainsi  que 
ceux  qui  se  trouvent  à  la  base  de  la  coquille  dont  le  milieu  , 
est  lisse.  Longueur,  32  millimètrea  (  14  lignes )« 

On  a  dit  que  cette  espèce  se  trouve  à  Courta^gnou^  on  la 
trouw  aussi  à  Laugnan ,  près  de  Bordeaux  :  nuiis  celle-ci  n'a 
point  les  deux  petits  sillons  au-dessous^  de  la  carène.  Ou  ren- 
contre aux  environs  d'Angera  et  dans  IaTour2(ine,.des  c6nes 
qui  ont  beaucoup  de  rapport  avec  le  cône  turriculé. 
'  Le  C6nb  antidiluvieiv- -,  Conus  arUidiUnnanus ,  Brug. ,  Dict. 
encycl.,  n."  3.7,  tab»  347,  fig.  fi  (uAuvaise);.  Brocchi  (loc. 
git,)  ,  tab«  1 1 ,  iig.  11  ,  a«,  b.,  c«  ; 

Coquille  conique  ,  oblongue ,  à  spire  très  -  élevée  l  com- 
posée de  douze  à  treize  tours,  divisée  en  deux  parties  :  la 
supérieure  est  légèrement  canaliculée  et  inclinée  ;  l'autre,  à 
|)^tir  de  l'avant-derniec  tour,  porte  d^s  tubercules  qui  $oui 
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d*aiitaiit  pins  msûPîinéê  que  les  tonn  sur  lesquels  ils  se  tra«« 
rent -s^approchent  du  sommet.  Longueur,  77  milUmètivs 
{a  pouces  10  lignes),  dont  la  spire  forme  le  tiers. 

Bruguières  annonce  que  cette  espèce  a  été  trouvée  à  Ceur- 
tagnon ,  et  qn'elle.^t  couverte  de  stries  transveraes*  Celle  qui 
se  trouve  dans  la  collection  de  M.  Lamarck,  et  celle  que  )*at 
reçue  du  Plaisantin ,  ne  portent  d'autrês  stries  tranaverses  que 
celles  qui  se  trouvent  à  la  base. 

Cette  espèce  est  très-commune  en  Italie ,  aux  environs  de 
Sienne ,  à  San-Miniato ,  dans  les  collines  de  Bologne  et  dnis 
le  Piémont. 

On  connoît  encore  à  Fétat  fossile  le  cône  Fusestt  qu'on 
trouve  à  Hanteville;  le  cône  Granulé  qui  se  trouve  au  méoie 
lieu  ;  It  cône  Douteux,  qui  se  rapporte  à  la  variété  du  cône 
Drap -d'or,  dont  on  trouve  la  figure  dans  rEncyclopédie  » 
pi.  344,  fig.  3;  le  cône  d'Aldrovande  ;  le  cône  de  Mereatus; 
le  cône  Petite-tour;  le  cône  Virginal  ;  le  cône  Pesant;  le  cône 
deNoé}  le  cône  Striatule  ;  le  côneCanaliculé,  dont  le  som- 
met est  mamelonné  ;  le  cône  Betulinoides ,  le  cône  At^etUum 
et  le  cône  Intermedius  ^  qui  ont  été  trouvés  dans  le  Plaisantin 
et  dans  les  environs ,  et  dont  on  trouve  la  description  ,  ainsi 
que  les  figures,  dans  Touvrage  de  M.  Brocchi,  ci  «devant 
cité.  (D.  F.) 

CONE  D'OR.  (Bot.)  Agaric  décrit  par Tournefort ,  d'en- 
viron un  pouce  de  haut .  à  chapeau  en  cône  pointu ,  et  de  cou- 
leur d'or  ou  d'orange.  D'après  M,  Paulet ,  il  varie  à  Tinfîni , 
et  tous  les  agarics  auivans  s'y  rapportent,  savoir  :  les  agaricus 
eonictti ,  cocçineus ,  fasUgiatus  et  acieula ,  Schaeffer  ;  hyacinthus  ^ 
et  peut-être "Oif rtV^uj  de  Batsch  :  mais  il  est  possible  que  plil- 
sieurs  espèces  soient  confondues  ici.,  d'autant  plus  que  Bul- 
liard  et  Petsoon  regardent  plusieurs  de  ces  agarics  comme 
très-distincts. 

Le  cône  doré  est  un  champignon  à  chair  aqueuse  et  tendre, 
avec  odeur  de  terre *hffûiide,  ou  sans  odeur  et  à  saveur  fade« 
Paulet  en  distingue qua tre  va rié(és,(fn'il  figure  souslesn/*i  id 
de  la  pi.  120  de  son  Traité.  Ces  quatre  variétés,  doïit  les  noma 
indiquent  le  caractère  principal  de  chacune ,  sont  le  gramd 
cône  doréj  le  petit  cône  doré,  le  mamelon  aurore,  et  VaiguiUe 
rouge;  elles  font  partie  de  la  famille  des  MAUfiLONNés  &&  cog« 
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CEUiu  DonQén  à  manger  aux  aainutuZf  eUet  se  k»  ont  pu* 
incommodés.  On  les  trouve  dan«  les  hois  aux  environs  de 

Paris.  (  Lem.  ) 

CONEJO  (Mamm,  ) ,  nom  du  lapin  chei  les  Espagnols.  (  F.  Cs) 

CONEPATË  (  Mamm,  ) ,  nom  que  Bufibn  tira  de  conepatl, 
pour  le  donner  à  une  de  ses  moufettes,  ou  vivtrra  puatoriiu ^ 
Linn.  Voyez  CoNEPATL.  (F.  C.) 

CONEPATL.  (  Mamm,  )  Hernandés  donne  ce  nom  mexi- 
cain -k  l'une  des  trois  moufettes  dont  il  paiie,  et  doivt  linnseua 
a  fait  son  vivent  oonepatL  Voyei  Moofbttbs*  (  F«  C.) 

CONESSI.  {Bot.)  Voyes  Codagatala.  (J.) 

CONFANONS  (  fot.  ),  nom  ancien  du  coquelicot,  cité  par 
Dodoens.  (J.) 

CONFEKVA  (Bof.) ,  nom  jous  lequel  Pisne  mentionne  une 
plante  aquatique ,  plus  voisine,  dit-il,  de  Tëponige  d'eau  douce 
que  de  la  mousse  et  de  l'herbe  :  elle  avoit  la  densité  d'un 
corps  velu ,  et  étoit  creuse  ;  elletïroissoit  pTÎneipalement  dans 
les  fleuves  des  Alpes.  On  s'en  servoit  .pour  guérir  les  biessures 
qu'on  faîsoit  aux  grands  arbres  en  les  élagnant;  pour  cet 
èfiBrt,  on  enveloppoit  la  partie  malade  avec  le  eonfcrva,  qui, 
pardon  humidité  naturelle,  opéroit  la  cicatrisation  avec  une 
célérité  incroyable. 

C'est  de  cette  propriété  que  Pline  fait  venir  le  nom  de 
conferva  qu'il  donne  à  cette  plante  i  car  il  le  tire  de  conferru- 
minane , souder,  consolider.  Celse  emploie  directement,  dans 
ce  cas,  le  verbe  confervere.  Lobel  rapporte  le  conferva  de 
Pline  à  l'une  des  plantes  que  nous  nommons  co)i/èr/e$.  Depuis 
ce  naturaliste ,  le  nom  de  conferva  s'est  étendu  à  toutes  les 
plantes  capillacées  aquatiques ,  jusqu'à  Linnaeus  ,  qui  unit  en 
un  seul  genre  Conferva  toutes  les  espèces  d'algues  articulées. 
Voyea  CoKfBftVBS.  (Lem. ) 

CONFERVES ,  Conferva,  •(  Bot.  )  Les  botanistes  ont  compris 
sous  ce  nom,  depuis  Vaillant,  IMllen  -et  Linnceus,.  toutes 
les  plantes  aquatiques  et  marines  qui  sont  capillaires,  articu- 
lées ou  cloisonnées.  Lorsque  Linnseus  a  fixé  les  caractères  de 
son  genre  Conferva ,  le  nombre  des  eSipèces  qu'il  indiqua  ne 
^'élevoit  qu'à  une  vingtaine.  Ce  petit  nombre  ne  faisoit  pas 
sentir  le  besoin  de  diviser  ce  genre  en  plusieurs  autres.  11 
n'en  a  pa&  été  de  même  après  Linnaeus  :  en  effet ,  ce  ^nre 
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s^est  tellement  accru ,  que  la  nécessité  de  le  partager  eit  de- 
venue indispensable.  L*examen  et  robservaiion  ont  lait  coot- 
noitre  des  caractères  et  des  habitudes  particulières  aux  espico, 
^ui  ont  aidé  à  établir  drs  groupes  ou  genres  que  paf  la  suite 
on  a  un  peu  trop  multipliés  ;  et  comme  il  n'y  a  point  encore 
de  speeies  de  ces  plantes ,  il  en  résulte  que  le  même  genre  existe 
souvent  sous  plusieurs  noms  différens,  avec  des  eafactèrei 
aussi  différens ,  parce  que  chaque  auteur  a  cru  devoir  prendre 
les  caractères  sur  telle  ou  telle  partie  du  végétal ,  plutôt  q^e 
de  les  prendre  sur  la  même.  Quelques  botanistes  persistent 
à  ne  voir  qu'un  seul  genre  daus  les.conferves,  qui  cependant^ 
par  leur  variétés  et  par  leur  nombre,  exigent  absolument 
d'être  divisées.  L'étude  et  le  classement  des  espèces  n'en  soat 
pas  plus  faciles  alo^.  Ces  plantes  constituent  dans  la  famille  des 
algues  une  section  distincte.  Voyez,  au  mot  Algdbs  ,  l'expo- 
sition des  principaux  genres  qui  composent  cette  section, 
et  ce  que  nous  avons  dit  sur  les  couferves  en  général. 

Le  genre  qui  y  est  cité  sous  le  nom  de  Conferve^  est  celui 
que  Vaùcher  nommoit  les  Conjucdébs,  conjugata;  M.  Decan* 
dolle  l'appelle  conferva,  et  lui  conserve  les  mêmes  caractères, 
dont  le  plus  curieux  est  celui  de  présenter  un  genre  d'acçou* 
plement  particulier,  d'où  résulte  un  être  susceptible  de  se 
développer,  comme  nous  le  dirons  à  Tinstant.  Toutes  les 
espèces  sont  confondues  par  Linnaeus  sous  le  nom  de  conferm 
bullosay  nom  spécifique  qui  explique  une  manière  d'être  qui 
leur  est  assez  commune ,  celle  de  former  dans  l'eau  de  petits 
paquets  ou  flocons  qui  retiennent  des  bulles  d'air,  que  nous 
voyons  quelquefois  s'échapper  de  l'eau. 

Ces  plantes,  sont  filamenteuses,  simples,  cloisonnées; 
l'éntre-deux  des  cloisons  est  deux  fois  plus  long  que  large , 
et  rempli  d'une  matière  verte  granuliforme ,  disposée  en 
spirale  ou  en  étoile,  ou  bien  éparse.  On  ne  voit  point,  sur 
ces  filamens,  de  tubercules,  ni  aucuns  bourgeons  propaga- 
teurs,  comme  dans  les  genres  voisins;  mais,  à  une  certaine 
époque,  deux  filamens  ou  deux,  tube&se  rapprochent,  et  il& pro- 
duisent mutuellement  de  petits  corps  creux ,  qui  naissent  du 
milieu  des  loges  et  pénètrent  dans  les  loges  correspondantes 
du  tube  accouplé  :  la  matière  verte  passe  ainsi  d'un  tu^e 
dan9  une  loge  correspondante  de  Tuutre  tube ,.  et  s*>'-  ros^ 
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semble  en  tm  globule  qui  reste  'dans  sa  Bouvelle  k>ge  et 
n'en  sort  •  que  par  la  destruction  de  la  plante  pour  en  pro-» 
(luire  une  nouvelle.  PendfHit  t;et  accouplement  il  ne  se  pa^e 
aucune  circonstance  qui  puisse. £aîre  croire  à  un  mouve« 
ment  spontané  qui  donne  lieu  à  penser  que  ces  conferves 
soient  àe%  animalcules;  elles  se  distinguent  par  là  des  oscilla- 
toires, ftrec  lesquelles  elles  ont  beaucoup  de  rapport,  et  que 
plusieurs  botanistes  rapportent  au  régne  animal. 

L'accouplement  et  la  reproduction  des  conjuguées  sont  deux 
belles  découvertes  dues  v  Vaucher  ;  elles  sont  singulières,  et, 
quoique  difficiles  à  expliquer,  elles  jettent  un  grand  jour 
jsur  la  physiologie  des  êtres  de  la  même  famille. 

Les  espèces  de  ce  genre  curieux,  auquel  M.  Agardh  donne 
le  nom  de  zygnema,  sont  au  nombre  de  plus  d'une  vingtaine; 
on  les  trouve  dans  les  eaux  douces,  calmes  et  stagnantes, 
principalement  dans  les  étangs  et  les. canaux.  C'est  vers  la  ûa 
de  l'hiver  et  au  printemps  que  la  plupart  se  montrent  et 
.  s'accouplent;  beaucoup  d'entre  elles  ont  l'habitude  de  rele« 
ver  l'extrémité  de  leurs  filamens  hors  de  L'eau.  Ûa  les  recon-» 
noît  le  plus  souvent  aux  flocons  vert- jaunâtres  qu'elles  for* 
ment ,  et  qui  sont  soutenus  par  les  globules  d'air  qu'Us  re« 
tiennent  et  qu|  $'échappept  ensuite  dç  Yçm  »  comme  nom 
l'ayons  dît, 

Voici  les  espèces  les  plus  remarquables  de  ce  genre,     j^ 

^.  ;,"  Confery es  dont  Iq,  mdtière  verte  est  disposée  en  sfirauT 

CoNFEBVE  CONJUGUÉE  :  ConferyajuguUs ,  Deoànd. ,  FI.  Fr«f  n.* 
1 2 5  î  FI.  Dan, ,  tab.  Q83  ;  Dillw. ,  Conf. ,  tab.  5  ;  Conjug^Ua  pnV 
eeps^  Vaucfat ,  Conf, ,  tab,  4 ,  fig.  1 ,  3.  Filamens  un  peu  frisés, 
plus' alongés  que  dans  les  autres  espèces;  matière  verte  dia-^ 
posée ,  dans  la  jeunesse  de  la  plante ,  on  plusieurs  spirales 
entremêlées;  loges  un  peu  plus  langues  2{ue  larges,  ne  coj^t 
tenant  qu'un  globule  après  l'accouplement.  Cette  espèce 
forme  des  jQqcons  dont  l'extrémité  des  filamens  se  redresse 
hors  de  l'eau.  On  la  trouve  flottante  sur  les  eaux  9tiiguantes  au 
printemps  et  au  oommenceoieot  de  l'hiver, 

CoNFERVE  A  PORTIQUE  :  CoTiferva  portiealisj  Miill,^  Decand,  ; 
Conjugata,  Y anch. ,  Conf.,  tab.  ô^  £.  x  i  Conferyaspiralis,l^Qi\\^ 
J^pges  dçux  fois  plus  longues  que  larges^ remplies  dan$  la  jeuaea^O 
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d'une  triple  spirale  de  points  blancs,  feronat  cflatoK  in 
arcades  im  portiques.  Chaque  loge  est  poly^eraie.  Col  ta 
yriatemps  qa'on  trooTe  cette  plante. 

§.3.  Matière  verte  disposée  en  éioUes  domhies, 

CafTFsaTE  JAUTCATiE  :  Cotrferva  luUseens^  Decand.;  Comju" 
gâta,  Vanch.,  Conf.,  tab.  6,  f.  3;  Cot^ava  hmllaui^  LiaB» 
En  flocons  iaunàtres ,  d'un  coup  d^ceil  gras  et  luisaat  ;  loges 
deux  fois  plus  longues  que  larges  ;  matière  rerte ,  d'abord  in- 
forme ,  puis  divisée  en  deux  étoîleA  peine  distinctes.  Fort 
coimnune  dans  les  fosses  et  les  étanp  marécageux  exposés 
au  soleil. 

CoiTFBavB  BIT  caoïx  :  Colifçrva  erueiata ,  Deeaad.  ;  Conjugata, 
Vauch.,  iab.  7^  f.  2  ;  Diliw. ,  Conf. ,  tab.  3.  Vert-îannàtre  ;  Iqges 
deux  fois  plus  longues  que  larges  ;  matière  verte  se  divisant 
en  deux  petites  étoiles,  è  quatre  rayons  chaeune;  graines 
aphériques.  Elle  forme ,  à  l'entrée  de  Thiver ,  de  grandes  masses 
flottantes.  Le  conferva  iipunetata  de  Roth ,  ainsi  nommé  parée, 
que  les  deux  étoiles  paroi»ent  comme  deux  points  dans  les 
loges,  se  rapproche  infiniment  de  celles-ci.  Quelques  bo- 
tanistes ont  cru  devoik»  en  faire  un  genre  particulier.  (Vayer 

DlADÂMS  et  LUCEANAIAE.) 

§•  3.  Matière  verte  éparst   et  n'affectant  aucune  forme 
4jff    ^  déterminée* 

CoNFERVB  CBKOuiLLéE  :  Conferva  genuflexa ,  Roth  ;  Decand.  ; 
Oillvfr,^  Conf.,  tab.  6 ;  Conjugata angulata^  Vauch. ,  Conf.,  tab. 
8 ,  fig.  1-9.  En  flocons  d'un  vert-jannàtre ,  doux  et  lisses  au  tou- 
cher; loges  trois  fois  plus  longues  que  larges,  à  mcHtié  rem- 
plies d'une  matière  verte  dans  laquelle  sont  disséminés  des 
points  brillans;  filamens  se  coudant  une  ou  plusieurs  fois, 
et  s'accouplant  parle  sommet  de  l'angle  formé  par  leur,  cou- 
doiement. 

Vaucher  croît  que  la  matière  verte  ne  passe  pas  d'u»  fila- 
ment dans  l'autre ,  et  que  chaque  loge  donne  naissance  à  une 
nouvelle  plante  qui  se  développe  dans  le  tube  intérieur  ren- 
fermant la  matière  verte. 

On  trouve  abondamment  cette  canferve  dans  les  fossés,  et 
dans  tontes  les  saisons. 


Noua  ne  citerons  pas  d'autrçfi  espèces  de  ce  genre,  dont  il 
6eroit  convenable  de  changer  if  nom  générique  de  eanferva 
en  celui  de  coniugata  que  lui  donna  Vaucber,  ou  en  celui  de 
zjgntma  par  lequel  M.  Agardh  l'indique  ;  on  éviteroit  par  là 
rinconvénieut  d'appliquer  le  mot  cori/êrt^a  à  diCGérena  genres  de 
la  même  famille.  Far  exemple ,  on.voit  qu'il  tsi  donné  par  plu- 
sieurs botanistes  du  Nord  aux  charUransies j  ou  ajiix  seuls 
eeramium  vers ,  ^ui  sont  des  plantes  marines»  IXautres  bota- 
nistes réunissent  sous  ce  nom  les  deux  genres  ci-dessus,  et  ua 
grand  nombre  de  bysses  filamenteux  de  Linnœus,  'tels  que 
les  bj'ssus ,  joUthua  et  aurcMê ,  qu'on  trouve  placés  aussi  dans 
les  oscillatoires é  11  est  impossible  de  rendre  compte  de  laconfui' 
sion  qui  existe  à  cet  égard ,  et  il  e$t  à  regretter  que'MM*  Borjr 
de  Saint- Vincent  et  Grateloup  n'aient  pas  exécuté  le  trayait 
général  qu'ils  avoient  annoncé  sur  cette  famille  intéressante 
de  plantes*  En  attendant,  nous  avons  préféré  suivre  la  distri- 
hutiou  élablie  par  M*  Decandplle,  fondée  sur  les  observa** 
tions  très-intéressantes  de  Vaucher,  qui  les  ont  conduits  ^ 
donner  à  leurs  genres  des  caractères  iln  peu  trop  généralisés , 
sans  doute,  mais  à  en  faire  des  groupes  naturels^  et  noa 
pas  des  groupes  artificiels  ;  de  cette  sorte ^'lUdéteriainatioa  dçs 
espèces  paroît  plus  aisée  dans  les  plantes  cloisonnées  et  art*» 
culées  de  la  famille  des  algues.  Nous  avons  cité  au  mot  AusofiS 
(SuppL)  les  genres  de  M.  DecandoUe;  ils  sont  fondis  sur  le 
mode  de  reproduction  de  ces  plantes.  Voici  ceux  que  Vau* 
cher  crut  devoir  établir  aussi  d'après  ee  principe.*  PAOLissaA|., 

POLYSFCRMUM,  CONJUGATA,   BaTRACHOSPEBMUM  ,    HyD^OBYCTIOM^ 

ËCTOSiouiMUM.  Voyez  ces  mots.  (  Lgm.  ) 

CONFLXJENS  (Bot.) ,  Lob£s,  Cotyu^ons,  etc.  Il  est  de&  aa^ 
thères  dont  les  deux  lobes ,  unis  l'un  à  l'autre ,  paroîssent  B*ea 
former  qu'un  seul  -,  ces  lobes  sont  dits  confluens  :.  le  pleetran^ 
thus  en  offre  un  exemple.  Les  cotylédons,  dans  la  graine,  sont 
pétioles  ou  sessiles  :  dausce  dernier  cas,  qui  est  le  plus  ordinaire  j^, 
tantôt  ils  sont  resserrés  àleurbase ,  de  manière  qu'on  voit  disr 
tinctementleurpoint  d'insertion  sur  le  &.As:tÈME  (voyezee  mot, 
SuppL)  j  tantôt  iisse  confondent  absolument  parleur  base  avec  le 
blastème,  de  sorte  qu'on  ne  peut  distinguer  leur  origine.  M.  Mir* 
bel  désigne  ces  derniers  par l'épitbète  de  coii/Zff en«.  Le  grand  se* 
leil,  pare^temple,  et  les  luitressjrnantliérées  ont  les  cotylédons 


coiiflttens«  Si  l^od  examine  les  nervures  des  feiïilles  ,  dit  VoU  <fUé 
ces  nervures  sont  tantôt  rameuses  et  dirigées  vers  divers  point* 
de  la  surface  de  la  feuille,  tantôt  simples  et  réunies  à  sgn 
sommet*  Ces  dernières  nervures  sont  nommées  confluaUes  par 
M.  DecandoUe*  (Mass.) 

CONFUSI  (  Bot,  ) ,  SiNi  9  KOBus  ^  noms  japcmois  d'nti  mdgniH 
lier  ^  magnolia  giauea^  suirant  Kâcmpfer  etXhunherg  )  celui  ci 
ajoute  que  le  moUwPtfrei^^  cité  a  la  suite  par  Ksmpfer^  est  und 
variété  du  méme«  (J.  ) 

CONGE  ou  OoNo-sA  (Bùtéjj  tiom  donné  dans  la  Chine  «  sui-' 
vant  M<  Poiret  f  dans  le  Dict^  eucycL ,  à  une  variété  de  thé  qui 
a  les  feuilles  larges.  (  J«  ) 

CONGÉLATION*  {Chim.)  C'est  ce  qui  arrive  à  an  liquide  f 
lorsqu'il  passe  à  Fétat. solide  par  un  abaissement  de  tempéra-- 
tore.  Le  degré  de  congélation  d'un,  liquide  est  le  degré  du 
Ihennomètre  où  ce  liquide  prend  Fétat  solide.  (Ch.) 
-    CONGEB  et Conces^eal  (  làluhjrolé)^  noms anglois du  congrei 

CONGHAS*  (  1^^)  L'arbrisse^Mi  connu  sous  ce  nom  à  Ceylan 
y  a  été  décrit  avec  soin  par  le  botaniste  Kœnig,  qui  y  étoit  en 
résidence*  Burmann  le  cite  dans  son  Thésaurus  ZeylanicuSé'WUÏ' 
denow  en  a  fait  un  genre  nouveau  sous  le  nom  âe  Schleichera» 
Il  nous  a  paru  que  ses  rapports  étoient  très-grands  avec  le  meli* 
coccaj  dans  les  sapindéi»»  dont  il  ne  diflfère  que  .par  Tabsence 
^'une  corolle  ^  et  nous  Tavoiis  nommé  melicocca  trij^ga  ^  dans  le 
troisième  volume  des  Mémoires  du  Muséum  d'Histoire  natu- 
relle* (J.) 

CONGI.  (Bo^.)  Dans  un  Herbier  de  Pondichëfy,  ce  nom  est 
donné  à  un  échantillon  sans  fleur  ^  qui  paroit  être  une  espèce  de 
sebestier ,  ou  un  ehrelia ,  genre  voisin.  (  J.  )  ' 

CONGLOBÉ  {Bot.)  se  dit  des  feuilles,  des  fleurs  et  des  par^ 
tics  quelconques  ramassées  en  boule.  (Mass.) 
,   CONGLOBÉES.  {Bot.)  Pontedera  nomme  ainsi  les  synan- 
thérées.  (H.  Cass«) 

CONGO  MAHOE.  (Bot.)  Swarte  dit,  et  Willdenow  répète 
après  lui,  que  Vhibiscus jcljpeatus  reçoit  vulgairement  ce  nonl 
à  la  Jamaïque,  parce  que  les  Nègres  croient  qu'il  a  été  autre* 
fois  apporté  d'Afrique.  (J.) 
•\  CONGONA,  CoNGONiTA.  (Bot.)  Dans  le  Pérou,  on  nozome 


aiDsi  une  plante  d'un  genre  voisin  du  poivre,  nommée  par 
MM.  Kuiz  et  Paven  peperomia  inœq^ialSfolia ,  qui  fleurit  toute 
Tannée,  et  est  pour  cette  raison  nooimée  sierapreviM.  k  Hua« 
naco.  On  l'emploie  dans  le  pays,'  soit  comore  assaisonnement, 
à  cause  de  sa  saveur  agréable ,  soit  comme  médicament ,  pour  • 
fortifier  Testomac.  (J.) 

CONGONO.  {Bou)  C'est  ainsi ,  selon  Aublet,  qu'une  espèce 
de  poivre  qui  croit  dans  Tile  de  Cajrenoe,  le  piper  ^i/b/iiim,  Qst 
nommée  par  les  Espagnols  et  les  Portugais.  Ils  fontu^age  de  se» 
feuilles  pour  les  maux  d^estomac,  en  guise  de  thé,  et  les  Nègres 
de  Madagascar  l'appliquent  sur  les  bubons  vénériens  pour  les 
dissiper.  (J.) 

CONGOXA  (  Bol.  ) ,  nom  portugais  de  la  grande  pervenche, 
vinea  major.  (  J.) 

CONGRE ,  Conger.  (IchthjoL)  Ce  nom  âvoit  été  donné  d'abord 
à  une  espèce  d'anguille,  murœna  conger,  d'après  Aristote 
et  Athénée ,  qui  avoient  appelé  Kiyffoç  l'anguille  de  mer« 
M.  Cuvier  vient  de  retirer  ce  poisBon  du  genre  Anguille ,  et  en 
a  fait  la  base  d'un  sous-genre  sous  le  noorde  Çong&e. 

Ce  sous-genre  appartient  à  la  famille  de»  pantoptéres,  delà 
Eoologie  analytique,  et  à  celle  des  malacoptérigien»  apode» 
anguilliformes  de  M.  'Cuvier. 
Il  présentvles  caractère  suivans  : 

Ouïts  ouvertes  de  chaque  côté  sous  les  nageoires  pectorales  f  na^ 
gtoirè  dorsale  commençant  immédiatement  au-dessus  de  celles-ci  ; 
mâchoire  supérieure  plus  longue ';  corps  arrondi. 

L'estomac  des  congres  ,  comme  celui  des  anguilles ,  est  un 
long'Cifl-de-sac  ;  leur  intestin  est  à  peu  pré»  droit  ;  leur  vessie 
aérienne,  alongée,  porte  dans  son  milieu  une  glande  spéciale. 
On  les  distingue  des  anguilles  véritables,  parce  que  celle»-ci, 
ont  une  nageoire  du  dos  qui  naît  bien  en  arrière  des  nageoires 
pectorales  ;  des  ophisures ,  parce  l^ue  ceux-ci  n'ont  pas  de 
2iageoire  caudale;  des  murénop  h  ides,  parce  qu'elles  sont 
dépourvues  de  nageoires  pectorales  ;  des  donzelles,  parce 
qu'elles  ont  le  corps  comprimé ,  etc.  (  Voyez  PANTOpràftas.  ) 
On  en  connoit  plusieurs  espèces. 

Le  Congre  coaAaun  .*  Conger  communis)  Murasna  conger^  Linn. 
Deux  appendice^  cylindriques  à  la  lèvre 'supérieure;  na- 
geoires dorsale  et  anale  b^dées  de  noir  ;  ligne,  latérale  pQac- 
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tiïée  de  blànt^hàtre  ;  Ventre  blanc  ;  dos  cendré  on  noirâtre  \  éeà 
teintes  vertes  dur  la  tête,  bleues  sur  le  dos,  et  jannàires  soos 
le  ventre  et  sous  la  queue.  ^ 

Le  congre  a  des  dimensions  supérieures  à  celles  de  l'anguille. 
Long  ordinairement  de  six  à  «ept  pieds,  il  en  a  quelquefois 
dix  ou  douze ,  et  même  dix-huit,  suivant  Gesner. 
.  On  le  trouve  dans  les  mers  de  TËurope ,  de  l'Asie  septen- 
trionale, et  danscelles  de  l'Amérique  Jusqu'aux  Antilles.  11  est 
fort  abondant  sur  les  cdtesd'Angleterre  et  de  France,  dans  la 
mer  Méditerranée ,  où  il  étoit  recherché  des  anciens,  et  dans 
la  Propontide,  oii  naguère  encore  il  avoit  delà  réputation. 
(Belon,  liv.  i,  chap.  64.)  Ceux  de  Sycione  étoient  surtout 
estimés,  témoin  ces  deux  vers  grecs  : 

4>fûg/  Ylû(ru^ûdV  Koyfpov  gJç  tov  oupetvdvm 

Les  congressont  extrêmement  voraces  ;  ils  vivent  de  poissons, 
de  mollusques  et  de  crustacés;  ils  n^épargnent  pas  même  leur 
propre  espèce  ;  ils  aiment  beaucoup  la  charogne ,  et  L'on  est  sûr 
d'en  prendre  dans  les  lieux  où  Ton  a  jeté  des  cadavres  d'ani- 
maux. Ils  se  tiennent  ordinairement  en  embuscade  aux  embou« 
chures  des  grands  fleuves ,  pour  s'emparcfr  des  poissons  qui  les 
remontent  ou  qui  les  d^cendent  -.  ils  s'entortillent  autour  d'eux , 
à  la  manière  des  serpens  4  ils  semblent  les  renfermer  comme 
dans  un  âiei ,  et  c'est  de  là  que  leur  vient  le  nom  àtjilat  qu'ils^ 
ont  dans  quelques  ports  de  la  mer  Méditerranée* 

Ils  sonteuxHnêmes  exposés  à  beaucoup  d'ennemis.  L'homme 
les  poursuit  ayec  aadeur  ;  on  les  prend  à  la  ligue ,  ou  avec  les 
mêmes  filets  que  l'anguiUe.  hcs  lignes  doivent  être  lon- 
gues de  trois  à  quatre  cents  pieds,  chargées  d'un  plQn;ib 
à  une  de  leurs  extrémités ,  et  munies  chacune  de  vingt-cinq, 
ou  trente  cordelettes ,  avec  des  hameçons  et  des  appâts.  Dans 
1a  Saverne ,  en  Angleterre ,  ils  sont,  dit-on ,  si  nombreux  que  , 
dans  l'intervalle  d'une  marée  à  une  autre ,  un  seul  pêcheur , 
avec  une  truble  en  crin ,  qu'il  promène  dans  les  trous  où  il 
est  resté  de  l'eau ,  peut  en  prendre  un  boisseau  de  petits ,  par- 
ticulièrement au  mois  d'avril.  £n  Sardaigue;  on  s'en  empare 
avec  des  nasses  que  l'on  enfonce  fort  avant  dans  I4  mer.  Les 
gros  individus  se  défendent  long-t^mps»  et.s'il^  trouvent  un 
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cçrps  autour  duquel  ils  puissent  contourner  leur  queue ,  ils  se  , 
laissent  arracher  la  mâchoire  plutôt  que  de  lâcher  prise.  Ils 
ont  la  vie  très-dure. 

On  assure  que  les  langoustes  combattent  le  co'hgre  avec  ayan-  . 
tage,.eniui  ouvrant  le  ventre  avec  leurs  pinces.  Les  muréno- 
phides  les  dévorent  également , -et  il  n^est  pas  rare  de  voir  des, 
congres  mutilés  par  elles.  Au  reste ,  on  assure  encore  que  la 
queue  du  congre  peut  se  reproduire. 

La  chair  de  ce  poisson  est  blanche  et  de  bon  goût  ;  mais 
comme  elle  est  très > grasse,  elle  ne  convient  pas  à  tous  les 
estomacs.  Ou  en  mange  souvent  à  Paris ,  sous  le  nom  d*anguille 
de  mer.  • 

Les  anciens ,  Oppîen  entre  autres ,  ont  avancé  qu^il  s^accou-  . 
ploit  à  la  manière  des  serpens.  Il  est  plus  que  probable  qu'il 
est  ovovivipare  )  mais  on  n*a  encore  aucun  fait  qui  le  prouve 
positivement. 

Sur  plusieurs  de  nos  côtes  on  fait  sécher  les  congres  pour 
lea  envoyer  au  loin.  A  cet  effet  on  les  fend  inférieurement 
dans  toute  leur  longueur,  on  enlève. les  intestins,  on  fait 
des  scarifications  profondes  sur  le  dos,  on  tient  les  chairs 
écartées  à  l'aide  de  petits  bâtons ,  et  on  les  suspend  par  la  queue 
à -des  perches  et  à  des  branches  d'arbres.  Lorsqu'ils  sont  bien 
secs,  on  les  rassemble  par  paquets  d'environ  deux  cents  livres.  - 

Redi  a  trouvé ,  dans  plusieurs  congres  qu'il  a  disséqués ,  de»  ^ 
espèces  d'hydatides ,  de  neuf  à  dix  pouces  de  longueur ,  placées 
sur  les  tuniques  de  l'estomac,  le  foie,  les  muscles  du  ventre  j 
les  ovaires,  etc. 

•Le'MyEE  :  Conger  nvyrus  ;  MurœnOr  myrus  ^  Linn.  ;  Lacép. 
Forme  du  congre,  dimensions  plus  petites,  des  taches  sur  le 
museau,  une  bande  en  travers  ^ur  l'occiput,  et  deux  rangées 
d4;  points  sur  la  nuque ,  de  couleur  blanchâtre  ;  nageoires  im- 
paires blanches.,  bordées  de  noir. 

Ce  poisson  vit  dans  la  mer  Méditerranée.  Il  s'approche  des 
rivages  en  mai  et  en  août.  A  JNice ,  suivant  M.  Risso ,  on  le 
nomme  moruo, 

Forskaël  dit  en  avoir  observé  une  varî'^té  d'un  gris  cendré 
uniforme  ,   dans    la  mer  Rouge.    Les  Arabes  la  nomment 
sjœga^  et  prétendent  que  sa  tête  renferme  un  poison  actif* 
..Le  CoN6K£  PBS  ÎLES  Balûaku  :  CongcT  baUaricus  ;  Murcena 
10.  '  18  ' 
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haUarimij  ^  la  Roche ,  Ann.  du  Mus.  ^  XIIÎ  ;  lêurama  Catnni^ 
Bâsso.  Mâchoire  supérieure  plus  longue  ;  museau  étroit  ;  corps 
d'un  jaune  yerdàtre  brillant  ;  bord  des  nageoires  dorsale , 
anale  el  caudale ,  noir. 

Cette  espèce  diffère  du  congre  commun  par  sa  petitesse,  par 
son  museau  beaucoup  plus  étroit  et  pointu ,  par  sa  sa^eoire 
dorsale  qui  natt  immédiatement  au-dessus  des  ouvertuves 
branchiales  ;  par  ses  nageoires  pectorales  plus  étroites ,  par  sa 
«ouleur  jaunâtre  et  son  aspect  brillant.  Elle  diffère  du  myre 
par  Tabsence  des  lignes  blanches  dé  la  tète. 

Le  congre  des  îles  Baléares^  n*est  pas  rare  à  îvîfçsL,  oh,  le» 
pépheurs  le  nomment  varga.  On  le  prend  près  du  rivage.  Sa 
chairest  peu  estimées  Le  congre  habite  aussi  lés  profondeurs 
d^  là  mer  de  Nice. 

Le  Cqngrç  a  iiargAs  làVilbs  :  Conger  mystax;  Murcena  mystar^ 
De  la  Roche ,  Ann.  du  Mus. ,  XlII.  Mâchoire  supérieure  beau- 
coup plus  longue  ;  lèvre  supérieure  élargie ,  soutenue  de  chaque 
c6té  par  deux  re^rons  osseux ,  transversaux  ;  corps  d'un  gris 
pâle  ;  jreuK  très^grands. 

Ce  poisson  est  assea  commun  à  Barcelonne  au  commence»  - 
mentd*avril.Il  est. en  général  d'une  taille  médiocre. 

Le  CoNORB  NOIR  :  ûonger  niger;  Murœna  nigrà,  Risso.  Corpa; 
noir  j  museau  pointu  ;  ligne  latérale  à  points  gris  $  nageoires, 
noires. 

Cette  espèce  vit  dans  les  rochers  de  la  mer  de  Nice ,  et  par& 
vient  au  poids  de  quarante  livres.  Sa  chair  est  beaucoup  meil* 
leure  que  celle  du  congre  commun.  (H.  C.) 

CONGRE  SSRPET.  (Icbt^oL  )  A  Barcelônne ,  suivant  F.  De 
la  Roche,  on  donne  ce  nont.au  congre  à  larges  lèvtes^eon^ 
irvy$tax.  Voyez  Congrb.  (H-.  C. } 

CONGRÉGÉES.  (  BoL  )  Gœrtner ,  dans  sa  classification  ar- 
tificielle des  synanthérées ,  nomme  congrégées  celler  dont  les 
calathides  sont  éloignées  les  unes  des  autres  ;  ségrégées ,  celles 
doniles  calathides  sont  réunies  en  capitules  ;  et  séparées ,  celles 
qui  portent  sur  la  même  tige  des  calathides  différentes  par  le 
sexe,  la  forme  et  lasituatién.  (H.  Cass.) 

COVflA.  (Bo^)  Ventenat  proposoit  de  donner  ce  nom,  qui 
signifie  pulvérulent  en  grec ,  à  un  genre  dans  lequel  il  plaçoit 
les  espèces  de  hy$$iis  deXinnaeus^  qui  sont  cmslacéea  et  put» 


Tfe^utettiéS.  Ce  genre,  qui  avoit  déjà  été  créé,  iefSL  décrit  danà 
ce  Dictionnaire  à^rarticlé  Lèpae  *,  éar  c'est  le  même  que  le 
iepra  ou  lepraria  des  botanistes ,  plabé  maintenant  dans  la  fa-* 
mille  des  lichens.  Le  genre  Coccodea  de  M.  Pdlisot-Beauvois 
ft'est  point  le  même  ;  il  appartient  à  une  famille  différente^ 
èelle  des  aigu  es.  (  Lem.  ) 

CONIANTHOS  {Bot.),  nom  donné,  par  M,  Palisot-Beau* 
Toi5 ,  à  un  genre  qui  répond  exactement  au  jungermannia  dé 
Micheli,  lequel  n*est  point  le  même  que  le  jungermannia  dé 
Linnœus;  celui-ci  comprend  le  genre  ainsi  nommé  par  Mi<» 
ehelî ,  le  marsilea  et  le  muscoides  du  même  auteur.  M.  Beau- 
vois  trouve  le  caractère  du  conianthos  dans  les  fleurs  ou  se<» 
menées  qui  sont  nues  et  rassemblées  en  boules  au  sommet  de 
quelques  rameaux  ou  des  feuilles,  dans  plusieurs  espèces.  (Lbm.) 

CONICHTYODONTES.  (  Foss.  )  Les  auteurs- anciens  ont 
doffné  ce  nom  à  des  dents  de  poissons  fossiles.  Voyez  Glosso* 
l'ETRE.  (  D.  F.  ) 

CONICI  TERETES.  {Foss.)  Gesner  a  donné  ce  nom  aux 
dents  de  p^oissons  fossiles  d'une  forme  coniq^ue  et  à  pointé 
énioussée.  Voyez  Glossopetre.  (D-  F.) 

CONIE ,  Conia,  (  MoUuscart.)  Ce  nom  de  genre  a  été  pro«> 
posé  par  M.  le  docteur  Leàch ,  piour  désigner  un  petit  groupé 
d'animaux  démembrés  du  genre  Balane  des  auteurs  ;  son  ea* 
ractère  principal  consiste  à  avoir  le  têt  bien  divisé  en  quafh^ 
parties ,  et  les  valves  de  l'opercule  divisées  en  deux.  Il  ne 
contient  que  deux  espèces ,  dont  les  habitudes  doivent  être 
entièrement  semblables  à  celles  des  autres  balanes  :  l^une^ 
cônia  porosa,  la  conie  poreuse ,  lepas  porosa,  Linn. ,  Chenin.  ^ 
ConckyUol.  8,  t.  98,  p.  836;  son  têt  est  conique ,  tubuleux  ^ 
tftrié  et  granuleux  ,  de  couleur  verte  en  dehors  quand  il  esf 
frais ,  et  ensuite  noire  en  dessus  et  blanc  en  desisous  ;  l'oper* 
cule  est  obtus.  Elle  vient  de  l'Inde.  La  seconde  espèce  que 
M.  le  docteur  Leach  rapporte  à  ce  genre  ^  est  nouvelle  et  ne 
m'est  pas  connue.  (Ds  B.) 

CONIFÈRES.  {Bot.)  Ce  nom  est  donné  à  une  famille  de  la 
classe  des  diclines,  dont  les  fleurs  femelles  sont  rassemblées 
en  têtes  tantôt  sphériques,^tahtôt  et  plus  souvent  alongées  ^ 
plus  larges  à  leur  base ,  et  présentant  la  forme  d'un  c6ne ,  d'ojfc 
elles  ont  tiré  leur  nom.  Ces  fleurs  sont  diclines,  c'est-ànfiro  qa^ 
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les  unes  sMat  mâles,  et  les  autres  femelles ,. portées  sur  des  cha- 
tons séparés  tantôt  sur  le  même  pied  ,  tantèjt  sur  des  pieds 
dififérens;  les  unes  et  les  autres  manquent  d'un  calice ,  qui  est 
remplacé  par  une  simple  écaille.  Dans  les  fleura  mâles  les 
étamines,  placées  sous  chaque  écaille,  sont  en  noihbre  défini 
ou  indéfini,  et  leurs  filets  sont  ou  distincts  ou  réunis  en  un. 
pivot  simple  ou  rameux»  Les  fleurs  femelles  sont  rassemblées, 
comme  on  l'a  dit,  en  têtes  plus  ou  moins  sphériques,  ou  plus 
souvent  en  cônes  composés  d'écaillés  qui  se  recouvrent  mu* 
tuellement ,  sous  chacune  desquelles  reposent  un  ou  plu- 
sieurs ovaires  surmontés  d'un  style  ou  seulenient  d'un  BÛg", 
mate,  et  qui  deviennent  autant  de  graines  nues,  ou  plutôt 
des  capsules  monôspermes.  Dans  chaque  graine  un  embryon 
cylindrique,  occupant  le  centre  d'un  périsperme  charnu, 
est  muni  de  deux  lobes  quelquefois  subdivisés  en  plusieyrs 
parties  en  forme  de  main  ouverte  :  ce  qui  a  fait  croire  que 
ces  embryons  ainsi .  conformés  étoient  polycotylédones*  Les 
végétaux  qui  composent  cette  famille ,  sont  des  arbres  ou  des 
arbrisseaux  :  les  feuilles  sont  ordinairement  très-étroites-,  les 
chatons,  soit  mâles,  soit  femelles,  n'ont  point  de  place  ^xe. 
Les  genres  composant  cette  famille  sont  le  geneyrier,  au- 
quel la  Sabine  est  réunie  ;  le  cyprès,  le  thuya,  l'araucaria  3  le 
pin ,  détaché  des  suivans  ;  le  sapin  et  le  mélèze ,  restés  unis  en 
un  seul,  qui  comprend  aussi  le  cèdre  du  Liban. 

A  cette  famille,  qui  est  celle  des  vrais  conifères,  se  joignent 
dans  une  section  distincte,  comme  genres  accessoires,  remar- 
quables par  un  calice  remplaçant  l'écaillé ,  l'éphedra ,  le  filao 
ou  casuarinay  l'if,  le  podocarpus  y  le  salisburia  ou  gingko,  et 
probablement  encore  Vcxocarpus  de  Labillardière.  Ces  divers 
genres  doivent  être  examinés  de  nouveau  pour  être  absolu- 
ment détachés  des  conifères ,  et  former  une  ou  plusieurs  fa- 
milles distinctes.  (  J.  ) 

CONIFFEL  {Mamm,)y  nom  du  lapin  chez  les  Celtes,  dit-on. 
(F.C.)  . 

CONILA.  (Bot,)  Quelques  auteurs  ont  cru  que  la  plante 
ainsi  nommée  par  les  anciens  est  la  même  que  le  nvyrrhis  dq 
Dioscoride.  Cependant  Calepin  observe  que  d'autres  com- 
battent cette  opinion,  et  il  ajoute  que  Nicander,  dans  sa 
composition  de  la  thériaque ,  assimile  le  comla  à  l'origan.  (J.) 
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CONIOCARPE,  Conioearpon.  (Bot.)  Genre  de  la  famille 
des  lichens,  établi  par  Decandoile  pour  y  placer  quelques 
espèces  qui  croissent  sur  les  écorces  d'arbres,  et  y  forment  des 
taches  plus  ou  moins  grandes.  Ces  espèces  offrent  une  croûte 
extrêmement  mince,  à  peinf  visible,  qui  pourroit  être  prise 
pour  une  décoloration  de  Fépiderme  de  l'écorce ,  blanche  ou 
grisâtre,  et  comme  lépreuse. 

De   nombreux  t'j:bercules   ou   conceptacles  s'élèvent  au- 
dessus  de  cette  croûte;  ils  sont  fort  petits,  difformes,  sans 
bords ^  et  composés  d'un  amas  dépoussière  colorée  qu'on  dit 
'  être  une  réunion  de  graines. 

Acharius  nomme  ce  genre  Spiloma ,  et  y  ramène  seize  es- 
pèces toutes  d'Europe ,  parmi  lesquelles  quatre  seuleitnent  ont 
'  été  trouvées   en  France  j  ce  ^ont  : 

Le  CoNioCARPE  ROUGE;  Cotiiocarpon  cinnaharinum ^  Dec.  , 
FI.  Fr.,  n.*'88o:  crpûte  arrondie,  blanchâtre;  tubercules  nom- 
breux d'un  rouge  brun,  {/ulvérulent.  Cette  espèce  est  com- 
mune, aux  environs  de  Paris,  sur  les  écorces  du  charme,  du 
ehéne,  du  peuplier,  etc.  Acharius  en  fait  uue  variété  de  son 
spiloma  tumidulum. 

'  Le  CoNiQCARPE  OLIVATRE,  qui  a  les  tubercules  de  couleur 
olive, ainsi  que  sa  croûte.  Use  trouve,  mais  assez  rarement, 
sur  l'écorce  du  saule. 

Le  CoNiocARFE  NOIR  j  Conlocarpon  nîgrum ,  Dec.  Sa  croûte 
est  blanche,  bordée  de  noir  ;  les  tubercules  sont  un  peu  con- 
vexes, noirs  et  un  peu  rudes.  Cette  espèce  est  assez  rare ,  ses 
tubercules  tombent  moins  en  poussière  que  dans  les  espèces 
précédentes,  et  salissent  moins  la  croûte.  Acharius  en  fait 
une  variété  de  son  spiloma  melaUucum» 

'  Le  CoNiocARPE  TACHETÉ:  ContocarpoTi  vitiligo ,  Dec.  ;  Spiloma^ 
Ach.,  Meth.  lo,  t.  i ,  f.  4.  Sa  croûte  est  étendue,  d'uu  blanc 
cendré  ;  les  tubercules  sont  très-nombreux ,  arrondis  ou 
ovales ,  de  même  couleur ,  ou  d'un  gris  sale  ,  et  recouverts 
d'uiie  poussière  noirâtre.  On  trouve  cette  espèce  sur  le  bois 
de  sapin  sec ,  dans  lès  Vosges  et  le  Jura.  (  Lem.  )  * 

CONIOCARPON  et  CoNiocARPUM.  {Bot.)  Voyez  Coniocarpe. 
(Lem.) 

'  CONION.  (lîo^)Cenomgrecancien,souslequelDioscoride 
désignoit  la  eiguë  ordinaire ,  a  été  repris  par  LiunsBu»  pour  dé  -" 
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tij[ner  la  mteeplaitte /quoique  tou«  le5auteuraiw^»wvH-«t4«i^«rv 
et  ifkémel^s  traducteurs  de  Dioscoride,  raient.foujoursindJKr 
quëe  sous  le  nom  de  cicuta,  qui  lui  est  donné  dans  la  plupart 
des  livres  de  pharmacie  et  de  matière  médicale.  C'eat  ce  motif 
qui,  dans  les  publications  du  Gênera  Plankwum  disposé  en  fin 
ilMlle^)  A  ^<Mt  rétablir  le  nom  de  cicuta  pour  la  ciguë  employée 
en  médecine.  On  ajoutera  que  le  nom  de  conion ,  donné  ancien^ 
nement  a  ukie  plante  tris^pernicieuse  quç  l'on  employoil  ii 
Athènes  pour  des  peines  capitales ,  convient  peut-étr#  mieux 
au  cicuta  wosa  de  Linneeus ,  maintenant  eieutaria^  que  l'on 
croit  être  la  ciguë*  de  Socrate.  (  J.  ).  4 

.  CONIOPHORA.  {Bot.)  Genre  de  plantes  acotylédem^s,  ^  la 
famille  des  champignons,  voisin  des  auriculaires,  et  qui. a 
quelques  rapports  avec  les  trichodermes.  Ses  caractèrea  ionti 
Chapeau .orbiculaire y  mince,  membraneux,  adhérent  parla 
surface  stérile ,  portant  sur  la  surface  fructifère  des  aipa^  trèft^ 
nombreux  de  poussière ,  diposés  par  zones  à  peu  près  coiieeun 
triques.  ^-  .    • 

.  Le  CoKfiOfHORB  MEMBRANEUX  ;  Coniopkofa  membranactaf 
Decand. ,  FI.  Fr. ,  vol.  6 ,  pag.  34,  est  la  seule  espèce  connue  fk^ 
ce  g^nre  établi  par  M.Decandolle.  C'est  un  champignon  reoMur- 
quable  :  il  forme  des  plaques  membraneuses,  de  Tépaisseuc 
d'une  feuille  de  papier,  arrondies,  et  qui  atteignent  quatre  k, 
cinq  pouces  de  diamètre;  il  adhère  au  corps  qui  le  supporte 
par  toute  sa  surface,  mais  il  peut  cependant  en  être  détaché) 
la  face  inférieure  est  un  peu  noirâtre ,  blanchâtre  vers  lea 
bords  ;  lasupérieure  est  d'un  blanc  tirant  légèrement  sur  le  rouXii 
Celle-ci  porte  un  très-grand  nombre  de  petits  paquets  d'une 
poussière  brune,  très-fine  et  très-adhérente.  Ces  paquets. sont 
oblongsou  linéaires,  et  disposés  d'abord  comme  des  fraganens 
de  rayons  ;  ensuite  ils  se  réunissent  dç  manière  à  former  des 
boules  concentriques  :  celles  au  centre  sont  presque  continues^ 
et  celles  du  bord  sont  entrecoupées.  Ce  champignon  a  iié, 
trouvé  par  M.  Ledru,  au  Mans,  sur  les  poutres  d'une  aecro 
chaude.  (Lem.) 

CONIOFHORE.  {Bot.)  Voyez  Coniophoiia  et  Coniophoevs* 
(Lem.) 

CONIOPHORUS.(Bo^)  Genre  établi  par  M.  PaîisDt-Bean- 
vois  sur  quelques  espèces  détachées  du  genre  Dematlun  de  Per«> 


Boon  9  4ue  M.  Décaifdolle  a  réunies  ftu  geiuv  Bj/auf.  VL  DecaA> 
doUe  place  ce  dernier  genre  dans  la  fflCmilIe  des  champignons, 
tandis  que  M.  fieauv6is  le  rapporte,  ainsi  que  le  comophortm 
et  le  erineum  de  Persoon,  à  la  famille  des  algues.  M.  Beau- 
▼ois  n'apas  encore  fait  connt^tre  les  caractère^  génériques  et  les- 
espèces  dé  son  genre  Coniaphoru$ ,  qu^  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  C^niophara  de  M.  Dacandodle ,  mentionné  ci-dessus» 
(Lem») 

CONIQUE,  Conictts.  (Soi.)  La  forme  conique  s'ofiRre  quel- 
quefois dan^  diverses  parties  des  végétaux.  Voyes  la  racine  de 
la  carotte ,  les  aiguillons  du  zantkoxylam  elava  Hereuliê ,  le  èa> 
lice  du  grenadier,  le  clinanthe de  la  |>etite  marguerite ,  lestig- 
laate  de  Théliotrope,  le  fruit  (strobile)  du  pin  sauvage,  la 
radicnle  delà  fève,  Tembryon  de  Tépilobe  velu,  etc.  (Mass.) 

CONIAOSTRE.  {Omith.)  Ce  terme ,  qui  signifie  bec  en  o6ne  » 
•é  été  employé  par  plusieurs  naturalistes  pour  désigner  une  fk- 
mille  d'oiseaux,  de  Tordre  des  passereaux,  à  bec  fort,  plus  oU 
aibins  conique  et  sans  échaacmre.  Les  moineaux ,  \t%  bruants, 
les  gros  becs,  etc.  sont  des  conirostres.  M.  Duméril,  dans  sa 
iZoologie  analytique,  les  appelle  aussi  conoraniphes,  des  deux 
mots  grecs  xtivoç  et  fufj/^oç  ayant  la  même  signification  que 
les  mots  latins  conus  eirostrum.  (Cr«D.  ) 

CONlSES.  (Bot,)  C'est  la  septième  des  dix  sections  arti- 
£cielles  formées  par  Adanson  dans  la  famille  des  synanthérées. 
Il  y  rapporte  douze  genres  qui ,  dans  Tordre  naturel ,  appar- 
tiennent à  sept  tribus  dififérentes.  En  effet ,  lejilago ,  Veliehrysum 
et  le  eoi^a  sont  désinulées  ;  Vanaschavadi  est  une  vemoniée  ; 
lemarsea  ékÀe  chryiocomt  sont  des  astérées;  le  peta^ites  est  uùe 
tussilaginée  ;  le  caealia  et  le  senecio  sont  des  sénécionées  ;  le 
porophyllam  est  une  hélianthée  ts^étinée  ;  enfin  Veupatoriuim 
et  le  eareZiasont  des  eupatoriées.  Voyez  Contzes.  (H.  Cass.) 

CONISPORÉES  (Bot.)^  Conisporœ^  nom  de  la  deuxième 
série  du  premier  ordre  (voyez  Hocliowas}  de  la  famille  dea 
chaippignons  y  dans  la  Méthode  dé  fjlplh^les  èonceptacles  libres 
et  pulvérulens  à  la  surface  donnent  Itjwactère  de  cette  Métiej 
qui  ne  renferme  qu'un  jg^enre,  CàÊÊtmÉùpi*  Voyez  ce  mot. 
(  Lem.n) 

C0NISP<)RIUM.  (  Bot.  )  Genre  de  champignons  de  la  fii* 
mille  des  éonispbrées  établie  parLink,  et  qti'iine  seule  6spèco 
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compose.  Gesi  le  eonuponum  olivaetum  de  Link ,  BerU  Mag, 
i8i3,  pL  1 9  f •  5.  Ce  champignon  est  une  réunion  de  conOep- 
tacles  oblongs,  poudreux  en  dehors,  oliràtres,  non  cloison- 
nés ^  formant  de  petites  masses  grumeleuses  y  olivâtres ,  d*une 
demi-ligne  de  diamètre  au  plus.  M.  Link  Ta  obserré ,  en  Poi^ 
tugal ,  sur  des  charpentes  de  pin  maritime.  (  Lem%  )  ) 

CONITB.  {Min,)  M.  Schumacher  paroft  être  le  premier 
qui  ait  donné  ce  nom ,  d'après  le  professeur  Retzius  ^  k  un 
minéral  que  l'on  a  regardé  comme  un  mélange  naturel  de 
chaux  carbonatée  et  de  silice,  et  rapporté,  d'après  cette 
-  opinion,  à  la  substance  pierreuse  décrite  par  de  Saussure  sous 
le  nom  de  silicicalee,  M.  Schumacher  a  décrit  le  conite 
comme  une  pierre  d'un  blanc  grisâtre  ou  blanche,  qui  se 
trouve  en  morceaux  roulés  plus  ou  moins  gros,  ayant  un^ 
cassure  compacte ,  un  peu  écailleuse ,  quelquefois  aiissi  con- 
choide  ;  l'aspect  de  la  cassure  présente  quelques  points  bril- 
lans  ;  ce  qui  pnroit  caractériser  plus  particulièrement  cette 
variété ,  c'est  sa  dureté ,  qui  est  assez  considérable  pour  lai 
donner  la  facilité  de  recevoir  l'empreinte  du  fer  et  même  pour 
faire  feu  sous  le  choc  du  briquet,  mais  point  assez  grande 
pour  la  faire  résister  à  l'acier  qui  raye  cette  pierre  assez  faci- 
lement. A  ce  caractère  se  joint  la  propriété  de  faire  efferves- 
cence avec  l'acide  nitrique. 

Les  exemples  de  conite  que  cite  M.  Schumacher,  et  que 
presque  tous  les  minéralogistes  ont  cités  d'après  lui,  viennent 
d'Islande. 

On  a  ensuite  rapporté  au  conite  différentes  variétés  de 
chaux  carbonatée.  M.  Oken  a  donné  le  nom  de  %>nite  spa- 
thique  au  calcaire  particulier  nommé  schaaLstein  ou  tafelspalK 
On  y  à  rapporté  aussi  un  calcaire  jaunâtre,  presque  translucide 
sur  les  bords ,  dur,  etc. ,  qu'on  trouve  aux  environs  du  Meissner; 
mais  M.  Stromeyer ,  qui  a  analysé  ce  calcaire ,  n'y  a  point 
trouvé  de  silice  :  il  n'y  a  reconnu  que  de  la  magnésie.  Nous 
en  avons  donné  la  composition  à  l'article  de  la  Chaux  ,  au 
mot  calcaire  lent  comMf^ 

L'analyse  qiii  a  éll|BlN[é  cette  pierre  par  M.  John ,  diffère 
peu  de  celle  que  non)  avons  rapportée  ,  t.  VIII,  d.  3i  i  de  ce 
Dictionnaire.  (B.)  ^^^ 

CONIUM.  (^o^,)  Voyez  CoNioN.CiGDB.  {U  D.) 
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CONJOINTES  {Bot.)^  Cminatœ^  CaaàuiuUœ^  Coalita.  Par- 
ties de  même  nature  soudées  ensemble.  Des  feuilles  opposées 
ou  verticillées  sont  dites  conjointes  lorsqu'elles  sont  soudées 
entre  elles  par  leur  partie  inférieure  ;  telles  sont  celles  du 
«lardon,  du  chèvrefeuille  des  jardins,  de  la  saponaire^  etc. 
Les  stipules  sont  conjointes  dans  le  houblon ,  le  mélianthe.  On 
a  des  exemples  de  pétales  conjoints  dans  le  statice  monope^ 
tala,  le  vaecinium  oxycoccus  ^  la  vigne  (  dans  le  statice  la  sou- 
dure des  pétales  est  si  foible  qu'on  peut  les  séparer  sans 
lésion  apparente  du  tissu }  dans  le  vaecinium  les  pétales  sont 
soudés  par  la  base;  dans  la  vigne ,  ils  sont  soudés  par  le  som- 
met). On  a  des  exen^ples  d'étamines  conjointes  dans  les  sy^» 
nanthérées^  les  malvacées^  etc.;  lorsqu'elles  sont  conjointes 
par  les  anthères,  on  le)  dit  syngénèses  (pissenlit,  grand  so* 
leil ,  lobelia }  ;  lorsqu'elles  sont  conjointes  par  les  filets,  on 
les  dit  adelphes  :  les  étamines  adelphes,  suivant  que  les  Slets 
sont  soudés  en  un  ,  deux,  trois ,  etc. ,  ou  plusieurs  corps 
(androphores) ,  sont  dites  monadelphes  (mauve) ,  diadelphet 
(  fumeterre ,     fève  ) ,  triadelphes   (  hypericum  agyptiacum  )  ^ 
pentadelphes   {melaUuca  hypericifolia)  ,  polyadelphes ,  etc* 
Dans  les  fruits,  il  arrive  que  les  parties  rentrantes  de  deux 
valves  sont  tantôt  soudées  entre  elles,   et  tantôt  n'adhèrent 
pds  l'une  à  l'autre  :  le  colchique  offre  un  exemple  de  valves 
rentrantes  distinctes  ;  le  rhododendrum  offre  un  exemple  de 
valves  rentrantes  conjointes  (conjunctim  introflexa), (^Mass*) 
CONJUGATA.  (Bot.)  Voyez  CoNjiTCDéE.  (Lem.) 
CONJUGUÉE  (Feuille)  (Bot.),  {Conjugatum,  opposite-pin- 
natum  {Folium).  Lorsque  les  folioles  d'une  feuille  composée 
sont  disposées  des  deux  côtés  du  pétiole ,  la  feuille  est  dite 
pennée ,   et  lorsque  ces  folioles  sont  attachées  par  paires , 
c'est-à-dire  opposées  deux  à  deux  ,  la  feuille  est  dite  pennée- 
conjuguée,  ou  simplement  conjuguée,  La  feuille  conjuguée 
est  dite  unijuguée,  bijuguée,trijuguée,  quadrijuguée,  quin- 
qiiejuguée,    multijuguée ,    selon  qu'elle    porte  une,  deux, 
trois,  quatre,  cinq  ou  plusieurs  paires  de  folioles.  Le  lathjrrus 
sjrlvestris  ,  le  mimosa  fagifolia  ^  ïorobuf  tuberosus  ^  le  cassia 
longisiliqua ,  Jie  cassia  jistula ,   le  sainfoin ,  etc. ,  offrent  des 
^  exemples' de" chacune  de  ces  feuilles.  (Mass.) 
.    CONJUGUÉE ,  Conjugata.  ( Bqt.)  Ce  genre ,  établi  par  Vau- 
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cher,  est  le  m^me  que  le  .eonfennij  IXécand»  Voyer  CuiirWLV^ 

(Lm.) 

CONNA(£ip^ol«) ,  nom  des  crapauds  en  Finlaade*  Vofei 
Crapaud.  (H.  C.) 

CONNA  {Bot.)  y  nom  malabare  de  U  casse  des  booliqali, 
eassi(f,jkti0laj  que  les  Brames  appeUenI  btUs^  suivant  lUieede.. 
C'est  le  4H)nnéj  ou  eonnai-marou  de  la  côie  lie  Coromaudel,. 
suivant  des  catalogues  manuscrits  des  plaotes  de  cette  région» 

(J.) 
CONNA  CONATI  (Bot.),  nom  caraïbe  duphylUuUkuê  tdruri^ 

cité  dansTHerbier  de  Surian.  (Je  ) 

CONNAROS,  CoNA&os.  {Bot.)  L'arbrisseau  que  l'on  90iAmoîi 
ainsi  à  Alexandrie  paroît  être  le.patiurtfr,  ou  une  espèce  de 
jujubier,  que  C«  Bauhin  nomme  œnaplia ,  et  qui  a  da  rapport 
avec  le  rhamnus  spina  Christi  de  Linnœus.  (J.)  . 

CONNARUS.  (Bot.)  Genre  de  plantes  de  la  famUle  deaté- 
rébinthacées,  de  la  monadclphie  décandrie  de  Linnanis,  dont 
le  caractère  essentiel  consiste  dans  un  calice  à  cinq  dtvisioas. 
.cinq  pétales  ;  dix  étamines  conniventes  à  leur  base,  idtemati^ 
vvement  plus  grandeset  plus  petites  ;  un ,  quelquefois  cinq  styles: 
le  fruit  est  une  capsule  bivalve ,  en  bosse  sur  le  dos ,  à  une  seule 
loge  monosperme. 

Ce  genre  renferme  des  arbres  ou  arbrisseaux,  la  plupart orî* 
ginaires  des  Indes  orientales,  à  feuilles  alternes,  ternées  ou 
ailées  ;  les  fleurs  disposées  en  panicule.  On  y  trouve  quelques 
anomalies,  telles,  par  exemple,  que  le  connarus  perUagjrmts^ 
pourvu  de  cinq  styles  ;  le  connarus  c^ricanus ,  qui  paroit  se 
rapprocher  beaucoup  des  légumineuses,  et  peut-être  devoir 
former  un  genre  particulier,  et  se  rapprocher  àdVomphaliMm 
de  Gsertner,  si  toutefois  ce  n'est  pas  la  même  plante  :  enfin 
Vhermannia  triphylla  a  été  placée  par  Thunberg  et  Wtlldenow 
parmi  les  connarus.  Ce  qui  fait  que  e^  genre  est  aujourd'hui 
composé  des  espèces  suivantes  : 

Connarus  santaloïde:  Connarus  santëloideSfVahlj  SymK^f 
pag  87  -y  Santaloidesj  FI.  ZeyLy  n.^  408.  Arbre  des  Indeaorien* 
tales>  dont  lesrameaiAc  sont  glabres,  alternes',  cylindriques  ^ les 
feuilles  alternes,  pétiolées,  ailées,  avec  une  impaire ,  compor 
sées  de  onze  à  dix-neuf  folioles,  glabres,  pédicelléea,  un  peu 
épaisses,  très-entières,  ovales,  acuminées,  luisantes  en  dessos^ 
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veifi^  y  réticulées  à  leurs  deux  faceff ,  loagues  d'environ  na 
pouce  et  demi.  Les  fleurs  sent  réunies,  en  quatre  ou  cinq  petites 
grappes  piâic^nculées,  dans  les  aiselles  des  feuiiles  supérieures , 
de  moitié  plus  courtes  que  les  feuilles  ;  leur  caUce  urcéolé,  à . 
cinq  déeouptfres  arrondies;  le^  pétales,  lancéolés,  un  peu 
obtus. 

CoN NAJU7S  A  rBUtJLLES  d'acacia  ;  Çonnarifs  nùmosoides ,  Vahl , 
^mb.  5  y.  pag.  87.  Ses  rameaux  sont  cylindriques,  velus  à  leur 
partie  supérieure  ;  les  feuilles  alternes ,  ailées,  avec  une  inv* 
paire  3  à  neuf  ou  onze  paires  de  folioles  légèrement  pédicel^ 
lëes,  opposées  ou  alternes ,  glabres  à  leurs  deux  faces,  ovales, 
obtuses,  profondément  échancrées  à  leur  sommet,  longues 
.d'environ  un  demi-pouce;  les  fleurs  disposées  en  grappes  axil- 
laires.  Elle  croit  aux  Indes  orientales ,  dans  les  îles  Nicobares* 

CoNNARUS  AILÉ  :  Connaruspinnal^Sf  Encyel.  2,  pag.  96  ;  lU»  gen»^ 
tab.572;Cavan.,Diss.7,  pag.575,t.  222'tPerim-^urigily  Rheed., 
iiort.mal.6j  pag.  43,  tab.  ^4.  Arbre  desIndes  orientales,  remar- 
quable par  ses  feuilles ,  les  unes  à  cinq ,  d'autres  à  trois  folioles 
pédicellées,  opposées^  ovales-oblongues,  entières,ain  peu  aiguès» 
gjiabres  à  leurs  deux  faces,  veinées ,  réticulées  ;  les  fleurs  dispo- 
sées en  panicules  terminales  et  axillaires  ;  le  calice  velu  ;  la  co' 
rolle  blanche  ;  les  pétales  oblongs,  munis ,  de  chaque  côtéde leur 
l>ase,  d'une  soie  rabattue  ;  l'ovaire  conique  et  velu  )  le  style  de 
la  longueur  des  étamines  :  les  fruits  sont  des  capsules  oblpngue#, 
un  peu  comprimées  latéralement,  aiguëi  àleurs  deux  extré- 
mités, à  une  seule  loge  menosperme. 

CoNNARus  A  CINQ  STTLEs  :  Coniuirus  petilagynus ,  Encyel.  a , 
P^êl*  9^  $  Cavan.,  Diss.  7,  ^76,  tab.  32?.  Cette  espèce  se  dis- 
tingue par  ses  fleurs  renfermant  cinq  ovaires  et  cinq  styles  f 
mais,  ses  fruits  n'ayant  point  encore  été  observés,  on  ignore 
s'ils  sont  composés  d'uneou  de  cinq  capsules.  S^s  rameaux  sont 
glabres,  roides ,  cylindriques  ;  ses  feuilles  composées  de  troi& 
folioles  ovales,  arrondies,  coriaces,  glabres,  entières,  marquées 
dé  trois  nervures,  finement  veinées  en  dessous  ;  les  fleurs  sont 
nombreuses,  petites,  paniculées  ;  le  calice  velouté  ;  cinq  pistils, 
quelquefois  trois*,  rapprochés  à  leur  h^$t.  Elle  croît  dans  les 
Indes  et  à  l'île  de  Madagascar. 

CoNNARCSMONOCARFB  :  ConnoTus  monocarpus  flÀnu.  ;  Connarus 
Asiaticusj  WiHd., 5pçc. 3,  tab.692i  Buwn.,  Z^'/.,  tab.Sg.Cétte 
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plante,  très-voisine  de  la  précédente ,  à  laquelle  M.  de  Laaarck 
Taroit  réunie,  en  a  été  distinguée  par  plusieurs  auteurs  mo- 
dernes, ses  folioles  n'ayant  constamment  qu'une  nnJi  iiii  imii 
au  lieu  de  trois.  Ses  rameaux  sont  roides ,  élancés ,  très-nom- 
lureuz  ;  les  folioles  assez  grandes,  ovales,  aiguè^,  réticulées; 
les  fleurs  nombreuses  ;  petites,  en  grappes  droites  terminales, 
paniculées  ;  le  calice  velouté.  Elle  croît  dans  les  Indes  orientales. 
CoNNARUS  d'Afrique  :  Connarus  afrioanus ,  Encycl.  2  ,  pag.  ^5  ; 
Cavan.,  Diss.  7,  pag.  37 5,  tab.  221.  Ses  feuilles  sont  compo- 
sées de  trois  folioles  glabres,  ovales,  aiguës,  lisses  en  dessus, 
nerveuses  et  veinées  en  dessous,  longues  de  quatre  à  cinq 
poucesjles fleurs  nombreuses,  réunies  en  une  panicule  oblongn , 
terminale  ;  les  capsules  ovales ,  presque  cylindriques ,  glabres , 
pédicellées,  en  bosse  d'un  côté,  à  deux  valves,  à  une  seule 
loge  monosperme.  Cet  arbrisseau  croît  sur  les  montagnes  de 
Sierra-Leona ,  en  Afrique. 

Thunberg,  et  Willdenow  d'après  lui,  rapportoit  au  genre 
Connarus,  Vhermannia  triphylla,  Linn.,  plante  herbacée,  ram*- 
pante,  très-différente  des  connarus  par  son  port,  en  supposant 
qu'elley  convienne  parles  caractères  de  sa  fructification  (Poia.) 
CONNECTIF,  Connectivum.  {Bot.)  Si  Ton  examine  diverses 
anthères,  on  trouve  que  les  loges  qui  contiennent  le  pollen  se 
touchent  (graminées,  patience),  ou  sont  éloignées  (sauge, 
mélastomes).  Lorsque  les  loges  sont  séparées  Tune  de  l'autre, 
elles  le  sont,  ou  parle  filet,  le  long  duquel  elles  sont  alors  fixées 
(bégonia,  anona,  kœmpferia),  ou  bien  par  un. corps  charnu, 
particulier,  distinct  du  filet:  c'est  ce  corps  que  M.  Richard  dé- 
signe par  le  nom  de  connectif.  On  l'observe  communément 
dans  les  étaminesdes  plantes  à  corolle  monopétale  irrégulière, 
particulièrement  dans  les  labiées  et  les  personnées.  U  varie 
beaucoup  par  sa  forme.  Dans  le  melissa  grandijlora ,  il  éloigne 
peu  les  loges  Tune  de  l'autre  :  dans  la  sauge,  il  les  éloigne  telle* 
ment  qu'elles  ne  paroissent  plus  faire  partie  d'une  même  an* 
thère  ;  il  ressemble  alors  à  un  filet  qui  seroit  terminé  à  chaque 
bout  par  une  anthère  uniloculaire  :  dans  plusieurs  sauges,  une 
des  loges  est  ordinairement  avortée.  (Mass.).* 

CONNEMON. ( ^o^)  Ksmpfer  dit  qu'on  nomme  ainsi,  dans 
le  Japon,  une  espèce  de  concombre  dans  l'intérieur  duquel 
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on  a  introduit  delà  lie  de  bière,  ce  qui  fait  un  assaisonnement 
usité  au  Japon.  Thunberg  le  nomme  cucumis  cononou*  (  J.) 

CONNILS,  CoNi,  CoNiN,  ou  Connin. (Mamm.)  On  seservoit 
autrefois  de  ce  nom  en  France  pour  désigner  le  lapin.  Les  uns  le 
dérivent  du  latin  cuniculus  ;  Pline  et  £iien  font  venir  ouniculuê 
de  l'espagnol  conejo ,  et  quelques  modernes  ont  cherché  Féty- 
mologie  de  connil  dans  le  vieux  nom  celtique  du  lapin ,  coniff'eL. 
(F.C.) 

CONNILUS-  {Orn,)  Leconnilus  nocturnus  est,  dans  Schwenck- 
feld,  l'engoulevent,  caprimulgus  europœus ^  Linn.  (Ch.D.) 

CONNINA  {Bot,),  nom  italien  donné,  suivant  Césalpin,  k 
la  Yulvaire,  chenopodium  vulvaria,  (J.) 

CONNIVENT,  Corvriivens.  {Bot.)  Ce  mot  est  employé  comme 
synonyme  de  convergent.  Ua  calice  est  dit  connivent,  soit 
lorsque  le  bord  entier  de  son  limbe  est  contracté  d'une  manière 
remarquable  ;  soit  lorsque  les  dents  de  son  bord  convergent 
vers  le  centre  de  la  fleur;  soit  lorsque  les  sépales  sont  rappro- 
chés entre  eu^,  ou  tendent  à  se  rapprocher  par  iotroflexion. 
Le  troUius  europœus ,  le  chou ,  ont  le  calice  connivent. 

Si  l'on  examine  la  position  des  feuilles  de  certaines  plantes 
pendantla  nuit,  on  voitqu'elle  est  différente  de  ce  qu'elle  étoit 
pendant  le  jour.  Il  y  a  des  feuilles  qui  se  renversent  et  offrent 
un  abri  aux  fleurs  placées  au-dessous  d'elles  ;  telles  sont  celles 
de  la  balsamine  noli  tangere.  Il  y  en  a,  au  contraire ,  qui  se  re- 
lèvent :  alors,  si  elles  sont  alternes,  elles  se  roulent  autour  de 
la  tige  (mauve  du  Pérou) ,  ou  s'appliquent  contre  la  tige  (sida)  ; 
et  si  elles  sont  opposées,  elles  s'appliquent  Pune  contre  l'autre 
par  leur  face  supérieure.  Dans  ce  demiei;  cas ,  on  dit  qu'elles 
sont  conrùf  entes  ;  l'arroche  des  jardins  en  offre  un  exemple.. 
(Mass.) 

CONNORO  {OrnUh.)y  nom. donné  par  les  naturels  de  la 
Guiane  à  une  espèce  d'ara.  (Ch.  D.) 

CONOBEA.  {Bot.)  Voyez  CoNOBéE.  ( Poir.) 

CONOBÉE  AQUATIQUE  ;  Conobea  aquatica ,  Aubl. ,  Guian. , 
pag.  639,  tab.  268  ;  Lamk.,  I/Z.g«n.,tab.  Su»»  Plante  aquatique , 
observée  dans  la  Guiane  par  Aublet,  et  qui  forme  seule 
un  genre  particulier  de  la  famille  des  personnées  e^  rie  la 
àidynamie  angiospçrmie  de  Linnaeus ,  caractérisé  par  un  calict 
tubulé,  à  cinq  dents  j  muni  à  sa  base  de  dfeux  petites  bracté(?9  ; 
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genre  particulier,  que  M.  Richard  a  nommé  &phùenoearpit$  ^  et 
Gaertner  fils  laguncularia.  Ses  tiges  sont  glabres ,  cendrées  ;  ses 
rameaux  cylindriques,  rougeàtres  dans  leur  jeunesse;  les  feuilles 
glabres,  coriaces,  pétiolées,  opposées  ,  ovales  -  elliptiques , 
obtuses  à  leurs  deux  extrémités,  longues  de  trois  pouces,  sur 
up  de  large  ;  les  fleurs  petites ,  disposées  en  grappes  presque 
simples  ;  chaque  fleur  sessile ,  distincte,  accompagnée  d'uue 
petite  bractée  en  écaille;  le  calice  à  cinq  découpures  courtes, 
arrondies.  Le  fruit  est  une  petite  capsule  ovale,  un  peu  pubes- 
cente,  renfermée  dans  le  calice.  Cet  arbrisseau  croit  aux  An- 
tilles. J'en  ai  donné  la  description  d'après  un  exemplaire  que 
M.  Ledru  m'a  communiqué  et  qu'il  a  recueilli  à  l'ile  de  Saint- 
Thomas  ;  mais  je  n'ai  pu  observer  ni  les  étamines  ni  le  pistil. 
D'après  Miller^  on  cultive  les  dei^x  premières  espèces  dans 
quelquesjardins  en  Angleterre.  On  les  multiplie  parsemences 
en  les  répandant  sur  une  bonne  couche  chaude;  elles  poussent 
de  très-bonne  heure  :  on  met  ensuite  les  plantes  dans  des  pots^ 
et  on  les  conserve  dans  une  serre  chaude  de  tan  ,  où  elles  font 
de  grands  progrès;  mais  elles  sont  trop  tendres  pour  être  expo- 
sées au  dehors.  Comme  elles  croissent  naturellement  da^  des 
li^ux  humides  et  marécageux,  il  faut  les  arroser  souvent  en 
été,  peu  en  hiver.  Elles  conservent  toujours  leur  verdure, 
parce'  que  les  feuilles  ne  tombent  que  lorsque  les  nouvelles 
commencent  à  pousser.  (  Poir.  ) 

-  CONOCARPODENDBON.  (Bot.)  Boerhaave,  dans  son  In- 
dex planlarum.Horti  Lugdur$lhBatavij  rapporte  sous  ce  nom 
plusieurs  arbrisseaux  de  la  famille  des  protéacées,  que  Lin- 
nseus  a  réunis  à  son  genre  Protea ,  et  que  M.  R.  Brown ,  divi- 
sant ce  dernier  genre  beaucoup  trop  nombreux,  a  séparés 
isous  le  nom  de  leucadendron,  (J.  ) 

.  CONOCEPHALUM.  (  Bot.  )  Hill  nomme  ainsi  un  genre 
qu'on  a  appelé  depuis  Anthoconum,  Voyez  Anthoconb  et 
Marchantie.  (Lem.) 

CONOCHIA ,' CoNOCHiEfXE.  (Bot,)  Ces  noms  italiens  sigoi* 
fient  quenouille  et  quenouillette  *  ce  sont  ceux  de  Tagaric  élevé 
(/zgaricx/s  procerus^  Fers.).  J.  B.  Porta  dit  que  ce  champignon 
plaît  même  à  ceux  qui  ont  le  goût  le  plus  difficile.  Voyez 
Coche  et  Codlbmelle.  (Lem.)     , 

.  CONOCRAMBE.  (Bou)  Voyez  Cynocrambe.  (  J.) 
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CONOHORIA.  (Bat.)  Voyez  Conom.  (PoJnO 
CONOHOaiÉ (Bot.) ,  nom  gaiibi  d'un  genre d«  plantes  de 

la  Gui«7ie  »  décrit  par  Aublet  >  sous  <îdai  de  cônori  ^  cono» 

horiaflavescefis.  {3») 

CONOOR.  (Priwefe.)  Voyet  Condor.  (Ch.D,) 

CONOPHOROS  {BoQ^  nom  sous  lequel  Petivei^  a  le  pi^e* 
saier  fait  conooitre  le  protea  rosaeea  de  Linnasùs.  (  J.  ) 

CONOPLÉË,  Conopisa.  (Bot.)  Genre  de  plantes  de  la  fa« 
mille  des  champignons,  ordre  des  gymnocàrpes.  Ce  sont  dé 
très-pcflits  végétaux  qui  forment  sur  le  bois  et  sur  les  feuille» 
Hiortes  de  petits  amas  ou  tubereules  d*une  ligne  au  plus  de 
diamètre.  Ils  sont  composés  de  filamens  trés-eoùrts^  rameux^ 
roides,  souvent  cloisonnés,  sur  lesquels  sont  parsemés  les 
aémiottles.  Ce  genre  renferme  sept  espèces  ;  la  plus  remar* 
qUable  est 

La  CoNOPLÉB  PUCCiNOïDE  ;  ConopUa puccinoides ,  Dec. ,  FI.  Fr.  ^ 
n*  184.  Elle  forme,  sur  les  feuilles  mortes  des  laich es  (cârez)| 
des  tubercule»  noirs,  qui,  vus  au  microscope ,  sont  composé» 
de  filamens  transparens  ^  ram'eux ,  portant  sur  toute  leur  surface 
dtes  globules  opaques  et  anguleux.  Quand  on  froisse  la  plante  ^ 
les  séminules  se  détachent  sous  forme  d'une  poussière  très-fine. 

Les  autres  espèces  de  ce  genre  sont  la  conopUa  spJiœneàf 
Fers.;  hispidula^  Pers. ;  atra,  Pers. ;  cjrlifidricaj  Pers. ;  tiliay 
Liuk;  et  clavuligera^  Link.  Ces  deux  dernières  espèces  ne  pa* 
roissent  pas  devoir  appartenir  &  ce  genre,  surtout  la  première 
que  Liuk  avoit  d'abord  placée  avec  les  exosporium.  {BerL  Mag^ 
3 ,  p.  70 ,  tab.  1  ,  fig.  8.  )  Link  place  ce  genre  dont  il  modifia 
un  peu  les  caractères,  dans  la  série  des  SpHi£aoBAS£S  (voyez  ce 
mot),  ordre  des  mucédines.  (Lbm.) 

CONOPOPHAGE.  [Ornith.)  Ce  terme,  tiré  des  mots  grecs 
keivef-^y  eulex,  (paiya^  edo,  mangeur  de  moucherons,  a  été 
employé  par  M.  Vieillot ,  dans  son  Ornithologie  élémentaire , 
pour  former  un  genre  de  la  famille  des  myothères  ou  gobe- 
incfuches ,  composé  d'oiseaux  placés  par  Gmelin  et  Latham. 
parmi  les  manakins ,  et  par  Buffon  au  nombre  de  ses  foui^- 
miliers  j  mais  que  M.  Vieillot  a  pru  devoir  isoler,  parce  qu'il 
n  trouvé  chez  eux  plusieurs  caractères  appartenant  aux  four* 
sniliers ,  aux  manakins  et  aux  gobe-mouches,  c'est-à-dire,  Ic^ 
pieds ,  la'  queue  et  les  ailes  des  premiers  |  les  doigta  eictérieùrs 
10.  i^ 
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réuÀîs  îusqti*âu-delà  du  milieu ,  comme  aux  seconds ,  -et  le 
beé  déprimé  des  derniers.  Ce  genre  n'est  composé  que  de 
deux-espèces  d'Amérique ,  qui  sont  :  i  .*"  le  fourmilier  a  oreilles 
blanches  ,  de  Buffon  ,  pi.  enlum. ,  n.®  822 ,  turdus  auritui ,  et 
pipra  leucotis ,  Cmel.  et  Lath.  ;  2,^  le  fourmiller  ta<Aeté,  Buff., 
pi.  823  ;  pipra  nœvia ,  Ginel.  et  Lath.  M.  Cuyier  a  placé  ces 
oiseaux  parmi  ses  Mouchbaolles.  Voyez  ce  mot.  (  Ch.  D*  ) 

CONOPS  {Entom.) ,  nom  d'un  genre  d'insectes i  deux  ailes, 
à  suçoir  saillant  alongé,  sortant  de  la  iéte  dans  l'état  de  repos , 
et  par  conséquent  de  la  famille  des  sclérostomes ,  dont  les  an-, 
tenues,  en  fuseau,  sont  sans  poil  isolé,  et  dont  l'abdomen^, 
domme pétiole,  se  termine  à  son  extrémité  libre  par  une  sorte 
de  renflement  ou  de  masse  :  de  là  le  nom  de  conops^  imaginé 
par  Linnœus,  qui  l'a  emprunté  de  deux  mots  gtecs  itêhoç-Uf, 
qui  signifie  cône,  pyramide  arrondie  y  et  de  o-^^  que  nous  tr^, 
duisons  par  les  mots  forme ,  figure. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  encore  peu  connuesquant4lçnrs 
moeurs.  Fabricius,  dans  la.  dernière  édition  de  son  Système 
des  Antliates,  n'y  rapporte  que  onze  espèces,  dont  la  moitié 
ont  été  observées  dans  l'Amérique  méridionale^  ou  aux  Indes* 
.  Il  est  facile  de  distinguer  les  espèces  de  conops  d^avec  celles, 
des  autres  genres  de  la  même  famille  des  sclérostomes ,  aux  ca-. 
ract ères sui vans.  D'abord  les  rhingies,  lesstomoxes,  les  myopes 
et  les  hippobosques  ont  les  antennes  munies,  sur  leur  dernier 
article,  d'un  poil  isolé,  latéral  ou  terminal  ;  ensuite  les  empis^ 
les  taons  et  les  bombyles  ont  les  antennes  en  fer  d'alêne ,  et  les 
cousins,  ainsi  que  les  asiles,  ont  ces  parties  de  même  grossei^ur 
depuis  la  racine  jusqu'à  la  pointe  :  c'est  ce  qu'on  nomme  des 
antennes  filiformes,  tandis  que,  comme  nous  l'ayons  dit,  elles 
sont  en  fuseau  dans  les  conops. 

Quoique  sous  l'état  parfait  on  trouve  les  conops  sur  les 
fleurs  ,  dont  ib  paroissent  sucer  le  nectar,  il  paroit,  d'après 
quelques  observations  faites  sur  l'une  des  espèces,  que  les  œufs 
dé  ces  diptères  sont  pondus  dans  les  larves  ou  les  indivi- 
dus parfaits  desrabeilles  bourdons  ;  et  qu'éclos  ils  y  subissent 
toutes  leui*s  métamorphoses,  à  peu  près  comme  les  oestres 
sous  la  peau  des  mammifères,  et  les  ichneumons  sous  celli^. 
des. chenilles.  • 
..  AeB\^onops  sont  faciles  à  reconnoitre  i.leur  tête  est  grossCy 
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Arrondie,  plus  large  que  leur  corselet,  qui  est  court,  presque 
carré,  bossu  sur  Torigiae  des  ailes  qui  sont  étroites,  aussi  loa-> 
gués  que  le  corps,  et  étendues  légèrement  dans  le  repos,  pour 
recouvrir  deux  balanciers  alongés  et  découverts  par  le  cuilleron» 
Mais  la  partie  la  plus  remarquable  de  leur  corps  est  leur  ventre  » 
qui  est  mince,  comme  pétiole  à  la  base ,  tandis  qu^il  est  renûéy 
comme  eu  massue,,  à  l'extrémité,  où  il.se  recourbe.  Cette 
conformation  de  Tabdomen  est  probablMnent  relative  à  la 
manière  dont  les  femelles  doivent  déposer  leurs  œufs  sous  les 
articulations  des  insectes,  comme  on  l'observe  également 
dans  les  oestres.  Leurs  pattes  sont  aussi  fort  alongées ,  et  leurs 
tarses  ^ont  terminés  par  deux  crochets,  avec  deux  pelottes  à 
l'extrémité. 

Les  espèces  principales  de  ce  genre  sont  les  suivantes,  qui 
se  trouvent  aux  environs  de  Paris. 

CoNOFS  vésicuLAïaE  :  Conops  vesieularis ,  Linn.  ;  Asile  à  an^ 
termes  en  massue  y  et  à  ailes  brunes  bordées  de  blanc  y  Geoffroy, 
tom.  II,  pag.473 ,  n.^  1 3.  Noirâtre*,  corselet  avec  quelques  points 
rouges  ;  abdomen  jaunâtre,  noir  à  la  base  ;  ailes  brunes  /blanches 
extérieurement  ;  tête  jaune,  renflée,  à  antennes  noires. 

CoNOFs  PATTES -Rovssfis  ;  Conops  rujipes.  Noir  ,  à  base  de 
l'abdomen  ferrugineuse ,  et  à  bords  des  anneaux  blanchâtres  ; 
pattes  rousses. 

CoNOFS  GROSSE-i'ÊTE  ;  Cqnops   maoroc^halaj   Linn.  Noir,  à 
antennes  et  pattes  rousses,  quatre  anneaux  de  l'abdomen  à- 
bords  jaunes. 

C'est  une  des  plus  grandes  espèces ,  qui  a  près  d'un  demi* 
pouce  de  long.  Çlle  est  prise  au  premier  aspect  pour  une 
g[uépe.  Le  bord  externe  des  ailes  est  noir. 

CoNOFs  AIGUILLONNÉ  ;  Conops  aouleotay  Linn.  Tout  noir ,  avec 
les  bords  des  anneaux  de  l'abdomen  et  deux  points  sur  le  de- 
vant dû  corselet  jaunes. 

C'est  l'espèce  d'après  laquelle  M.  Fabricius  a  tracé  les  carac- 
tères du  genre ,  pris  des  parties  de  la  bouche.  Il  ne  seroit  pies 
éloigné  de  croire  qu'elle  n'est  peut-être  qu'une  variété  de  celle 
qu'il  a  nommée  flavipède,  d'après  Linnœus,  et  qui  n'a  que  trois 
cerceaux  jaunes  à  l'abdomen.  (G.  D.) 

CONOPS  AIRES.  {Entom.)  M.  Latreille  avoît  désigné,  sous 
ce  nom  de  famille  ^  quelques  genres  d'insectes  diptères  scié- 

J9* 
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rostomes,  ou  à  Suçoir  saillant,  tels  que  tes  myopes,  itomoxel^' 
coDops,  etc.  Depuis,  illes  a  rangés  dans  sa  première  division 
èes  alhéricères,  ou  des  diptères  à  antennes  en  aigrettes.  Voy^eil 

SCLÉROSTOMES  Ct  CONOPSé  (  C.  D.) 

CONORO-ANÎEGRI.  (Bo^)Les  Oalibîâ  nomment  ainsi  nn 
arbre  de  la  Guîane,  suivant  Aublet,  parce  que  son  épi  de 
Aeurs  est  rouge  et  violet,  et  que  le  mot  eonoro  exprime  ^  dans 
leur  langue,  la  couleur  rouge*  Aublet  a  fait  de  cet  arbre  vu 
^enre ,  sous  lenom  de  noratUea ,  qu'il  ne  Aiut  peint  confondnf 
avec  le  conoH  ou  conohoria  du  même  pa  js  et  du  même  auteur; 

CONOSPERME,  Conospermum.  (Bol,)  Genre  de  plantes^ 
très-voisin  desprofoa ,  qui  appartient  à  la  famille  des  protéacées  f 
et  à  la  tétrandrie  monogptUde  Lînnseus,  ayant  pour  caractère 
essentiel  :  Une  corolle  (  un  calice  )  tubulée ,  en  masque  ;  la  lèvre 
supérieure  concave ,  Finférieure  à  trois  divisions  f  f  roiâ  fila-^ 
mens  insérés  à  IVrifice  du  tube  ;  deux  placés  sous  le»  décou-*' 
pures  latérales  de  la  lèvre  inférieui^  f  les  anthères  h  une  seule 
loge  ;  le  troisième  filament  sous  la  lèvre  supérieure,  portant 
une  anthère  double  ou  à  deux  loges  >  un  style  i  un  stigmate  libre  ; 
une  semerite  nue,  aigrettée. 

Les  espèces  renferinée!(  dans  ce  genre  sont  des  ari)risseaux 
tous  originaires  de  la  Nouvelle-Holiande,  la  plupart  impar- 
faitement connu»,  à  feuilles  éparses>,  planes,  très-entières, 
quelquefois  presque  filiformes;^  les  Heurs-  sessiles,  solitaires, 
réunie»  en  épis  axillaires  ou  terminaux ,  simples  ou  composés , 
inunis  de  bractée»  concaves^  persistantes  ;  la  corolle  caduque, 
ordinairement  blanche  ou  bleuÂtrCe  Les  pfincipales  espèce» 
sont: 

CoNOspERMK  A  FOUILLES  IMS  BRuvàRB  f^  Conospermum  ericifpUum  ^ 
Budg. ,  TraâSk  Linn. ,  voL  ic^,  pag.  119  s ,  tab.  1 7,  fîg.  i.  Àrbrl»^ 
seau  observé  au  port  Jackson.  Se»  tiges  sont  grêles ,  droitea,  peu- 
rameuses  ,  soyeuses  et  pube'scentes  ;  tes  feuilles  fortement  im-^ 
brfquéç»^  très-étroites,  linéaires,  aiguèfs,  longues  de  trois  ou 
quatre  lignes  Les  fleurs  forment  une  panicule  prolongée  e» 
épi  ; 'garni  dé  bractées  ovales ,  aiguës  ;  Ibl  coroâe  est  îrrégulière  , 
à  quatre  découpures,  dont  une  concave  reçoit  une  anthère  à 
deux  loges ,  et  les  deux  découpures ,  latérale  et  inférieure , 
ébacufle"une  anthère  à  une  seule  loge.  L'ovaire  est  presque' 
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globuleuse,  couronnfé  par  une  aigrette  éoitfitie  et  pileuse»  ie 
style  filiforme)  placé  vis-à-vis  la  quatrième  découpure,  de  Itt 
corolle  ;  le  stigmate  en  massue. 

CoNOSPERMfi  A  LONGUES  PBOiLL£S  :  Conospemium  longifolium  ^ 
Smitkf  Bot^  Exot*^  3,  p«g.  4$  ,  tab.  8i.  Cet  arbrisseau  a  des 
tigei  droites,  roides ,  hautes  d'environ  trois  pieds,  garnies  de 
feuiUei  glabres 9  éparses,  alteraes  ,  étroites,  très-entières  ^ 
aiguës,  rétrécies  k  leur  base  ^traversées  vers  leurs  bords  par 
deux  nervures  latérales ,  longues  de  deux  ou  trois  pouces 
et  plus.  Les  pédoncules  sont  axillaires,  chargés  de  fteurspani^ 
culées,  en  tête.  Sa  corolle  est  glabre,  d'un  blanc  lavé  de  rose, 
à  deux  lèvres  :  la  supérieure  concave ,  contenant  deux  étamines 
fertiles,  deux  autres  en  dehors,  souvent  stéfiles  ;  la  lèvre  in^ 
férieure^à  trois  Lobes  lancéolés,  aigus ^  Tovaire  conique,  sur- 
monté d'une  touffe  de  filamens  soyeux.  Elle  croit  à  la  Nouvelle- 
Hollande,  ainsi  que  les  suivantes. 

CoNOSPBaMB  A  FEUILLES  MENUES  :  Conospêmuim  tentdfolium  ^ 
Hob.  Brown,  Trans.  Linn.,  10,  pag.  iS3.  Cette  plante,  très^- 
rapprochée  de  Tespèce  précédente,  a  des  feuilles  linéaires, 
presque  filiFormes,  un  peu  canaliculées,  sans  nervures^  les 
pédoncules  alongés  en  forme  de  hampe,  souteùaat  des  fleurât 
en  corymbes presque  simples;  le  limbe  delà  corolle  pubescent 
en  dehors,  plus  long  que  le  tube. 

CoNOSPERMB  APHCiLLES  d'ip;  Conospemtum  tcLtifoUumlf-lSioh» 
Bro^vn,  loe*  cit.  Ses  feuilles  sont  lancéolées,  linéaires',  aiguës, 
mucronées,  finement  pubcscentes ,  verticales,  tyveS'  à  leuf 
hase  ;  les  pédoncules  axillaires. 

CoNOSpoRME  ELLiFTiQUfi  ;  Conospermum elUpticum ,  Rob.  Brtttvn  , 
éoc,  eitn  Dans  cette  espèce,  très-voisine  de  la  précédente,  les 
feuilles  sont  ovales,  oblon  gués,  obtures,  et  légèrement  mucro- 
nées à  leur  sommet,  sans  nervures  sensibles-;  les  pédoncules 
axiliaires* 

CoNOSKaME  A  FLEinis  RHEUBS  ;  Conosp€rmum  eœruUiim^  Rob»^ 
Brown  ^  loc,  ciV.  Ses  feuilles  sont  planes,  veinées ,'oblon gués  eu 
lancéolées  :  les  pédoncules  prolongés  en  forme  de  hampe;, 
ils  soutiennent  des  fleurs  en  corymbes  composés.*  le  linibe  de 
la  corolle  est  très- glabre ,  plus  long  que  ie  tube. 
•  Z>es  trois  espèces  suivantes  ^  mentionnées  par  M*  Rob.  Browur 
dans  le  même  ouvrage ,  formeniy^  sous  le  nom  de  chUuruSf  ai£É 
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sous -division  distinguée  par  le  prolongement  en  forme  do 
queue  des  découpures  de  la  corolle.  Ces  espèce»  sont  : 
jj*  Conospermum  teretifolium.  Ses  feuilles  sont  cylindriques  ;  les 
pédoncules  alongés,  terminés  par  des  corymbes  composés. 
2*^  Conospermum  capitatum ,  à  feuilles  torses ,  linéaires,  alongées  ; 
les  fleurs  sont  réunies  en  têtes  sessiles ,  composées  d'épilléts 
entassés,  peu  garnis.  S.^Eafîn,  dans  le  Conospermum distiekum^ 
les  feuilles  sont  presque  disposées  sur  deux  rangs  opposés ,  fili« 
formes,  courbées  en  fajucille  :  les  fleurs  réunies  en^is  simples, 
axillaires.  (Foin.) 

CONOSTOME,  Conostomum.  (Bot.)  Ce  genre,  de  la  famille 
des  mousses,  appartient  à  la  section  qui  comprend  les  genres 
chez  lesquels  l'i^rne  n'offre  qu^un  seul  péristome»  11  forme , 
avec  le  genre  Andrœa^  un  groupe  trés-distinct  par  les  dents 
du  péristome ,  qui  sont  soudées  aux  sommets.  Dans  le  conos- 
tome,  les  dents  sont  au  nombce  de  seize  et  réellement  soudées 
par  le  sommet,  comme  l'a  observé  Wahlenberg,  et  non  pas 
simplement  rapprochées,  comme  on  Tavoit  cru  d'abord»  £lle| 
forment  au-dessus  de  l'urne  un  dôme  persistant.   ' 

Du  reste,  ce  genre  est  très-voisin  des  grimmies,  dont  il  « 
même  fait  partie.  On  y  rapporte  deux  espèces  qui  se  trouvent 
principalement  dans  le  Nord.  La  plus  remarquable  est 

Le  CoNOSTOMB  "boréal  :  Conostomum  boréale ,  Schwaeg. ,  Muse^ 
Supp»  1 ,  tab.  21.;  Wahlenb. ,  FL  Lap.  ,37,  tab.  3 1  •  Cette  mousse 
a  été  parfaitement  décrite  et  flgurée  par  Wahlenberg.  Elle  se 
trouve  dai^klcA  tourbières  et  les  lieux  inondés,  au  sommet 
des  Alpes  ae  la  Suéde  et  de  la  Laponie,  en  Norwége,  en 
Angleterre.  Elle  a  un  peu  le  port  delà  bartramie  des  fontaines. 
Elle  forme  des  toufles  épaisses  ;  ses  tiges  sont  courtes,  garnies 
de  cinq  rangs  de  feuilles  imbriquées,  lancéolées  et  pointues* 
Ttes  pieds  sont  dioïques  :  les  uns  sont  terminés  par  une  rosette; 
les  autres  portent  une  urne  oblongue,  pendante  après  le  pé^ 
doncule ,  munie  d'un  opercule  un  peu  conique ,  i  pointe 
courte  au  soinmet.  Le  péristome,  lorsqu'il  est  humide,  est 
exactement  conique,  et  d'une  seule  pièce  sans  division;  paF 
la  sécheresse ,  il  se  fait  à  sa  base  seize  fentes.  La  coifi*e  est  pe- 
tite et  fendue  latéralement.  (Lem.  ) 

CONOSTYLIS.  (Bot.)  Genre  de  plantes  trés-voisîn  de  l'ai»»- 
goêonlhoê  de  Labillardière ,  dont  il  ne  diffère  que  par  sa  cor 
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roUe  campââiilëe  et' non  tubulée,  aitisi  qiie  par  la  forme  et 
la  persistance  du  style;  Il  appartient  k  la  famille  des  iridéetf 
à  Vhexaiidrie  mdnogjrnie  de  Linnœus.  Son  caractère  consîkte 
dans  une  corolle  en  forme  de  cloche,  à  six  divisions  trè»- 
profondes,  régulières,  persistantes,  couvertes  de  pdils  ra^ 
menx ,  lanugineux  ;  six  étamines  ;  les  anthères  redressées  ;  le 
style  conique,  dilaté,  fistuleux  ;  un  stigmate  court  ;  uiie  cap- 
sule s'ouvraiit  à  son  sommet ,  couronnée  par  le  style  peraii- 
tant ,  partagé  en  trois  ^  un  placenta  trigone  et  central  ^  les 
semences  nombreuses. 

Les  espèces  renfermées  dans  ce  genre  sont  'toutes  origî- 
naires  de  la  Nouvelle-Hollande ,  excepté  la  première  :  leurs 
racines  sont  fibreuses ,  fasciculées;  les  feuilles,  presque  toutes 
radicales,  sont  ensiformes,  disposées  sur  deux  rangs  opposés; 
les  fleurs  terminales ,  en  épi ,  en  corymbe  ou  en  tête.  Les 
principales  espèces  sont  : 

CoNOSTTLB  D'AMéaiQUE  ;  Coiiostylis  americana ,  Pursh ,  FU 
Amer,^  i ,  pdg.  224,  tab.  6.  Cette  plante  croît  à  la  Caroline 
et  à  New-Jersey,  Elle  n'offre  qu'imparfaitement  les  princi- 
paux caractères  de  ce  genre;  elle'se  rapproche  beaucoup  dec 
argolasia  et  des  anigosanthos.  C'est  d*ailleurs  une  très  -  belle 
espèce,  dont  les  feuilles  radicales  sont  assez  semblables  k 
<:elles  des  graminées,  glauques,  étroites,  très-glabres,  ensi- 
formes, aiguës,  plus  courtes  que  la  hampe  ;  celle-ci  est  droite, 
cylindrique,  tomenteuse,  lanugineuse,  munie  d'une  ou  de 
deux  feuilles  courtes  ,  supportant  un  corymbe  de  fleurs  nom- 
breuses, tomenteuses,  blanches  en  dehors,  faunes  en  de- 
dans; les  pédicelles  de  la  longueur  des  fleurs;  la  corolle  par- 
tagée en  six  découpures  oblongues ,  aiguës  ;  les  trois  inté- 
rieures un  peu  plus  étroites ,  glabres  et  d'un  brun  Jaunâtre 
vers  leur  sommet ,  chargées  à  leur  partie  inférieure  de  poils 
plumeux,  d'un  jaune  d'or;  les  fiiamens  glabres,  plus  courts 
que  la  corolle  ;  les  anthères  droites  ;  l'ovaire  supérieur , 
glabre ,  arrondi;  le  style  subulé,  de  la  longueur  des  étamines , 
à  trois  divisions  ;  le  stigmate  simple.  * 

Les  espèces  observées  à  la  Nouvelle-Hollande  par  M.  Rob» 
Brown ,  {Prodr.pl.  Nov.  HoU. ,  pag.  3oo  )  sont  :  1."  ConO' 
stylis  acuLeata,  à  feuilles  glabres,  armées  à  leurs  bords  de 
petits  aiguillons  alternativement  plus  courts  ;  les  hampes  dî- 
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yUëet  en  eofjmheê  raaeux  ;  la  corolle  glabre*  en  dedans,  a/ 
ConosfyUs  terrulata^  don^  les  feuilles  sont  nerveuses,  striées, 
dentioulëes  à  leurs  bords }  les  denjtelnres  terminées  par  une 
soie;  les  hampes  simples,  munies  de  bractées;  la  corolle 
glabre  en  dedans,  3.^  Çon^tjrlis  setigera  :  les  corolles  sont  la- 
nugineuses à  leur  intérieur  ;  les  feuilles  munies  de  soie  4 
leurs  bords }  les  fleurs  réunies  en  têtes  ;  les  filaçiens  alterna- 
tivement  plus  longs;  les  hampes  simples,  quatre  et  six  fois 
plus  longues  que  les  têtes  des  fleurs.  4.^  ConoitjrlU  hrevis^apa  9 
ses  feuilles  sonttomenteuses,  rudes  sur  leurs  bords;  les. corolles 
tomenteuses  en  dedans  ;  tous  les  filamens  égaux  ;  les  hampes 
simples,  à  peine  plus  longues  que  les  têtes  de9  fleunsi  (f*oia«i) 

CONOTROCHITES.  (Foss.)  C'est  le  nom  qu'on  a  donné 
autrefois  aux  coquilles  fossiles  que  Ton  connoit  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  volutes^  (JD,  F«) 

CONOTZQUl.  (Orîiitfe.  )  Au  lieu.de  ce  mot,  q^'on  trouve 
par  erreur  dans  quelques  ouvrages  ,  voyez  Cbnqvsqui.  (Çh«  D^  . 

CONO VALVE,  Conovalvus.  (Conch.)  M.  de  Lamarck  psrott 
désigner  sous  ce  nom  le  genre  de  coquilles ^qu0  M.  Denys  de 
Jyfootfort  avoit  antérieurement  appelé  mélampe,  et  qui  a  pour 
typelebulime  coniformede  Bruguières.VoyezMéL/VMrE.(-DEB.) 

CONQUATOTOLT,  (  Omith,)  Ce  mot ,  mal  orthograpjiié  dans 
le  Dictionnaire  des  Animaux ,  doit  s*écrire  cajuantotolf^Vayei 

COQUANTOTOTi*  (Ch.   D.) 

CONQUE,  {Conch^)  C'est  un  nom  que  les  maiHîhands  d'his- 
toire naturelle  joignent  sou  vent  àquelque  épithète  ou  à  quelque 
SU tre  substantif,  pour  désigner  beaucoup  de  coquilles  bivalves, 
et  entre  autres  plusieurs  espèces  de  Vénus,  et  quelquefois  des 
Hnivalvea.  (De  Q.) 

CONQUE  ANATÎFÈRE  {Coneh,)y  nom  vulgaire  et  très- 
mauvais  du  têt  complexe  des  anatifes.  (De  B.) 

CONQUe EXOTIQUE,  {Conck,)  C'est  une  espèce  du  genre 
IPucarde,  cardium  CQstatumj  linn,  (Db  B.) 

CONQUE  ONGLÉE  (CariAi,) ,  Cfcama  hippopus,  Lînn.  (DeB.) 

CONQUE  PEaSIQUE,  (  Conch^)  C'est  une  espèce  de  pourpre 
pour  M«  de  Lamai^k,  huocinum  persiçum^  Linn<,  et  queJque-K 
fois  le  nom  de  la  volute  éthiopienne ,  vointa  ethiopiea ,  Linn^ 
(Pa  B,) 

ÇQNQUjE;  SPSÉWQUR  (e^w/i,)  On  désigne  quelquefcMa 
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êéuB  et  nom  les  coquilles  du  genre  Tonns»  Voyes  ce  mot» 

{DbB.>  • 

CONQUE DETRITON  {Coneh.) ,  Buceinumtritonium^  Linn.; 
faisant  maintenant  partie  du  genre  Triton  de  Mt  Deoya  do 
Montfort.  Voyez  ce  mot.  (Pe  B.) 

CONQUE  TUILÉE  (  Conch.  ) ,  Chôma  hippopas ,  Unn.  ( De B.) 

CONQUE  NON  TUILÉE  {ConcK),  Chama,  hippopus,  Linn. 
(DeB.)    .  . 

CONQUE  A  TUILEAUX  {ConeJu) ,  variété  du  chôma  hipr 
popus ,  Linn.  (  De  B.) 

CONQUE  DE  VÉNUS.  (Coneh.)  Ce  nom  est  donné  par  ies 
modieniet  à  uo  assex  grand  nombre  d^espèces  de  Vénus  qui 
offrent  ^  soit  par  la  maniéjre  dont  elles  sont  tronquées,  soit  par 
la  forme  de  la  place  du  ligament ,  quelque  ressemblance  avec 
l'orifice  des  organes  de  la  génération  de  la  femme.  Il  parott 
que  les  anciens  désignoient  sous  cette  dénomination  les  cor 
quilles  du  genre  Porcelaine.  (De  B.) 

CONQUE  DE  VÉNUS  MALÉFICIÉE  {Conch.) ,  Venmt  ver. 
rttcosa,  Linn.  (De  B.)  i     '  r 

CONQUE  DE  VÉNUS  ORIENTALE  (Conch.)  ;  Venus  dj'êera^ 
Linn.(D£B.) 

CONQUE  DE'  VÉNUS  A  POINTES  OCCIDENTALE 
(Coiu;/i,'/ ,  Kemis  Dîoiie,  Linn.  (De  B.) 

CONQUE  DE  VÉNUS  SANS  POINTE  (Conch.);  Cardium 
pectinatumy  Linn.  (DeB.) 

CONQUES.  (Conch.)  M.  de  Lamarck  établit  sous  ce  nom 
une  famille  parmi  ses  conchifàres  ou  mollusques  bivalves,  qui 
a  pour  caractères  d'être  équivalve,  non  bâillante-,  d'avoir  le 
ligament  extérieur,  deux  impressions  musculaires ,  et  en6n  des 
dents  cardinales  divergentes  m  nulles.  Elle  contient  les  genres 
Galathée,  Fluvicole,  Cyclade,  Biacanthine,  qui  sont  (lufia- 
tiles ,  et  Capse ,  Lucine ,  Corbeille ,  Telline ,  Donace ,  Cythér^e , 
Vénus  et  Vénéricarde ,  qui  sont  marines. 

Adanson  et  plusieurs  anciens  employoient  aussi  ce  mot,  eonehœ 
en  latin ,  p<fur  désigner  les  enveloppes  des  coquilles  bivalves, 
par  opposition  à  celui  de  limaçons  ou  de  eàchlecr,  (De  B.)     p 

CONQUE  ANATIFÈRE.  (Fos5.)  Scheuchzer  et  d'autres  au- 
teurs ont  cru  pouvoir  rapporter  au  iét  des  anatifs  de  petites 
pièces  fossiles  qu'an  rencontre  sur.  le  mont.  Randen  tfki  Suisse, 
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rar  le  bord  des  eaux.  On.  emploie  sa  ra'cioe  en  médeeitte^ 
coLime  aitriogente ,  adoucissante  et  béchiipie;  on  en  fait 
tnrtoôt  usage  dans  les  crachemeos  de  sang,  les  hémorrhagifs, 
la  djssenterie,  la  diarrhée.  On  en  prépare,  dana  les  pharoia- 
cies ,  un  sirop  auquel  elle  donne  son  nom ,  el  dont  on  se  sert 
dans  les  mêmes  circonstances. 

C0N8OUDE  TOB^KDSB  :  Sympkjluni  luheroimm ,  Lion.  ,  Spee» 
^95;  Jacq.,  FL  Austr,^  tab.  22S.  Cette  espèce  dURre  de  la 
précédente  par  sa  racine  horizontale,  renflée  et  tobercn* 
leose  de  distance  en  distance ,  par  sa  tige  moins  éierée,  par 
ses  feuilles  ovales-lancéolées  ;  ses  fleurs  sont  d*Mi  blsacfîaii- 
nàtre.  Elle  croit  dans  les  bois  et  les  lieux  ombragés  des  parties 
méridionales  d<^  la  France,  de  TEspagne,  de  FltaKe,  ete. 

CoifsoDDB  A  FEUILLES  SIC  ccBUR  ;  Sjrmphjrtam  eorddCam  ,  l/Valdst. 
et  Kitaib. ,  Plant,,  rar.  Hung.  1 ,  p.  6  9  t.  7*  Sa  racine  esl  tubé- 
reuse et  rampante  ;  elle  donne  naissance  k  une  tige  nmple , 
droite ,  haute  d*un.pied  ou  environ,  garnie  de  feuilles  larges^ 
en  cœur  y  hisptdes  sur  leurs  deux  faces,  et  terminée  à  son 
sommet  par  une  courte  grappe  de  fleurs  d^un  blanc  jaunâtre. 
Cette  plante  croît  dansla  Hon^grie  etdans  laTransjlv;inie.  (L.  D.) 

CONSOUDES  (Petites),  (JBof.)  On  donne  vulgairement  ce 
nom  à  plusieurs  espèces  de  bugles.  (  L.  D.) 

CONSOUDE  ROYALE  (Bot.),  nom  vulgaire  du  pîed- 
d^alouette  des  jardins.  Voyez  Dauphinblle.  (  L.  D.  ) 

CONSTELLATIONS.  (  Astron.  )  Assemblage  d'étoiles  aux- 
quelles  on  a  donné  des  noms.  Voyez  Étoiles.  (L.  ) 

CONSTRICTEURS,  Constriclores.  {Erpétol.)  M.  Oppel  dé- 
signe, sous  ce  nom  le  second  sous-ordre  de  Tordre  des  opbi» 
diens,  et  lui  donne  pour  caractères  d*avoir  la  queue  amincie 
et  arrondie  »  de  manquer  de  crochets  à  venins ,  et  d^offirir 
des  ergots  auprès  de  Tanus.  Tels  sont  les  genres  Boa  el 
Etrx.  Voyez  ces  mots.  (H.  C.) 

CONSUL.  (Omith.)  L^oiseau  dn  Spitzberg,  k  trois  doigts 
palmés ,  qui  est  désigné  sous  ce  nom ,  p.  1 68 ,  $•  j  i ,  du  Frodro' 
mus  avium  de  Klein ,  et  auquel  cet  auteur  donne  pour  syno- 
nyme, p.  148,  n.*"  6,  le  plautus  sénat  or  ^  ou  raeds-'heer  de 
Martens,  parott,  d'après  son  bec  noir  et  la  blancheur  de  son 
plumage,  se  rapporter  au  pétrel  blanc  de  Buflbn ,  procellms, 
mVfa,  Gmcl*  (Ch.  D..)  " 
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CONSUL.  (Mariim.)  M.  Sait,  dans  son  Voyagé  en  Âbyssinie^ 
dit  que  ce  nom  est  celui  d'un  renard,  dans  la  langue  du 
ïacassé.  (F.  C), 

CONTACITRAIN  ou  Pente  ddrb*  {Bot.)  Préfontaîne  rf^pH- 
que  te  nom  à  un  arbre  de  la  Guiàne  ,  dont  le  bois  serré  est 
très-difficile  à  fendret  (J.) 

CONTA-FASONA.  (Omiïh.)  Ilparoît,  d'après  Monbelliart^ 
que  le  troglodyte^  motoûiUa  troglodytes  ^  Lînn.,  se  nomme  ainsi 
dahi  certaines  contrées  d'Amérique.  (Ch.  D.  ) 

CONTARENlE,  Çontarenia.{ Bot.)  VandeUi  désigne;  sous  ofs 
nom  générique,  une  plante  du  Brésil  dont  les  leuilles  sont 
marquées  dt  trois  nervures,  et  les  fleurs  petites,  disposées  en 
épis  colorés;  elles  ont,  selon  Ijiii ,  un  calice  tabulé,  à  deux  di-' 
visions;  une  petite  corolle  monopétale,  en  forme  de  languette^ 
divisée  par  le  haut  eh  trots  lobes  ;  quatre  étamines  courtes  ^ 
un  ovaire  ;  un  style  grêle,  persistant  ;  un  stigmate  en  tête  ;  une 
capsule  à  deux  loges,  remplie  de  beaucoup  de  graines.  On  ne 
peut  indiquer  sa  famille,  parce  qu'on  ne  connoft  pas  la  struc- 
ture interne  du  fruit ,  et  surtout  la  disposition  de  la  cloison 
qui  sépare  les  loges. 

Adanson^  dans  ses  Familles,  avoit  nommé  contarena  le  genre 
qui  est  le  corymbium  deLinnœus  et  des  autres  botanistes.  (J.) 

CONTIA  ÇBût.) ,  nom  d'une  des  variétés  d'olives  désignées 
par  Pline.  (J.) 

CONTIGUS  {Bot.) ,  se  touchant  sans  adhérer  ensemble.  On 
dit  d'un  calice,,  par  exemple,  que  ses  pétales  sont  contigus, 
lorsque,»  étant  rapproché&Iongltudinalementi  ils  ne  laissent  pas 
d'intervalle  notable  entre  leurs  côtés  :  la  giroflée  en  offre  un 
exemple.  Si  on  ouvre  diverses  graines ,  on  trouve  les  cotylé<* 
dons  tantôt  divergens ,  tantôt  renversés ,  etc.  ,*  mais  ordinaire'-^ 
ment  on  les  trouve  appliqués  Tun  contre  l'autre  par  leur  face 
interne:  dans  ce  dernier  cas,  M.  Mirbel  les  dit  contigus  (fève^ 
haricot,  et  autres  légumineuses).  (Mass.) 

ÇONTILUS.  {Ornith.)  Gefsner  qui,  après  avoir  assez  longue* 
ment  parlé  de  la  tourterelle  «  cite  ce  nom  comme  désignant  un 
genre  d'oiseaux ,  hésite  sur  son  application  aux  cailles  ou  auic 
becs-dns.  (Ch.D.) 

CONTINUE  (Tige)  ,  continuas '{Caulis).  {Bot.)  Lorsqu'une 
lige  se  divise  en  branches  et  rameaux,  on  la  dit  rameuse;  lorsque 
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malgré  ses  branches  et  ses  rameaux  elle  conserve  un  axe  priii« 
cipal  de  la  base  au  sommet,  on  la  dit  continue.  Le  sapin ,  le  pin 
du  Nord  ont  la  tige  continue.  Voyez Rambux*  (Mass.) 

CONTRA,  {Omith.  )  L*oiseau  du  Bengale  qui  est  figuré  soos 
ce  nom  dans  Albin ,  tonoi.  3 ,  pi.  ai,  est  la  4/  espèce  d'étour* 
neauy  stumus  contra  ^  Linn.  (Ch.D.  )       *  - 

CONTRA  CAFETAN.  (Bot.)  Les  habîtans  de  Cartkagène, 
en  Amérique  »  donnent  ce  nom  à  une  aristoloche  9  dont  le  auc 
de  la  racine  passe  ches  eux  pour  un  remède  préservatif  ou 
curatif  de  la  morsure  des  serp.ens.  Si  on  peut  en  verser  quelques 
gouttes  dans4eur  bouche ,  ils  tombent  aussitôt  dans  un  état  de 
torpeur  qui  permet  de  les  manier  impunément»  Une  dose 
plus  forte  leur  pccasione  des  znouvemens  conviUsifs  -qui  se 
terminent  bientôt  par  leur  mort.  C'est  pour  cela  que  M.  Jao- 
quin  a  nommé  cette  plante  ari«^oZoc/tia  angfiici(2a.(J«} 

CONTRACTÉ  (Nectaire),  contractum  {Neclarium).  (BoL) 
Lorsque  le  nectaire  est  placé  sur  le  réceptacle,  il  est  tantôt  plus 
large  que  la  base  de  Povaire,  et  alors  M.  Mirbel  le  dit  débor- 
dant ;  tantôt  il  ne  déborde  pas  la  base  de  Fovaire,  et  dans  ce 
cas  M.  Mirbel  le  dit  contracté,  La  bourrache,  le  fusain,  etc.» 
ont  un  nectaire  débordant;  l'oranger^  le  cneorum^  etc.,  ont 
un  nectaire  contracté.  (  Mass.) 

CONTRAYERVA^(5o^)Ce  nom,  qui  signifie  herbe  contre 
les  poisons ,  a  été  donné  primitivement  à  la  racine  d'une  plante 
que  Clusius  avoit  nommée  drakena^  parce  qu'il  l'avoit  reçue 
du  navigateur  Drake  :  c'est  le  dorstenia  de  Plumier ,  maintenant 
dorstenia  contrajrerva  d^  Linnaeus.  On  trouve  dans  l'ouvrage  de 
Hernandez  sur  le  Mexique,  un  autre  contrayerva,  nommé  sur 
les  lieux  counanapilli ,  qui  est  le  passijlora  normalis.  Un  troi- 
sième contrayerva  existe  au  Pérou,  nommé  aussi ina^agii5am>s 
à  Lima,  et  chinapaja  à  Cusco  ;  c'est  le  vermifuga  corymhosa  de 
la  Flore  du  Pérou ,  le  milleria  contriiyerva  de  Cavanilles.  Une 
quatrième  est  Varistolochia  trilobata^  mentionnée  par  Brown, 
dans  l'Histoire  de  la  Jamaïque.  (J.) 

CONTRE  -  MAITRE  (  OmiVfe.  ) ,  traduction  du  nom  de  contra- 
maestrcy  imposé  par  M.  d'Azara  à  une  famille  de  petits  oiseaux 
du  Paraguay /contenant  neuf  espèces,  qu'il  décrit  sous  les 
n.""  102  à  140,  et  qui  sont  des  fauvettes  ou  autres  becs-fins. 
CCh.D.) 
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CÔNlTRIOUX*  {Omîth.)  On  donne  ce  nom ,  enSâintongCy 
au  cujelier ,  alauda  arhorea ,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

CONTRUNIQUË.  (  Coneh.  )  Les  conchyliologistes  François  du 
siècle  dernier  désigi^oient  sous  ce  nom  les  individus  normaux, 
des  espèces  de  coquilles  ordinairement  normales  ou  gauches*. 
(DbB.) 

CONTSJOR.  {Bot.)  C'est,  suivant  Rumph,  le  nom  du  kœmp'^ 
jferia  galanga  à  Vile  d'Amboine  ;  mais  il  reçoit  cefaii  de  tsjoneor. 
dans  rHe  de  Baly  et  dans  celle  de  Java,  où  il  est  encore  appelé 
huntsn.  Ses  feuilles  y.  sont  employées  comme  aliment,  sa  racine 
coqime  remède.  C*est  pourquoi  on  le  cultive  dans  les  jardins» 
quoiqu'il  naisse  spontanéÉùmi  dans  les  campagnes.^  (  J.  ) 

CONTURNiX.  (Bot.)  Os  trouve  dans  Cësalpin  ce  nom  aor 
cien  donné  dans  quelques  lieux  au  plantain.  Il  dit  que  Diosco-, 
ride  et  Tbéopluraslje  le  ni>mmoient  amoglossum,  et  quelquefoia 
aussi  adephuroi^  Vespéce  à  feuilles  étroites,  lancéolées  ^  est  le 
Içifeettia  de  Cësalpin.  Quelques  auteurs  nomment  cynoglossa  le 
pkaUago  média,  (J.) 

,CONUL£  {Bot.)  y  nom  françois,  proposé  par  B.ridel,  pour 
désigner  le  genre  de  mousses  nommées  conostomum  par  Swartz, 
Voyez  CoNosTOME.  (Lem.) 
, .  CON VALLARIA.  (  Bot,  )  Voyez  Muouex.  (  L.  D.  ) 

CON  VERS  (.Ichthyol.) ,  nom  vulgaire  des.  îeunes  aloses  dans 
quelques  cantons  de  la  France.  Voyez  Clupéb.  (  H.  C.) 

CONVEXE  {Bot.) y  ConvexHs  :  dont  la  partie  supérieure 
(considérée  seule)  est  bombée,  sans  former  d'angle.  On  en  a 
des  exemples,  parmi  les  feuiUes,  dans  celles  du  grand  basilic  j; 
parmi  les  réceptacles,  dans  celui  de  la  framboise  ;  parmi  les 
clinanthes,  dans  celui  de  la  grande  marguerite  -,  parmi  les  hiles^ 
dans  celui  du  marron  d'Inde.  (  Mass.  ) 

CONVOLUTÉ  {Bot.)^  Convolutus;  roulé  en  cornet.  Lesfeuilles 
du  bananier,  du  balisier,  de  l'épine-vinette ,  des  asters,  du 
blé,  etc.,  avant  leur  entier  développement,  sont  convolutées^ 
lits  cotylédons  du  grenadier  sont  convolutés  dans  la  graine  ou 
au  moment  de  la  germination.  Le  pétiole  des  graminées  forme 
autour  de  la  tige  une  gaîne  convolutée.  (Mass.) 

CONVOLVULACÉES.  {Bot.)  Cette  famille,  faisant  partie 
de  la  classe  désolantes  dicotylédones  et  hypo-corollées ,  c'est* 
i-^re,  à  corolle  monppétale  insérée  sous  l'ovaire^  tire  soju 
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nom  da  tUetùtt^  àwwol¥ulu$ ,  qui  èii  est  le  fd^ujtt  p,]<illdpit« 
Ses  caractères  sont  un  calice  à  cinq  divisions  ;  une  corolle  ré* 
g ulière  y  dont  le  limbe  est  divisé  en  cinq  lobei  égaux  ;  cinq 
étamines  insérées  à  son  tube  et  alternes  avpc  aes  lobet*  L'ovaire 
libre  est  surmonté  d'un  style  unique  ^  ou  plus  rareoMMift  de 
deux  à  cinq.  Dans  ce  dernier  cas ,  le  nombre  des  stigmates 
égale  celui  des  styles.  Dans  le  premier^  il.  est  tettniné  par  «n 
seul  ou  plusieurs  stigmates.  Cet  ovaire  devient  mie  capivlë 
ordinairement  à  trois  loges,  quelquefois  k  deux  ou  quatre , 
s'ourrant  en  autant  de  valves  qui  sont  appliquées  par  leurs 
Jiords  aux  angles  d'un  réceptacle  anguleux  centraL  Chaque 
loge  contient  une  ou  plusieurs  graines ,  attachées  au  bas  des 
fkees  du  réceptacle.  Les  graines,  recouvertes  d'une  enveloppe 
dure  et  osseuse,  ont  le  hile  ou  ombilic  tourné  du  cMé  du 
point  de  leur  attache.  L'embryon  qu'elles  contiennent  a  sa 
radicule  dirigée  vers  le  même  point;  ses  lobes  sont  repliés 
irrégulièrement  sur  eux-mêmes.  Il  est  entouré  d'une  matière 
mucilagineuse ,  soluble  dans  Teau ,  qui  pénètre  dans  les  replis 
des  lobes  et  tient  lieu  de  périsperme.  Les  plantes  de  cette  fk- 
mille  sont  des  arbrisseaux,  ou  plus  souvent  des  herbes  dont 
plusieurs  sont  volubles ,  et  beaucoup  sont  laiteuses.  Les  feuilles 
sont  le  plus  souvent  alternes  ^  les  fleurs,  ordinairement  axillairts, 
sont  portées  sur  des  pédoncules  uniflores  ou  multiflores. 

On  peut  diviser  cette  famille  en  deux  sections.  Dans  la  pre* 
inière,  qui  comprend  les  genres  monostyles,  se  placent  Varygreia 
de  Loureiro ,  le  maripa  et  le  murucoa  d'Aublet ,  le  reizia ,  l'en* 
drachium,  le  conyolyulas  dont  il  sera  difficile  de  distinguer 
Vipomaa ,  le  pefymeria  de  Rob.  Brown ,  le  ealboa  de  Cavanilles. 
Une  seconde  section  réunit  les  genres  à  deux  ou  plusieurs  styles, 
qui  sont  Vevolyulus^  le  dichoandrajle  nama^  Verycihe  deRoxburg, 
leporona,  le  cladostjrles  de  Humboldt,  lesagonea^  le  eressa^le 
falkiaj  qui,  k  raison  de  ses  deux  styles ,  paroit  devoir  rester 
séparé  du  conf^olyulus  auquel  certains  botanistes  l'ont  réuni. 
A  la  fin  de  la  famille  on  laisse  le  euscuta  comme  genre  voisin, 
mais  différent  en  plusieurs  points.  (  J.  ) 

CONVOLVULUS.  (Bot.)  Voyez  Liseron.  (L.D.) 
CON  YZA.  {Bot,)  Beaucoup  de  plantes  de  la  famille  des  corym« 
bifères ,  mais  de  genres  différens ,  ont  reçu  cenom  de  divers 
àuttnn  qui  n'avoient  que  des  idées  vagues  sur  la  composition  de 
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t;e  ^enfe.  Aîni^i ,  tidtt^e  àmhrosia  maritima  est,  suivant  C  Ëaiihifi  ^ 
]a  con^za  d'Hippocrate.  Selon  le  même,  les  tor^rza  ma$  et 
yemina  deThéophraste^  ou  major  et  minor  de  Di^scoride,  sont 
les  erigerûh  vistosunt  et  graveolens  de  Linnfieus*  Cet  auteur  a 
peut-étte  eu  toti  de  nommer  baechatis  Diosûoridis  une  autre 
plante  que  Kanvolf  croit  encore  éite  un  eor^a  de  Dioscoiide  ^ 
puisque  lui-^méme,  diaprés  Ranrolf,  cite  la  haccharU  de  Dios-» 
coride  comme  synonyme  de  son  gnaphalium  sanguineum,Si  l'oa 
parcourt  les  divers  ouvrages  anciens  et  modernes  y  6n  trouve 
le  nom  de  eohjrta  donné  à  des  espèces  des  genres  Chrjrsoùomaf 
EnùeliajËupatarium^  Ageratum^Mikama^  GnaphtUiumjStrœht^ 
Pteronia^  Tarûhonanthu$  ^  Cineraria^  Inula^  Bidenté 

La  distinction  des  genres  Cor^ia  et  Baeàharis  ^  établis  pu^ 
Linnasus,  a  paru  iasufiSsante  à  plusieurs  auteurs,  puisque  la  diffé» 
rence  consiste -dans  les  fleurons  femelles ,  ceux  du  eor^za  étant 
trifideSy  et  ceux  du  baccharis  entiers  et  tellement  appliqués 
contre  le  style  qu^on  ne  les  aperçoit  qu'avec  peine.  Comme 
tous  les  hacckaris  d'Amérique  connus  sont  dioïques  ,  on  a 
peut-être  raison  maintenant  de  vouloir  adopter  pour  ce  genre 
ce  dernier  caractère ,  en  reportant  au  eot^a  les  baccharis  de 
Linnseusnon  dioïques  :  on  réuniroit  alors  au  baceharUle  genre. 
Molina  de  la  Flore  du  Pérou ,  qui  a  de  même  les  sexes  séparée 
sur  âes  pieds  différens.  (J«) 

CONYZ^^A  (Bot.)  y  nom  de  la  quatrième  espèce  ou  sou»' 
genre  des  verrucaires  {verruearia)  d'Achard,  qui  comprend 
les  espèces  dont  Texpansion  crustacée  est  entièrement  lépreuse 
et  pulvéracée.  Voyez  VaaRûCAtRSS.  (Lbm.) 

CONYZjE  SPECIES.  {Bot.y  Jean  Bauhin  nommoit  ainsi 
Verigeron  sieMluniyLmiÈé  (HtCiMt)  > 

CONYZE)  Coivyza.  (Bot.)  [Corymbifires ^  Juss.;  Syngénésie 
polygamie  superflue ^  Linn.]  Ce  genre  de  plantes ,  delà  famille 
dessynanthérées ,  appartient  à  notre  tribu  naturelle  des  inuléef  • 

La  calathide  est  discoïde  5  cylindracée ,'  composée  d'un  disque 
multîflore,  régulariflore^  androg3miâore,  et  d'une  couronne 
iini-bisériée,  tubuliflore,  féminiflore.  Le  péricline  est  à  peu 
près  égal  aux  fleurs,  cylindracé,  formé  de  squames  imbriquées^ 
extradilatées,  linéaires,  appliquées,  nullement scarieuses  ;  le» 
extérieures  surmontées  d'un  petit  appendice  foliacé ,  inappH-* 
4qHé.  Le  clinanthe  est  plane;  inappendiculé»  L'ovaire  est  eylia* 
10$  2% 
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dmeé  9  «trié,  hiq>idtt1e ,  muni  d'un  bourrelet  baailaive ,  et  d'une 
longue  aigrette  composée  de  squamellules  uniaériéea,  entre- 
greffées  à  la  hase ,  très-droites ,  filiformes ,  subtnquétres,  régu- 
lièrement barbellulées.  Les  corolles  de  la  couronne  ont  le  limbe 
•étréci  en  tube,  et  flTégulièrement  tri-quadrilobé.  Les  anthères 
sont  munies  de  lon^i^ppendicesbasilaires  filiformes ,  barbus- 
La  Convies  vulgaieê  ,  Con^za  squarrosa^   Linn.^  est  une 
}p\Ahte  berbàoée,  bisannuelle,  dont  la  tige,  haute  de  deux  à 
'Irois'pieds ,  est  dressée ,  rameuse ,  velue  et  rougeàtre  ;  les  feuilles 
sont  ovales-lancéolées,  pubescentes en  dessous;  les  ioférîeures 
4>étiolées  et  dentées,  les  supérieures sessiles  et  entières  ;  les  ca- 
lathides,  composées  de^eurs  >aunes,  sont  disposées  en  co- 
Tymbe'telvninal.  On  rencontrefréquemmentcette.plantesurle 
bdrd  des  bois,  et  dans  les  terrains  secs,  en  France,  en  Aqgle- 
4erre^  en  Allemagne  ;  elle  fleurit  aux  mois  de  juillet  jcI  d'août 
On  la  nonmie  vulgairement  herbt'Oax'mouehts ,  parce  que  aon 
'odeuribrteet  désagréable  fait,  dit-on,  périr  ces  inaectes. 

Le . genre  CoTi^'za  est,  dans  l'ordre  naturel,  immédiatement 
Toisin  du  genre  InuUij  et  surtout  du  sous-genre  corvisartiAy 
•dont  il  ne  diffère  essentiellement  que  par  la  couronne  tubu- 
-Hflore  et  «non   radiante  dans  le  aowyza  ,  liguliflore    et  ra- 
diante -dans  le  oortnsartia,  La  oor^Tsa  squarrasa  est  le  Tfai 
type  du  genre  ,  auquel  se  rapporte  .parfaitement  la  eot^yza 
-Ûu^soidesj  et  qui ,  sans  doute,  consenrera  encore  légitimement 
quelques  autres  espèces.  Mais  il  faut  en  expulser  le  plus  grand 
'nombre  de  celles  que  les  auteurs  y  ont  confusément  entassées  : 
il  faut  surtout  se  garder  d'imiter  quelques  botanistes  qui ,  en 
'.réunissant  les  haecharis  auxcowyza;  ont  doublé  la  confusion ,  et , 
ce  qui  est  bien  pire,  ont  méS^leux genres  appartenantà  deux 
-'tribus  naturelles  différentes;  car  les  conyza  sont  des  inulées, 
et  lesbaceharis sont  des  astérées.  Si  l'on  adopte  les  caractères 
•générîkfufs/que  nous  proposons,  et  surtout  celui  qui  consiste 
dans  Fexistence  des- appendices  basilaires  de  l'anthère,  on  ne 
«risquera  plus  de  tomber  dans  un  pareil  écart  ;  et  le|jenre  Co» 
:fvfea  cessera  d'être  le  réceptacle  nionstoueux  de  la  plupart  des 
syaanthérées  que  les  botanistes  ne  savent  où  placer.  Les  au- 
*keuf»quiséparent,'aireo  raison,  les  baceluais  des  cowyza,  comp- 
"tent  encore,  dans  ce  dernier  genre ,  environ  /}uatre- vingts 
«•pèeas,  tlont  <«u  tttotns  les^lrois  -fiMUs  •appaj^tienisen t  réelle- 
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tnent  à  âei  genres  diflTérens,  et  fn^ême  à  des  tribus  diffi^rentes« 
Un  désordre  presque  aussi  grand  régne  dans  le  genre  Baceharisy 
qu'il  est  po,urtan*t  très -facile  de  caractériser  et  de  circons- 
crire avec  précision,  en  n'y  comprenant,  comme  on  Ta.  déj& 
proposé  avant  nous,  que  dés  esp.éces  dioîques  ou  à  calathides 
unisexuelles.  On  ne  doit  donc  pas  s^étonner  si  les  faux  coryza 
et  haccharis  ont  servi  de  types.à  uo  grand  nombre  des  nouveaux 
genres  que  nous  avons  proposés  dans  le  Bulletin  des  sciences 
de  la*Société  philomathique  des  années  i8i6eti8i7.(H.  Cass.) 

CONYZELLA.  (JSot^)  Dillenius  donnoit  ce  nom  à  la  verge 
d'or  du  Canada,  erigeron  canadense^  originaire  du  Nouveau* 
Monde,  et  apportée  en  Europe ^  où  elle  s'est  tres-multipUée 
par  ^ês  graines  aigrettées,  et  conséquemment  très-faciles  k 
être  transportées  jp^ar  le  vent.  ( J.) 

ÇÔNYZIS  AFFINIS*  {Bot.  )  Gaspard  Bauhin  nommoit  ainsi 
Vifiulfi  Britannica j  Linn.  (H.  Cass.) 

C0]SrY2;0ID£S.  (Bot.)  Ce  nom  avoît  été  donné  par  Qesner 
a  V erigeron  acre ,  par  Tournefort  et  Dillen  à  un  autre  genre , 
le  coupas iif m  de  LinnaBus.  (J»)      - 

CONZAMBAC.  {Bot.  )  Clusius nous  apprend  que  c'est  sous 
ce  nom  qu'on  ayoît  d'abord  envoyé  dé  Constantinople.  en 
Espagne  la  pelante  qu'il  nomme  hemeroeallis  valentina.  Elle  a 
été  ensuite  le  narçissus  maritimus  de  C.  Bauhin  et  de  Tourna.- 
fort.  Maintenant  c'est  le  paner atium  marilimum  de  Linnœus.  (  J.) 

COODO.  (  Afamni.  )  Marsden  écrit  ainsi  le  nom  que  le  ché- 
val  reçoit  dans  l'iie  de  Sumatra.  Il  faut  prononcer  en  françoi» 

coi^dp.  (F.  C.) 

ÇOQPOAYER  (Mamm.),  nom  de  l'hippopoitame  à  Su- 
matra, suivant  Marsden.  Il  faut  prononcer  coude^er.  (F.  C.) 

,COQ|C  (rçh^7ip^o/.),npm,dJune,  espèce  de  labre  que  M.  Schnei- 
der ^esarde  comme  indéterminée.  II  a  le  dos  pourpre  et  in-» 
digp,  le  vçntre  Jaunâtre ,  la  queue  arrondie.  Peanant  en 
farlejBritann.Zoolog.  2  53,  n."  i23«  (H.  C.  ) 
"çOQKjE.  (ickfhxoL)  Voyez  Cook.  (H.  C.) 

CpokiA  (Bof.),  vulgairement  Vampi  du  Wampi.  Gen|re 
de  plantes  de  la  famille  des  aurantiacées  •  placé  dans. la  de' 
candrie  monoeynie  de  Liunseus,  dont  le  caractère  essentiel 
est  d'avoir  un  calice  fort  petit,  à  cinq  divisions;  cinq  pétales 
ét^ésK^dix  étanwnes^libr^s;  un  ovaire^xelu,^|}n  j^çn^^éA^i^lé -, 
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un  st^lc ,  un  stigmate  en  tête,  une  petite  baie  ponctuée,  ot- 
dinairement  à  cinq  loges  y  dont  souvent  trois  avortent  ;  chaque 
loge  monosperme.  Ce  genre  ne  renferme  que  l'espèce  suivante^ 

CooKiA  PONCTUÉ  :  Coohia  punctata ,  Sonner« ,  Vojag.  des  Ind. , 
vol.  1 ,  pag.  181,  tab.  i3o;  Lamk.  lU.  genéj  tab.  354;  jacq. , 
Sehanhr.  j  1  tab.  101  *,  Quinaria  lansium,  Lour. ,  Coch^ ,  pag. 
.354.  Arbre  originaire  de  la  Chine,  cultivé  à  Vue  de  France«i 
Son  tronc  est  gros  ;  il  soutient  une  cime  touffue  dopt  les 
rameaux  sont  couverts,  dans  leur  Jeunesse  y  die  poils  courts 
et  de  points  verruqueux,  garnis  de  feuiÛes  alternes ,  pétio^ 
lées,  ailées  avec  une  impaire,  composées  de  tr^  à  cinq 
paires  de  folioles  membraneuses ,  gtabres ,  aliemes ,  pédi- 
cellées ,  ovales ,  lancéolées,  aiguës ,  entières  cru  dndulées  à 
leurs  bords ,  longues  de  trois  à  quatre  pouces ,  larges  d'an 
pouce  et  demi ,  parsemées  de  points  tran^arens^  Les  Ûeuvs 
sont  blanches,  petites ,  disposées  en  une  panicule  terminale , 
ample,  étalée ^  chaque  fleur  pédiceïlée,  les  pédoncules  et 
les  pédicelles  chargés  de  poils  courts  et  de  points  glandu- 
leux; les  calices  sont  très-courts  ;  la  corolle  au  moins  deux 
fois  plus  longue  que  le  calice  ;  les  pétales  lancéolés,  un  peu 
aigus  ;  les  filamens  plus  longs  que  la  eoroUe  ;  les  antfrères  ar- 
rondies ,rovaire  supérieur,  ovale,  velu  ,  presque  pentagone  ; 
le  style  court.  Le  fruit  est  une  baie  ovale ,  de  la  grosseur 
d'une  noisette,  ponctuée,  à  cinq  ou  deux  loges  par  avorte- 
ment  f  chaque  loge  renferme  ufie  semence  dure ,  oblongue. 

Le  genre  CooHia^  cité  par  Gmelin  dans  le  Sjrstema  NaUtrue, 
formé  de  plusieurs  espèces  de  hancksia  de  Foïster,  est  très- 
différent  de  celui-ci.  Aujourd'hui  il  fait  partie  du  genre 
Fimetea.  Voyez  Pimblée.  (  Poir.  ) 

COOLÉET-MANÉES.  {Èot.)  A  Sumatra  on  nomÉie  ainsi ^ 
suivant  M..  Marsde» ,  une  espèce  de  cannellier  qui  croit  loin 
d'u.  bord  de  là  mer ,  et  fournit  une  cannelle  grossière.  Il  s'élève- 
â  la  hauteur  de  quarante  à  cinquante  pieds;  sa  racine  con- 
tient beaucoup  de  camphre ,  mais  on  le  cultive  plutèt  à  cause 
de  son  écorce.  On  ne  la  cueille  que  sur  des  pieds  qui  ont 
acquis^  quinze  à  dix-huit  pouces  de  diamètre;  prise  sur  un 
plus  jeune ,  elle  seroit  trop  mince  et  perdroit  son  aromate.^ 

COONIET,  {BoU)  Le  cuteuum  est  ainsi  nommé  à  Sumatra  ; 
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Marsden  dit  qu^oii  y  en  distingue  deux  espèces ,  le  cooniet-mera 
qui  est  employé  dans  les  alimeas,  et  le  cooniet^tummoo  qui 
fournit  une  excellente  teinture  jaune  ^  et  que  Ton  administre 
aussi  comme  médicament  (  J.) 

COO-OW.  (  Omithn  )  On  appelle  ainsi ,  k  Sumatra ,  Targus 
placé,  par  Linnsus  et  Latham,  au  rang  des  faisans,  sous  le 
nom  de pJuuianas  argus,  et  dont  M*  Temmînek  a  fait  un  genre 
particulier.  L'espèce  est  nommée  ,  par  ce  naturaliste ,  argus 
giganteus  ,  et  par  M.  Vieillot  argus  luen.  (Ch.  D.  ) 
COOROUS,  (  Bot,  )  y  oyez  Carri.  (  J.  ) 
COOBZA,  {IchthyoU)  Pison  donne  ce  nom  à  un  poissb» 
qui  paroît  être  voisin  des  maquereaux,  et  dont  la  chair  est  bonne 
à  manger.  Voyez  Ray,  Synop.  meth.  Av.,  pag.  60.  (H.  C.) 

CQOT  (  Oraitk.  )  ,  nom  générique ,  en  anglois,  des  foulques , 
Fulicu ,  linn.  (  Ch.  D.  } 

COOYOO.  (  Mamm,  )  Marsden  à\ï  que  Ton  donne  ce  nom 
au  chien  àSumatra,  Il  doit  être  prononcé  en  françoâs  couyoUi. 
XF.C.) 

COP  (OrmVftt),  nom  vulgaire  du  scops  au  petit  duc,.. 
slrix  icops^  dans  quelques  cantons  du  département  des  Deux- 
Sèvres,  (Ch.  d.  ) 

COPAHU  DE  SAINT- DOMINGÛE(i?o^) ,  nom  dooné,  dans 
cette  colonie,  au  croton  origanifolium  de  M.  Lamarck,  qui 
n'est  pas  cité  par  d^autres  auteurs.  (J.) 

COPAIA.  {Bot^)  Grand  arbre  de  la  Guiane,  cité  par  Aublet 
comme  une  espèce  de  hignane ,  bignonia  copaia^  Quelques  ha- 
'llitans  de  cette  colonie  le  regardoient  comme  une  espèce  de 
simarouba^  et  en  faîsoient  usage  en  tisane  pour  guérir  les  dé- 
voiemens  et  les  dyssenteries^  C'est  le  même  que  Préfontaine 
nomme  coupajya^  Les  Nègres  préparent,  avec  le  suc  de  ses 
'feuilles,  un  extrait  pour  couvrir  les  parties  affectées  du  pian  : 
d'o.ii  lui  est  encore  venu  le  noia  d^ongaent  pian.ÇJ,) 

COPAIBA.  {Bot.)  La  plante  que  Pison  Viécrit  sous  ce  nom,, 
et  qu'il  figure  >  pag.  n8,  dans  son  Histoire  naturelle  et  médi- 
cale des  deux  Indes,  publiée  en  lôS&jparoît  différente  da 
çopajyq,  officinatis  ^  décrit  et  fîguré  dans,  les  Plantes  d'Amérique- 
de  Jacquin,  quoique  celui-ci  cite  comme  synonyme  le  nom  de 
fison.  Les  fleurs  et  môme  les  feuilles  ne  se  ressemblent  point» 
fison,  dans  cet  cMivrage,  prés/?nte  une  fileur  qui  est  la  icémi^ 
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^t  celle  qui  esi  figurée ,  p,  1 3 1 ,  dans  THIstoire  in  "ÈrAit  par 
Marcgraave,  publiée  en  1648 ,  sous  le  nom  de  coapoihà;  que 
celui-ci  donne  comme  différente  de  son  côpaiha^  p.  iSo,  dont 
il  ne  dessine  que  le  fruit.  Pison,  au  contraire,  réunit  aôds  le 
nom  de  copaiba ,  la  fleur  et  le  fruit  des  deux  plantes  de  Hâro» 
graave,  en  quoi  il  peut  avoir  raison  ;  mais  il  restera  toujours  eer« 
tain  que  le  copaiva  de  Jacquin  n'est  pas  la  même  planté.  Ces 
différens  noms  sont  rapportés  au  copahii  ou  copaier ,  èopaifsra^ 
d^où  découle  la  résine  dite  de  copaku,  (J«) 

CO^AL.  {Bol,  )  La  substance  connue  sous  le  nom  de  gommé  co- 
pal ,  eopal  ^ummi ,  est  plutôt  une  résine  quise  vend  en  morceaux 
de  diverses  grandeurs ,  dont  les  plus  gros  n'excédéni  pas  le  vo- 
lume d'une  noix.  Ils  sont  transparens,  durs,  de  couleur  èitriné 
pàle^  inodores,  insipides,  insolubles  dans  l'esprit  de  viii,  et 
répandent,  lorsqu'on  les  brûle ,  une  odeur  agréable.  Il  pâroiè 
qu'il  existe  deux  substances  de  ce  nom',  l'une  apportée  de 
l'Orient  et  de  l'Inde,  plus  rare  parmi  nous  et  plus  estimée, 
l'autre  envoyée  d'Amérique* 

La  première ,  celle  des  Indes ,  découle  d'un  arbre  qui  a 
été  long-temps  inconnu.  Lemery,  qui  décrit  cet  arbre  d'après 
Monardès,  dit  qu'il  est  de  moyenne  hauteur,  que  ses  feuilles 
sont  ce  que  nous  nommons  conjuguées,  c'est-à-dirê ,  deux  à 
deux  sur  la  même  queue,  lougues,  assez  larges  et  pointues  ; 
que  ses  fruits  sont  oblongs,  assez  plats,  de  couleur  brune, 
renfermant  une  espèce  de  farine  de  bon  goût.  Cette  descrip- 
tion semble  désigner  complètement  le  courbaril,  hymerucay 
grand  arbre  légamineux,  duquel  découle,  non  la  résine  copal, 
mais  la  résine  animée ^  qui  a  souvent  été  confondue  avec  elle. 
Au  rapport  de  Pison,  toutes  les  résines  et  gommes  odoraAtes 
portoient  en  Amérique  le  nom  de  copai  ;  et,  suiVant  Hernan« 
dez,  ce  nom  étoit  réservé  à  celles  qui  sont  blanches,  et  Ton 
donnoit  celui  d'animée  aux  résines  odorantes  de  couleur  brune 
ou  brunâtre.  C'est  à  l'article  Courbaril  que  nous  devons  ren- 
voyer ce  qui  a  rapport  à  l'animé ,  puisqu'on  convient  que  c'est 
cet  arbre  qui  fournit  cette  résine ,  du  moins  celle  qui  est  appor- 
tée d'Occident  ou  d'Amérique. 

Geoff'roy ,  dans  sa  Matière  médicale,  parle  d'un  autre  animé 
d'Orient  ou  d'Ethiopie,  nommé  animum  par  les  Portugais,  qui 
est  une  résine  transparente,  en  grands  morceaux  de  difflérentes 
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eoulfvrs,  tantôt  Ifkmes^  tantèl  r^ussàtrea  ea.  bnia&,  un  p^u 
semblables  à  la  myrrhe,  et  répandant  par  la  eombuation  unoi 
odeur  agréable.  11  dit ,  diaprés  Garcias,  qu\>n  l'apportoitautre- 
fbb  d-ËlhiiDpie ,  et  il  ajoute  qu'oft  igm>M  de  qwel  arlire  cU* 
découle. 

lorsqu'il  parle  ensuite  du  Térifable  copal,  que  noua  9iwfxo$ 
décrit  en  premier,  et  qui,  selon  lui,  ne  nous  est  connu  que 
depuis  la  découverte  dn  Nouveau-Monde,  il  le  fait  venir  du 
Mexique,  où  existent  plusieurs  arbres  mentionnés  sous  le  nom 
de  copalli  par  Hemandet,  dans  son  ouvrage  sur  les  productions 
naturelles  de  ce  pays.  L'espèce  principale  qui  fournit  ce  copal , 
soit  pair  f  ranssudation ,  soit  par  incision ,  e^t  un  sumac ,  que  le^ 
botanistes  nomment  rhus  eopatUnum^  Les  Mexicains  employoient 
cette  résine  comme  un  encens  en  Thonne-ur  de  leurs  dieux  ; 
ils  le  brûlèrent  également  pour  honorer  les  Européens  qui 
abordèrent  les  premiers  dans  leur  pays,  les  prenant  pour  des 
êtres  surnaturels. 

On  l'emploie  rarement  en  médecine ,  mais  comme  substance 
Fésineuse  et  balsamique  ;  ou  s'en  sert  plus  communément  dans 
les  arts  pour  faire  du  vernis. 

Rheede^  dans  son  Hortus  malaharieus  ^  parle  d'un  arbre 
nommé  pâsnoc  au  Malabar,  et  dont  Linn»us  fait  son  vt*aleri0 
indiea.  Il  a  été  depuis  réuni  au  genre  Elœocarpe ,  sous  le  nom 
de  elœoearpus  eopalliferus  ^  parce  qu'on  croit  que  c'est  de  cet 
arbre  que  découle  le  copal  d'Orient ,  beaucoup  plus  rare  parmi 
nous,  comme  nous  l'avons  dit ,  que  celui  d'Occident  ou  d'Amé<- 
rique,  et  ayant  des  qualités  supérieures,  employé  cependant 
aux  mêmes  usages.  C'est  peut-être  la  même  résine  que  l'animé 
d'Orient  dont  parle  Geoffroy.  Ce  copal  est  employé  dansFInde 
comme  encens.  On  s'en  sert  aussià  l'ii^térieur  pour  guérir  des 
gonorrhées  et  autres  a£fections  vénériennes;  à  l'extérieur, 
pour  le  traitement  des  plaies.  (  J. } 

COPAL.  {Chim.)  Voyez  Résine.  (Ch.) 

COPALLI -QUAHUITL  (J5o^)  ,  nom  mexicain,  cité  par 
Hernandez,  du  rhus  ecpallineus ,  dont  on  tire  une  résine  analogue 
au  vrai  copal ,  mais  beaucoup  moins  estindée.  Le  copalli  tolopO" 
eense  paroît  appartenir  au  même  genre,  et  fournit  également 
une  résine  odorante.  (J.) 

COFAYER,  Copaifera^  (Bot^  Genre  de  plantes  dicotylédones^ 
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de  la  dixième  claise  de  limueiu ,  la  ddeamârie  n^nogynlê,  et  do 
la  fiunille  naturelle  des  légumineufesde  Jusdeu, 

Ce  genre  a  pour  caractère  un  calice  à  quatre  folidlct  (cck 
v^e  de  Jacquin)  ovales,  pointues;  point  de  corollej  diiç 
^mines  distinctes,  dont  les  filamens»  courbés  en  dedans, 
portent  des  anthères  yacillantes. 

L'oraire  est  supérieur ,  pédicule,  comprimé,  surmonté 
d*iiu  style  filiforme ,  courbé,  à  stigmate  obtus. 

Le  fruit  est  une  <:apsule  ovale ,  pointue  à  son  extrémité ,  bi« 
▼alye,  contenant  une  seule  graine,  couverte  d'unarillç  cbamo« 

On  ne  connoit  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre, 

Xe  CopATEE  DES  BOUTIQUES  :  Copoifera  officinaUs^  Linn.  j  Com 
paiva ,  Jacq, ,  Am» ,  1 55 ,  t,  86 ,  pict.  67 ,  t,  1 2$.  Cet  arbre ,  qui 
s^élère  quelquefois  à  plus  de  quarante  pieds  de  hauteur,  9 
une  cime  très-touffue,  composée  de  rameaux  diversement  dis* 
posés,  dont  les  plus  jeunes  sont  flexueux  et  couverts  d*une 
écorce  grisâtre;  ils  sont  garnis  de  feuilles  citernes,  ailée»,  4 
trois  ou  quatrepairesde  folioles  pétiolées,  ovalefrrlancéQlées,enr 
iières,  plus  étroites  d'un  côté  que  de  l'autre ,  luisantes ,  alternes, 
excepté  la  dernière  paire.  Les  fleurs,  d'un  blanc  éclatant, 
forment  des  grappes  paniculées,  lâches,  portées  par  des  pé^ 
doncules  axillaires. 

Cet  arbre ,  originaire  du  Brésil ,  a  été  apporté  dans  les  An-i 
tilles,  et  s'y  est  si  bien  naturalisé  qu'on  peut  le  mettre  au 
nombre  des  plantes  utiles  de  ce  pays.  Tout  le  monde  connaft 
le  baume  de  copahu  et  ses  usages,  Qn  le  retire  de  l'écorce  di| 
copayer,  en  y  faisant  une  incisipn  dans  la  saison  des  grandes 
chaleurs,  et  mettant  au-dessous  un  petit  vase  fait  de  la  moit 
tié  d'une  petite  calebasse.  L^  liqueur  qui  découle  est  d'abord 
liquide  comme  de  l'hpile;  elle  s'épaissit  ensuite,  et  prend  I4 
consistance  que  l'on  connoît  à  ce  baume  que  l'oi^  vend  dans  les 
pharmacies  sous  le  nom  de  baume  de  copahu  t  Son  goût  est  acre 
et  amer  ;  mais  son  odeur  esl  aromatique  et  agréable.  Il  passe 
pqur  être  adoucissant,  pectoral,  détersif  et  vulnéraire  consor 
"lidant.  On  l'emploie  aussi  quelquefois  dans  les  dyssenteries. 
Son  plus  grand  usage,  dans.  l'Amérique,  est  PQuj  arrêter  les 
gonorrhàes, 

Le  célèbre  Jacquin  a  observé  cet  arbre  ^ux  environs  d'mi 
yi^la'^e  pommé  le  C.arbet,  k  ^^  ^àTÛni€^ne^  Qn  le  cultive  à  1^ 
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ifamaV^e  et  à  Saint-Domingue ,  dans  difiRiven»  jardins  curi^ux^ 
(De  T.) 

COPËI  {Bot») ,  nem  caraïbe  d'un  raisinier  d'Amérique,  ooC'* 
polobauvifera,  cité  par  Nicoison,  d'après  M.  Desportes.  (J.  ) 

COPERTOIVOLE  (Bot,) ,  nom  toscan  de  la  plante  dite  nomt 
bril  de  Vénus  ,  cotylédon  umbiliêus  Veneris  y  tiré  de  la  ressem*^ 
blanoe  de  ses  feuill^  avec  des  couvercles  de.  pots  de  terre  ^ 
suivant  Daléchamps.  ( J.  ) 

COPHER  (Bot) ,  nom  bébreu  ,  suivant  Rumph  ,  du  Henné 
des  Arabes,  lawsoniu  inermis,{J,) 

COPORAL.  (Omith,)  Suivant  Barrére,  France  équinoxiale, 
pag.  148,  on  donne,  à  Cayenne ,  ce  nom  à  l'engoulevent  varié 
lie  ce  pays ,  caprimulgus  eayennensis  ,  Gmel.  (  Ch.  D.  ) 

COPOUN-GAUNE,  (Ichthyol.)  A  Nice,  on  donne  ce  nomi 
la  scorpéne  jaune  de  M.  Risso,  Voyex  Scorpène,  (H.  C.) 

OOPOUS.  (Bol,)  Selon ,  dans  son  Voyage  du  Levant,  p.  iSi , 
parle  d'une  plante  cucurbitacée  de  ce  nom  9  cultivée  aux  en-i 
virons  de  Constantînople  et  dans  le  pays  où  étoit  située  l'an-f 
cienne  Troie.  Il  dit  que  c'est  spus  ce  nom  arabe  qu'elle  est 
connue  dans  la  Turquie  et  la  Grèce  ;  mais  que  les  Grecs  qui 
suivent  l'antiquité  la  n  omment  chimoniolia ,  et  les  Latins  anguria^ 
P'aprcs  ce  passage ,  on  pourroit  croire  que  le  copous  est  notre 
pastèque  ou  melon  d'eau.  Il  aj  oute  qu^on  le  nomme  aussi  napeea  ; 
mais  ce  dernier  non)  est  donné  plus  particulièrement ,  en 
Egypte, à  une  espèce  de  jujubier,  ziziphus  spina  Christi.  Ailleurs, 
p.  3o3  ,  en  parlant  de  quelques  plantes  de  ce  dernier  pays,  il 
fait  mention  dhine  espèce  de  citrouille  nommée  copus  par  les 
Egyptiens,  et  qui  e$t,  selon  lui ,  le  hatega  des  Arabes ,  quelque? 
fois  si  gros  qu'un  seul  fait  la  charge  d'un  homme^  Comme, 
d'ailleurs,  le  lalhee  ou  bctteoha  meniianné  par  Daléchamps  es| 
bieù  véritablement  le  pastèque ,  il  p'aroU  prouvé  que  le  copous 
est  la  méme^  plante.  Rumph,  parlant  du  haUea^  vol.  5.  p.  40, 
dit  aussi  que  c'est  le  copus  dç  Belon,  et  il  croit  que  c'est  Vabbar 
éiach  des  Hébreux ,  si  recherché  par  eux,  dont  le  nom  dérive 
de  celui  de  battieh^  donné  généralement  à  beaucoup  déplantes 
cucurbitacées.  C'est  encore,  selon  lui,  le  battich^indi  ou  le 
chirbaz  des  Arabes,  le  cJiarhosa  des  Perses,  le  calangari  de 
rinclostan ,  Iç  sumanca  d'Amboine  et  de  Java.  Koibe,  dans  s^ 
Plescrijp.tiotn  du  çap  dç  Bcuii^e-Espéf^nce,  parle  aussii  de  çp  fruit 
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qui  j  A  été  rendu  eommun  par  la  calture,  et  que  les  acnga*. 
teun,  relàchaVit  dans  ces  parages,  recherchent  avec  euspwem^, 
ment  à  cause  de  sa  nature  rafraîchissante*  Il  ajoate  qse  ces 
citrouilles  sont  nommées  batiec  par  les  Indiens^  ear^m»  par  los- 
Turcs  et  les  Tartares,  himlmuta  par  les  Persans.  U  parait  évident 
qu'il  aura  ici  mal  transcrit  le  mot  copoirs.  Voyez  PiktràQUb  (  J«)l 
COPPER'BELLY-SNAKE  (ErpétoL),  pom  donné  par  Catobf 
k  la  couleuvre  sillonnée  de  Daudin,  eoluher  foreabu^  Bose*. 
Elle  a  été  découverte  en  Caroline  par  M.  Bosc  Vojcs  Goo-< 

XJBUVEE*  (H.C.) 

COPRA.  {Bot.)  Suivant  Clusius,  on  nomme  ainsi  dansllnde 
les  noix  de  coco  dépouillées  de  leur  brou ,  ou  les  amandes 
dépouillées  de  leur  coque ,  desquelles  on  retire  par  expression 
une  huile  bonne  pour  les  lampes,  et  même  pour  cuire  le  riz. 

COPRIDE,  Cofriê.  {Entom.)  C'est  le  nom  latin  d^un  genre 
d'insectes  coléoptères ,  que  nous  avons  décrit  sous  le  nom  de 
Bousier  (voyez  ce  mot)  ;  cependant  nous  avons  cru  devoir 
distinguer  sous  ce  nom  de  copride  une  division  entière  des 
bousiers ,  celle  qui  réunit  les  espèces  à  tête  ou  corselet  cornus, 
tandis  que  nous  avons  indiqué  sous  le  nom  d^aUueheê  ou 
d^onites  les  deux  autres  divisions.  (CD.) 

COPRIN 9  Coprinus*  {Bot.)  Section  du  genre  Agarieus  de 
Persoon  (voyez  Fonce),  qui  comprend  les  espèces  à  pédicule 
central  nu  ou  muni  d'un  anneau  ;  à  feuillets  inégaux  spus  un 
chapeau  membraneux  ^  et  se  fondant  en  une  eau  noire  dans 
leur  vieillesse.  Ces  espèces  sont  assez  nombreuses  ,  et  presque 
toutes  suspectes.  On  les  nomme  encriers.  Quelques  botanistes 
en  font  un  genre  distinct.  Le  eoprinus  de  Link  ne  renferme 
que  des  agarics  dont  les  feuillets  portent  des  groupes  de  sémi« 
nules  presque  disposés  en  quinconce.  De  plus  chaque  groupe 
est  enfoncé  dans  la  substance  des  feuillets ,  et  paroit  être 
formé  de  quatre  fils  de  séminule.  Ce  genre ,  dont  les  caractères 
sont  très-Klifficiles  à  saisir^  renferme  des  espèces  de  eoprinus  de 
Persoon.  Les  feuillets  de  plusieurs  d'entre  elles  sont  couverts 
de  grandes  papilles  luisantes.  Presque  toutes  sont  trè^fugaces. 
Voyez  Encriess  et  Fonce.  (Lem.) 

COPROPHAGES.  {Entom.)  M.  Latreille  avoit  indiqué  sous 
ce  nom  la  famille  des  insectes  pétalocéres,  qu'il. a  depuia 


désignée  sous  le  noUn  de  scarabéides.  Vbyéi;  PitAtéëiàBs. 
(C.D.) 

CÔPROSMA.  {Bài.)  Genre  et  plantëif  dé  la  fdAillé  de$ 
rubiacées ,  appartenant  à  la  pentafédrie  di^jhié  de  Liânfièuê  f 
caractérisé,  par  ùri  calice  supérieur,  à  èinq  àû  éepi  découpù^ës  ; 
une  corolle  infundibuli^orine  ;  le  Hmbé  à  tinq  ôusëpf  lébeh} 
autant  d'étâmihes  ;  deus:  stylés  alôngéé  ;  traie  fiaiè  inA^riétiiie  » 
à  deux  semences. 

Outre  dès  iléiirs  hérina|>hr6dîtéi,  il  h^ést  pas  Hrb  de  rèn-^ 
contrer  encore ,  dans  plusieurs  espèces ,  des  fleurs  unisexii elles f 
les  unes  màlès,  d'àiittes  fèinellés;  On  distingue  lès  espèèes 
suivantes  : 

CoFROSMA  nûkisàÎE;  Copr'osinahirteilà ^tt^ill,^  ffàç.tiolL^  i, 
P^g*  7^9  tab.  95.  ÂrbHsseàu  découvert  pat  M.  DelabiUardièrlf 
au  cap  Vaii-Diémên,  sur  les  côtes  de  la  Nbiivèlle-Hollahdè^ 
Il  sVlève  à  la  hauteur  de  huit  pieds  sur  uflè  lige  glabre^  irès^ 
rameuse.  Ses  feuilles  iidnt  djiposées ,  péiiôlées ,  glabfes  à  leur^ 
deux  faces,  ovàlès-làncéolées ,  aiguës  à  leurs  deux  extrémités  » 
quelques-unes  spatulées,  réunies  à  lèUr  baâe  par  linè  stipule 
acuminée ,  à  demi  orbiculàire*  Lès  âeuirs  sont  toutes  hèhfaa* 
phrodites,  axillaires,  terininales^  réunies  trois  bu  quatre  a 
Textrémité  d'uii  pédoncule  cbiiirt ,  accompagnées  à  lèùi^  basé 
de  deux  bractées,  quelquefois  de  deîix  autres  sur  le  péddhw 
cule.  Leur  calice  est  divisé  en  quatre  ou  sept  denb  ;  là  cblrélle 
campanulée,  à  quatre  ou  sept  découpures  lancédlées;  autail^ 
d'étamines  insérées  à  la  base  du  tube ,  alternes  aVec  lès  divisions 
de  la  corolle  ;  lès  fîlamens  très-courts  ;  les  ànthèrésôblongues , 
acuminées,  à  deux  loges;  l'ovaire  en  ovale  rehverséj  deuk 
styles  très'longs  et  velus ,  rarement  trois.  Le  fruit  e^t  tiné 
baie  ovale,  alongée,^  ombiliquèe  à  son  isommet,  rougeàtre, 
pulpeuse ,  à  deux  loges  ;  une  semence  dàiiis  chaque  loge. 

CopïiosMA-LUiSANTE  :  Coprosma  lucîda^  Fèrst.,  Gen, ,  pàg.  iS^; 
Lamk. ,  IlL^  tab.  1 S6.  Cette  espèce  croît  à  là  Nouvelle-Zélande. 
Elle  a  le  port  à^unphyllis.  Ses  feuiÙès  sont  opposées,  pétiolées, 
glabres,  ovales,  très-entières,  aiguës  à  leurs  deux  extrémités; 
les  stipules  intermédiaires,  aiguës,  solitaires;  lés  pédoncules 
axillaires,  solitaires,  opposés,  accompagnés  de  deux  feuilles  : 
ils  se  divisent,  à  leur  sommet,  en  pédicelles  terminés  par  dés 
êtes  de  fleurs  verdà très.  Les  styles  sont  glabres,  alongés, aigus. 
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Foittep  fait  menCon  d'une  autre  espèce ,  recueilliç  dant-la 
même  lieu ,  qu'il  nomme  eoprosmafistidissima;  mais  il  n*en  dit 
autre  chose,  sinon  qu'elle  est  d'une  odeur  fétide,  et  que  lei 
fleurs  sont  solitaires»  (  Pou,  ) 

COPS*  {léklhyolf)  Suirafit  Rondelet ,  c'est  un  des  noms  de 
l'EsTuiOEOif*  Voyez  ce  mot,  (H.  C) 

COFSE.  (lahthyolf)  Suivant  Rondfl jl ,  c*est  un  dea  noms  de 
Vaeipemer  huso.  Voyez  Estusgbon.  (H.  C.) 
.   COP50  {lohthyolp)^  nom  que  l'on  donne,  ii  Bolo|^e,  a 
l'EsTURCEON.  Voyez  ce  mot.  (H-  C.) 

.  COPIISf  {Bot, )  Ce  genre ,  séparé  des  hellébores  par  ^elquei 
botanistes  modernes,  en  est  bien  distingué  par  son  port  ;  nuis 
il  en  diffère  trèsrpeu  par  le  caractère  de  ses  fleurs.  Leur  calice 
est  divisé  en  cinq  ou  six  folioles  colorées ,  caduques  ;  la  corolle 
composée  de  cinq  ou  six  pétales  tubulés,  en  forme  de  capo* 
chou  ;  un  grand  nombre  d'étamines  insérées  sur  le  réceptacles 
cinq  à  huit  styles  ;  autant  de  capsules  pédicellées,  étalées  en 
étoile ,  terminées  par  une  pointe  courbée  en  bec ,  contenant 
l^lusieurs  semences*  (Voyez  HaLLénoRE,)  ' 

Ce  genre ,  comme  l'hellébore ,  appartient  à  I9  IkmiUe  dts 
^enonculacées,  ainsi  qu'à  la  polyandrie  poljrgjrnie  de  Linnaeui, 
L'espèce  qui  a  donné  Ueu  à  son  établissement  est  Vhelleborui 
tri/oliusy  Linn,,  qui  est  le 

CopTis  A  TROIS  F0LI0LP9  :  Çoptit  trifoUa^  Purah,  F/,  Amer., 
iS  f  pag*  ZojQ  ;  Salisb.  ,  Trans.  Linn. ,  8 ,  pag.  3o5  ;  HetUborui 
trifoUuSf  Linn,;  AmœniL  aça4.j  2  ,  pag,  356 ,  tab,  4,  ûg,  18, 

Cette  plante  est  remarquable  par  900  port  :  elle  ai  fluette, 
fort  petite;  ses  racines  grêles,  fibreuses,  couvertes  d'écaillei 
imbriquées  sur  le  collet,  produisant  plusieurs  feu!  Iles  longue» 
ment  pétiolées,  toutes  radicales,  composées  de  trois  folioles 
assez  petites ,  Qvalça  ,  arrondies,  sessiles  ,  rétrécies  à  leur  base, 
^  double  crenelure  aiguë,  La  hampe  est  droite ,  presque  fili-^ 
forme,  longue  d'environ  deux  à  trois  pouces,  munie  vers  son 
sommet  d'une  petite  bractée  ovale,  sessile,  terminée  par  une 
petite  fleur  blanche;  le  calice  composé  de  cinq  folioles  ca<« 
duques,  ovales,  striées.  Les  pétales,  beaucoup  plus  courts 
.  que  le  calice,  varient  par  leur  nombre  et  leur  figure,  ainsi 
que  le  nombre  âes  ovaires  de  deux  à  six:  autant  de  rapsul^>L 
ovales,  oblonguçs.  pédiceUécs,  offrant  Taspect  d'une  petite 


COQ  âif 

^tiil)elie.  Elle  croît,  aux  Ueux,  humides  et  ombragés,  dantf 
TAmérique  septentrionale  et  dans  la  Sibérie^ 

Fursh ,  dans  sa  Flore  de  TAmérique ,  en  a  mentionné  unfle 
Seconde  espèce,  quUl  noinme  eôptis  aspUnifolius ,  distinguée 
par  ses  feuilles  deux  fois  ternées  ;  le»  folioles  presque  pinna- 
tîfides  ;  les  haiâpes  terminées  paît  deux  fleurs  une  fois  plus 
grandes  que  celles  de  Tespéce  précédente.  (Poir/) 

COPUS-  {Bdl.)  Voyez  Copous.  (J.) 

COQ 4  (.IchlhyoL)  On  donne  ce  nom  yulgairement  au  zeug 
corner  de  Bloch ,  qui  est  une  Aft6Y&Éios£  de  M^  de  Lacépède^ 
(Voyefcce  mot.) 

Cest  aulssi  le  noiù  vulgaire  d«  tehraodon  hispidus.  Voyez 
Tëtraodon^  (H.C.) 

COQ,  Gallus^  (Ornith^)  On  trourera  Fhistoire  naturelle 
du  coq  et  de  aea  espèce»  ou  variétés  sous  le  mot  Faisan  ;  mai» 
le  nom  de  ctfq  a  été  mal  à  pr^opos  donné  à  de»  oiseaux  étran-^ 
gerà  à  ce  genre  ,  et  c'est  ici  qu'il  doit  en  être'  fait  n»entàon.( 

Coq  d'bau^  M.  Descourtil» ,  Voyage»  d'an  naturaliste  ^  t.  II , 
pag.  238,  décrit,  sous  cette  dénomiBatien  et  sous  oelle  de 
butoir  bnin  rayé,  un  oiseau  de  Saint-Domingue ,  de  la  grosseuv' 
du  Éorq,  dtfnt  IsL  voix  grave  prononce  le  nom,  mais  qui  nf» 
pas  plus  de  rapport  avec  lur  qu'avec  le  butor  bmn  rayé  de 
BufTon ,  ardea  danuhialis ,  Gmel. ,  .que  M.  Meyer  regardée 
comme  un  jeune  blongio»,  et  d&nt  par  conséquent  la  taiUflr 
est  bien  plus  petite^  •. 

Coq  6é  bois.  Oii  appelle  ainsi ,  danë  quelque»  départemeiMIIy 
le  tétras  eu  grand  coq  de  bruyère  ,  tetrao  urogallus  y'îAnn,  ytt 
les  Fi^ançeis  de  ta  Guiane  donnent'  ce  nom  au  rupicole  ou  coq 
de  r^che ,  pîpr'a  rupicola ,  hitin.  C'est  encore  un  de»  nomr  yvà^ 
jgaîres  dek  huppe ,  upupa  epops^  quie  Ton  appeMe  auissi  coq^d'été^ 
coq  merdeuit ,  coq  puant.  Le  coq  dé  bois  d^Amérique,  de 
Catesby ,  et  le  coq  de  boi»  d'Éeosse  sont  de»  gelinottes^ 

Coq  db  boIileau  ,  un  des  noms  sou»  lesquels  est  connu  le 
petit  tétras ,  tetrao  tetrix ,  Linn.  - 

Coq  de  bruyère.  Cette'  dénomination,  accompagnée  de 
différente^  épithètes,  a  été  donnrée  auie  grand»  et  petitstétni»^ 
au  ganga ,  à  des  gelinottes. 

Coq  de  Curaçao.  Le  hocco  de  cette  île,  Qraxglohic^ra^ïiuvirf 
est  ainsi  désigné  par  quelque»  auteurs^ 
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Coq  d'Inds.  (Voyez Dindon.) 

Coq  indien.  Uoiseau  qui  eU  indiqué  sous  ce  nom  par  Lon- 
l^olius,  Gesner,  Aldrovande,  et  par  MM*  de  rAcadémie  des 
■jScieBcet,  tom.  III,  part,  i ,  pag.  aai ,  eçt  le  hocco  propre- 
«lent  dit ,  prax  alectçr ,  L^on, 

Coq  de  Lu^oges,  un  des  noqia  donnés,  ep  France ,  au  grand 
tétras  y  tetrap  urogallus ,  Lino. 

Coq  des  marais.  On  daigne  sous  ce  nom ,  dans  quelques 
endrojils  de  la  France ,  1^  gelinotte  ^,^pée,  le  francoliô  et 
.Tattag^. 

Coq  MARaoN.  Il  paroit  qu'on  appelle  ainsi,  j^  VIle-de-;France, 
.un  petit  oiseau  .qui  c|iante  au, leyer.de  l'aurore,  et  qui  res- 
semble au  rouge-gorge. 

Cpq  .de  MEa  I  nom  donnépar  cp&elquc^^uis  au  canard  à  longue 
queue.,  s^iuu  Çicuta^  rLînn- 

Coq  PB  noNTA^N^-  .Çe^^.dénomi^atiqnj  qui  s*applique  vol- 
gairemontau  tétras, ^e^^onne,  au  cap.de£onne-;£;iipérance,& 
plusieurs,  QÎseawc  4e  pi:oie,  et  notamment  fi  Taigle  bafeleur  de 
iM..Lev>aillant,  fyUio  eof^udatus ,  Daud.  ,€;t  I^tb- 

CoQ.NOui.  Le  petit;tétrasà  queue  pleine,  tçlrop  heUtUna^^ 
Xinn.,  poste  ce  nom  en  JEcosse.  Jm  coq  et  poule  noirs  des 
^montagnes  de  Jiifoscpvie  jiont  aussi,  chez  ^Ibip,  des  coq  et 
■poule  «de  Jbmyéjpe. 

Coq  ue  FEiuE..Jqn4tQn.a,  par  erreur,  appliqué  .cjette  déno- 
mination au  hocco ,  crax  alector^  Linn.  Le  coq  c|e. Perse,  dont 
.  parle* Cbi^vdin,  est  une.i^i|tre  espèce,  qui  app^rtiept  effective- 
■  jiieotau.coq. 

'Coq-  (Petit).  Soqnini  afraduit  par  petit  coq  le  nom  de  galUto, 
'  .queèAn d'.^VfftrA'^  donné  à  roseau  pif r  lui  décret ,  so us  le  n.*"  2-28, 
dans.sop.Qintithologie  du  Paraguay.  M.  Vieillot  en  a  fait  uo 
^enre  }SOi^  le  nom  de  Galute.  (Voyez. ce. mot.  ) 
CoQipnANT.  Voyez  Coq  des  bois.  (Ch.D.) 
'     rCOQ  DE  MER  {IchthyoL),  nojffi  vulgaire  du  zeiis  ^aZ/ai  de 
Linnseus.  Voyez  Gal.  (H.  C.) 

QOQ  DE  ROCHE.  (Orm'f/i.)  On  appelle  .ainsi  un  oiseiiu  qui 

jlilapp^rtient  pas  à  Tordre  des  gallinacés ,  mais  qui  a  quelque 

ressemblance  dans  le  port  avec  un  petit  coq  :  et  c'est  un  de 

,  .o^.noyps-.qui  présentent  des  idées  fausses,  et  dont  la  conser- 

iration  ne  pourroit  qu'entretenir  des  .préjugés   populaires. 
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Quelque  ancienne  que  soit  Thabitude,  il  faut  donc  changer  une 
dénomination  aussi  vicieuse.  D'une  autre  part,  les  natura- 
listes y  apercevant  dans  la  forme  du  bec  de  cet  oiseau ,  et  dans 
la  réunion  du  doigt  extérieur  à  celui  du  milieu,  jusqu'à  la 
troisième  articulation ,  certains  rapports  avec  les  manakins , 
ont  cru  devoir  les  placer  ensemble;  et,  sans  s'arrêtera  des 
différences  assez  marquées  pour  empêcher  de  réunir ,  même 
d'après  les  principes  d'une  méthodç  absolument  artificielle , 
des  oiseaux  que  leurs  habitudes  et  leur  manière  de  vivre  iso- 
loient  si  visiblement,  ils  ont  associé  le  coq  de  roche,  oiseau 
frugivore,  de  la  taille  d'un  pigeon  ramier,  qui  habite  le  plus 
souvent  les  cavernes  obscures ,  gratte  la  terre  ainsi  gue  1^ 
poules ,  et  fait  dans  des  trous  de  rochers  un  nid  composé  de 
petites  bûchettes,  où.  coimmeles  colombins,  il  pond  seulement 
deux  œufs ,  aux  manakins ,  dont  les  nids  et  la  ponte  sont  bictp 
dififérens ,  et  qui ,  n'excédant  pas  en  grosseur  nos  mésanges.,  ha- 
bitent les  grands  bois,  où ,  perchés  sur  les  arbres ,ib  se  nour- 
rissent d'insectes  et  de  petits  fruits  sauvages.  .Brisson  avoit  déj^ 
fait  le  ^enre  Bjupicola ,  distinct  du  genre  'b/Lanacus;  mais,Ii:s 
.  caractères  indiqués  n'o£froient  d'opposition  qu'en  ce  que  X^ 
tète  du  premier  étoit  ornée  d'une  huppe ,  c'est-à-dire  qu'on  .ne 
Jondoit  une  séparation  de. genres  jpus.sjax  jin  CKafii^èrfi  pure>T 
.xnentspécifiijue.,  et  qui  même  n'existoit  p/»int,  puisqu'il  y  j^ 
.des  manakins  .huppés.  Aussi  Lînnasus  .et  Latham  n'eurent-j^* 
jpoint  d'égard  à  un^enre  si  .peu  solidement  formé ,  et  reunicent- 
.ils  le  coq  Âe  roche  et  les  manakins.spus  la  dénominAtioja  com* 
.mune  depîprii.  Bonnaterre  a  essayé  de  rétabUr  le  genre,  fti/j^i*. 
«o/a,, mais  .en  faisant  encore  usajge  de  la.hi|pp.e;  .et  l'qp  v^rr^, 
au  mot  RuFicoxE,  qu'il  n'étoit  pas  i nécessaire  .di?  .rc^courif {à 
cet  accessoire  pour  motiver  une  j^par^tion  aussi  nat^^Ue. 
(Ch.  D.) 

COQ  CtES  JARDINS,  HfiNTHE*Co.Q  (BQ^),  npn^  yu^aires 
de  la  plante  que  .Linnaeus  jpommQit  tawieetum  ioUamUa^  .et 
que  M.  DesBont^ines.rappoirte  à^n:aouyea,u  ^eni:^,Sal$(mHç. 
.  Voyez  Bal&ajm iTE.  (  J«  ) 

COQU  ÇOrnith,) ,  nom  du  .concoju ,  xneulifê .couor^s , JUmi^ , 
.jen  vieux  fra^çois.  (Ch.  D.) 

CQQUALIN  {Mamm.)j  nom  tiré,.partBaSbn,  4e4;eb|i.4« 
,^^mnliUallotqiiçf/ic}ili ,  qu&les.MexicaiiMidoAneDt  àuM(<;ujç^if  jl, 


i^^  COQ 

iiu  rapport  de  Fernandés.  Le  coqiialio  est  le  sciurus  vàiriégâlkh 
de  Linnœus.  Voyez  Eccabuil.  (F.C.) 

C0QUANT(0rnifh»)9  un  de&aoms  vu]gai^es  de lâmarottetie 
bu  petit  râle  d*eau ,  raltus  ponana^  Linn.  (Ch.  ])•) 

COQUANTOTOTL.  (Omith.)  On  a  déjà  parlé  ^  daoâ  ce  Die- 
tionnaire ,  sous  le  lùot  CaquantotoIl,  de  l^oiseàii  du  Mexique 
qui  est  décrit  par  Fernandez^  chap,  ai5 ,  comtne  étant  hup« 
J>é,  de  la  taille  du  moineau  et  de  couleur  cendrée,  et  qvi^ 
d*après  les  filets  écari'ates  dont  plusieurs  pennes  aecondaires 
de  ses  ailes  sont  terminées,  a  été  rapporté  au  jasçur,  Séba 
n'a  pas  eu  d^autre  typé  que   cet    oiseau  lorsque,  dans  le 
tome' 3,  ptJ74,  de  son  Thésaurus^  il  adonné  Une  desciiptioti 
tronquée  du  coquantotoll y  où  le  nom  se  trouve  altéré,  dans 
la  seconde  lettre  seulement,  par  la  substitution,  d^un  o  à  Fa; 
mais  cette  circonstance  aura  empêché  les  omithoiogiates  mo- 
dernes de  rapprocher  les  deux  articles ,  et  Brisson,  Linnsns, 
Latham  ont  classé  parmi  les  manakins ,  sous  les  noms  de  manacn 
cristatus  griseus  et  de  pipra  griséa^  l'oiseau  gris,  à  huppe  oed- 
pitale,  que  Séba  annonce  lùi-méme  comme  ayant  les  ailet 
mélangées  de  quelques  plumes  grêles  incarnates,  et  qui  ne 
peut  être  que  le  jaseur ,  ampélis  garrulus ,  Linn. ,  ou  la  variété  K 
Il  est  assez  étonnant  que  Buflfon,  qui  a  très-bien  fait  sentir,  a» 
motManaJbfn,  que  l'oiseau  dont  il  s'agit  étoit  étranger  à  ce 
genre ,  ne  se  soit  pas  souvenu  qu'il  l'avoit  lui-même  cité  dans 
^sa  Synouymie  de  la  variété  du  jaseur.  Au  reste ,  toute  incer- 
titude doit  maintenant  cesser;  et,  en  retranchant  désormab 
le  mot  coquantototl  de  la  liste  des  oiseaux,  pour  n'y  laisser 
subsister  que  coquantototl  ^  il  faudra  rayer  le  pipra  grise/tf 
Linn.  et  Lath. ,  du  nombre  des  espèces  de  ce  genre.  (Ch.  Dé) 
COQUAR.  {Omith.)  On  a  parlé  de  ce  faisan  bâtard  sous  le 
mot  Coc(jUARD.  (Ch.  D.) 

COQUE,  Caecum.  {Bot.)  Si  Ton  observe  le  fruit  de  la  co- 
riandre,  de  l'anis ,  de  l'angélique ,  de  la  mercuriale,  du  ricin, 
'  de  la  capucine,  du  geraniuni  ,de  la  mauve,  du  caille-lait,  etc», 
•n  voit  qu'à  la  maturité  ce  fruit  est  divisible  en  parties  dis- 
tinctes :  ces  parties  portent  le  nom  de  coques.  Un  grain  de  co- 
riandre est  une  des  deux  coques  sphériques  qui  composoient 
le  fruit  de  cette  plante.  Le  fruit  de  la  capucine  se  divise  en 
trois  coques;  celui  du  géranium  en  cinq; celui  de  lamanve 
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en  lïn' grand  nombre.Les  valves  d'un  fruit  divisible  en  coques 
se  courbent  et  s'enfoncent,  par  les  bords,  vers  Taxe  du  fruit , 
qu'elles  divisent  ainsi  en  plusieursparties.Ces  parties,  ces  coques, 
restent  presque  ordinairement  toujours  closes.  Une  coque  est 
ordinairement  formée  par  une  seule  valve,  pliée  dans  sa  lon- 
gueur et  soudée  par  ses  bords ,  comme  un  follicule  (coriandre , 
mauve)  ;  tantôt  elle  est  formée  par  deux  valves  soudées^  qui 
paroissent  alors  n'en  former  qu'une  seule  (ricin,  fraxinelle). 
Les  coques  n'ont  or4inairement  qu'une  loge  et  une  grain» 
(  capucines)  ;  le  trihulm  terrestris  o£fre  un  exemple  de  coques 
à  deux  ou  trois  loges  et  à  deux  ou  trois  graines  ;  les  coques  de 
la  fraxinelle,  qui  sont  uniloculaires,  contiennent  deux  graines 
dans  chaque  loge. 

Les  fruits  nommés  par  M.  Mirbel  CiuâMOCAaPE,  Rbgmatb  ,  Dxà- 
RésiLB  (voyez  ces  mots),  sont  tous  les  trois  formés  de  coques. 
GœrtneT  s'est  servi  du  mot  coque  pour  (fésigner  l'espèce  de 
fruit  que  M.  Mirbel  nomme  crémocarpe ,  et  dont  l'euphorbe 
et  le  ricin  ofirent  des  exemples.  (Mass.) 

CQQU£  ou  Coquille  de  l'œuf.  (Ornith,)  Voyez  Œuf.  (Ch.D.)  . 

COQUËCULE,  Cocculus.{Bot.)  Genre  de  plantes  établi  par. 
M.DecandoUe ,  pour  plusieurs  espèces  âemenispermum ,  et  beau- 
coup d'autres,  la  plupart  nouvelles.  Il  appartient  à  la  faniille 
des  ménispermées,  et  à  la  dioéeie  hexandriede  Linnœus.  f  1  est  ca- 
ractérisé par  des  fleurs  diolques  ;  un  calice  à  six  ou  neu  f  folioles , 
disposées  sur  deux,  quelquefois  troi^ rangs;  six  pétales  sur 
deux  rangs  :  dans  les  fleurs  mâles ,  six  étamines  opposées  aux 
pétales  ',  un  ovaire  nul ,  ou  avorté  :  dans  les  femelles ,  point  d'éta- 
mines,  ou  quelquefois  six  fliamens  stériles  ;  troisà  six  ovaires, 
surmontés  chacun  d'un  style  souvent  bifide  au  sommet  :  une  k. 
six  baies  drupacées,  souvent  obliquement  réniformes,  un  peu 
comprimées,  monospermes. 

Il  est  difficile  d'assigner  à  ce  genre ,  ainsi  qu'à  plusieurs 
antres  de  la  famille  des  ménispermées ,  un  caractère  bien  dé- 
terminé, vu  l'anomalie  de  plusieurs  parties  de  la  fleur.  Le 
nombre  des  étan\ines  libres,  le  port  des  espèces ,  serviront  à  le  • 
£ûre  distinguer.  Les  espèces  sont  nombreuses;  elles  consistent- 
la  plupart  en  arbrisseaux  grimpaos,  à  feuilles  alternes ,  pétio- 
lées ,  les  unes  peltées ,  d'autres  en  cœur  à  leur  base ,  ou  bien 
avales, oblongues,  entières,  qiœlquefois lobées. M. DecandoUe 
ic  ^  ai 
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a  employé  ces  diffërenees  pour  étaWr  Autool  de  flon^-diTiuMt 
panai  les  espèces.  Les  pédoncules  sont  axillaÎFes,  raremeiif 
latéraux  ;  les  fleurs  mâles  assez  généralement  plus  nembreiiscs 
que  les  femelles  ;  les  bractées  nulles  ou  trm-petite9*  La  plupart 
des  espèces  sont  originaires  des  Indes  orientales ,  quelipiea-unes 

de  l'Amérique.  Les  plus  remarquables  sont  : 

« 

'^f^iUcs  pelt^;  le  pétiole  qUmché^  non  sur  le  por4 ,  tnaif  dans 

l^  disque  des  feuilUs^ 

« 

CoQUBCVLE  DU  JAFOif  :  Coctulus  japonieMi ,  Dec.  «  Regn*  «eg.  tffl., 
pag.  5i6  ;  Menispermum  japonieum ^Thunb,^  Jap.^  196.  To«te 
oeite  plante  est  glabre  i  ses  tiges  grimpantes ,  anguleuses ,  atriëesi 
ses  feuilles  peltées^  ovales,  arrondies ,  acuminées,  trés-^ratfèrcs, 
un  peu  glauques  en-dessous  $  les  pétioles  un  peu  oontoumées, 
de  U  longueur  des  feuilles;  les  pédoncules  trais  fois  plus 
courts  que  les  pétioles  ^  terminés  par  de  petites  ombelles  ;  le» 
pédi^eUes  coiir<to,  striés,  anguleux  ;  deux  baies  un  peii  com- 
primées, ovales,  réni  formes,  hérissonnées  ;  les  semences  blan- 
ches. Elle  cpoft  au  Japon.  Le  coceukis  roxhurgias^i  ^  Deo^,  iee. 
éit, ,  peu  diff^pent  de  l'espèce  précédente,  a  ses'  rameonc  ey- 
lindriques,  ses  fîruille)  ovales ,  presque  rondes^  un  peaaignëi 
à  un  de  leurs  bords  ;  les  pétioles  trois  fois  plus  cottrfs  que  les 
feuilles.  Les  fleurs  renferment  cinq  à  six  ovaires  glabres,  glo- 
buleux. Elle  vient  dans  les  Indes  orientales.  11  Ibut  y  ajouter, 
comme  très-rappreebé , le  eocculus  Porsteri,  Dec,  £oe.  cit.  Ses 
feuilles  sont  grandes  ;  les  pétioles  longs  de  quatre  k  cinq  pouees , 
les  pédoncules  longs  de  deux. 

CoQVEcvLEvtLTÈiCeeeulus pelteUus ^"Dec, ,  îoc,  ci>. ;  Mmisper^ 
mum peltatuMj  Lamk. ,  Encycl.  ;  Fada-VaUiy  Rheed. ,  Mal^jj^ 
tab.  43  ;  Pluk.,  Phjrt^^  tab.  24,  f.  6.  Sa  racine,  que  quelques- 
uns  ont  cru  être  plus  particulièrement  celle  qui  porte  le 
nom  de  ra&ine  de  eolomho^  est  longue ,  épaisse,  presque  aussi 
grosse  que  celle  de  la  carotte  cultivée.  Les  tiges  sont  grêles 
et  pileuses  ;  les  feuilles  presque  triangulaires ,  épaisses, 
alongées,  cuspidées,  un  peu  rudes,  à  nervures  saillantes,* 
les  fleurs  femelles  fort  petites,  blanchâtres,  en  grappes  ;  les 
fruits  solitaires,  oblongs,  arrondis,  un  peu  pileux,  poialui- 
sans,  ronds  et  blancs.  Cette  plante  croit  au  Malabar.  Sa  ra- 
cine est  amère  ;  on  l'emploie  dans  la  dyssenterie  et  contre 
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lesMmorrliàldeaL  l4eêqii:cir£aj  Bumutni,  I>fc,'etBiuRm.9  Z^Z., 
tab,  loi,  jKmnoit  être  comidéré  conme  Tindividu  mâle  de 
cette  espèce.  i 

^^  FeuïUes  échancrics  en  cœur  à  leur  base* 

Co<^uscuui  A  FB9IU.SS  9N  ci^uA  :  CùcBulus  eorUfolius y  Dec.» 
Menispermum  eordifolium  y  WUld.  ;  Citamerdu^  Rheede ,  Mal, ,  7 , 
tab.  ai*  Ses  tiges  sont  gla))re8  9  eylindriquei  i  les  feuilles  orbi- 
culaires,  profoadéoient  ëehancrées  eu  cour,  gUibres  à  leurs 
deuvfaees^  à  sept  neryujees;  le»  fruits  pvahrs,  tenues;  le^ 
pédoncules  ism  peu  pJws  longs  que  les  feuilles.  Elle  croît  au 
Malabar.  Le  sue  de  cette  plante,  d'après  Rheede ,  est  boa 
po«r  la  guémoq  des  vieux  ulcères  ;  la  déçoctioa  4$  «es  fruiti 
fayovable  pour  rétablir  le»  forces.  £«e  coeci^M  çomolvulaoea^Af 
Dec.,  à  fleun  mâles,  oxiUaijres,  ply#  courtes  que  les  feuUles^ 
est  peut-être  rindi^idu  mAle  de  eette  espèce.  i.e  cocevZe,» 
*MMo&arÀc««9  Dec.;  p^'W^riu ,  Rheede,  M«M.,  7.,  tab.  i^ 
et  »o  j  confosdu  «voc  le  coe^ulut  cordifolius ,  en  diffère  paiç 
»es  lîgea  pileuse»,  par  ses  $»i|ilk#  velue»  en  deisous  :  ses  fleuri 
»<mtp€u»*êire hcwepbrodfctcs.  hecooculus  rotendî/ôZim,  Dec, 
cultivé  alUrefoii  «1  Jardin  du  Roi ,  g  »^  feifilles  un  peu 
peUée»,  glabres ,  mucronèes  ;  le»  fle«rs  ei^  grappes  paniculées , 
plu»  courtes  que  les  fewilles. 

CoQ«l(CULB  A  rauiuBS  DE  PBUFOBR  ;  Cocculus  populifoUtts  9  Dec* 
Cette  espèce ,  dél'ile  de  limar ,  est  un  arbrisseau  très-glabre , 
à  grandes  feuilles  glabres,  entières,  acuminée^^  les  fïeur^ 
femelles  nombreuses,  en  groppe»  amples  et  paniculées,  pto» 
duisant  deux  ou  troi» baies  pédieeliée»}  presque  globuleuses, 
de  la  grosseur  d'un  pois. 

CoQD^BCuus  LACUNBUx  :  CoMculuê  lacuno9u$^  Dec.  s  Tuha  haçcU 
/tra,. Rumpb,  .4ml^.,  5,  t»b.  as;  MenUpm'mum  lacHnosunif 
Lamk. ,  ËncycL;  an  Meniapermum  ooceuUu?  lâan.  On  avoit 
d'abord  soupçonné  que  cette  espèce  étoit  celle  qui  foumisseit 
la  eoque  du  Lfi¥an^  Aujourd'hui  M.  Decandolle  rattri|)ue  fi 
l'espèce  suivaste.  Ses  tiges  sont  épaisse»,  grimpantes  ;  le  bois 
poreux,  d'uae  odeur  désagréable;  le»  feuilles  en. cœur,  acu* 
minées ,  vertes  et  glabres  en  dessus  9  ^nàtl^es  et  lanugineuses 
en  dessous;  les  fleucs  petites,  à  six  divisions,  d'i^ne  qdeu^ 
nauséabonde;  une  à  trois  baies  en  grappe,  bji^nche»,  jf^^ 

a). 
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d'un  rouge  foncé.  Ces  baies  sont  employées  dam  les  Indes 
pour  prendre  les  poissons  et  les  oiseaux ,  auxquels  elles  pjro* 
curent  une  sorte  d'ivresse  ou  d'engourdissement. 

CoQUEcuLE  soBiâRBUx  :  Cocculus  sulcTosus  ^  Dec. ,  1.  €•  ;  Gtœoa 
OrierUis ,  Kuell. ,  Hist. ,  63o  ;  Nu-x  vomica  seu  gaUa  orierUalis  f 
Causal  p. ,  85  ;  Cocei  orientales  j  Tabem. ,  Icon,y  924  ;  J.  Bauh., 
Hist,  y  1  ,  pag.  349,  leon.;  vulgairement  Coques  du  Levant. 
Ce  nom  n'a  été  donné  aux  fruits  de  cette  plante  que  parce 
que  les  premiers  introduits  en  Europe  avoient  ét^  appor* 
tés  d'Alexandrie    en  Italie  par  la  voie   du   commerc««  on 
croyoit  en  conséquence  que  la  plante  ([Hi  les  produit  croissoit 
en  Egypte.  On  sait  aujourd'hui  que  ces  fruits  appartiennent 
à  un  arbrisseau  des  Indes  orientales  ;  mais  il  reste  quelques 
doutes  sur  l'espèce  à  laquelle  il  faut  les  rapporter  :  il  est 
même  probable  que  les  coques  du  commerce  proviennent  de 
plusieu^  espèces ,  dont  les  fruits  se  ressemblent  et  ont  les 
mêmes  propriétés.  D'après  M.  Decandolle,  Roxburgen  reçut 
des  graines,  en  1807,  de  la  côte  de  Malabar.  Il  les  sema 
dans  le  Jardin  de  Calcutta  r  elles  lui  ont  produit  un  arbrisseait 
revêtu  d'une  écorce  subéreuse ,  fendrillée ,  comme  dans  l'espèce 
précédente  ;  mais  ses  feuilles  sont  compactes,  glabres,  luisantes, 
échancrées  en  cœur ,  presque  tronquées  à  leur  base.  Roxburg 
dit  qu'il  ne  connof  t  aucune  figure  à  laquelle  on  puisse  rapporter 
cette  espèce,  excepté  celle  de  Gœrtner,  pour  les  fruits.  La  fi- 
gure que  j'ai  fait  dessiner  pour  la  Flore  médicale  (voyez  Coque 
du  Levant,  FI.  méd. ,  vol.  3 ,  tab.  i33) ,  d'après  un  exemplaire 
de  l'Herbier  de  M.  de  JPussieu^  me  paroît  appartenir  à  cette 
espèce.  Ses  fruits  sont  composés  de  deux  ou  trois  baies  sèches , 
presque  en  rein ,  d'un  rouge  vif. 

Les  coques  du  Levant  sont  renommées  par  la  propriété 
qu'elles  ont  d'.enivrer,  et  de  donner  la  mort  aux  poissonf.  Ea 
les  mêlant  avec  de  la  mie  de  pain ,  les  pêcheurs  en  font  une 
pâte  dont  les  poissons  sont  très-avides  -,  on  la  >ette  dans  les  ri- 
vières et  les  étangs  :  ces  animaux ,  bientôt  étourdis  par  l'action 
vénéneuse  de  cette  substance,  viennent  nager  à  la  surface  de 
l'eau,  où  on  les  prend  avec  facilité.  Dans  certaines  contrées, 
on  se  saisit  également  de  plusieurs  espèces  d'oiseaux ,  en  jetant 
dans  l'eau  des  mares,  où  ils  vont  se  désaltérer,  un  certain 
nombre  de  ces  mêmes  baies.  Mais  toutes  leurs  parties  ne  sont 
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pas  également  vénéneuses.  M.  Goupil  a  reconnu  que  le  prin- 
cipe délétère  résidoit  essentiellement  dans  l'amande,  et  que 
la  partie  corticale  de  ces  fruits  n'avoit  qu'une  simple  pro- 
-priété  émétique.  On  n'en  a  pas  encore  fait  usage  à  Tintérieur. 
Le  seul  emploi  médical  de  cette  substance  se  borne  à  quelques 
applications  extérieures  contre  les  pous.  Pour  cela ,  ou  la  pul- 
vérise, et  on  en  répand  une  certaine  qu^^ntitésurla  tête.  Quel- 
ques auteurs  ont  cru  qpe  ces  coques  étoient  également  véné- 
neuses pour  les  chèvres ,  les  vaches  et  même  pour  les  animaux 
carnivores;  qu'elles  n'étoient  pas  moins  dangereuses  pour 
l'homme  ;  qne  leur  principe  vénéneux  résistoit  à  l'action  dîges- 
tive ,  qu'il  passoit  avec  toutes  ses  propriétés  dans  les  vaisseaux 
absorbans,  et  que  la  chair  des  poissons  empoisonnés  avec  cette 
substance  agissoit  sur  l'homme  comme  la  coque  du  Levant  elle- 
même.  Loin  de  conârmer  cette  assertion,  l'expérience,  ainsi 
que  le  remarque  M.  Peyrilhè ,  prouve  que  la  chair  de  ces  ani- 
maux n'oceasione  aucun  accident  à  ceux  qui  en  mangent,  et 
que 9  s'il  en  est  résulté  dans  quelques. cas,  ils  ont  été  produits 
par  des  poissons  mal  vidés  et  dans  la  cavité  abdominale  desquels 
il  étoit  resté  une  certaine  quantité  de  ce  poison. 

La  plante  que  Willdenow  a  nommée  menispermum  coecu* 
lus  est  le  cocculus  Plukeiutii^  Dec.  ;  Pluk.  Mant.y  tab.  345 ,  fig.  7. 
Ses  feuilles  sont  ovales,  presque  en  cœur  à  leur  base^  tronquées 
et  légèrement  mucronées  à  leur  sommet  ;  les  grappes  des  fleurs 
femelles  simples,  axillaires ,  un  peu  plus  longues  que  les  fleurs. 
£He  croît  à  Java  et  au  Malabar..  Le  cocculus  aristolochiœ ,  Dec.  y 
Pluk. ,  Alm. ,  tab.  i3  ,  fig.  2,  en  est  très-voisin.  Les  pédoncules 
des  fleurs  femelles  sont  uniflores,  plus  courts  que  les  pétioles. 
Elle  croit  à  Madras. 

CoQUECULE  jAUNATHB  :  Cocculusjlavcscens ,  Dec. ,  loc,  cit.  ;  Mt- 
nispermum  flavescens  y  Lamk. ,  Ëncycl.  ;  Tuba  Jlava^  Rumph, 
Amb,y  5,  tab.  24.  Ses  rameaux  sont  cylindriques,  jaunâtres  en 
dedans  ;  les  feuilles  presque  en  cœur ,  ovales ,  un  peu  obtuses , 
acuminées,  un  peu  pubescentes  et  orbiculaires  dans  leur  jeu- 
nesse ;  les  fleurs  femelles  disposées  en  grappes  paniculées,  laté' 
raies ,  plus  longues  que  les  feuilles.  Ses  baies  sont  employées 
dans  les  îles  Moluques  aux  mêmes  usages  que  la  coque  du  Le- 
vant. 

CoQUECutE  GLAUQUE  :  Cocculus  glaucus ,  Dcc. ,  1.  c.  ;  Mcni- 
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ipermum  glàutum^  Lamk. ,  Eocycl.;  folium  lunatmm  minmê-^ 
^umph,  Amb.^  5,  tab.  s 5  jûg.  i.  Antre  plante  prise  poBrIc 
Metiispermum  Coecmlusm  Ses  tiges  sont  cylindriques  et  pileuses  ; 
ses  feuilles  pnbescentes  en  dessous,  en  forme  de  ceeur,  en* 
tiéres,  acuihiBées  ;  les  fleurs  petites  »  d'un  rert  jaunâtre ,  dis- 
posées en  petites  panicules  axiHaires  ;  les  fruits  arrondia,  un 
"peu  comprimes ,  dVin  pourpre  noirâtre.  Elle  croit  à  Amboine. 

CoQUEÉùus  cfi^itv  :  CùeeuUis  erispuêj  Dec.,  1.  e.r  MenupeT' 
mam  erispum^  Linn«  ;  FukUfeUeus^  Aumph ,  Amh.^  &>,  tab.  44, 
'fig.  1.  Ses  tiges  sont  un  peu  charnues,  presque  anguleuses,  lié- 
rissées  de  tubercules  et  d'écaillés  ;  les  feuilles  glabres,  en  cœur, 
aeu minées;  les  gràppêl latérales,  simples  et  fort  grélea.  Cette 
plante  est  très-amére.  On  l'emploie  aux  Moluqaes,  ainsi  que 
son  suc ,  contre  les  vers  et  les  coliques. 

CoQUECULB  DE  LA  Cabolinb  :  Coecttlut  caroUruÊS ^  Dec.,  1.  e.  ; 
Idenispermum  earolinum,  Linn.  ;  PyenlandiapopMtifoUa^  W^illd.  ; 
Androphj'lax  seandens ,  W^ndl. ,  HorL  Hzrr. ,  3 ,  tab.  16  ;  Bamm^ 
gartia  seandens,  MoMich. ,  Meth.  Ses  tîgés  sont  grêles,  cylindri- 
ques, un  peu  velues  ;  les  feuilles  en  cfturou  oyales,  entières, 
quelquefois  presque  à  trois  lobes ,  pnbescentes  etirelotitécsen 
dessous  ;  les  fleufil  mâles  disposées  en  grappes  axillaires  et  fleu- 
ries dans  toute  leur  longueur  ;  les  femelles  à  trois  fleurs  ;  les 
baies  ronges,  à  trois  coques.  Le  coceulus  tamoides ,  Dec. ,  loe,  cU, , 
'diffère  de  cette  espèce  par  ses  feuilles  glabres  à  leurs  dcuiÂaces, 
ainsi  que  les  tiges  ;  les  grappes  plus  longues  et  plus  grêles.  Il 
croît  à  Cayenne.  M.  DecandoUe  rapporte  k  ce  genre ,  aous  le 
nom  de  coceulus  chondodendrum ,  la  plante  nommée  chondod^n- 
drum  tomenlosum  par  les  auteurs  delà  Flore  du  Pérou.  Ses  tiges 
.sont  grimpantes,  leur  écorce  très-amére  ;  les  feuilles  en  cœur, 
légèrement  crénelées,  tomenteuses  en  dessous;  six  étamines 
dans  les  fleurs  mâles.  Cette  plante  croit  au  Pérou. 

CoQUECDLE  HASnÊ  :  Coeculiishostatus^  Dec.  ;  Menispermum  hùs^ 
tatum ,  Lamk. ,  Encyc^  Ses  rameaux  sont  cylindriques,  grêles  et 
pubescens;  les  feuilles  hastées,  en  cœur  k  leur  base,  veines 
en  dessous;  les  oreillettes  obtuses,  souvent  un  lobe  placé  au- 
dessus  de  chaque  oreillette  ;  les  pétioles  courts  et  velus.  On  la 
soupçonne  originaire  des  Indes  orientales.  Le  coceulus  trilo- 
hus,  rapproché  de  cette  espèce,  est  hérissé  et  velu  sur  toutes 
ses  parties;  ses  tiges  sont  filiformes,  à  peine  rameuses;  ses 


COQ  527 

feuilles  nerveuses^  à  trois  lobes  aigus  »  entiers,  mucro&és;  les 
pétioles  rabattusà  leur  bftse  ;  les  fleurs  en  grappes^  plus  courtes 
que  les  pétioles.  Elle  croît  au  Japon. 

COQUBCULE  Paimû  :  Cocûulus  polnuUiu ,  Dec.  ,1.  c.  f  Menisper" 
mum  pcdmatum ,  Willd^etle  esp^e ,  que  Ton  croit  plus  gêné- 
ralement  être  celle  qui  rournit  la  racine  decoinm&o  ou  ca^m&o , 
est  pourvue  d'une  racine  épaisse ^  partagée  en  plusieurs  ra^ 
meaiJRc.fasi formes*  Ses  tiges  sont'  simples, grimpantes,  herba- 
cées^  cylindriques  et  pileuses  ;  ses  feuilles  hérites,  de  longs 
.poils,  roussàtres,  en  cœur  k  leur  base ,  palmées,  divisées  en 
cinq  digitalions  ^  acuminées ,  trè»-entiéres  ;  les  grappes  axil- 
]9ires,.pédonciilées,  plus  courtes  que  les  feuilles.  Elle  croit 
sur  les  côtes  orientales  de  l'Afrique.  Ses  racines  sont  améres , 
stomachiques,  dyssentérîques  :  elle  est  employée  contre  les  co- 
liques Qt  les  iadif  estions.  On  l'apporte  ^  de  l'Inde  en  Europe , 
.en  ïnofceaux  JaimàtreSé  Elle  est  recueillie  au  mois  de  mars  par 
les  àabitans  de  la  c6te  d'Afrique  ^  qui  vont  la  vendre  aux  In- 
diens. Redi  en  fit  là  découverte  vers  l'an  i685. 

CôQUEGUtB  oaBKCULAi&B  :  Cocùulus  orbiculotus  y  Dec.  ^  1.  c.  ; 
MenispermmmorbicuiiUum ,  Linn.  ;  Cattu^Valli ,  Rbeed^ ,  MaU ,  1 1 , 
.tab.  63  ;  Pluk. ,  Alm^^  384,  ^9*  ^*  ^^^  rameaux  sont  glabres, 
•striés,  pubeocens  1  les  feuilles  drbiculaires,  presque  en  cœur, 
oMnses,  un  peu  mucronées,  cendrées  et  pubescentes  eu 
dessous,  à  cinq  ou  sept  nervures  ;  les  fleurs  mâles  disposées 
en  grappes  plus  courtes  que  les  pétioles.  Elle  croît  au  Ma-i^ 
iabar. . 

GoQUECULE  A  psciLLBs  VARii^BS  ;  Cocculus  di^TsifoUui^  Dec,  1.  c. 
Ses  tiges  sont  cylindriques,  grêles  et  grimpantes;  ^es  feuilles 
d'unVert  pàle^  les  inférieures  en  cœur  avec  les  oreillettes  arron- 
dies ,  celles  du  milieu  ovales ,  les  supérieures  oblongues ,  toutes 
tronquées,  obtuses,  mucronées,  longues  d'un  à  deux  pouces; 
les  pédoncules  axillaires,  solitaires,  à  peu  près  de  la  longueur 
des  pétioles,  chargés  de  deux  ou  trois  fleurs  blanches,  petites , 
à  six  parties  ;  les  baies  charnues  ^  rougeàtr^ ,  souvent  solitaires*. 
Elle  croît  au  Mexique. 

^^^ Feuilles  ovales^  ou  o^ales-ohlonirues, 

CoQUEcuLE  DE  Thunbbhg  :  Cocculus  TliuTibergH ,  Dec,  1.  c; 
.  Menispermum  orbieulatum^  Thunb.,    FL  Jap,.    194  :  Lamk. , 


3a8  COQ 

Encycl.  Cette  plante  est  légèrement  velue  sur  tontes  at$  par- 
ties ;  ses  ^^essont  grimpantes ,  cylindriques,  à  rameaux  alteiiiei  ; 
les  feuilles  ovales,  obtuses,  velues  en  dessous,  les  inférieures 
presque  triangulaires,  les  supérieures  orbiculaires  ;  les  fleurs 
paniculées  et  axillaires.  Elle  croit  auufapon. 

CoQUBCULE  VELU  t  Cocculus  vUlôsus ,  Dcc. ,  !•  c  ;  Mentspermum 
viUosum^  Lamk.,  Encycl.  $  Menispermum  hirsutum  et  myasoioidet^ 
Linn.  ;  Pluk.,  Phyth.y  tab.  384 ,  fig.  5  et  fig.  7  var.  ou  fig*  Svar.? 
Ses  tiges  sont  grêles,  cylindriques,  grimpantes  et  velues;  ses 
feuilles  ovales,  ovales-oblongues  ou  lancéolées,  entières,  mu- 
cronées,  molles,  cotonneuses,  à  trois  ou  cinq  nervures  ;  les 
pédoncules  solitaires,  géminés  ou  ternes,  axillaires,  de  la 
longueur  des  pédoncules  ;  les  fleurs  peu  nombreuses.  Ellecroft 
au  Malabar.  Dans  le  eoceulus  cotoneasUr ,  Dec. ,  loc»  eiL  ,  les 
feuilles  sont  ovales ,  trés-entiéres ,  mucronées ,  tomentenscsen 
dessous  ;  les  rameaux  tomenteux  ;  les  pédoncules  axillaires, 
cotonneux,  plus  longs  que  les  feuilles  ;  les  fleurs  fort  petites, 
en  grappes.  On  la  soupçonne  originaire  d'Amérique. 

CoQUECULE  FIBRES -D*OR  :  CoccuUis  fibrauTta  ^  Dec.  I  1.  c; 
Fihraurea  tinctoria,  Lour. ,  Coc /lîr».,  2 ,  pag.  769.  Ses  tiges  sont 
épaisses ,  grimpantes  et  ligneuses,  composées  de  fibres  souples, 
d'un  jaune  doré  ;  les  feuilles  glabres,  ovales,  aiguës,  très-en- 
tières,  longuement  pétiolées  ;  les  grappes  ôblongues,  latéralte  ; 
six  pétales ,  autant  d'étamines  ;  trois  stigmates  bifides  ;  trois 
•baies  lisses,  ovales,  un  peu  comprimées,  petites,  jaunâtres , 
point  comestibles.  Loureiro  Ta  découvert  à  la  Cochinchine. 
Cette  plante  est  d'une  saveur  amère  ;  sa  racine  diurétique  :  ses 
tiges  fournissent  une  couleur  jaune ,  de  bon  teint. 

COQUBCULE   A    FÉOILLES    OVALES  :    CoCCUluS   OValifoUuS  ,    DcC, 

l.c.  ;  Menispermum  Oi^alifolium  j  Pers.  Cette  plante  croît  dans  la 
Chine  et  à  Java.  Ses  rameaux  sont  grêles ,  velus  dans  leur  jeu- 
nesse ;  les  feuilles  glabres,  ovales ,  entières ,  mucronées,  à  trois 
nervures;  les  pédoncules  inférieurs  axillaires,  à  peine  plus 
longs  que  les  pétioles,  les  supérieurs  disposés  en  une  grappe 
terminale  ;  les  pédicellespubescens  ;  deux  ou  trois  baies  glabres, 
comprimées,  orbiculaires. 

COQUECULE   ELLIPTIQUE    :    CocCuluS   elUptioUS ,  Dcfc.  ,    1.   C.  ;   Mt" 

nispermum  ellipticum  ,  Poir. ,  Encycl. ,  Supp. ,  3 ,  pag.  637.  Cette 
espèce,  qui  m'a  été  communiquée  du  Sénégal,  a  ses  rameaux 
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glahres ,  cylindriques ,  striés  ;  ses  feuilles  elliptiques,  obtuses  à 
leurs  deux  extrémités ,  glabres ,  entières  ;  les  fleurs  verdàtres, 
disposées  en  petites  grappes  géminées  ^  axillaires ,  plus  courtes 
que  les  feuilles. 

CoQUECOLE  UMACiB  :  Cocoulus  Umocia ,  Dec. ,  1.  c.  ;  Limacict 
scandens y Lour.j  Cochin.^  a,  pag.  761.  Arbrisseau  grimpant, 
très-rameux,  à  feuilles  alternes,  glabres,  ovales-oblongues, 
acuminées ,  trés-entiéres  ;  les  fleurs  d'un  jaune  verdàtre  ;  les 
mâles  presque  terminales  ^  agglomérées  ;  six  étamines  opposées 
aux  pétales;  les  femelles  deux  à  deux,  axillaires;  trois  stig- 
mates; un  petit  drupe  glabre  et  charnu,  presque  réniforme, 
d'une  saveur  acide,  bon  à  manger  ;  un  noyau  monosperme, 
sillonné  en  spirale.  Cette  plante  croît  à  la  Cochinchine. 

CoQDECULB  Sebaste  :  Cocculus  Scbostha ,  Dec. ,  1.  c.  ;  Meni" 
spermum  edule ,  Wahl ,  Symb.  i ,  pag.  80.  Forskaèl  avoit  formé 
de  cette  espèce  un  genre,  sous  le  nom  de  Sebastha.  Dans  FEgypte, 
où  elle  croit,  on  forme  avec  ses  baies,  d'une  saveur  acide-, 
une  sorte  de. vin-  Ses  rameaux  sont  glabres,  cylindriques;  ses 
feuilles  ovales-oblongues,  glabres,  luisantes ,  mucronées  ;  les 
pédoncules  axillaires,  de  la  longueur  des  pétioles  ;  les  fleurs 
mâles  réunies  en  têtes ,  i.  six  étamines  ;  les  pédoncules  des  fleurs 
femelles  filiformes ,  géminés  ^piniflores  ;  trois  styles  courts  ; 
une  baie  rouge  à  trois  coques  soudées  par  leur  base. 

COfjUECULB  ACUMiNé  :  Cocoulus  acuminotus  ^  DcCm  j  1.  c.  ;  Mc" 
nispermumacuminatunij  Lamk.,  Ëncycl.  ;  BagaUUta,  Roxb.,  inéd. 
Ses  rameauxsont  grêles, ligneux, sarmenteux'vSes feuilles  ovales, 
acuminées ,  très-entières,  à  cinq  nervures  k  la  base ,  puis  rami- 
fiées en  réseau  ;  les  grappes  axillaires,  un  peu  velues , à  peine 
plus  longues  que  les  pétioles.  Le  cocculus  radiatus^  qui  est  le 
hrunea  menispermoides  de  WiUdenovv,  le  valli  ••  canir/im  de 
Rkeede,  MaLib,,  7,  tab.  3,  très  -  rapproché  de  cette  espèce, 
a  s^  feuilles  un  peu  échancrées  en  cœur,  ovales-oblongues, 
acuminées,  glabres  entières,  à  nervures  en  réseau,  longue- 
ment pétiolées  ;  les  fleurs  disposées  en  grappes  paniculées, 
trois  fois  plus  longues  que  les  pétioles.  Toutes  deux  croissent 
dans  les  Indes  orientales. 

.      COQUECULE  A  ÉPIS  GRÊLES  ;  CoCCuluS  IcptOStockyuSy   DcC.  ,  1.   C. 

Arbrisseau  de  l'Ile  deLimar,  muni  de  rameaux  grêles,  cylin- 
driques, yn  peu  velus  vers  leur  sommet  dans  leur  jeunesse  ; 
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les  feiiillef  glabres,  ovales •acumiaées,  à  troia  Benrurct;  Ici 
grappes  simples,  azillaires,  fort  grêles ,  de  la  loo^eur  dd 
feuilles  ;  les  pédieelles  pubescens.  Dans  le  eoeeMluê  ^oehf  ils- 
ehyus ,  Dec. ,  originaire  du  même  pays ,  les  feuilles  aoaft  OTalei, 
aiguës  à  leurs  deux  extrémités ,  à  trdis  ou  cioq  neivuraa  {  les 
fleurs  feneiles  disposées  en  grappes  axiUâSrea,  plus  courtes 
que  les  pétioles  ;  les  pédieelles  très<ourts  ;  une  ou  deux  baies 
glabres,  ovales,  obtuses,  marquées  d*un  siHon  lortenent 
arqué  ;  la  semence  courbée  en  arc* 

CoQOBCUiE  DE  Saint-Domingub  ;  Cœeulus  damingtnêiif  Dec» 
Cette  espèce  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  eocemims  iraà^fMiÊr 
eJ^Mt.Ses  feuiilessont  ovales,  acuminées,  glabres^  tré»  cutières, 
légèrement  marquées  à  leur  base  de  trois  nervures;  les  pédon- 
cules grêles,  axillaires,  un  peu  plus  courts  que  Ica  feuilles, 
velus  et  tubercules  à  leur  base ,  soutenant  des  fleurs  en  grappes 
paniculées.  Elle  a  été  découverte  à  Saint -Doiuiiigue  par 
M*  Poiteau. 

CoQDEcuLE  lejKba  :  CoccuUs  UoAa ,  Dec. ,  L  c.  ;  Leœhm , 
Forsk»,  yEfjrpLj  172  ;  Meniâpermmm  ieaha^  FL  ^Ëgypi.  Descr.^ 
lab.  Si ,  fig.  a.  3.  Cette  plante  a  été  découverte  dans  TEgjrptc 
par  Forskaè'l.  Cet  auteur  en  avoit  fait  un  genre  particulier,  en 
donnant  à  plusieurs  parties  de  }|^,fleur  un  nom  diflérent  de  ceux 
employés  pour  les  menispermunu  Ses  tiges  sont  grêles ,  ligneuses  ; 
les  feuilles  médiocrement  pétiolées,  ovales-oblongues ,  obtuses , 
glauques ,  légèrement  pubescjentes;  le  calice  à  six  divisions,  sur 
deux  rangs >  accompagné  en  dehors  de  deux  écailles  arrondies  ; 
six  pétales,  autant  d'étamines  ;  chaque  filament  enveloppé  par 
la  base  conique  de  chacun  des  pétales. 

COQUECULB     A    FEUILLES    OBLONODU  ;    CoCCului    ohlongifolÎMS , 

Dec.  Arbrisseau  du  Mexique,- à  tiges  grimpantes,  cylindri- 
ques i  les  feuilles  glabres ,  oblongues ,  à  trois  nervures ,  obtuses 
à  leurs  deux  extrémités,  mucronées  à  leur  sommet  ;  les  p4i|on- 
cules axillaires,  plus  courts  que  les  feuilles,  en  petites  grappes 
pour  les  fleurs  mâles ^  uniflores  pour  les  femelles;  les  fleurs 
petites  et  blanches,  à  six  parties  ;  les  baies  ovales  en  largeur, 
charnues,  mucronées. 

CoQUBCOLE  TRiFLORc  ;  Coccuius  trifloTus ,  Dcc ,  1.  c.  Cetlc 
plante,  recueillie  à  Java  par  Commerson,  est  un  arbrisseau  k 
tige  glabre,  cylindrique;  les  rameaux  grîmpnns,  menus,  un 
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ptu  pTBtbescetkB \  lett  feuilles  glabres,  orales^lahfcëoWln)  «tti- 
mînées ,  marquées  de  trois  nervures  4i  lea^  baâe  9  à  f^eiaé  km* 
gticfsd'un  pouce  ;  les  pédmcttles  des  Ûenrs  fèmelldi  axiHaires, 
fie  lA  l^ngueBr  des  pétioles,  triûdes ,  k  trois  fleure  ;  les  baies 
^labi^s,  cCMprimëcH,  orbicuUires, 

GnQOfiCùtB  A  FfeûirLtes  m  LAttama  $  CùocuUh  iâwtifolias,  ]>e<i., 
1.  c,  ArMèseatt  reeueilH  par  Rojtbsrg  dans  les  Indes  brteik*- 
tates.  Sésrataeaaii^iilaiiguliHix,  pres<pie  listes;  ses  fouilles 
glabres,  oblonjgvts,  hiisantes,  li^s^iguës  à  leurs  deux  ettré- 
ttiitH;  le*  pédMtiiles  axltlaires,  un  peu  plus  courts  que  les 
péliof«ft>  terinltt^  en  grappes. 

Ct^t7ect7Liî  ïBitLLE-^LËiTiiS  :  CoctuUiÈ  mUUJlorut ,  Dec. ,  1.  c.  ; 
Azon-minti  ^  ou  fruit  velouté  en  poire;  Poivre ,  in  Herb,  Juss*  Afc- 
•brisseau  de  Madagascar ,  dont  les  fouillas  sont  ovales ,  obtuses, 
glabres,  luisatttes^  à  fierv^resréUtulées  { les  fleurs  nombreuses , 
réuni«!S  ta  Une  panicule  terminale  ;  ses  rameaux  étalés  et  gémi- 
nés. Dans  le  todcuhii  ffôntphicides,  Dec.,  du  même  pays,  lés 
feuilles  sont  plus  petites,  oblongaes,  aciimînées,  Inîsailte», 
très-entières }  les  pédoncules  axillaires ,  une  fois  plus  longs  que 
les  feuilles  ;  dtnt  (m  it&iè  baies  ttvales ,  presque  globuleuses, 
à  peine  pédièeHées. 

Dans  une  éous-divisiota  à  fleure  monoïques,  M.  Decandolle 
ràpporteà  ce  genre  Tej^htOetium  petUuUim,  de  Forster,  et  le 
nephrôia  èârmentosa  de  Lourvîro.  (Poia.) 

COQl/E  DU  LEVANT.  {But.)  C'est  le  flrûit  d'un  ménis- 
perme,  mmispefmum  oùûetilui,  que  M*  Decandolle  rapporte  à 
Son  gente  CùhôuIus  ,  sous  le  nom  de  eoùcHlui  iniherosus  ^  Coque- 
ctJLB  suBéRBUx.  Voyez  ce  mot.  (J.) 

COQUEDRÏE  ou  Cocodrille.  {ôrniih^^  Voyez  Caqùedrie. 
(Cft.D.) 

COQUELICOT  {Bùt.)^  nom  Vulgaire  du  pavat-co<ïlieliCot , 
fàpafer  rhûKos  ^  Linn.  (L.  D.) 

COQUELOURDE.  {Bât.)  On  eonnoît  sôtis  ee  nom,  et  sous 
celui  de  coquerelle ,  Vanemont  pitlsaiilla.  On  le  donne  aussi 
dans  les  parterres  à  Vagroêtemma  eoronarid.  (  J.  ) 

COQUELUCHE.  (Ornith.)  L'oiseau  que  MontbeilUrd  a  dé- 
crit  sous  ce  nom  ,  comiAe  une  espèce  d'ortolan ,  et  qui  a  été 
regardé  par  Lathain ,  General  synopsis  ofbirds  ,  t.  II ,  p.  1  jP4 , 
n.°8,comme  une  variété  du  bruant  de  roseaux,  emhetiza 
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êehœnieUis^  Linn.,  paroît  n'être  que  ce  dernier  oiseaa  dam 
ton  habit  d'été.  (  Ch.  D.  ) 

COQUELUCHIOLE  {Bol.)j  Comueopiœ,  Unn.  Genre  de 
plantes  monocotylédones ,  hypogynes,  de  la  famille  des  gnh 
minées,  Juss. ,  et  de  la  triandrie  digynie^  Linn;,  dont  les  prin- 
cipaux caractères  sont  les  suivans  :  involucre  monophylle,  in- 
fundibuliforme  ou  en  godet,  entier  ou  crénelé  en  son  bord, 
enveloppant  plusieurs  fleurs  ;  calice  uniflore ,  à  deux  f^umes 
égales  ;  corolle  d'une  seule  balle  de  la  grandeur  des  glumcs  ; 
trois  étamînes  ;  un  ovaire  supérieur,  surmonté  de  deux  styles 
capillaires  ;  une  seule  graine  nue.  Ce  genre  ne  comprend 
que  deux  espèces  qu'aucune  propriété  ne  rend  recomman- 
dables. 

CoQDELUCHiOLE  ALOpécuROÏDE  ;  Comucopios  oîopecuroides , 
Linn.,  Mant,  29.  Ses  chaumes  sont  lisses,  droits,  garnis  de 
feuilles  glabres,  et  terminés  par  un  épi  de  fleurs  qui  est  ovale, 
lâche ,  enveloppé  à  sa  base  par  un  involucre  en  forme  de  godet, 
de  la  consistance  des  feuilles,  et  ayant  son  bord  entier.  Cette 
plante  croît  en  Italie. 

CoQUELUCHiOLE  EN  CAPUCHON  :  Cornucopict  cucullatum  j  Linn. , 
Spec,  79  ;  Lamk. ,  Illustr. ,  tab.  40.  Ses  chaumes  sont  menus, 
un  peu  rameux ,  coudés  à  leurs  articulations  ,  garnis  de 
feuilles  glabres ,  à  gaînes ^formant  de»  renflemens.  Deux  ou 
trois  pédoncules  simples ,  longs  d'un  pouce,  arqués  et  un  peu 
renflés  à  leur  extrémité ,  prennent  naissance  dans  les  gatnes 
de»  feuilles  supérieures,  et  se  terminent  par  un  cornet  infun- 
dibuliforme ,  à  bords  crénelés ,  renfermant  plusieurs  fleurs. 
Cette  espèce  croît  dans  le  Levant.  (L.  D.  ) 

COQUELUCHON  DE  MOINE.  (Conch.)  C'est  le  nom  d'une 
espèce  du  genre  Arche.  (De  B.) 

COQUEMELLE.  (Bot.)  Deux  espèces  du  genre  Agaric 
portent  ce  nom  :  l'une  est  l'agaric  élevé,  agaricug  proeenu^ 
nommé  encore  grisette;  l'autre  est  l'agaric  ovoïde  ou  oronge 
blanche,  agaricus  ovoideus  ^  Decand. ,  FI.  Fr.,,  n.*  662  a« 
C'est  même  la  véritable  coquemelle ,  celle  que  les  habitans 
du  Languedoc  nomment  coucoumelU  blanche  et  champignon 
blanc.  C'est  aussi  un  des  agarics  les  plus  délicats  ;  comme 
l'oronge,  il  appartient  au  genre  Amanite.    Voyez  Coucou- 

HELLE.   (LeM.  ) 
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COQUEMOLLIER ,  Theophrasta.  (  Bot.  )  Genre  de  plantes 
dicotylédones  à  fleurs  monopëtales,  de  la  cinquième  classe  de 
Linnœus,  la  pentàndrie  monogynie,  et  de  la  famille  naturelles 
des  apocinées  de  Jussieu. 

Ce  genre  a  pour  caractère  un  calice  monophylle  persis- 
tant, à  cinq  découpures  ciliées;  une  corolle  mpnopétale 
campanulée,  marcescente,  à  limbe  découpé  en  cinq  parties; 
cinq  étamines,  dont  les  filamens,  plus  courts  que  la  corolle, 
portent  des  anthères  pointues. 

Un  qvaire  supérieur  ovale,  surmonté  d'un  style  épais,  de 
la  longueur  des  étamines ,  dont  le  stigmate  est  obtus  et  perforé. 

Le  fruit  est  une  grosse  capsule  presque  ronde,  unilocu- 
laire ,  couverte  d'une  écorce  fragile ,  mince,  jaune  et  luisante  -, 
elle  renferme  un  grand  nombre  de  graines  ov.iles,  arrondies, 
attachées  à  un  réceptacle  pulpeux. 

On  connoît  deux  espèces  de  ce  genre  indigène  des  Antilles. 

Le  CoQUEMOLUER  d'Amériqub  :  Theophrasta  americaria.  Lin n.; 
Eresia/hliis  aquifoUi  longissimisj  Plum. ,  gen,  8,  icon,  126. 

Ce  petit  arbrisseau  se  fait  remarquer  dans  les  bois  par  la 
singularité  de  son  part.  Son  tronc,  qui  est  toujours  simple, 
s'élève  à  la  hauteur  d'environ  trois  à  quatre  pieds\  sur  un 
pouce  ou  deux  de  diamètre  ;  il  est  recouvert  d'une  écorce 
d'un  brun  noir,  raboteuse;  ies  grandes  feuilles,,  opposées  et 
yerticillées ,  forment  au  sommet  du  tronc  une  très-grande 
rosette ,  et  sont  tellement  rapprochées  les  unes  des  autres 
par  leur  base,  qu'elles  forment  une  espèce  de  bassin  qui, 
retenant  parfois  les  eaux  pluviales  trop  long-temps ,  occa- 
•ione  la  destruction  des  fleurs  ou  des  fruits.  Ces  feuilles, 
qui  ont  quelquefois  plus  de  deux  pieds  de  long ,  sont:  lan- 
céolées, larges  de  deux  à  trois  pouces;  leur  marge  est  ga^rnie 
de  dents  épineuses ,  dontla  pointe  est  aiguë  et  noire  ;  elles  sont 
g]|})res ,  coriaces ,  assez  épaisses  ,  obtuses  à  leur  sommet ,  et 
rétrécies  vers  leur  base ,  près  du  pétiole  qui  est  très-court 
et  épais.  Du  centre  des  feuilles  sortent  plusieurs  grappes 
courtes  de  fleurs  d'un  jaune-rougeàtre ,  auxquelles  succèdent 
des  fruits  de  la  grosseur  d'une  petite  pomme ,  recouverts 
d'une  écorce  jaune,  fragile,  luisante,  renfermant  une  pulpe 
blanche,  dans  laquelle  se  trouvent  beaucoup  de  graines 
osseuses  Hoiràtres* 
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Ce  joli  végétal  te  trouve  dans  les  hou  de$  Antilles,  luix 
lieux  ombpsfés;  ses  fruits^  é'^u  beau  ya^ne  »  a^ml  q«eh^ei 
fois  eo  graBd  nombre  au  peoire  des  feuilles,  et  y, Sont  m 
effet  très  -  agréable.  Quoique  d*un  go^t  assez  .îmipide,  iki 
ne  laîssemt  pas  fise  d'être  rechercliéa  par  les  peiils  créoles 
l>lamcs  et  migres  :  ilale  soat  encore  davantage  par  les  fat^,  et 
quelques  espèces  d^oiseaux.  Aussi  n'eat-il  pas  rare  de  les 
trouver  percés  d*un  cèté ,  et  videâ  de  pulpe.  . 

Il  existe  une  autre  espèce  de  ce  genre  :  le  CoQDEnoixiBa 
A  LONauns  FSUiLLBS,  Th0Êphra$ta  lougifidia.  Il  diffère  jdu  pré- 
cédent par  une  statnre  plus  élevée  ,.des  leuiUes  aama  dente* 
lures,  pointues^  leurs  e^ctrémités.  (De  T.) 

COQUERELLES.  (BoU)  Ckomel' cite  sous  ee  nnen  le  oo^ 
qneret  ou  alkekenfe«  (  J.  ) 

COQUERET  ou  COQUERELLE  (So^},  PhystUis  ^  Uum, 
Genre  de  plantes  dteotylédones ,  monopétales,  Jiyp^gynes, 
de  la  famille  des  solanées,  Juas.,  et  de  U  ftenUuubrU  m/oUO' 
gynity  Linn. ,  dont  les  principaux  caractères  sont  les  suivans: 
Calice  nionopliylla,  ventru,  pcraisltant ,  quiaquefide$  corolle 
xnonopétale,  en  roue,  à  tube  court,  4  limAie .quini|nefide ) 
cinq  étamines^  antiières  ofalongues,  eonniveiiles  ;  u«  ovaire 
supérieur,  sumMmté  d'un  style  simple  et  terminé  par  un 
stigmate  obtus  ;  une  baie  globuleuse  >  renfermée  dane  le  ea^ 
lice  renflé  et  devenu  vésiculeux ,  partagée  en  deux  lagea  ee»r 
tenant  plusieurs  graines  aplaties ,  réniformes. 
.  hts  coquerets  sont  des  plantes  herbacées  ou  frutescentes  | 
à  feuilles  alternes,  quelquefois  géminées;  à  fleurs  asgiliairea» 
«olitaires  eu  plusieurs  ensemble.  On  txi  connoit  aujourd'hui 
vingt  et  quelques  espèces  ;  deux  seulement  sont  itatur^es  4 
TEurope ,  les  autres  sont  répandues  dans  les  différentes  parties 
du  monde;  plusieurs  se  trouvent  particulièrement  dans  TAv 
znérique  septentrionale.  Les  plus  remarquables  sont  les  m^fm 
vantes  : 

CoQUEasT  ALKBKENGE,  vulgaircmcnt  Alrbkbkoe,  Coquit 
belle:  Fhysalii  alkehengi^  Linn.,  Spec,  36a;  Blackw,  Herb.| 
t.  16 1.  Sa  racine  rampante  donne  naissaace  à  des  tiges  her^ 
bacées ,  redressées ,  rameuses ,  garnies  de  feuilles  ovales ,  pé^ 
tiolées^,  géminées.  Ses  fleurs  sont  jaunâtres  ou  blanchâtres, 
pédon culées ,  solitaires  dans  les  aisselles  .dés  feuilles  .aupé^ 
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rieures.  Les  calicet,  qui  ae  renflent  après  la  floraison, prennent 
en  même  tempe  une  belle  couleur  rouge.  Cette  plante  croit 
dans  les  vignes  et  dans  les  bois ,  en  France ,  en  Allemagne  , 
en  Italie,  etc.  Ses  baies  ont  une  saveur  aigrelette;  elles  sont 
diurétiques ,  rafraîchissantes  et  un  peu  laxatives.  On  les  em- 
ploie dans  les  rétentions  d'urine,  dans  lliydropisîe.  Il  faut 
avoir  soin  de  les  dépouiller  de  leur  calice  qui  est  amert 

CoQUBEBT  BB  Pbnsylvanie  ;  PkyÈaUà  pensjrlvamca ,  Linn»  • 
Spec,  1670.  Ses  tiges  sont  nombreuses,  couchées  ou  redres- 
sées, à  peine  hantes  d*un  pied,  un  peu  flexueuses  et  angu- 
leuses, garnies  de  feuilles  ovales,  obtuses,  pétiolées,  gémi- 
nées. Ses  fleurs  sont  jaunes ,  portées  sur  des  pédoncules  soli- 
taires dans  les  bifurcations  des  rameaux.  Le  Itrabe  de  leur 
corolle  est  à  cinq  dents  très-petites.  Les  fruils  sont  des  bai  car 
rouges  et  de  la  grosseur  d'un  pois  ordinaire.  Cette  plante 
croît  dans  la  Virginie  et  la  Pensylvanie. 

CoQVERET  aeborescbnt;  Physolis  orhcrescens  ,  Linn.,  Spee* 
s6i.  Sa  tige  est  ligneuse,  haute  de  quatre  à  cinq  pieds,  di- 
visée en  rameaux  un  p(f&  cotonneux  dans  leur  Jeunesse, 
garnis  de  fouilles  ovales ,  légèrement  anguleux ,  d'un  veH 
foncé  en  dessus ,  un  peu  cotonneuses  en  dessous ,  géminées  à 
leur  insertion.  Ses  fleurs  sont  >aunà très,  petites,  courtement 
pédonculées,  plusieurs  ensemble  dans  les  aisselles  des  feuilles. 
Cet  arbrisseau  croit  naturellement  dans  les  environs  de  Cam- 
pèche. 

CoQUEEET  SOMNIFERE  :  Ph^salis  somniferaj  Linn.  Sptc.  261  ; 
Solanum  iomniferurriy  Clvs.  Hist.  2  ,  p.  85.  Sa  tige  est  ligneuse, 
haute  de  deux  pieds  ou  environ ,  divisée  en  rameaux  coton- 
neux^ garnis  de  feuilles  ovales  ou  ovales-lancéolées,  pétio- 
lées,  solitaires ,  pubescentes.  Ses  fleurs  d'un  faune  pâle,  pe- 
tites ,  sont  très-courtement  pédonculées ,  ténnies  trois  à  cinq 
dans  les  aisselles  des  feuilles.  Les  calices,  cotonneux,  devien-* 
sent  un  peu  vésiculeux,  ovales-pyramidaux,  et  renferment 
les  fruits.  Ce  petit  arbrisseau  croit  dans  les  contrées  méridio- 
Aales  de  l'Europe  et  dans  le  Levant.  Ses  feuilles  sont  narco- 
tiques, et  ses  fruits  passent  pour  diurétiques. 

COQUBRET  COMESTIBLE  ,  VulgairCmCUt  COQUEEBT  DES  BaRBADES  i 

Ph^salîs  edulh ,  Curt.,  Bo^  Mag. ,  n.^  io68.  Sa  tige  est  herbacée , 
rameuse,  velue,  garnie  de  feuilles  en  cœur,  pétiolées, solitaires. 
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Set  fleorf  sont  ë^alemest  solitaires,  portées  iordes  pédcmaùeî 
axiiUires,  courts,  recourbés;  lesr  cvprolle  ettdTmm  îaiiae  de 
soufre,  Brec  cinq  taches  brunes  placées  &  rentrée  de  la  gprgf- 
Cette  plante  est  originaire  du  Pérou.  Oo  la  cnlfiTe  dans  In 
jardins  d*Europe.  Elle  craint  le  froid  et  doit  être  reatrée  pen 
dant  rhiirer  dans  la  serre  tempérée.  Mordaikt-]>eimnaj  dit  qull 
a  connu  piusieun  personnes  qui  aroient  waaMfgé  beaocoap  de 
9e»  (miîê  sans  en  avoir  ressenti  d'inconrénieiiSy  mais  qul^s 
ayoient  causé  a  d^autres  des  assonpissemens. 

CoQvnnvt  angulsux  :  PhysaUs  angulaia,  Lian.  Spee^  963  ; 
Athekengi  indicum^  glabrum  ,  chenopodii  foUo ,  DilL,  EUh^j  i3, 
t«  13  9  f*  13«  ^^  l'S^*  *^°^  herbacées,  anguleuses,  glabres, 
trés-rameuses,  hautes  d'un  pied  et  demi  à  denx  pieds,  garnies 
de  feuilles  pétioiées,  oyales,  entières  ou  un  pen  angulenses 
en  leurs  bords.  Scb  fleurs  sont  d'un  jaune  pâle ,  marquées  de 
cinq  taches  roussàtres ,  solitaires  dans  les  aisseUes  de»  feuilles 
supérieures.  Cette  espèce  croit  dans  les  Indes. 

CoQtJBHBT  couCHii  ;  PhysaUsprostata^  Lamk. ,  Dict.  enefcL  s , 
p.  103.  Ses  tiges  sbnt  herbacées,  succulentes,  couehëô,  ra- 
meuses, hérissées  de  poils,  et  garnies  de  feuilles  ovales,  l^è- 
rement  anguleuses  j  glabres ,  longuement  pétioiées.  Ses  fleurs 
sont  d'un  violet  bleu  ,  pédonculées ,  axillaires  :  leur  calice  a 
dix  angles  hispidcs ,  colorés  ;  il  est  deux  ou  trois  fois  plus  court 
que  lu  corolle  ,  qui  est  campanulée.  Cette  plante  a  été  décou- 
vrrlt*  au  Pérou  par  Dombey.  On  la  cultive  au  Jardin  du 
Hui. 

CoguRRRT  0BSC17E  ;  P^so/û  ohscura  ^  Mich.,  FI,  Bor.  Amer, 
1,  p.  i/|Ç).  Ses  tiges  sont  herbacées,  étalées,  très->ranienses , 
garnies  de  feuilles  un  peu  arrondies,  aiguës,  inégalement 
dentées  en  leurs  bords,  glabres  ou  pubescentes  et  visqueuses. 
Ses  Heurs  sont  jaunes,  marquées  de  taches  brunes  ;  leur  calice 
est  velu.  Cette  espèce  croit  dans  la  Caroline.  (L.  D. } 

COQUESIGKUE  {Dot.)  y  nom  vulgaire  du  sumac fustet, 
lihu»  oolinus ,  Linn.  (  L.  D.  ) 
COC^^UETOI^   [Bot.)^   vieux    nom   françois    du   narcisse. 

(  !..  1).  ) 

CO(^)UErrK.  (Bot,)  Les  jardiniers  donnent  ce  nom  à  une 
variété  de  lu  laitue  cultivée.  Ou  désigne  aussi  sous  ce  nom  le 
enclume  d*Europe.  (L*  D.) 
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COQUETTE.  (Entom.)  Cest  le  cossus  du  marronnier  de 
iSeoffroy.  Voyez  Cossus.  (C.  D.) 

COQUETTE  {làkthyoL)  y  Coqubtte  des  îles  AMéucAiNis^ 
Bloch.  On  donne  vulgairement  ce  nom  k  un  CuAroDOiri  Chœ* 
todon  capistratut*  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

COQUIL-BOQOIL.  {Bot.)  Voyez  Coodilluôqui.  (J.) 
COQUILLADE  (Ichtl^oL)  y  nom  spécifique  d*un  Blennu» 
llennius  gattorugine ^  Lînn.  Voyez  ce  mot.  (H«  C.) 

COQUILLADE.  (  Omith.  )  L^alouette ,  figurée  dans  les  plan- 
ches enluminées  de  Bu£fon  sous  le  n.**  662  j  et  décrite  dan^ 
les  ouvrages  d'histoire  naturelle  sous  le  nom  d^alauda  undata^ 
n'est  pas  9  suivant  plusieurs  Provençaux ,  une  espèce  parti- 
culière et  différente  de  Talouette  cochevis,  alauda  orutata  ^ 
Lînn.,  qu'on  nomme  dans  ce  pays  coqulUado.  (Cu.  D.) 

COQUI(.LAGES.  {Malacoz.)  La  plupart  des  naturalistes  du 
dernier  siècle  qui  traitèrent  des  mollusques  ,  employèrent  ce 
Hiotpour  désigner  les  mollusques  à  coquilles  >  c^est-à'-dire,  en 
xnému^  temps  Tanimal  et  sa  coquille.  Il  n*est ,  assec  générale- 
menXj  plus  employé  aujourd'hui,  quoiqu'il  ne  soit  réellement 
pa^  remplacé.  Voyez  MALACOzoAiaEs.  (De  B.) 

COQUILLE,  (fio^)  Dans  quelques  cantons  on  appelle  ainsi 
la  mâche  cultivée.  (L.  D.) 

COQUILLE.  (ConcTi.)  Sous  ce  nom  on  entend  en  général 
un  corps  plus  ou  moins  crétacé ,  composé  de  lames ,  recou- 
vrant ou  quelquefois  contenu  dans  la  peau  d'un  animal  mol- 
lusque ,  et  servant  ordinairement  à  le  pro^téger  contre  Faction 
nuisible  des  corps  extérieurs.  Si  Ton  désire  apprendre  l'art  de 
les  reconnottre ,  il  faudra  recourir  à  l'article  Conchyuologib  f 
et  si  Ton  veut  connoitre  leur  structure ,  leur  mode  d'accroisse* 
znent)  en  un  mot  leurs  rapports  avec  l'animal  auquel  ^llesappar* 
tiennent,  c'est  l'article  de  l'organisation  des  animaux  mollusques 
ou  MALiÉ^OAiEES  qu'il  faut  consulter,  la  connoissance  de  l'ani- 
mal étant  absolument  nécessaire  pour  se  faire  une  idée  un  pea 
satisfaisante  de  la  coquille.  (De  B.) 

COQUILLE  DE  PHARAON.  (  Coneh.  )  C'est  la  coquille 
connue  sous  le  nom  de  bouton  de  camisole,  trochus  pharaonieuif 
Linn.  (De  B.) 

COQUILLE  DE  SAINT-JACQOES  (Concfe.),  PecUn  ja$,o^ 
haus  ,Linn.  La  pèlerine  commune.  (DbB.) 

10.  sa 
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COQUILLE  DES  PEINTRES.  {Conch.)  C'est  une  espèce  de 

coquille  dont  les  peintres,  suivant  Aristote,  tiroient   une 

couleur  de  cinabre  qui  se  trouvoit  dans  lesiinuoaités  internes^ 

mais  qui  paroît  inconnue  aux  modems» 

On  le  donne  aussi  que]quefoisàlamulette,uiuopîctoririn«(DBB.) 

COQUILLE.  (Foss.)  On  a  trouvé  des  coquilles  fossiles  sur 

.  presque  fous  les  points  de  la  terre  qui  onl  été  obseivés,  et  il  y 

a  lieu  de  croire  qu'il  Ven  trouve  sur  la  plus  grande  étendue 

de  sa  surface.  On  en  rencontre,  à  de  très-grandes  profondeun, 

.  sur  les  plus  hautes  montagnes,  et  dans  les  parties  de  la  terre 

qui  servent  aujourd'hui  de  bassin  aux  mers. 

Ces  dépouilles  sont  autant  de  témoins  des  différentes  révo- 
lutions que  le  globe  terrestre  a  éprouvées.  Leur  gisement, 
Leur  conservation ,  leur  réunion  en  familles,  comme  celles  que 
l'on  trouve  vivantes  aujourd'hui  dans  les  mers  ;  la  présence , 
dans  les  terres  du  Nord ,  des  genres  et  desespécesqui  paroisseut 
ne  pouvoir  exister  que  dans  les  mers  de  la  sone  torride  ;  la 
rareté  d'une  parfaite  analogie  entre  les  espèces  fossiles  elcelles 
qui  sont  vivantes  ;  la  découverte  d'un  grand  nombre  de  genres 
dont  il  existe  des  quantités  considérables  d'espèces  à  Tétat 
fossile ,  et  qu'on  ne  retrouve  pas  parmi  les  êtres  qui  vivent  au- 
jourd'hui ;  enfin,  les  différentes  couches  qui  prouvent  jusqu'à 
Tévidence  le  long  séjour  et  le  retour  des  mers  sur  les  parties 
qu'elles  avoient  déjà  abandonnées,  et  dont  ellesse  sont  éloignées 
de  nouveau  :  tout  est  là  pour  nous  étonner. 

Si  nous  n'entendons  pas  toutes  les  grandes  vérités  que  ces 
faits  nous  annoncent,  c'est  au  petit  nombre  d'observations  qui 
ont  été  faites  jusqu'à  ce  jour,  et  surtout  à  leur  isolement ,  qu'il 
faut  s'en  prendre. 

On  trouve  des  coquilles  dans  les  pierres  calcaires,  dans  les 
marbres,  dans  les  craies,  dans  les  sables  quarzeu&|  dans  les 
grcs ,  dans  les  ardoises ,  mais  jamais  dans  les  gneiss,  m  dans  les 
granits,  ni  dans  les  porphyres. 

Quelques  familles,  comme  celles  des  astéries,  des  -oursins 
et  des  encrînes,  ne  se  rencontrent  jamais  que  changées  en 
spath  calcaire  qui  se  brise  en  lames  rhomboidales.  Les  belem- 
ni tes  ont  une  organisation  qui  leur  est  propre,  et  je  n'ai  vu 
d'exception  que  pour  les  morceaux  pénétrés  de  quelque  subs- 
t.ince  métallique  ou  de  silice. 
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Dans  quelques  endroit ,  comme  à  Grîgnon près  de  Versailles , 
on  trouve ,  dans  un  lieu  qui  n'a  pas  un  arpent  d'étendue,  trois 
à  quatre  cents  espèces  de  productions  mannes.  Elles  sont  de- 
meurées là  dans  l'état  de  conservation  dans  lequel  elle^  se 
trouvoient  lorsqu'elles' ont  été  abandonnées  parles  eaux  de  la 
mer.  Elles  n*ont  perdu  que  leurs  couleurs  f  quelques  espèces 
même  en  ont  conservé ,  et  om  retrouve'  avec  leur  nacre  ,ceUes 
qui  en  étoient  pourvues  avant  de  passer  ài'état  •fossile.  Etant 
entourées  du  sable  marin  qui  les  a  protégées  et  qui  n'a  prévue 
aucune -adhérence  avec  elles,  on  retrouve  avec  des  épines, 
quelquefois  longues  et  très-fragiles ,  celles  qui  en  étoient  cou- 
vertes pendant  la  vie  des  animaux  qui  les  ont  formées. 

Tous  les  mollusques  dont  on  trouve  les  dépouilles  à  Grignan 
et  aux  environs  de'  Paris ,  ont  vécu  là  ou  à  très-peui de  distance 
de  Fendroît  où  on  iM  trouve.  Rieh  ne  pareil  plus  cei;tain  :  la 
conservation  des  coquilles  et  autres  productions  les  plus  fra> 
*giles',  le  sable  calcaire,  entièrement  composé  de  débris  de  ces 
dépouilles,  qui  remplit  l'intérieur  de  ces  coquilles^  ne  laissent 
aucun  doute  à  cet  égard  t  car,  si  elles  eussent  été  apportées, 
parles  eaux,  de  quelques  lieues  seulement,  toutes  les  uni  valves 
ne  se  trouveroient  pas  remplies,  comme  elles  le  sont,  jusqu'aux 
premiers  tours  de  la  spire,  de  ce  -sable   ou  falun  qui  est  le 
même  que  celui  dont  elles  sont  entourées.  J'ai  trouvé  dans  des 
coquilles,  dont  la  capacité  n'étoit  pas  plvs  considérable  que  celle 
d'un  dé  à  coudre,  de  petites  coquilles,  ou  des  débris  de  plus 
grandes,  et  d'autres  productions  marines  de  plus  de  cent  es- 
pèces. Ce  sable  n'a  pu  ètl'é  introduit  dans  ces  coquilles  qu(t 
par  le  balancement  des  eaux  qui  le  tenoient  dans  une  espèce 
d'état  de  fluidité,  et  il  n'a  pu  y  être  retenu  que  parce  que  ces 
coquilles  sont  restées  dans  le  même  endroit  q^  elles  en  ont 
été  remplies.  Il  en  est  bien  autrement  des  coquilles  qui  ont  été 
apportées  seulement  de  quelques  lieues  :  on  en  a  la  preuve 
dans  celles  que  l'on  rencontre  aux  environs  de  Paris,  dans  la 
plaine  de  Grenelle,  à  Choisi -le- Roi,  à  Champigny«  et  sans 
doute  dans  beaucoup  d'autres  endroits,  en  descendant  ou  eu 
remontant  la  Seine. 

Postérieurement  à  toutes  les  révolutions  qui  ont  formé  les 
couches  de  ces  environs ,  il  y  a  eu  une  inondation  telle ,  qu'elle 
a  déposé,  depuis  Mont-Rouge  jusqu'à  la  plaine  des  SabJ.ons, 
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et  tan»  doute  bien  au-delà,  vers  le  nord  de  Paris,  une  ieoitckc 
qui  a  quelquefois  plus  de  quinze  pieds  d'épaÎMeur.  Cette  coaeke 
est  composée  de  débris  roulés  de  toutes  les  autres  couchies, 
tels  que  des  silex,  des  poudingues,  des  morceaux  de  granit 
rouge,  des  débris  de  jrferre  calcaire  eoquiliière,  de  beaucoup 
de  sable  quarzeuif  rougeàtre  et  de  coquilles  marines  fossiles , 
que  rinondation  a  enlevées  dans  quelques  couches  éloignées. 
Parmi  ces  coquilles  on  distingue  des  fu%eaax  et  des  eériin , 
qu'on  ne  trouve  pas  dans  le  calcaire  eoqvillier  deseavlrons  de 
Paris.  Elles  sont  usées  par  lé  frottement  et  en  partie  détruites  ; 
celles  qui  ont  conservé  quelques  tours  de  spire  sont  remplies 
du  même  sable  grossier  avec  lequel  elles  ont  été  transportées, 
et  qui  ne  ressemble  en  rien  à  celui  qu'on  voit  dans  les  coquilles 
que  l'on  trouve  en  place  dans  les  lieux  où  ont  vécu  les  ani- 
maux qui  les  ont  formée^  et  où  ils  ont  péri  4  commo  à  Gri- 
gnon. 

On  trouve  dans  ce  dernier  endroit ,  et  dans  les  autres  cdudies 
du  calcaire  coquillier  des  environs  de  Paris ,  beaucoup  de  00- 
quilles  brisées ,  parmi  lesquelles  on  en  voit  de  fort  épaisses, 
telles  que  le  eerithium  gigas ,  le  eardium  giga$ ,  la  erauaUUa 
iumiday  et  autres,  dont  les  morceaux. sont  épars  et  isolés;  ce 
qui  prouveroit  que  la  violence  des  eaux  les  auroit  portées 
contre  des  rochers  ob  contre  d'autres  coquilles  :  mais  les  angles 
de  ces  morceaux  ne  scmt  pas  émoussés;  ce  qui  prouveroit 
aussi  que  les  tourmentes  qui  les  ont  brisées  ont  été  d'une  courte 
durée ,  comme  des  tempêtes. 

On  ne  rencontre  pas  en  place ,  dites  les  couches  des  environs 
de  Paris,  des  coquilles  roulées  et  usées ,  comme  le  sont  presque 
toutes  celles  qu'on  trouve  non  fossiles  sur  les  bords  de  la  mer. 
J'ai  remarqué  le  contraire,  pour  celles  qui  composent  le  fidun 
de  laTouraine.  En  général ,  elles  sont  frustes  et  en  mauvais  état  ; 
les  angles  en  sont  usés  et  arrondis ,  comme  si  elles  eussent  été 
long-temps  battues  par  les  vagues  sur  un  rivage. 

Pourroit-on  conclure  de  Tétat  différent  dans  lequel  on  trouve 
ces  débris ,  que  le  terrain  de  la  Touraine  auroit  été  un  rivage ,  et 
celui  des  environs  de  Paris  un  fond  de  mer  éloigné  du  rivage  ;  ou 
que,  lors  de  la  retraite  des  eaux  de  la  mer,  ces  dernières  auroient 
battu  plus  long-teni{>s  le  terrain  de  la  Touraine  que  les  envi- 
rons dç  Paris  P  L'étude  approfondie  de  la  géologie  pourra  peut- 
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être  rendre  raison  delà  difiSérence  que  r«n  remarque  dans  la 
eonservalion  de  ces  fossiles* 

Certaines  couches  ne  paroissent  composées  quelquefois  que. 
d'une  seule  espèce  de  coquilles  ;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que 
tous  les  individus  de  cette  espèce  n'ont  pas  vécu  exclusivement 
dans  le  même  en/iroit.  Le  balancement  dçs  eaux  a  pu  /aire  le 
départ  de  différentes  espèces  mêlées  ensemble,  d'après  leur 
gravité  spécifique.  , 

On  trouve  des  coquilles  dans  les  sables  quarzeux  ;  mais  ^ 
en  général ,  elles  sont  très-friables ,  et  j'ai  remarqué  qu'on  les 
rencontre  plutôt  dans  les  couches  supérieures  de  ces  sables , 
que  dans  les  autres.  Il  est  probable*  qu'il  y  en  a  eu  autrefois 
dans  des  sables  de  cette  espèce  où  l'on  n'en  trouve  aucune 
trace  aujourd'hui,  parce^ qu'elles  ont  disparu,  comme  cela 
arrive  fréquemment  dans  les  grès  et  d^ns  les  pierres  calcaires, 
où  elles  n'ont  souvent  laissé  que  leur  empreinte. 

On  pourra  peut-être  un  jour  expliquer  pourquoi  les  co- 
quilles et  autres  productions  marines,  ont  disparu  dans  cer- 
tains cantons  plutôt  que  dans  d'autres,  et  pourquoi  certains 
genres,  comme  Ijes  huîtres  et  les  anomies,  ne  disparoissent 
jamais. 

Les  effets  de  ces  disparitions  des  coquilles ,  dans  les  pierres , 
sont  très-singuliers.  Quelquefois  la  place  de  la  coquille  se  trouve 
entièrement  vide ,  et  on  ne  voit  alors  que  la  trace  de  ses  formes 
extérieures;  souvent,  avec  ces  dernières ,  l'espace  vide  qui 
eontenoit  le  corps  de  l'animal  s'est  trouvé  rempli ,  et  son  moule 
est  resté.  Il  a  fallu  pour  cela  qu'une  cristallisation  ait  d'abord 
saisi  tout  ce  qui  entouroit  les  coquilles,  ainsi  que  ce  qui  les 
rempUssoit;  depuis  >  elles  ont  été  dissoutes ,  probablement ,  par 
les  infiltrations  des  eaux  qui  ont  pénétré  des  parties  supérieures. 
Ces  eaux  ont  été  entraînées  plus  bas,  et  ont  sans  doute  déposé 
ailleurs  les  parties  calcaires  qu'elles  tenoient  en  dissolution. 

Quelquefois  les  moules  intérieurs  ont  été  changés  en  silex , 
dans  des  coquilles  dont  le  tét  est  resté  calcaire.  Quelques  natu- 
ralistes ont  pensé  que  cela  étoit  ainsi  arrivé,  parce  qu'ils  con- 
tenoient  le  corps  de  l'animal  au  moment  où  ils  ont  passé  à  Tétai 
fossile.  Cela  ne  paroit  pas  probable.  (Voyez  ce  qui  a  été  dit  à 
cet  égard  au  mot  Ananchite  ,  dans  le  Supplément  du  tome  IL) 

11  est  vraisemblable  qu'aujourd'hui ,  conmie  autrefois,  cer- 
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taines  espèces  sont  remplacées  par  d'autres  dans  les  mêmes  en* 
droits.  On  en  trouve  la  preuve ,  pour  les  fossiles ,  dans  un  mon- 
ticiile  dé  sable  quaneax,  près  de  Beauvais,  aa  lieu  appelé 
Brachieux.  * 

Ce  monticule  est  coupé  à  pic ,  et  peut  avoir  (piinze  àaeize  pieds 
d'élévation.  On  trouve  au  sommet  une  coucjie  de  terre  végé- 
tale de  quinze  à  dix-huit  pouces  d'épaisseur  ;  au-dessous  est  un 
banc  d'huîtres,  de  deux  à  trois  pieds  d'épaisseur ,  mêlées  de 
quelques  petites  espèees  de  coquilles  très-friables.  Ces  huîtres 
(ostrea  belloi^acina,  Lam.)  sont  très-bien  conservées  avec  leurs, 
deux  valves  ,  et  sont  accompagnées  de  jeunes  indiridua  de  la 
même  espèce ,  ce  qui  est  une  preuve  évidente  qu'elles  ont  vécu 
dans  l'endroit  même  où  on  les  trouve. 

Plus  bas,  on  trouve  une  couche  dé  trois  à  quatre  pieds  d'é- 
paisseur, composée  de  turritelles ,  de  pétoncle*9  de  grandes 
vénéricardes,  de  cucuUées  et  d'autres  espèces  ^  coquilles, 
mêlées  avec  du  sable.  Presque  toutes  les  bivalvsfjpay  trouvent 
avec  les  deux  valves  jointes  ensemble. 

Au-dessous  on  trouve  une  couche  de  sable  de  cinq  àsix  pieds 
d'épaisseur ,  qui  contient  quelques  coquilles  isolées  ;  et  plua 
bas  on  voit  des  couches  de  ces  dernières,  qui  alternent  avec  des 
couches  de  sable. 

Il  paroit  certain  que  ce  monticule  est  de  la  formation  la' 
plus  récente  ;  mais  ce  qui  est  hors  de  doute,  c'est  que  les  hui  très 
n'ont  vécu  là  qu'après  la  destruction  et,  sans  doute,  après  la 
mort  naturelle  des  animaux  auxquels  ont  appartenu  les  co- 
quilles qu'on  trouve  au-dessous  d'elles. 

Il  est  rare  qu'il  y  ait  entre  les  coqnilles  ou  autres  corps  ma- 
rins fossiles ,  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas ,  une  identité  aussûrap- 
prochéc  que  celle  qu'ont  entre  eux  les  individus  d'une  même 
espèce,  soit  vivante  ou  fossile  ;  et  il  n'y  a  presque  que  les  fos- 
siles des  collines  basses  de  l'Apennin  qui  soient  dans  ce  cas. 

Les  coquilles  fossiles  présentent,  ainsi  que  cfHcfiqui  ne  le 
sont  pas,  un  plus  grand  nombre  de  genres  dans  Jcs  univalves, 
que  dans  les  bivalves  et  Ips  multivàlves.  -, 

Certains  genres,  tels  que  ceux  des  corbules,  des  «mcillaires. 
des  térébratulcs,  des  nautiles,  etc.  présentent  peu  d'espèces  et 
peu  d'individus  à  Télat  vivant ,  tandis  qu'ils  en  présentent  beau- 
coup à  l'état  fossile.  Ca^t  le  contraire  pour  d'autres,  tels  que 
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les  patelles ,  les  cônes ^  les  pqrcelaines  et  autres,  qui  présentent 
beaucoup  moins  d'espèces  fossiles  qu'à  Tétat  vivant. 

D'autres  genres,  t^lê  que  les  concholépas ,  les colombelles, 
les  éburnes,  leshaliotides,  etc.  ne  se  sont  pas  encore  montrés* 
à  l'état  fossile ,  tandis  que  d'autres  n'ont  encore  été  Couvés  que  ' 
fossiles,  tels  que  les  ammonites,  les  planulites,  les  turrilites, 
les  baculites ,  et  autres. 

11  faut  être  en  garde  pour  prononcer  sur  le  véritable  état  des 
coquilles  qu'on  n'a  pas  trouvées  soi-même ,  ou  qui  ne  sont  point 
accompagnées  d'une  gangue  qui  puisse  attester  qu'elles  sont  fos- 
siles (  car  on  pourroit  aisément  prendre  pour  fossiles  celles  qui, 
s'étaqt  trouvées  pendant  long-temps  dans  des  terres  ou  des 
sables,  ont  perdu  leurs  couleurs  et  une  partie  de  leur  poids. 
J'en  ai  rencontré  dans  oet  état  qu'on  auroit  pu  regarder  comme 
fossiles,  et  qui  n'étoient  qu'altérées  par  un  séjour  de  cin- 
quante à  soixante  ans  peut-être  dans  les  terres. 

«Tai  remaf||||é  que  Jci  coquilles  non  fossiles  sont  d'un  plus 
grand  vol Qipcfqtie  les  autres  dans  certains  genres,  comme  dans 
les  casques,  et  que  c'est  le  contraire  pour  d'autres  genres, 
comme  les  huîtres. 

Les  coquilles  fossiles,  ainsi  q^e  celles  qu'on  trouve  aujour- 
d'hui dans  les  mers ,  sont  quelquefois  percées  d'un  ou  de  plu- 
sieurs, trous  ronds,  qui  sont  l'ouvrage  de  quelques  animaux 
qui  se  nourrissent  de  la  substance  des  mollusques  qui  les  ont 
formées.  Les  coquilles  des  couches  à  cornes  d'ammon  ,  ainsi  que 
celles  des  couches  de  craie,  ne  paroisseut  pas  avoir  été  expo- 
sées à  ces  ennemis,  puisqu'on  n'y  remarque  jamais  de  pareils 
trous;  mais  dans  les  couches  supérieures,  qui  ont  beaucoup 
plus  d'analogie  avec  ce  qui  est  vivant  aujourd'hui ,  on  en  trouve 
beaucoup  qui  portent  ces  traces.  Presque  tous  les  individus  de 
certaines  espèces,  comme  celle  du  cerilhium  unisulcatum,  pa- 
roissent  avoir  péri  de  cette  manière.  (D.  F.) 

COQUILLERS,  ou  Polypores  coquillees.  (BoL)  C'est  le 
nom  que  Paulet  donne  à  uo€  petite  famille  qu'il  étai^lit  aux 
dépens  des  bolets  de  Linnaeus.  Elle  comprend  deux  ^pèc^s 
très-rameuses,  dont  les  chapeaux  sont  disposés  les  ngfiij^  dessus 
drs  antres ,  sans  se  toucher.  Ces  espèces  acquièrent  |in  volume 
considérable,  et  pèsent  jusqu'à  trente  ou  quarante  livres. 
Ciusius  conjecture  que  c'est  vraisemblablement  sur  un  de  ers 
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champignons  que  fut  grarée  cette  inscription  latioe  qae  les 
Barbares,  au  rapport  de  Dion-Castius ,  apportèrent  en  hom- 
snag e  et  en  triomphe  à  l'empereur  Trapaa ,  lora  de  son  expé- 
dition contre  Déeebale,  roi  des  Daces. 

Cesespéœs  croissent  au  pied  et  sur  le  tronc  des  art>res.  Ce 
sont  le  Coquilles  en  bouquct  (Paul.,  pi.  29,  fig.  1,2;  BoJetes 
ramosiêsimuSf  Schœfif. ,  tab.  1 1 1  et  26S ,  266  ;  Jacq.  fAmsL  ;Bo- 
letus  polycephalus ,  Pers.  ) ,  et  le  Coquilles  en  plateau  (PaoL , 
pi.  3o,  fig.  1  à  2)9  qui  neparoit  être  qu'une  variété  du  précédent. 
Leur  chair  a  une  saveur  et  une  odeur  agréables  de  champignon; 
elle  est  très-bonne ,  et  bien  loin  d'incommoder  ou  d'être  loarde . 
sur  l'estomac ,  elle  semble ,  dit  Paulet ,  rendre  pins  légers  ceux 
qui  s'en  régalent.  On  la  mange  en  fricassfe  de  pMtlet,  c'est-à*. 
dire,  après  l'avoir  passée  à  l'eau   bouillante,  cuite  dans  le. 
beurre  avec  Passaisonnement  ordinaire.  On  en  lait  un  grand 
usage  en  Bavière  et'ea  Hongrie,  où  il  paroi t  quc^ceschampi-» 
gnoos  sont  plus  abondans.  Les  Hongrois  préteiifvpit  que  leur 
grosseur  est  quelquefois  monstrueuse  et  capable  de  remplir, 
une  voiture  à  deux  chevaux.  (Lem.) 

COQUILLES  (Bot.)  y  nom  donné  par  Paulet  i  des  champi- 
gnons qui,  parla  forme  de  leur  chapeau  dimidié,  resseaiblent 
à  des  coquilles.  Il  y  en  a  de  trois  sortes  :  1  .'^  les  coquilles  propre- 
ment dites;  2.^  les  coquilles  pétoncles,  et  3."*  les  coquilles  tigrées» 

I.  Les  coquilles  proprement  dites  forment,  chez  Paulet,  la 
première  section  de  la  famille  qu'il  nomme  oreilles  des  arbrêu 
Cette  section  comprend  I'Oeeille  du  noyer  (voyez  ce  mot)  t 
la  coquille  de  l'aune  et  la  coquille  du  chêne. 

La  Coquille  de  l'aunb.  Cest  Vagarieus  alneus^  Schœfif.,  tab.  2  46, 
ou  agarieus  oéhraceus  ,  Jacq.,  Mise. ,  s ,  tab.  1 6  ;  espèce  dififé-. 
rente  de  Vagarieus  alneus  ,  Linn.  Dans  sa  Synon3rmie  Paulet  1 A 
réunit  l'une  et  l'autre  dans  la  famille  des  coquilles  pétoncles. 
Cette  espèce,  dont  la  chair  est  sèche  et  ferme,  est  blanche, 
mais  elle  roussH  avec  Page.  On  la  trouve  sur  les  arbres.  Donnée 
en  quantité  6t  crue  aux  animaux,  elle  ne  les  incommode  pas» 

La  GêÊfBKfUt  DU  çutsE  (voyez  la  planche  2 1 ,  f.  34 ,  du  Traité 
de  Mm  Puîtetyparoitêtre  Vagarieus  MmidiiUtts ,  Sckœfif. ,  tab.  s  35. 
Elle  croit  sur  le  chêne.  Sa  couleur  est  le  blanc  lavé  de  roux* 
Elle  a  les  mêmes  qualités  que  la  coquille  de  l'aune. 

II.  Les  coquilles  pétoncles  sont  des  agarics  qui  doivent  leur 
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nom  à  la  forme  de  leur  chapeau,  semblable  à  celle  des  pë* 
tondes,  espèces  de  coquilles.  Elles  forment  une  famille  asses. 
nombreuse,  dont  les  espèces  principales  sont  les  suivantes! 

i/*^  Espèce,  blanche  à  feuillets  blancs,  qui  est  i^Êgaricusalneus^ 
Linn.,  ou  Vagarictts  multifidus  de  Batsch,  Elench,  tab.  24, 
fig.  126.  M.  Paulet  en  donne  la  description,  roi.  2,  p.  83, 
pi.  5 ,  f.  1  à  3 ,  sous  le  nom  de  petite  coquille  pétoncle ,  qu'il 
donne  aussi  à  la  petite  famille  dans  laquelleil  range  ce  cham- 
pignon. Cette  espèce,  commune  sur  le  tronc  des  noyers  et 
d'autres  ffrbres ,  a  un  parfum  des  plus  agréables.  Donnée  aux 
animaux  par  poignées ,  elle  ne  les  incommode  pas  d'une  ma^ 
nière  sensible  ;  toutefois  ils  semblent  tristes,  et  leur  estomac 
paroît  se  gonfler;  La  surface  de  ce  champignon  est  d'un  blanc 
Cotonneux  ;  ses  feuillets  sont  roses ,  ou  couleur  de  chair. 

M.  Paulet  y  ramène ,  comme  variété ,  Vagaricus  deflùens , 
Batsch.  Voyez  plus  bas ,  n.""  5 ,  une  espèce  distincte.         i 

2.*  Espèce,  blanche  et  soyeuse:  Elle  a  pour  type  Vagaricat 
hetulinus ,  Linn.  Suivant  Paulet,  elle  offriroit  un  grand  nombre 
de  variétés  qui  aliroîent  été  prises  pour  autant  d'espèces  dis- 
tinctes. De  ce  nombre  sont  Vagaricus  hetulinus^  Jacq.  ;  imhrièO' 
tuà'y  Buxb.,  Cent. ,  tab.  7,  fig.  1,6;  trislis  et  glaucus,  Batsch. 

3.'  Espèce ,  plus  forte ,  de  f  aulne ,  couleur  de  noisette ,  à  sulv 
face  unie.  (Voyez  ei-deBStis  Coquille  de  l*aune.) 

4.*  Espèce ,  molle ,  blanche  et  tremblante.  C'est  ragaricm  nim 
veus ,  Ja  cq. ,  ou  lacteus ,  Scopoli. 

5.*  Espèce ,  blanche ,  à  feuille  sanguins,  où  se  range  Fago- 
ricus  dejluens,  Batsch. 

6.*  Eftpièce,  à  feuillets  pourpres  et  à  écailles.  C'est  Vaganens 
représenté  par  Micheli,  tab.  65,  f.  3  d«  son  Gênera, 

7.*  Espèce  ,^usse  et  jaune.  C'est  Vagaricus  laUralis  d'Hudaoo. 

8.*  Les  coquilles  tigrées,  ou  les  agarics-coqnilles  tigrés,  sont 
ainsi  nommés  de  leur  forme  en  coquille ,  et  de  leur  peau  ti- 
grée par  des  élevnres  ou  petites  écailles,  de  couleur  rousse  ou 
de  safran.  Ces  champignons  sont  remarquables  par  Po d eu r  de 
farine  fraîchement  moulue  qu'ils  répandent.  Ils  constituent 
une  petite  famille,  qui  comprend  deux  espèces,  savoir  : 

La  Coquille  tigriée  de  l'ormb,  nommée  oreille  de  Malchus  et 
ëreille  d*homme:  Boletus  polymorphus ^  Bull,,  1 14 ,  Paul.,  pi.  2 G; 
f.  2. 
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La  CoQiLULÊ  TiciÊE  DU  NOYE&  :  Paul.,  pi.  16  ,  f.  3  ;  BoUbu 
juglandis ,  Schœfif.,  tab.  101 ,  102,  et  BulL,  tab.  19. 

La  première  espèce  paroi  t  avoir  do  qualités  sii^ectct;k 
seconde  est,  dtt-oo,  boane  à  manger.  Il  y  a  des  auteuis-qni 
ne  les  regardent  que  comme  des  variétés  d*uae  méaie  ^pèce.  11 
ne  faut  pas  les  confondre  avec  TOseillc  do  notes.  Voyez  ce 
mot.  (Lem.) 

COQUILLES  DES  MOLLUSQUES.  (Chim.)  M.  JUtiAtU, 
qui  s'est  occupé  de  Panalyse  de  ces  substances,  les  a  partagées 
en  deux  divisions ,  en  coquilles  porcelaines  et  en  eoquilUs  Jet'- 
mées  de  nacre  de  perles^ 

Coquilles  porcelaines.  Elles  ont  Faspect  de  la  porcelaine; 
souvent  elles  sont  ornées  à  Fextérîeur  de  points,  de  lignes 
droites  ou  ondées,  de  tacbes  plus  ou  moins  régulières,  qui  ont 
presque  touiours  une  disposition  symétrique  et  une  couleur 
qui  tranche  agréablement  sur  celle  du  fond.  Les  e6aes,  les 
olives,  les  porcelaines  sont  des  exemples  des  coquilles  rangiées 
dans  cette  division. 

Les  coquilles  porcelaines  sont  formées,  suivant  M.  Uatchett» 
de  sous-carbonate  de  chaux  et  d'une  très-petite  quanlilé  de 
matière  azotée ,  analogue  à  la  gélatine.  Elles  sont  absolunssU 
dépourvues  de  phosphate  et  de  sulfate  de  chaux.  Lorsqu'on 
les  expose  à  une  chaleur  rouge,  elles  décrépitent  un  peu, 
perdent  les  couleurs  dont  leur  surface  pouvoit  être  teinte , 
ne  répandent  ni  fumée  ni  odeur,  deviennent  d'un  blanc  opaque 
nuancé  de  gris ,  et  conservent  leur  forme.  Une  température 
suffisamment  élevée  les  convcrtiroit  en  chaux. 

Les  coquilles  porcelaines  se  dissolvent  sans  résidu  et  avec 
ëfiervescence  dans  Tacide  nitrique  et  Tacide  hydrochloriqne 
fotbles.  Si  elles avoient  été  préalablement  calcina ,  elles  lais- 
seroîent  un  peu  de  charbon.  La  dissolution  de  ces  coquilles  ne 
précipite  ni  par  l'ammoniaque  ni  par  racétate  de  plomb. 

Coquilles  de  nacre  de  perles.  Elles  ont  l'aspect  de  la  nacre  de 
perles.  Elles  doivent  cette  propriété  à  Tarranyement  de  leurs 
particules,  puisqu'il  suffit  de  presser  de  la  cire  noire  sur  leur 
surface  pour  que  la  cire,  en  en  recevant  rempreinte.  prenne 
Taspect  de  la  nacre.  Ces  coquilles  sont  presque  toujours  revê- 
tues extérieurement  d'une  peau  brune  verdàtrc. 

Elles  sont  formées,  suivant  M.  Hatchett^  de  sous-carbo- 
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nate  de  chaux  et  d^albumîoe  coagulée,  dont  la  proportioa 
est  plus  grande  que  celle  de  la  matière  gélatineuse  contenue 
dans  les  coquilles  pofcelaines.  Lorsqu'on  les  expose  au  feu  , 
elles  décrépitent  un  peu ,  s'exfolient ,  brunissant  et  e1thaient> 
une  odeur  de  come«  Comme  les  précédentes  .  elles  &e  conver- 
tissent en  chaux  à  une  température  rouge  blanche. 

Traitées  par  les  acides  nitrique  et  hydrochlortque  fuiblcs, 
elles  font  effervescence,-  et  ne  se  dissolvent  qu'en  partie;  ce 
qui  reste  est  l'albumine  coagulée. 

M.  Hatchett  regarde  la  nacre  de  perles  comme  étant  for- 
mée de 

Sous-carbonate  de  chaux.  ...  66 

Membranes  organiques.  •  .  .  •  34 
L'os  de  la  sèche  a  la  même  composition. 
Mais,  d'après  les  travaux  itiéme  de  M.  Hatchett,  il  ne  faut 
pas  croire  que  toutes  les  coquilles  de  la  seconde  division  aient 
la  même  composition  que  la  nacre  de  perlei;  car  les  cequiUes. 
d'huîtres  contiennent  beaucoup  moins  de  matière  animal^,, 
et  celle-ci  a  presque  les  caractères  d'une  substance  gélatineuse*- 
D*une  autre  part,  les  patelles  ont  présenté  à  M.  Hatchett  une 
composition  qui  est  encore  plus  rapprochée  des  coquilles  povr   ~ 
celaines. 

Depuis  le  travail  de  M.  Hatchett,  M.  Vauquelin  a  fait  une 
analyse  des  coquilles  d'huîtres,  de  laquelle  il  résulte  qu'clks. 
sont  formées 

d'une  matière  organique , 

d(î  sous-carbonate  de  chaux, 

de  phosphate  de  chaux,  *     ^  '. 

de  sous-carbonate  de  magnésie  , 

d'oxide  de  fer.  (Ctf.)  ■ 

COQUILLES  D'ŒUFS.  {CJûm.)  M»  Vauquelin  let  a  trouvée* 
formées  i  «> 

d'une  matière  organique  unie  à  du  soufre , 
de  souS'Carhionate  de  chaux, 
de  sous-carbonate  de  magttésie, 
de  phosphate  de  ehaux, 
d'oxide  de  fer. 
On  y  reconnoît  la  présence  de  ces  corps  eu  calcinant  de* 
coquilles  d'œufs,  afin  d'en  charbonner  la  matière  organique.  ' 
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On  les  traite  par  Tacide  hydrochlorique  foible  :  il  y  a  dégage- 
ment de  gaz  carbonique  et  d'acide  hydrosulfurique ,  et  un 
léger  résidu  de  charbon.  La  liqueur  fiit^^e ,  étant  évaporée  a 
siccité,  laisse  une  matière  qui,  étant  reprise  par  l'eau,  Jy  dissout, 
à  l'exception  du  phosphate  de  chaux.  La  liqueur  filtrée,  mêlée 
à  de  Tammoniaque,  laisse  précipiter  de  la  magnésie,  de  l'oxide 
de  fer,  un  peu  de  chaux ,  et  les  restes  de  phosphate  d/r  cette 
base  qui  n'auroient  point  été  séparés  dans  la  première  opéra- 
tion. (  Ch.) 

COQUILLI^RE  {BoU)j  espèce  de  champignon.  Voj^ 
Oeeillbs.  (Lem.) 

COQUILLO.  {Bot.)  Dans  le  Recueil  des  Voyages  aux  Indes 
occidentales  9  par  Théodore  de  Bry,  part.  9,  lir.  4,  eh,  26, 
il  est  fait  mention  d'un  palmier  croissant  dans  le  Chili,  et 
nommé  eoqaiUo ,  qui  produit  un  fruit  plus  petit  et  plus  rond 
qu'une  noix,  et  dont  la  substance  intérieure  est  d'un  goût  plus 
agréable  que  celle  du  coco.  C'est  peut-être  la  même  èapéce 
sommée  plus  bas  €oquUo,  (  J«) 

COQUINKO.  (  BoU)  Voyez  Coco  des  Maldives.  (J.) 

COQUIOLE.  {Bot.  )  Desmoulins ,  traducteur  de  Daléchamps , 
indique,  sous  ce  nom,  une  plante  que  Dodoens  a  figurée  sous 
le  nom  defestucaprior,  et  dont  Daléc^hamps  a  copiéla  figure, 
eotts  celui  d'œgjlops  Doéonœi.  C'est  l'espèce  de  festuca  de  C. 
Bauhîn ,  et  de  gramen  avenactum  de  Tournefort,  regardée 
maintenant  comme  Vavenafatua.  (J.) 

COQUIOULE  (£o/.),  nom  vulgaîne  de  l'avoine  folle,  dans 
quelques  parties  de  la  France.  On  désigne  aussi  quelquefois  sous 
le  même  nom  la  fétuque  ovine.  (  L.  D. } 

COQUITO  {Bot.),,  nom  que  porte ,  dans  le  Chili ,  un  nou- 
veau genre  de  palmier,  établi  par  MM.  de  Humbolt  et  Kunth 
jlous  eelui  de  JuBiSA.  Voyez  ce  mot  (  J.  ) 

CORAB  {leMhyol.)^  nom  arabe  d'une  espèce  de-caranx/ 
que  Forskaèl  a  indiqué  sous  le  nom  de  scomber  ignohiUê*  Il  ha- 
bite la  mer  Rouge.  Voyez  Caranx.  (H.  G) 

CORACA,  CoAACiNO^,  ConACON.  {lehihyoL)  Kopâuuc,  xopei^ 
Ki¥oç  9  KCfùLKov ,  sout  Ics  noms  que ,  d'après  Gesner,  les  Grecs 
modernes  donnent  à  la  «ci^nai/m^a,  Linn.  Voy ezSciENE.  (H.  C.) 

CORACAS  {Ornitk.)f  nom  du  corbeau  en  grec  moderne. 
(Ch.  D.) 
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COR  ACES,  Coraces.  {Ornith.)  Ce  ii»m  a  été  appliqué  à 
un  ordre  ou  une  famille  d'oiseaux,  dont  le  bec ,  robuste,  droit , 
ou  uti  peu  crochtt,  est  tranchant  sur  les  bords,  et  a  la  base 
glabre  ou  garnie  del^lumes  sétacées  qui  se  dirigent  en  avant 
et  recouvrent  les  narines  :  dont  les  tarses  sont  annelési  et  mu- 
nîs  de  ^atre  doigts ,  trois  devant  et  un  derrière  ;  qui  ont  les 
ongles  foibles  et  peu  recourbés;  dont  les  ailes,  médiocres,  ont 
les  pennes  terminées  en  pointe  ;  dont  la  plupbrt  vivent  en 
troupes  pendant  une  partie  de  Tannée,  et  chez  lesquels  la 
femelle ,  aussi  grosse  que  le  mâle ,  a  généralement  un  plu- 
mage semblable.  Ces  oiseaux  sont  monogames  et  couvent 
alternativement  ^  ils  se  nourrissent  de  fruits ,  de  graines ,  de 
vers  ,  d'insectes  et  de  voirie.  Leur  chair  est  le  plus  souvent 
dure  et  de  mauvais  goût.  Les  corbeaux,  les  pies,  les  geais  , 
le  casse-noix,  les  rolliers  sont  de  cette  famille.  (Ch.  D.) 

COAACIAS.  {Omith^)  Ce  mot,  tiré  du  grec  Kopetzlaiç , 
désignoit  dans  Aristote ,  liv.  9 ,  chap.  24 ,  le  cravt; ,  cornus 
graeului,  ou  le  chocard  des  Alpes,  eorvas  pjrrrhocorax;  mais 
depuis  il  a  été  spécialement  appliqué ,  par  Linnseus  et  par  la 
plupart  des  naturalistes ,  aux  rolliers  qui ,  compris  dans  la 
famille  des  coraces ,  ainsi  que  les  corbeaux ,  se  distinguent 
de  ces  derniers  par  la  nudité  de  leurs  narines,  couvertes 
chez  les  autres.  Brisson ,  consacrant  le  mot  galgulus  aux  r^* 
liers ,  a  établi ,  sous  le  nom  de  eoracia ,  un  genre  particulter , 
composé  du  crave  ou  coracias,  connus  graculus^  Linn.,  et  de 
Toiseau  que  Gesner  a  appelé  corvus  sj^lvaticusj  et  Linnaeus 
connus  eremita.  M.  Vieillot  a  adopté  le  genre  de  Brisson ,  ca- 
ractérisé surtout  par  les  deux  mandibules  également  courbées 
en  arc  -,  et  sans  y  admettre  comme  espèce  réelle  le  caracia 
cristata  de  ce^  auteur,  corvus  eremilay  Linn.,  et  eoracias 
huppé  ou  sonneur ,  Buff. ,  il  a  composé  ce  genre  du  eoracias 
à  bec  rouge ,  connus  graculus,  Linn.,  d'un  coracias  à  bec  noif, 
qui  a  le  plumage  de  la  même  couleur ,  et  qui  se  trouve  à  la 
Nouvelle-Hollande ,  et  du  coracias  tivouch ,  représenté  dans 
les  planéhes  enluminées  de  Bu0bn,  n.^  697 ,  et  dans  l'Histoire 
naturelle  des  promérops ,  à  la  suite  de  celle  des  oiseaux  dorés, 
sous  le  nom  de  huppe  du  Cap.  M.  Cuvier  a  laissé  ce  dernier 
olseai^  parmi  les  huppes  proprement  dites ,  et  il  a  rangé  le» 
deux  autres,  sous  le  nom  de  ctaves ,  fregilus .  daps  la  mén^e 
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famille.  Comme  cette  classification  ne  laisse  pas  subsister  un 
double  genre  Coracias  ,  et  évite  toute  confusion  avec  les  roi* 
liers,  ou  croit  devoir  renvoyer,  pour  hi  description  des 
espèces  dont  il  s'agît,  aux  mots  Cratfe^t  Huppe*  (Ch.  D.) 

CORACINE,  Coracina.  (Ornith.)  M. «Vieillot  a  formé  ce 
geilre  d'oiseaux  auparavant  classés  parmi  les  corbeaux  :  il 
lui  a  donné  pour  caractères  un  bec  à  base  glabre  chez  les 
uns,  et  couvert  de  plumes  veloutés  ou  cétacées  chez  les 
autres,  épais,  robuste,  déprimé,  anguleux,  étroit  vers  le 
bout;' la  mandibule  supérieure  entière  ou  échancrée  et  coor- 
bée  vers  la  pointe;  l'inférieure  plus  courte,  un  peu  aplatie 
en  dessous;  les  narines  ovales,  ouvertes,  situées  près  du  front; 
les  pennes  bâtardes  des  ailes  courtes ,  et  les  seconde ,  troi- 
sième et  quatrième  les  plus  longues  de  toutes.  Ce  genre  a  été 
divisé  en  quatre  sections.  Dans  la  première,  le  bec  est  garni 
ù  la  base  de  plumes  veloutées  ;  dans  la  seconde,  les  narines 
iont  recouvertes  par  dies  plumes  cétacées,  dirigées -en  avant 
avec  la  mandibule  supérieure  échancrée  vers  le  bout  :  dans 
la  troisième,  le  bec,  nu  à  la  base,  est  aussi  échancré  à  la 
pointe;  et  dans  la  quatrième,  le  bec  est  entier,  et  les  narines 
sont  découvertes. 

Les  espèces  que  M.  Vieillot  a  distribuées  dans  ces  diffé- 
rentes sections,  sont  :  i.°  la  coracine  céphaloptère  ;  3.^  la  cora- 
cine  chauve  ou  gymnocéphale  ;  3.°  ia  enracine  à  col  nu,  ou 
gymnodère;  4.°  la  coriciue  choucari;  5.*  la  coracine  kailora; 
6.*  la  coracine  à  ventre  rayé;  y.*  la  coracine  verte;  8.®  la  co- 
racine à  front  blanc;  9.®  la  coracine  à  gorge  rouge.  (  Voyci 
pour  la  première  de  ces  espèces,  le  ihot  Céphalofteiie ;  pour 
la  seconde  et  pour  la  troisième,  le  mot  Cotinca  ;  pour  les  4.*, 
5.%  6.^  et  7.' ,  les  choucaris  des  papous,  à  ventre  rayé,  à  masque 
noir  et  violet,  sous  le  mot  Choucau:)' Voici  une  notice  des 
deux  dernières. 

La  Coracine  a  front  blanc  ,  Coracina  albi/irons  ^Yieili,,  cor- 
respond au  corvus pacificus  ,  Gmel.  et  Lath.  Cet  oiseau,  qui  se 
trouve  dans  les  îles  de  la  mer  du  Sud ,  est  long  de  dix  pouces; 
le  front  et  la  gorge  sont  blanchâtres;  le  sommet  de  ia  têle 
et  la  nuque  noirs;  les  parties  supérieures  du  corps  cendrées, 
et  les  parties  inférieures  d'un  brun  rougeâtre  ;  les  ailes  et  la 
queue  sont  noires;  mais  leurs  pennes  ont Textrémité blanche, 
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à  Texception  des  deux  recirices  iutermédîaîres ;  le  bec,  les 
pieds  et  les  ongles  sont  noirs. 

La  CoRACiNE  A  (TORGE  ROUGE  ,  Coracina  rabricollis  ^  Vieill, , 
est  toute  noire,  à  Velltepiion  d^ine  grande  plaque  d'un  rouge 
éclatant ,  qui  s'étend  -depuis  le  haut  de  la  gorge  jusqu'au  mi- 
lieu de  la  poitrine.  Sa  taille  est  de  dix-sept  pouces;  son  bec , 
bleu  dans' presque  toute  sa  longueur,  est  blanchâtre  à  la 
pointe ,  et  garni  à  sa  base ,  dans  tout  son  contour,  de  poils 
courts  et  roides.  Son  cou,  principalement  la  partie  su pé* 
rieure,  est  couvert  d'une  masse  considérable  de  plumes;  sa 
queue  est  un  peu  arrondie ,  les  tarses  sont  plombés.  Chez  la 
femelle,  le  bec  est  brun,  le  corps  d'un  noir  moins  foncé,  la 
])laque  d'un  rouge  fiioins  vif,  et  le  bas  de  la  poitrine  moitié 
rouge  et  moitié  noir.  Cette  espèce  a  beaucoup   de  ressem- 
blance avec  le  piauhau  ordinaire ,  muscicapa  rubricoUis ,  Gmel., 
représenté  pi.  58 1  de  Buffon ,  et  pi.  47  et  48  des  Oiseaux  rares  d« 
TAfrique  et  des  Indes,  de  Levaîllant  ;  mais  celui-ci  appartient 
à  la  famille  des  cotingas ,  et  M.  Vieillot  fait  observer  qu'il  a 
]e  bec  moins  évasé,  plus  caréné  en  dessus,  que  les  plumes 
qui  recouvrent  la  base  de  son  bec  ne. sont  point  dirigées  ea 
avant,  et  que  ses  narines  sont  totalement  à  découvert.   La 
description  de  M.  Vieillot  est  d'ailleurs  calquée  sur  celle  que 
M.  d'Azara  donne,  sous  le  n.*^  57 ,  àe  la  degollada,  ou  pic 
ensanglantée ,  que  Sonnini  regarde  aussi  comme  différente  du 
piauhau.  Suivant  l'auteur  espagnol,  cette  espèce  n'habite  pas 
ordinairement  le  Paraguay,  et  c'est  par  une  rencontre  for- 
tuite que  sou  ami  Nozeda  y  a  pris  un  mâle  vivant  et  tué  sa 
femelle.  (Ch.  D.) 

CORACITES  (Fos5.) ,  nom  que  l'on  a  donné  aux  BâCBMNii;^ 
Voyez  ce  mot.  (D.  F.  ) 

CORAÇONCILLO  (Bot,),  nom  espagnol  donné,  suivant 
Clusius,  dans  les  environs  de  Salamanque,  au  millepertuis 
rampant,  hypericumhumifusum,  (J.) 

CORA-CORAS.  {Erpét.)  Suivant  la  Chénaye  des  Bois,  on 
appelle  ainsi  un  joli  serpent  d'Afbérique ,  que  les  Portuga» 
nomment  encore  Talieboebot.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

CORACORHINCUS  ou  Coracorhyncus.  (Ic/iA/i/o^ONienhoff, 
Ray  et  quelques  autres  donnent  cenom  à  un  poisson  des  Indes, 
dont  le  bout  des  mâchoires  est  courbé  comme  le  bec  d'un 
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corbeau  :  ce  mot  est  tiré  du  grec,  Kopa^,  eorvus^  et  fifffêi^ 
Irum,  Voyez  Ravenbeck.  (H.  C.) 

CORAI-CODI.  {BoL)  La  plante,  nommée  ainsi  dam  nA 
herbier  du  Coromandei,  paroît  être  uneespèce  de bryone. (J.) 

CORAIL,  Corallium.^Zooph.  )  Il  n'est  personne  qui  ne  saehe 
que  Ton  entend  vulgairement  sous  ce  nom  une  aorte  d^arboi* 
cule,  plus  ou  moins branchu, pierreux,  calcaire  ^  de  couleur 
tantôt  d'un  beau  rouge,  tantôt  plus  ou  moins  rosée^ou  même  toiit- 
À-fait  blanche;  employé,  de  temps  presque  immémorial,  pour 
faire  des  bijoux  ou  des  objets  d'ornement,  et  qui  est  l'objet 
d'une  pêche  et  d'un  commerce  fort  considérables  dans  diffé- 
rens  ports  de  la  Méditerranée  :  mais  il  s'en  faut  qftie  tout  le 
inonde  ait  des  idées  justes  sur  cette  singulière  production.  Tous 
les  naturalistes  anciens ,  et  même  ceux  de  la  renaissance  dès 
lettres ,  n'en  connoissant  que  ce  que  le  commerce  leur  four* 
nissoit,  le  regardèrent  comme  une  simple  pierre,  un  minéral 
ayant,  jusqu'à  un  certain  point ,  la  forme  d'un  arbre  ;  miisua 
certain  nombre  d'autres ,  co  mme  Pline ,  Dioscoride ,  et  ptr 
suite  les  premiers  botanistes ,  n'envisageant  plus  la  matière, 
mais  seulement  la  forme,  crurent  que  c'étoit  un  véritable 
arbrisseau,  dans  lequel  ils  voyoient  une  racine,  un  tronc,  des 
branches  et  des  rameaux;  et  conmie  les  couches  formées  les 
dernières  sont  moins  dures ^  moins  solides,  plus  friables,  ils 
en  firent  l'écorce.  Le  comte  de  Marsigli,  en  1703,  ayant 
même  eu  l'occasion  d'observer  le  corail  sortant  immédiate- 
ment de  la  mer,  et  ayant  aperçu,  dans  di£férens  points  de 
la  surface,  de  petits  corps  rayonnes  à  peu  près  comme  la  co- 
rolle des  fleurs  régulières ,  il  en  fit  les  fleurs  de  cet  arbre,  an- 
quel,  par  conséquent,  il  ne  manqua  plus  rien  pour  être  un  arbre 
véritable.  Alors  tous  les  auteurs  de  botanique ,  n'ayant  aucun 
doute  sur  la  nature  du  corail ,  le  rangèrent  dans  le  règne  végé- 
tal, jusqu'au  moment  où  Peyssonel,  devenu  justement  célèbre 
par  cette  seule  découverte,  étendit  au  corail  ce  qu'il  avoit 
observé  pour  une  foule  d'autres  êtres  organisés  également  com- 
plexes ,  et  fit  voir,  par  des  preuves  sans  réplique  ,  que  ce  qu'oa 
regardoit  comme  les  fleurs  du  corail  étoient  de  véritables 
animaux.  Cette  découverte  n'eut  cependant'pas  tout- à-fait 
le  succès  qu'elle  méritoit ,  et  Réaumur,  qui  étoit  alors  en 
France  le  chef  de  toutes  les  personnes  qui  s'occupoient  d'hi£- 
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WiH  naturelle,  soutint  encore  quelque  teibps  l^ancientie  opi« 
mon.  Cependant,  la  découverte,  jusqu'à  un  ceHaîn  point  ana« 
logue ,  du  polype  d'eàu  douce  par  Trembiey ,  fit  revenir  sur 
l'opinion  de  Peyssonel  ;  TAcadémie  des  Sciences  envoya  sui^ 
les  bords  de  la  mer  deilx  de  ses  membres,  MM.  Guettard  et  de 
Jussieu,  et  il  fut  confii^mé  que  tous  ces  êtres  florifoi*mesétoient 
de  véritables  animaux  ^  ce  dont  maintenant  il  n^est  plus  per-  ' 
mis  de  douter^  Quant  à  la  structure ,  à  la  physiologie,  au  mode 
d'accroissement  du  cofail,  àla  inaniére  dont  on  le  pèche,  c'est 
aux  observateurs  italiens  que  nous  devons  les  vérités  que  nous 
connoissons^  comme  ^  avant  la  découverte  de  Peyssonel,  c'é- 
toit  aussi  d'eiix  que  nous  venoient  les  ei^reurs  accréditées»  En 
effet,  P.  Boccone ^  Marsigli ,  et  Donati ^  Cavolini ,  Spallanzani , 
parmi  les tnodernes,  sont  les  auteurs  qui  s'en  sont  le  plus  spécia* 
lement  occupés ,  et  dont  nOus  allons  extraire  les  principaux 
matériaux  de  cet  articlcé 

•  Le^ooAil,  ou  plutôt  la  partie  commune  à  tous  les  animaux 
d'un^méme  polypier,  forme  réellement  une  espèce  de  ^etit 
arbrisseau,  d'un  pied  et  demi  à  peu-  prés  de  hauteur,  et 
d'un  pouce  environ  de  diamètre^  dans  sa  partie  la  plus  grosse» 
Cette  partie,  qui  forme  le  tronc,  très *- variable  par  sa  hau- 
teur, commence  toujours  par  un  élargissement  plus  ou  moins 
considérable ,  qu'on  a  coniparé  à  tort  aux  racines  des  arbres,  car 
il  n'en  a  nullement  les  usages  ni  même  la  forme  :  il  a  beaucoup 
plus  de  ressemblance  avec  ce  qui  se  trouve  au  même  endroit 
dans  certains  fucus  ;  et ,  en  effet ,  ses  usages  sont  les  mêmes , 
c'est-à-dire,  de  fixer  le  polypier  aux  corps  sous^^marins.  De  cet 
empâtement  sort  la  tige,  qui,  ordinairement  ronde,  mais  queU 
quefois  comprimée,  se  ramifie  bientôt  en  branches  îrrégu- 
liéres,  pour  les  places  qu'elles  occupent  ainsi  que  pour  là  forme» 
Enfin ,  quelquefois  des  branches  il  naît  aussi  de  petits  rameaux , 
également  irréguliers ,  qui  sont  terminés  par  une  partie  mousse 
et  évidemment  plus  molle  que  le  reste  du  polypier.  La  struc* 
ture  de  cette  partie  du  corail  a  évidemment  quelques  rapports 
avec  celles  des  arbres ,  en  ce  qu'elle  offre  un  grand  nombre 
de  couches  concentriques  et  bien  nettement  circonscrites, 
plus  ou  moins  épaisses,  quelquefbis  de  différentes  couleurs  s 
mais  on  n'y  aperçoit  aucune  trace  de  fibres  rayonnantes , 
d'aucune  espèce,  chaque  couche  étant  formée  de  grains  d'au- 
10.  ^3 
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tant  plus  serréi  qu'elle  s'approche  davantage  du  eentre;  UmU^ 
offrent  df^  stries  longitudinales  très-fines,  maia  qui  ne  «Mit 
bien  visible  que  sur  la  dernière  couche  oula  plua  extérieure 
Ijans  Hi  corail  préparé  on  ne  troure  que  ce  que  nous  venoas 
de  dire ,  parce  qu'en  en  a  enlevé  une  sorte  d'écorce  dont 
nous  devons  parler  maintenant*  Dans  l'état  de  mort  oa  de- des- 
nccation,  cette  couche  extérieure  est  sèche  et  Irialile;  auisy 
dans  l'état  frais,  on  trouve  immédiatement  api^lifuée  sur  l'axe 
une  enveloppe  blanche,  ou  de  coute&fpàle,  mëdiperencat 
molle ,  dans  laquelle  on  aperçoit  une  disposition  réticaolaire  et 
de  petits  vaisseaux  remplis  d'un  suc  blanchâtre,  q^i  ae  répand 
dans  lesutricules  que  contiennent  les  maillea  du  réseau.  Ilps- 
Toltque.l'on  trouve  dans  ces  espèces  dSitricoles  descorpuscslcs. 
sphéricpies  trèsrpetits,  jouges,  qui  doiv^t  par  leur  entasM- 
nuûil  former,  la  dernière  couche  de  l'axe.  En  dehors  de  cette 
membrane  '  se   trouve   la   partie   essentiellement  "niraiite , 
commune  à  tous  les  polypes;  c'est  ce  qu'on  nomme ^éeoree. 
^Uf;  est  molle,  et  d'une  couleur  un  peu  moins  foncée  queeelle 
dç  l'axe  ou  du  corail  proprement  dit.  Elle  paroit  être  fomsfe  s 
peu  près  comme  la  précédente  ;  mab  ce  en  quoi  elle  diffère 
essentiellement ,  c'est  ipi'-outre  les  mailles  formées  par  des  fibres 
cellulaires,  entre  lesquelles  est  un  grand  nombre  de.  corpus- 
cules Touges ,  elle  est  traversée  dans  toute  sa  longueur,  c'est4* 
dire ,  de  l'extrémité  d'une  branche  jusqu'au  pied  ^  par  de  véri- 
tables, cauaux  cylindriqtfes  qui,  par  leurs  ramifieatieiis,  eem- 
muniquent  avec  les  utricules.  Ces  vaisseaux*,  disent  les  obser- 
vateurs ,  sont  entièrement  remplis  d'un  suc  laiteux.  Je-présumC' 
que  ces  vaisseaux,  sont  la  terminaison  de  chaque  petit  junmaL 
Cette  partie  forme  la  surface-  extérieure  du.  polypier,  qui ,. 
lorsqu'on  vient  de  le  tirer  de.  la  mer,  est  lisse  et  polie ,  mais 
qui,  comme  l'axe  lui-même,  est  tantôt  plus  basse  et  tantèt 
plus  élevée. 

On  trouve  en  outre,  dans.différens  endroits  de. cettesurfiice, 
mais  répartis  4'ûne  manière  fort  irrégulière,  de  petits  tuber- 
<Ulles.ou  élévations  ressemblant,  au  premier  aspect,  &  des. 
gouttes  de  lait  :  ce  soi^t  les  loges  des  polypes  )0U.  des  aninnux  ; 
élargies  à  leur  base,  elles  se  rétrécissent  ii  leur  extrémité,  et 
offrent  une  ouverture  divisée  régulièrement  en  huit  parties ,  et 
£lus  ou  moins  raboteuse,  qui  est  l'orifice  de  la  loge.  Elles  sont 
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réellement  formées  parrehveloppe  commune ,  et ,  à  l'intérieur^ 
par  la  membrane  intermédiaire  ôû  blanche  qui  s*est  dédoublée  , 
une  partie  tapissant  là  cellule  creusée  dans  l'axe,  et  l'autre 
la  face  interné  du  tubercule  jusqu'à' l'origine  de  l'ouverture. 
Les  celliilèssont  d'àuthnt' plus  profondes  qu^elles  apparàén- 
nent  à  dés  rameaux  pliis  jeunes.  EUês  sont  toujours  oblî- 
quemeht' dingues  de  dedans  en  deHors  et  de  bas  en  haut,  oii 
niieux  dé  la  base  au  sommet.  C'est  dans  cei  cellules  que  sont 
lés  polypes.  Ils  sont  très-mous,  tout-à-fait  blancs,  et' assez  peu 
transparéns  ;  leur  corps  ou  ventre  est  cylindrique  et  entij^re- 
xnent  cacti^  dans  la  cellule,  à  laquelle  il  est  sans  doute  adhérent 
par  son  éxtrémité^,  que,  par  analogie  avec  les  pennatules  que 
l'ai  diss^qu^es,  je  pense  se  continuer  avec  les  vaisseaux  de  Tea- 
vëloppe  charnue  et  cominune.  Ddnati  dit  cependant  expressé- 
ment qu'il  en  est  entièretnent  détàché^  et  séparé.  Quoi  qu'il  en  ' 
soit,  le  corps  du  polype  est  terminé  par  huit  appendices  dîs- 
pôs^if  en  rayons  autour  delaliouche,  ou  d'une  ouverture  que 
Dohatî'dit  formée  par  ùne'^  coquille*  un  peu  évasée  à  sa  racine , 
avec  une!  large*  ouverture  au  sommet,  et  creusée  de  huit  larges 
sillons*  entré  chacun  desquels  s'élève  une  sorte  de  dos  d'âne  ; 
c'est  entre  deux  de'  ces  élévatioi)iis  qu'est  opiacé  un  des  appen- 
dices tentaculaires',  qui  sont  ainsi  sur  le  même  plan  :  ils  sont  ' 
tous  parfaitement' égàuk,  coniques,  un  peu  comprimés,  et 
pourvus' de  chaque' côrté  d'appendices  ou'barbules  régulière- 
ment'dScrbissans' de  la  base  à  l'exttémité.  Donati  ajouté  qu'il 
a  vu',  à'ia'partie  inférieure  du  corps  de  quelques  polypes,  de 
pétiti  corps  hydatifornles,  aSsez  ronds,  d'une  extrême  petitesse, 
mous,  trànsparéns  et  jaunâtres.  Il  pensé,  avec  raison^- que  ce 
sàni  Itk  œtifs  ou  corpuscules  reproducteurs^ 

Le  corail  vit  dans  la  mer  Méditerranée ,  seulement  à  des 
profondeurs  assez  considérables ,  mais  en  général  assez  variables. 
On  ne  l'a  pas  encore  péché  au-dessous  de  six  à  sept  cents  pieds  ; 
mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  qu'il  ne  puisse  exister  à  de 
plus  grandes  profondeurs.  Il*  paroit  cependant  que  ,  plus  on 
descend,  plus  le  corail  est  petit  :  c*est  du  moins  l'opinion  géné- 
ralement'admise  pkrini  les  pécKeuri  de  corail.  Quant  au  point 
le  plus  élevé  ou  l'on  en.  a  recueilli,  Marsigli  dit  qu'il  n'en  a 
jamais  vu  de  moins  profond  qu'à  dix  pieds.  Ce  même  obser- 
vateur assure  que  les  sites  les  pluï  propres  à  Taccroisseiûent 

a3. 


356  COR 

du  corail  sont  ceux  eu  la  mer  est  tifanquille  et  les  eaux  presque 
dormantes  ;  ce  qui  nous  paroit  fondé  en  raison ,  quoique  Spal* 
lanzanî  lui  oppose  que  dans  le  détroit  de  Messine ,  où  la  mer 
est  très-agitée ,  le  corail  paroit  atteindre  sa  perfection  :  en 
effet,  il  convient  lui-mém<e  quHl  est  plus  petit  dans  cet  endroit; 
et  d'ailleurs  ne  se  peut-il  pas  qu'il  croisse  dans  des  excavations 
o&  les  courans  ne  se  fassent  pas  sentir?  Quant  à  Taspect  qu^il 
préfère ,  il  paroît  que  c'est  surtout  celui  du  sud ,  du  moins  à 
Messine ,  qu'on  le  trouve  rarement  dans  les  sites  de  l'ouest , 
et  qu'il  ne  se  propage  jamais  sous  l'influence  du  nord.  Le  corail, 
cQmme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  se  cramponne,  pour  ainsi, 
dire,  indifféremment  sur  tous  les  corps  qui  se  trouvent  dans 
le  fond  de  la  mer,  et  sa  croissance  se  fait  absolument  dans  tous 
le%  sens,  quoique  Marsigli  ait  assuré  qu'il  naissoit  et  croissoit 
seulement  à  la  voûte  des  cavernes ,  et  que  ses  rameaux  étoient 
toujours  dirigés  en  en  bas.  La  preuve  la  plus  évidente  est  qu'il 
peut  encore  vivre ,  quoique  détaché  du  corps  marin  sur  lequel 
il  étoit  fixé  ;  mais  alors  il  faut  croire  qu'il  se  trouve  dans  un 
lien  bien  tranquille ,  sans  quoi  le  roulement  qu'il  éprouve- 
roit  auroit  bientôt  détruit  la  partie  réellement  vivante.  Son 
accroisssement  exige ,  à  ce  qu'il  paroit,  au  moins  dix  ans 
pour  être  complet.  Voici  comme  la  propagation  a  lieu  :  les 
œufs  ou  corpuscules  reproducteurs,  rejetés  par  la  bouche  de 
l'animal,  ou  mieux  peut-être  par  des  orifices  qui  sont  à  sa 
marge,  tombent  sur  un  corps  quelconque,  et  y  adhérent  très- 
probablement  par  leur  nature  gélatineuse  ,  certainement 
entièrement  molle;  ils  s'étendent  un  peu,  prennent  de  l'accrois- 
sement, surtout  à  la  partie  en  contact,  qui  s'élargit  et  se  moule 
sûr  le  corps  sous-marin.  Du  milieu-  de  cette  espèce  de  goutte 
de  corail  s*élève  uu  tubercule,  dans  lequel  on  voit  évidemment 
une  cavité  intérieure  et  huit  rides  à  la  partie  supérieure,  mais 
sdns  ouverture.  Le  polype  n'est  encore  dans  son  intérieur  qu'à 
l'état  de  fœtus;  mais  successivement  il  prend  de  l'accroisse- 
ment. Toutes  les  parties  se  développent ,  et  c'est  alors  que  la 
capsule  s'ouvre  pour  lui  permettre  de  sortir  ses  tentacules  afin 
de  saisir  sa  nourriture,  et,  peut-être  encore  mieux,  de  res- 
pirer. L'accroissement  de  la  partie  centrale  devient  alors  plus 
rapide;  il  se  dépose  dans  son  milieu  de  la  matière  calcaire; 
elle  pousse  de  plus  en  plus ,  et  il  se  développe  à  mesure  de 
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nouveaux  polypes  dans  des  points  non  détermines  :  en  sorte 
que  Ton  peut  dire  que  le  polypier  est  presque  en  totalité  in- 
dépendant du  polype,  et  que  sa  partie* dure,  ou  son  axe ,  est 
toujours  plus  molle  vers  les  extrémités  des  rameaux  par  oà  eUe 
pousse  que  dans  tout  autre  endroit  ;  ce  qui ,  très-probable- 
ment, a  été  la  cause  de  Terreur  long-temps  admise,  que  le  co- 
rail, mou  dans  le  sein  de  la  mer,  n'acquéroit  sa  dureté  qu'à 
Tair.  Il  paroît  qu'il  faut  environ  dix  ans  pour  que  les  arbres  de 
corail  atteignent  la  grandeur  dont  ils  sont  susceptibles  :  du 
moins  Spallanzani  dit  que  le  champ  de  corail  exploité  par  les 
pécheurs  de  Messine  est,  pour  ainsi  dire,  partagé  en  coupes 
réglées  et  divisé  en  dix  parties ,  dont  une  seule  est  pêchée 
chaque  année,  et  qu'il  a  observé  que  le  corail  qu'oi^  y  pêche 
est  aussi  élevé  que  celui  qu'on  pécha  dans  un  gîte  nouvellement 
découvert  de  son  temps,  et  qu'on  n'avoit  par  conséquent  ja- 
mais exploré.  Ce  dernier  étoit  cependant,  ajoute-t-il,  un  tiers 
plus  gros.  Il  'paroît  que  la  beauté  de  sa  couleur  est  aussi  en 
rapport  avec  son  âge. 

Le  corail  qui,  habituellement,  est  d'un  beau  rouge,  peut, 
par  des  nuances  insensibles  ;  passer  au  blanc  le  plus  pur.  On  a 
cru  quelque  temps  que  le  corail  blanc  étoit  un  résultat  de  l'art; 
mais  Spallanzani  tenoît  de  l'abbé  Grano  de  Messine,  une  série 
de  rameaux  qui,  par  nuances,  passoient  du  roi^ge  plus  ou 
moins  vif  au  gris  foncé ,  du  gris  foncé  au  gris  clair ,  et  enfin 
dfu  gris  clair.au  blanc  pur.  Nous  avons  même  dit  plus  haut, 
d'après  Donati,  que  dans  le  même  morceau  de  corail  on  peut 
trouver  des  coucheis  concentriques  de  différentes  couleurs.  Dans 
le  commerce  on  en  distingue  de  trois  sortes  :  le  ronge ,  qui  se  di- 
vise en  rouge  cramoisi  foncé  et  en  rouge  plus  clair;  le  vermeil, 
qui  est  très-rare,  et  le  blanc  clairon  terne,  qui  est  commun. 

L'analyse  chimique  du  corail  a  prouvé  qu'il  est  entièrement, 
du  moins  son  axe,  composé  de  carbonate  de  chaux;  car  Use 
dissout  entièrement  dans  l'acide  nitrique. 

On  pêche  le  corail  en  différens  lieux  de  la  Méditerranée,  et 
spécialement  sur  les  côtes  d'Afrique,  dans  le  détroit  de  Mes- 
sine et  dans  di£férens  endroits  de  l'Archipel  de  la  Grèce.  Les 
pêcheurs  de  corail  sont,  en  général,  des  gens  robustes  et  har- 
dis ,  qui  ne  font  guère  cette  sorte  de  pêche  que  dans  leurs 
momensperdus,  et  en  touttemps,  dumoins  à  Messine.  L'instru- 
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ment  dont  ikse  serrent  est  une  sorte  de.eroix  4^  Bois  9j9isf, 
un  filet  à  chacune  de  ses  branches  qui  soùt  égale»,  et^  une 
grosse  pierre  dans  son  milieu 9  auquel  on  attache  la  corde, 
plus. ou  moins  longue,  qui  sert  à  promener  le  filet  au  fondd^ 
la  mçr.  Par  cette  manœuvre  ils  parviennent  à  détacher,  le 
plus  souvent  en  les  brisant ,  une  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité d'arbres  de  coraux.  Mais,  en  général,  cette  espèce  de  pèche 
est  extrêmement  variable  pour  ses  produits  ;  il  n'y  a  guère  de 
doute  que  les  lieux  qui  ont  été  le  siège  de  pèches  nopibreuses 
doivent  finir  à  lai  longue  par  s'épuiser.  Aussi,  comme  nou» 
Tavons  déjà  dit ,  le  gouvernement  de  Sicile  a-t-il  établi  de» 
règlemens  rigoureux ,  qui  défendent  de  pécher  ailleurs  que 
dfûis  les  lieux  déterminés  pour  chaque  année. 

n  ne  nous  reste  plus,  pour  terminer  l'histoire  de  cette  produc* 
tipn  intéressante  de  la  mer,  qu'à  la  considérer  zoologiqnement. 
Xiong-temps  séparé  en  un  genre  particulier  par  les  botanistes , 
sou^  le  nom  de  corallum  ou  çôraUiiim ,  comme  par  Gesner, 
Bauhin  ,Tournefort ,  le  corail  fut  ensuite  admis  cpnune  tel  par 
Donati  :  Linnœus,  dans  ses  premières  éditions,  en  fit  une  ^pèce 
de  madrépore  ;  Pallas  le  fit  passer ,  avec   plM»  de  raison  , 
dans  le  genre  Isis  ,   spus  le  nom  d'Isis  nobiUs^  GmeUn   et 
Splander  en  firent  une  espèce  de  Gforgone.  Enfin,  M.  de  La- 
marck  l'a  définitivement  séparé  des  Isis  par  des  caractères 
éyidens ,  ce  qui  a  été  imité  par  la  plupart  de^  naturalistes 
moderne^.  Leji  caractères  de  ce  genre  sont  :  Polypes  pourvus 
de  huit  tentacules  penniformes ,  contenus  dans  des  loges  ou 
cellules,  éparses  dans  une  sorte  d'écorce  charnue,  devenant 
friable  par  la  dessiccation,  et  enveloppant  un  a^e  entièrement 
pierreux ,  formé  de  couches  concentriques ,  se  ramifiant  d'une 
manière  irrégulière ,  et  adhérant  par  sa  base  aux  corps  sous- 
marins.  Il  ne  contient  qu'une  seule  espèce,  le  corail  rouge,  ou 
eorallium  rubrum ,  dont  nous  avons  donné  précédemmeut  l'his- 
toire, et  qui  paroi t  n'exister  que  dans  la  mer  Méditerranée  ef 
la  mer  Rouçe.  ^,  de  Lamarck  et  ^.  Lamourou^,  considérant 
en  premier  lieu  le  polypier,  placent  ce  gefire  à  la  tête  de 
leur  premier  ordre  des  polypiers  corticifères  :  j'ai  jcru  devoir 
le  ranger,  dans  mes  zoophytes  proprement  dits ,  parmi  1rs 
actinozoaires  essentiellement  composés.  M.  Cuvier  suit  à  peu 
près  M.  de  Lamarck.  (De  B.) 
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CORAIL.  (  Pots.)  Scheuchzer  et  beaucoup  d^autres  auteurs 
anciens  ont  donné  ce  nom  à  presque  tous  les  polypiers  branchus 
fossiles  ;  mais  jusqu^à  présent  il  paroft  qu'on  n'a  peint  trouvé  dans 
cet  état  leeonril  proprement  dit ,  quoiqu'il  soit  très-commun  à 
l'état  frais  dans  la  Méditerranée  et  dans  la  mer  R6nge.  (D.  F.) 
CORAIL.  (Chim.)  Voyer  Zoofhytbs.  (Ch.) 
CORAIL  (Petit),  (Bô^),  dénomination  vulgaire  que  quelques 
Jardiniers  donnent  au  néflier  buisson-ardent.  (L.D.)  - 

CORAIL  DES  JARDINS  (Bdf.),  noin  donné,  soit  à  une 
ëry thrine ,  aythrina  eorallodendron  ,  remarquable  pai*  aes  épis 
de  fleurs  d'une  belle  couleur  rouge ,  ainÀ  que  ses  graines  ;  soit 
au  piment,  eapsieum  annuttmy  dont  les  fruits  ont  la  même 
couleur.  Ce  nom,  aux  environs  de  Montpellier,  correspond 
k  celui  de  courais ,  sous  lequel  ce  dernier  est  désigné  dans 
l'idiome  languedocien.  (  J.) 

CORAIL  TERRESTRE.  {Bot.)  On  donne  ce  nom  à  quelqueil 
espèces  de  lichens  ,  et  notamment  au  Uohen  de$  rennes ,  de 
LinnsBus.  Voyez  Cladonib.  (  Lem.) 

CORAI-PILLOU.  (  Bot.  )  Dans  un  herbier  de  Coromandel 

on  trouve  ce  nom  appliqué  soit  au  coracan ,  eteusine ,  genre  de 

graminée ,  soit  au  sckœnus  coloratus ,  qui  est  une  cypéracée.  (  J.) 

CORAI-PON^Bof.),  nom  d'un  souchet,  àyperus^  de  la  côte 

de  Coromandel.  (J.) 

CORAL.  {ErpétoL)  Sur  les  bords  de  la  rivière  des  Amazones , 
on  appelle  ainsi  le  boa  devin ,  hoa  constrictor.  Voyez  Bôa.  (H.  C.  ) 
CORALLAIRES,  Corallaria.(Zoàph,)Sous  ce  nom  de  famille  ou 
*d' ordre  deszoophy  taire8,c'est-à-dire  des  auimauxvéritablement 
composés,  j'entends  des  polypes  à  huit  tentacules  penniformes 
~à  la  bouche,  communiquant  entre  eux,  en  plus  ou  moins  grand 
nombre,  au  moyen  d'une  pulpe  charnue,  contractile,  entourant 
un  axe  central ,  calcaire  ou  corué,  plein  ou  articulé,  formant  un 
polypier  phytoïde,  fixé  aux  corps  sous-marins  par  un  empâte- 
ment de  sa  base.  Ce  groupe,  qui  ne  contient  qu'un  assez  petit 
'  nombre  île  genres ,  Corail^  Isis ,  Gorgone^  est  fort  rapproché  dei 
-pennatulairesydans  lesquels  l'axe  central  est  beaucoup  plus  petit, 
non  fixé ,  non  ramifié ,  et  où  surtout  la  partie  charnue  est  assez 
épaisse  pour  être  contractile  et  déterminer  la  locomotion  de 
tout  le  polypier.  (DbB.) 
CORALLARIA.  {Bot,)  Rumph  donne  ce  nom  k  des  adirés 
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des  Moluques  dont  les  graines  sont  de  couleur  de  coraîL  L'use 
est  le  CoNDO&i  (voyez  ce  mot)  des  Malais,  adauuUhera  des bo ta^ 
jiistes,  qui  y  dans  une  gousse  alongéc  et  contournée,  renferme 
des  graines  lenticulaires ,  nommées  UjongJidU  chez  les  Chinois. 
L'autre  espèce ,  à  feuilles  plus  larges,  paroît  être  du  même 
genre  que  le  caju^gadelupa  du  même  auteur,  gadelupa  de 
Lamarck,  congénère  aussi  du  pungam  des  Malabares.  (J.) 

CORALLE,  Corallus.  (Erpétol.)  Feu  Daudin  a  éubli  sous 
^e  nom  un  genre  d'Ophidiens ,  de.  la  famille  des  hétérodermes, 
très-voisin  des  boas.  11  lui  assigne  les  caractères  suivans  : 

Corps  cylindrique;,  queue  courte;  écailles  nombreuses  sous  Ul 
tèU ,  le  corps  ,  et  sous  la  queue  et  la  gorge  ;  des  rangées  de 
doubles  plaques  sous  le  cou  ;  des  plaques  entières  sous  le  ventre  et 
la  queue;  anus  simple^  transversal;  pas  de  crochets  venimeux, 

Daudin  a  tiré  d'Ovide  le  nom  de  coralle.  Le  pocfte  latin 
appelle  ainsi  certains  peuples  sauvages  et  barbares ,  et  le  na- 
turaliste Ta  appliqué  aux  serpens  de  ce  genre,  à  cause  de 
leur  air  féroce  et  de  leur  cruauté* 

Il  est  probable  que  ce  genre ,  qui  n'a  point  encore  été 
généralement  adopté,  ne  restera  pas  dans  la  science  ;  il  paroit 
fondé  sur  un  caractère  accidentel  et  individuel,  celui  des 
deux  premières  plaques  doubles  sous  le  cou. 

Il  ne  renferme  qu'une  seule  espèce ,  c'est  le  coralle  à  tète 
^lluscy  corallus  ohtusirostris ^  de  Daudin,  et  iehoamerremii^  de 
Schneider,  qui  restera  sans  doute  parmi  les  boas.  (H.  C«)   . 

CORALLIN.  {Erpét.)  Serpent  d'Amboine,  représenté  par 
Seba ,  Th.  1 1 ,  pi.  xxx ,  n.""  i.  Il  paroît  que  c'est  un  Boa.  Voyei 
ce  mot.  (H.  C.) 

CORALLINE,  Corallina.  {Zoopkyt.)  Genre  de  corps  orga- 
aisés,  sur  la  nature  duquel ,  quoique  très-commun  dans  toutes 
les  mers  d'Europe  et  employé  depuis  fort  long-temps  en  théra- 
peutique ,  les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord,  les  uns  le  regardant 
comme  appartenant  au  règne  végétal,  et  les  autres  aux  ani- 
maux. Pallas  9  Cavolini ,  Spallanzani ,  Olivi ,  Renieri ,  et  sur- 
tout les  trois  derniers,  sont  de  la  première  opinion,  et  cela 
d'aprésdes  observations  directes  faites  sur  des  individus  à  l'état 
frais.  En  effet,  quelques  soins  qu'ils  aient  mis  à  observer  des 
corallines  vivantes  dans  le  tein  de  la  mer,  ils  n'ont  pu  y  aper- 
cevoir aucun  signe  d'animalité  :  les  petits  trous  ou  pores  qu^Eilis, 
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ijuî  étoît  de  Vopînîon  eontraire ,  dit  avoir  observés  à  la  surface 
de  la  croûte  calcaire  qui  les  recouvre,  n'ont  paru  à  Spallanzanî 
que  des  pores  absorbans  de  la  nourriture.  Le  dernier  argu* 
ment  qu'on  a  opposé  à  cette  manière  de  voir,  savoir  que  toute 
la  matière  calcaire  est  La  production  des  animaux,  ne  peut  guère 
être  regardé  comme  concluant  depuis  qu'on  connoît  des  fucus 
et  des  lichens  ,  etc.  ,  qui  en  contiennent  une  assez  grande 
quantité  ,  et  l'analyse  chimique  par  laquelle  M.  Bouvier  a 
montré  que  la  coralline  contient  de  l'albumine  et  de  la  géla- 
tine ,  n'est  pas  une  objection  d'une  plus  grande  force*  Ce^ 
pendant  les  sectateurs  de  la  dernière  opinion,  parmi  lesquels 
il  faut  compter  Ellis,  Linnœus,  M»  de  Lamarck,  et  dernière- 
ment M.  Lamouroux  ,  voyant  dans  la  structure  de  la  coralline 
des  rapprochemens  qui  leur  paroissent  évidens  avec  celle  des 
sertulaires,  etc.,  parce  que,  disent-ils,  on  trouve  à  l'intérieur 
des  fibres  cornuées,  revêtues  d'une  enveloppe  calcaire  jraetu^ 
rée  par  des  espèces  d'articulations,  demandent  sur  quels  ca* 
ractères  on  peut  assurer  que  ce  sont  des  végétaux.  Cavolini, 
observateur  extrêmement  habile,  et  auquel  la  science  doit  tout 
ce  qu'elle  possède  d'un  peu  bon  sur  les  zoophytes,  pense  avoir 
découvert  les  fructifications  dans  des  filets ,  quelquefois  simples 
ou  bifurques,  que,  dans  le  mois  d'août,  il  a  trouvés  attachés 
à  des  corallines  ;  il  suppose  que  ces  filets  contiennent  une  série 
de  semences,  qui ,  vues  au  microscope,  lui  ont  paru  de  forme 
parallélipipède.  MaisOlivi ,  quoique  d'une  opinion  semblable  à 
celle  de  Cavolini  sur  la  nature  des  corallines,  s'est  assuré, 
d'une  manière  qui  paroît  certaine ,  que  ces  filamens  ne  ^ont 
autre  chose  que  des  conferves,  et  que  ,  par  conséquent  9  on 
n'en  peut  tirer  aucun  argument  favorable  à  leur  végétabilité. 
Ceux  sur  lesquels  il  s'appuie  sont  essentiellement  tirés  de  l'exa- 
men comparé  de  leur  tissu.  Après  une  anatomîe  comparée  de 
la  structure  des  fucus  et  des  conferves,  des  sertulaires  et  des 
tubulaires ,  avec  celle  des  corallines ,  il  en  conclut  que  les  résul- 
tats certains  et  constans  qu'il  a  obtenus  l'ont  convaincu  de  la  res- 
semblance delà  structure ,  de  l'organisation  et  delà  nature  des 
corallines  et  des  fucus,  et  qu'on  en  peut  tirer  des  argumens  pro- 
pres à  prouver  la  végétabilité  de  celles-là  beaucoup  plus  forts 
que  tous  ceux  qu'on  a  employés  jusqu'ici  ;  que  par  conséquent, 
dit-il,  ce  sont  de  vrais  végétaux ,  quoiqu'on  ignore  encore  quel 
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est  leur  mode  de  fmctificatîon*  Mais  d*o&  rient  Isjaatiéirie  od» 
caire  qui  recouvre  les  corailiaes  ?  Spallanzani  s^étoit  proposé  de 
prouver  que,  suspendue  dans  les  eaux  de  la  mer^  elle  se  dé* 
pbsoit  sur  elles  d'une  manière  presque  mécanique.  Mais  ^maad 
on  vient  à  réfléchir  sur  la  régularité  avec  laquelle  cette  ma- 
tière calcaire  est  disposée ,  cette  opinion  n'est  réelleoieat  guère 
soutenable  :  il  est  indubitable  qu'elle  fait  une  partie  essea* 
tielle  de  leur  pâture,  qii'elle  est  le  produitd'uneélaborationia* 
terne,  et  qu'elle  est  seulement  plus  abiradante  et  autremeil 
placée  dans  les  coralline&que  dans  les  fucus,  parce  que*  dit  Olivi» 
la  circulation  des  fluides  nutritifii  ^t  plus  abondante.  Malgré 
eeiie  assertion  d'01ivi,rauteur  leplus  récent  qui  se  soitoccupéde 
cescorpsorganisés,  M.  Lamouroux,  paroit  n'avoir  aucun  doute 
sur  leur  nature  animale ,  et  il  s'appuie  surtout  sur  l'anatomie 
qu'EUis  a  donnée  de  certaines  espèces  qui  offrent  à  JLeur  sur* 
face  des  pores  évidens  qui  lui  semblent  devoir  être  les  loges 
des  polypes,  et,  de  plus,  sur  la  structure  qui,  suivant  lui,  n'a 
aucun  rapport  avec  celle  des  tallasyophytes  ou  plantes  ma« 
rines,  en  ce  qu'elle  ne  montre  point  de  traces  de  tissu  ccJUn- 
leux.  M.  Lamouroux  paroit  en  outre  regarder  comme  les  aai^ 
maux  polypes,  dans  les  corallines ,  certains  filamens  assexcoorti 
dans  lesquels  il  a  cru  apercevoir  quelque  mouvement  9  et  qui, 
très-probablement ,  sont  ceux  qu'Olivi  dit  s'être  assuré  n'être 
que  des  conferves«Dans  ce  conflit  d'opinions  eatièrementoppo- 
sées,  nous  dirons  ce  que  nous  avons  observé  nous-méme  suris 
coralline  officinale ,  si  commune  sur  nos  côtes.  Cette  espèce  est 
toujours  fixée  solidement  par  un  petit  empâtement  entièrement 
calcaire ,  fort  mince ,  et  formant  comme  une  sorte  de  lichen 
attaché  sur  les  corps  sous-marins ,  de  quelque  nature  qu'ils 
soient  :  de  sa  face  supérieure  s'élève  une  touffe  plus  ou  moins  eon» 
sidérable  de  petites  tiges ,  de  hauteur  un  peu  variable,  très-ser* 
réesles  unes  contre  les  autres,  et  dirigées  dans  toutes  sortes  de 
directions  .*  chacune  de  ces  petites  tiges ,  composée  d'un  nombre 
variable  d'articulations  assez  égales,  un  peu  comprimées ,  tend 
à  se  subdiviser  eu  rameaux  plus  ou  moins  nombreux  et  irré- 
gulièrement disposés ,  qui  se  ramifient  eux-mêmes  quelquefois , 
mais  qui  sont  le  plus  souvent  comme  penniformes.  Les  articu« 
lations ,  qui  sont  ordinairement  plus  cylindriques  et  plus  petites 
iuférieurementquesupérieurement,  offrent  toujours  à l'extré- 
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mité  supérieure  une  tendance  à  se  diviser  en  trois,  parties,  une 
médiane ,  plus  large ,  et  deux  latérale^  ;  et  comme  celles-ci  peu- 
vent ensuite  se  subdiviser  de  çaôme,  il  en  r^uli;e, qu'une  branche 
de  coralline  forme  un  petit  arbrisseau  tou^à-fait  pl^t ,  les  ra- 
meaux i^aissant  9ur  le  mémç  pjap.  L'articul|iti.o]n  termjnale  com- 
mence par  être  une  espèce  de  petit  b.ourgeQ.9  conupe  vésiculeux^ 
qui  s'élargit  et  s'aplatit  ensuite  fn  fer  de  lance,  et  du  bord  supé- 
rieur duquel  naissent ,  ^us  formi^  dé  petits  tubercules ,  les  trois 
articulatioDsqiii  doivent,continDje^ la.b^ancb^.Ges parties  termi- 
nales ,  dans  MJi  individu  bien  Ylvant,40int,tpu)0ui9  p^uf  blanches 
que  le  reste,  qui  est  ou  rougeàlare  ou  vio^cjéi  et  ne  peuvent 
être  mieux  comparées  qu'au  somipet  d'uoe  jeume  branche 
d'arbre.  C'étoit  donc  en  cet  en4^oit  qu'il  fallpit  icl^ercher  des 
animaux ,  Vil  y  en  avoit  :  c'esl  ce  que  j'ai  f^.  Mais^  qMlqv(e  spia 
que  i'j  aie  ipis  ^  en  observant  c/es  io4iyidi|s  à  l'pmbre  ou  an 
soleil,  dans  de  petits  trous  dje  roohers revtpHs  d'eau , que^quat^ 
.temps  après  qufi  Ja  mer  en  fut  retiréie ,  avec  une  forte  loupe , 
jamais  je  n'ai  ^u  apercevoir  |a  moindre  irace  d'animaux,  ou 
même  de  filamens  qui  fin  sortprpient*  Si ,  après  avoir  envisagé 
l'extérieur  d't^ne  coralline ,  on  étudie  sa  s^ucjture  interne ,  on 
ne  trouve  pas ,  copim^  le  disent  les  auteurs ,  que  ce  «oit  un 
axe  fibreux,  corné,  entouré  d'une  croûte  calcaive,  mais,  an 
contraire,  unie  ^péce  de  tissu  cellulaire,  dans  tes  maires  du- 
quel est  dépof^e  1^  matière  calcaire  :  et ,  en  effet,  quand  on  met 
une  coralline  dans  un  acide  ffinble,  pn  la  r^Q^oUit  absolft' 
ment  conmie  i^n  os ,  sans  qu'elle  diipiniie  aucunement  de  vo- 
jume  ,  qu'elle  prenne  une  autre  forme  ,  ni  même  qu'elle 
change  de  couleur,  en  sorte  qu'i}  m^seinble  difficile  d'y  aper- 
cevoir ce  qu'Ellis  dit  k  ce  sujet  9  et  que  je  crois  principalement 
tiré  d'une  grande  espèce  4e  la  Jamaïque ,  dont  Hk  Lamouroux  a 
fait  un-genre  distinct  avec  beauppiip  de  raison.  C'est  ce  qni  fait 
que  je  doute  rèellemeiitbeauepupque  les  véritables  corallincs 
puissent  être  formées  par  des  polypes  distincts  9  comme  il  y  en  a 
dans  les  eellaires ,  etc.  Mais  est-ce  réellement  un  végétal  P  C'est 
cç  que  je  ne  voudrois  pas  apurer  davantage,  quoique  tous  les 
Italiens,  qui  ont  le  plus  observé  ces  sortes  de  corps,  parois^ent 
en  être  entièrement  convaincus.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  genre 
peut  être  caractérisé  ainsi,  eiçk  y  plaçant  la  plupart  des  espèces 
qu'y  range  M.  de  Lamarçk  :  Corps  phytoide,  composé  d'arti- 
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culations plus  ou  moins  distinctes,  calcaires  ,  fibreuses ,  com- 
primées ;  entièrement  lisses ,  formant  des  espèces  de  branchesoa 
de  rameaux  constamment  dans  le  même  plan ,  ou  flabelliformes, 
fixés  sur  les  corps  sous-marins. 

Les  corallines  se  trouvent,  à  ce  qu^il  paroît,  dans  toutes  les 
mers  ,  souvent  en  grande  abondance,  fixées  sur  toute  espèce 
de  corps,  à  des  profondeurs  extrêmement  variables ,  et  sur- 
tout, à  ce  qu'il  paroît,  sur  les  bords  de  la  mer,  dans  des  exca- 
vations de  rochers.  On  en  emploie  quelques  espèces  comme 
vermifuges  ;  mais  il  paroît  que  ce  n'est  pas  la  coralline  pro- 
prement dite  qui  Test ,  mais  certains  fucus  qire  Ton  trouve 
dans  le  commerce ,  sous  le  nom  de  mousse  de  Corse. 

M.  Lamouroux  compte  dans  ce  genre  jusqu'à  vingt  espèces, 
parmi  lesquelles  il  est  très-probable  qu'il  y  en  a  plusieurs  qui 
ne  sont  que  de  sim;ples  variétés  ;  et  M.  de  Lamarck ,  qui  y  com- 
prend avec  juste  raison ,  ce  nous  semble ,  trois  genres  de  M.  La- 
mouroux, savoir,  les  corallines,  les  cjmopolies  et  les  amphi- 
roa,  en  caractérise  trente-deux. 

A,  Espèces  trichotomès  ;  les  articulations  peu  séparées. 

1.^  Coralline  officinale  :  Corallina  officinalisj  Linn.;  SoL  et 
£11.,  tab.  25,  fig.  14  et  i5.  Coralline  trichotome,  de  couleur 
verdàtre  ;  les  rameaux  pinnés  ;  les  pinnules  distiques ,  ordinai- 
rement cylindriques  et  en  massue;  les  articles  des  tiges  et  dès 
rameaux  cunéiformes  et  un  peu  comprimés.  Elle  se  trouve 
dans  toutes  les  mers  de  l'Europe 

2.^  Coralline  cuirassée  :  Corallina  loricata ^  Gmel.  ;  lors, 
Lamk.  Cette  espèce,  qui  paroît  fort  rapprochée  de  la  précé- 
dente dont  elle  n'est  peut-être  qu'une  variété,  en  diffère  sur- 
tout en  ce  qu'elle  est  plus  rameuse,  plus  lâche  et  d'un  rouge 
livide.  Elle  est  des  mêmes  mers  que  la  précédente. 

3.^  Coralline  nodulaire  :  Corallina  nodularia,  Gmel.;  ton- 
gicaulis,  Lamk.  Elle  est  aussi  très-voisine  de  la  coralline  offi- 
cinale ;  mais  elle  est  encore  plus  rameuse ,  surtout  à  l'extrémité; 
ses  rameaux  sont  grêles  et  fort  alongés  ;  les  articulations  sont 
très-nombreuses,  un  peu  comprimées.  Des  mers  d'Europe. 

4.^  Coralline  écailleuse  :  Corallina  squamata^  Sol.  et  EIL, 
CoralL ,  tab.  24 ,  n.^  4 ,  C.  6.  Les  rameaux  sont  pinnés ,  élargis  à 
l'extrémité  ;  les  ramules  étroits ,  déprimés  ;  les  articulations 
inférieures  arrondies  y  comprimées  et  cunéiformes;  celles,  des 
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rameaux  aplaties  ;  les  supérieures  tranchantes.  Des  mêmes  mers 
que  les  précédentes. 

5.""  CoRALUNE  SAFiNEiTEj  CoFoUina  obietina ,  Lamk.  M.  de 
Lamarck  distingue  dé  la  précédente ,  avec  laquelle  M.  Lamou- 
roux  la  confond ,  une  coralline  d^un  rouge  sombre  ou  pourpré , 
qui  est  bipînnée ,  avec  ses  pinnules  serrées  ,  penniformes  -,  les 
articulations  assez  grandes ,  turbinées  et  subcomprimées.  Elle 
vient  aussi  des  mers  d'Europe. 

6.^  Cora'lunb  pectinée;  Corallina  pectinata  jLamk,  Les  reje- 
tons sont  fascicules,  droits, 'nus  inférieurement,  pectines  su- 
périeurement f  les  pinnules  sont  subulées ,  et  les  articulations 
cylindriques.  On  croit  qu'elle  vient  d'Amérique. 

7.*^  CoRALLu^E  milleg&aine;  CoralUna  milUgranay  Lamk.  Dans 
cette  espèce  les  tiges  sont  grêles ,  rameuses  supérieurement 
et  un  peu  en  faisceaux;  les  rameaux  sont  droits,  pinnés;  les 
pinnules  un  peu  subulées.  Elle  vient  des  côtes  de  TénériSe. 

M.  de  Lamarck  ajoute  aux  caractères  de  cette  espèce ,  ferti^ 
lihus  graniferis  :  ce  qui  feroit  croire  qu'il  reg^rderoit<:omme 
des  graines  les  petites  vésicules ,  irrégulièrementplacées,  qu'on 
trouve  quelquefois  dans  la  coralline  commune. 

8.^  Coralline  granifère  :  CoralUna  granifera^  Lamk.,  an 
Soland.  et  £11. ,  pag.  1 20 ,  t.  2 1 ,  fig.  CC  i  Rameuse,  très-petite  ; 
les  rameaux  subpinnés,  lancéolés  ;  les  pinnules  presque  séta- 
cées.. 

Cette  espèce,  qui  offre  aussi  de  petites  graines  à  l'extré- 
mité de  ses  pinnules  ou  de  sts  divisions  terminales,  forme  des 
tou£fes  étalées  en  rosette ,  verdàtres  et  pourprées.  Dans  la  mer 
Méditerranée  et  l'océan  Atlantique. 

9.*^  Coralline  en  cyprès  ;  CoralUna  cupressinayEs^er,^  Suppl.  2, 
tab.  7.  Très- peu  élevée ,  subpinnée  ;  les  rameaux  petits,  pen- 
n  a  ces,  élargis  à  leur  extrémité  et  comprimés;  les  barbes  et  les 
l^arbules  serrées  et  distiques.  Elle  vient  de  l'océan  Atlantique , 
près  ,de  Ténériflfe. 

10.°  Coralline  chapelet:  CoralUna  rosarium  ^  Soland.;  EIL, 
p.  1 1 1 ,  t.  2 1  ,fîg.  h.  Alongée,  rameuse,  dichotome  ;  les  tiges  et  les 
rameaux  moniliformes  ;  les  articulations  inférieures  cylindri-* 
ques,  les  supérieures  un  peu  comprimées.  De  la  mer  des  Antilles. 
Cette  espèce  appartient  au  genre  Cymopolie  de  M.  Lamouroux. 
1 1  °  Coralline  fiucule  -^   CoralUna  Jilicula  ,    Lamk.    Peu 
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élevée,  subtrichofoine,  comprimée  en  crête  ;  les  rameaux  et 
ramuscnles  dilatés  supéncurement  et  aplatb  ;  les  articalatîoas 
comprimées 9  cunéiformes,  angulaires ,  lobées  ;  les  terminales 
subpalméés.  De  TOcéan  américain. 

12/  CoEAUiNE  B!v  COHTUBK  :  CoràUînà  eofjnihôsaj  Lamt.:  on 
palmata,  Soland.  et  EIL ,  p.  1 18  ,  t.  21 ,  fig.  a.  A.  ?  Elle  pa- 
roft  avoir  beaucoup  dé  rapports  avec  la  préifédente ,  dont  elle 
diffère  en  ce  qu'elle  est  plus  élevée,  moins  aplatie,  et  termi- 
née davantage  en  êorymbe.Elle  vient  des  m'êmcs  mers. 

i3/ CoEALÙNE  uvioe;  Corô/Iinâ'Iîirida,  Lamlu  C^est  une 
espèce  assez  voisine  des  précédentes,  mais  qui  est  de  couleur 
verte  olivacée  on  rbugé&tre.  Elle  vient  dés  méniies  pays. 

1 4/  CoftAuiNB  PLUifiBCSB  ;  CoràUina  plumosaj  Lânik.  Les  tiges 
sont  un  peu  rameuses,  bîpfnnées,  penni formes';  les  articu- 
la tibns  sont  a  peine  compi^iméês  ;  les  barbules  sont'  courtes 
et  trés-fînes.  Elle  a  élë  rapportée  des  mers  de  l'Australasie  par 
MM.  Pérou  et  Lesueur. 

i5.*  CoAALUNE  BOSE  :  CorolUna  rosea^  Lamk.;  Coraliina  cris- 
paUij  Lamx.,  Pblyp. ,  pL  10,  fig.  5.  Cest  encore  aux  mêmes 
voyageurs  que  nous  devons  cette  espèce ,  Tune  d^  plus  jolies 
du  genre ,  et  qui  est  trés-rameuse,  d'un  pourpre  rosacé  ;  les  ra- 
meaux sont  subpinnés  ;  jes  barbes  pennacées  ;  les  barbules  en 
forme  dé  cils ,  et  les  articulations  des  rameaux  très-courtes  et 
trés-nqmbreuses. 

16.*  CoEALUNE  MUCRON^B  ;  CoralUna  mucroiuilaj  Lamk.  Ra- 
meuse', subdichotome  ;  les  tiges  et  les  rameaux  sont  pinnés, 
si  ce  nVst  inférïeuretaient  ;  les  barbules  courtes,  grêles,  aiguêi; 
les  articulations  des  tiges  cunéiformes.  Des  mers  d'Europe. 

17.*  CoRALLiNE  cORNicuLéB  ;  CorolUna  cormculaiày  EIL  , 
Corail. ,  tab.  24,  n.^  6,  fig.  d'h.  Subcapillaire,  dicbotônie  ;  les 
rameaux  pinnés  ;  lés  articulations  dès  tiges  à  deux  cornes ,  celles 
des  rameaux  arrondies.  Des  mers  dlËurôpe. 

]8.^  CoRALLiNE  ALONGÉB  :  CorolUna  tlongcUa^  Gmél.;  Eli., 
Corail. ,  tab.  2  4 ,  n.*  3  j  fig.  3.  Tiges  grêles ,  alongées ,  triich'o tomes  ; 
les  articulations  de  la  base  cunéiformes ,  celles  des  rameaux  cy- 
lindriques ,  et  du  sommet  obtuses.  Delà  Manche. 

19.^  CoRALUNE  FOLVCHOTOME;  CoTalUna  poljchotonia^  Lamx. 
Articulations  de  formes  très  -  variables  ,  subtriangulaires  , 
quelquefois  scuti formes  011  ondulées ,    cylindriques  danx  la 


COR  3Gr 

tîge ,  compcimées  aux  extrémités*  Elle  vient  de  la  baie  de  Cadix. 
20."  CoRALUNE  lobée;  CoralUna' loldta ^  Lamx.  Les  articu- 
lations des  tiges  et  des  rameaux  sont  cylindriques  à  la  base , 
élargies,  comprimées,  on  presque  planes  à  l'extrémité  qui  est 
tronquée- horizontalement  et  marquée  de  trois  à  quatre  lobe^ 
plus  ou  moins  profonds;  couleur  yiolet*verdàtre. Des  Canaries; 
21.*^  CoRALLiNE DE  CuviER  ;  CoralUnaCuvîeri ^  Lamx. ,  Hist.  des 
Polyp.  9  pL  9  9  fig*  8  a  B.  Très-rameuse  ;  les  rameaux'  bipinnés  $ 
les  barbules  sétacées';  articulations  globulaires ,  avec  les  tiges 
compriméestiansles'i^meaux  et  cylindriques  dans  lesl>art)ules  i 
d'un  violet  rougeâtre.  Des  mers  de  TAustralasie.  Neseroit-ce 
pas  la  comHf  mz  phiimos4Mr  &e  Mi  de  Lamarck  P^ 

22.*CoftALUTfBSDBtJL^:  Coroilina  subulota,  Soland.  et  EII., 
tab.  2 1 ,  fig«  Gi  THcfaotome^  les  rameaux  courts,  subulés ,  avec 
les  articulations' cylindriques,  celles  de  la  tige  tranchantes, 
cunéifarmes,  prolifères  à  leurs  angles  supéHeun.  Des  mers 
d'Amérique." 

2 3.^  CoRALUNff  clkf^n  ;  CoratUna  graeilU,  Lamx.  Dans  cette 
espèce,  provenant  de  TAustralasie,  les  rameaux  sont  nombreux, 
alotigés,  flexibles-;  les  articulations  sont  rondes  inférieurement 
etcomprtmée»  supérieurement.  Couleur  variée  de  rouge  et  de 
violet. 

34«^  Co«ALUi«EiyBrrbRNBii  ;  CoTollina  Turneri,  Lamx. ,  Polyp. , 
'  pli  i<>4  fîjgwi',  aB^Tlrès-raraeuse,  fort  élégante,  très-mince:  les 
artt€iikitîo<t}sdes principaux rameauxttn  peu  comprimés,  cunéi- 
formes; les  autres  entièrement  cylindriques.  Couleur  variée  de 
vert,  de  rouge  et  de  violet.  Des  iners  de  FAustralasie. 

2  5.®  CoRALUNB  piUF^RE  ;  CoralUna  filifera^  Lamx.  Les  arti- 
culations de  la  tige  et  des  rameaux  subglobuleux  couvertes  de 
filamens  épars^  capillaires^  longs  et  cylindriques;  corps  ovi» 
formes,  souvent  aussi  pilifères.  Couleur  blanche  nuancée  de 
violé  t.  De  l'Atistralasie. 

26.®  CoRALLiNB  SIMPLE  ;  CoraUftiA  simpUx^  Lamx.,  Polyp., 
pi.  io,fig.h.  Très-peu  rameuse,  les  articulations  très-variables 
par  la  forme  et  la  grandeur;  d'un-  jaune  dé  paille.  Des  mers 
d'Amérique. 

27.*  CoRALLiNE  DU  Caivados  :  CorolUna  calvadosiiy  Corallinn 
cfficinalisj  var. ,  Soland.  et  EU.  ,  tab.  25,  fig.  14,  Articula- 
tions i-rrégulièrement  comprimées,  quelquefois zonées ,  les  in- 
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fërieures  larges,  presque  triangulaires ,  les  supérieures  pteufitt 
cylindriques.  De  la  Manche. 

28.*  CoRALiiNE  PALMÉE  :  CoralUna  pàUnata  ^  Soland,  et  EU.^ 
si.^  20,  tab.  21 9  fig.  aA.  Trichotome,  articulationa  convexes, 
cunéiformes,  lessupérieures  larges  et  lobées.  Des  mers  d'Ame* 
Tique. 

29.^  CoRALLiNE  PROUpàRE  ;  CoralUnaproUfera,  Lamx* ,  Polyp., 
pi.  lo,  fig.  ].  Cette  espèce,  très-différente  des  précédentes  1 
a  de  petites  ramifications  implantées  sur  la  surface  des  articu- 
lations, qui  sont  comprimées  et  comme  coméei.  Elle  vient  des 
Indes  orientales. 

B.  Espèces  à  tiges  très-fiâes,subdichotomes,  et  à  articulations 
cylindriques ,  formant  le  genre  Janie  ^jania ,  de  M.  Lamouroux* 

5o.^  CoRALLiNE  ROUGEATRE  :  CorolUna  ruhcns ,  Linn.  ;  EU. , 
Corail. ,  n.*  5,  tab.  34,  fig.  e£.  Très-fine  et  très-jolie  espèce  de 
Tocéan  d'Europe ,  musciforme ,  rougeàtre$  articulations  termi* 
nales  et  celle  des  bifurcations  renflées  en  massue. 

M.  Lamonroux  rapporte  avec  raison  ,à  ce  qu'il  noussemblei 
à  cette  espèce,  comme  de  simples  variétés,  la  corallina  spermo* 
phoros  9  Linn.,  EIL,  Corail.,  tab.  24,  n.^  8,  fig.  96  ;  la coraUina 
cristata^  Linn. ,  Eli. ,  Corail.,  tab.  24,  n.*  $,  fig.  f  F,  que  M»  de 
Lamarck  en  distingue. 

3 1  .^  CoRALLiNB  FLOCONNEUSE  ;  CorolUna  Jloccosa ,  Lamk.  Cette 
espèce ,  établie  par  M.  de  Lamarck  ,  qui  ignore  sa  patrie,  est 
extrêmement  rameuse,  et&cs  ramifications  sont  couvertes  d'as* 
péri  tés  très-petites. 

32.°  CoRALLiNE  POURPRÉE  ;  CoralHruL  puTpurata^  Lamk.  Elle 
est  touffue,  de  couleur  de  pourpre  ;  les  rameaux  comprimés  ; 
les  ramuscules  terminaux ,  claviformes ,  subbilobés.  De  l'océan 
Atlantique.  Diffère-t-elle  delacorallinerouge? 

33.*"  CoRAïuNE  BOSSUE  j  CotalUna  gibbosa ,  Lamk.  Très^petite 
espèce  d'un  à  trois  millimètres ,  dont  les  articulations  sont 
renflées  dans  leur  milieu ,  et  qui  a  été  trouvée  sur  un  fucus  dans 
la  mer  Rouge. 

34.*  CoRALLiNE  PYGMéE;  CoralUna  p^gmcea^  Lamx.,  Polyp.) 
P^«  9  »  fig- 1  •  De  la  grandeur  de  la  précédente  ;  ses  rameaux  sont 
divergens;  les  articulations  inégales,  flexueuses,  à  surface 
rugueuse  ;  de  couleur  violette  rougeàtre.  Du  cap  de  Bonne- 
Espérance. 


^  CdAAtLiifrB  PETif E  ;  Corallina.puihilai  Lamx«  9  Poljrp.f 
'p\,  9 ,  fîg.  2.  Un  peu  plus  grande  ;  ses  rameauxsont  subulés)  les 
Àrticulatiohssupérieures  deux  ou  trois  fois  pluslongues  que  les 
inférieures*  Sur  des  fucus  de  la  mer  Rouge  çt  des  Indes* 
*  36,''  GôRALUifE  ADHÉHENTB  ;  CcfralHna  adhctreng ,  Lamx.  Tijjes 
extrêmement  fines  ^  ttïuttà'^faït  capillaires ,  dirergentes,  mê- 
lées ,  de  coulebr  rougeàti^.  De  la  liéditerranée* 
e  Z^f,^  CoRALLma.  rÛDùseoLjèE  ;  Cotallina  ftdunàulala^  Lamx.  ^ 
Folyp* ,  plk  9 ,  fig.  3)  a  B.  D'un  k  deux  centimètres  ;  rameaux 
tronqués;  articulations  courtes;  corps  oviformes,  stipités,  ja- 
mais appendiculés.  Australasîe. 

:  .38k^  CoRALLiNB  viBRRUQUEUSE  ;  CoralUna  vetriicùsàj  Lamx.^ 
Folyp.,  pK  9  ,  fig«  4)  a  B*  Rameaux  peu  nombreux ,  roides; 
articulations  alongées ,  couvertes  de  pustules  vefi^queuses.  De 
l'Amérique  méridionale* 

M.  Lamouroux  fait  l'obsei^yation  que  ces  pustules  ou  aspé^^. 
rites  se  détachent  par  un  léger  frottement,  et  n'appartiennent 
pas  à  lacoralline*Il  en  estprobalement  de  même  de  lacoralline 
floconneuse  de  M*  de  Lamarck* 

39.*Coralu^b  A  FBTlTES  ARTicuLAtiONs  ;  Coraltifia  midrarthro* 
dia ,  Laihx. ,  Polyp»  9  pi*  9  »  fig^  5 ,  a  B*  Cette  espèce  ne  diffè^ 
de  la  rouge  que  par  la  petitesse  de  its  articulations ,  qui  sont 
aussi  longues  que  larges.  Elle  vient  de  l'Australasie* 
<  Ck  Espèces  qui  sont  rameuses,  dicho tomes,  trichotomes,  ou 
verticillées  ;  lès  articulations  longues  et  très-séparées  les  unea 
des  autres  par  une  substance  nue  et  cornée.  Genre  ^mpliiroa  de 
M.  Lamouroux* 

40.^  CoRALuNB  GtADiiâE  ;  Cotollina  anccps ,  Lamk*  Très-ra<« 
xneuse  ;  les  articulations  inférieures  cylindriques;  les  supé- 
rieures alongées ,  tranchantes^^  dilatées  supérieurement*  Du 
Voyage  de  MM.  Péron  etLesueur*  C'est  probablement  l'âmpJ^'-- 
toadilatata,  de  M*  Lamouroux. 

41.**  CoRALLiNB  ÉPHéDRéB;  CoralUtui  éphedrœa»  Lamk*  Extrê- 
mement rameuse^  avec  des  articulations  longues,  grêles,  subcy-» 
lindriqùes;  les  terminales  tranchantes.  Rapportée  parlesmémes 
voyageurs*  N'est-ce  pas  la  ikiéme  espèce  que  M*  X*amQuroipc  a 
nommée  amphiroëde  Gaillon,  figurée,  Polyp*,  pi*  11  ^  fig*  if 

42.®  Cor ALUNE  CYLINDRIQUE  î  Corollina  ojTlindrica  ySoÏAnd»  et, 
EU. ,  t.  22 ,  fig.  4.  Très-gréle,  très-rameuse;  les  ramusculei 
20.  34 
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bifurqtiës  au  Bommcî  ;  1m  articuiatioDS  eyhnériqae&^t  prtêifie 
égalies.  Dei  aien  d*Aaériqiie. 

'  43.^  CùKALLiffn  cusptDiB;  CorMina  eitfpûia£a ,  -  Solmd.  et 
EU.,  tab*  21 ,  fig.  f«  Svhtétracholome,  arec  dca  articiikitioiii 
eftindriftttei  et  les  nntttcules  lermhiaox''aig«8.  Des  mêmes 
mers.  CtH  Tamphiroê  fovrcfaue  de  IL  Lammnnma». 

44.''  CoAALLiNS  eHÀussarraAPft  ;  CoraUinm  tribulmâ  f  Soland*  et 
B0. ,  tab.  9 1 ,  fig.  G.  SabpeBtaekpteme,  trés^nmeoie»  diffuse, 
moriqtiéei  les  nmiosetiles  dirergens  en  étoiles  à  leur  noue  ; 
les  articulatioits  lufërientes  traocbaoles^  les  svpéricovescjiiii- 
driques»  Des  mêmes  mers. 

<  45.^  ÇoAAtuKa  iiftaaaoii?eE;  OuralUna  imlerrK^  ,  Lami.  ; 
tntax. f  fûlfp. 9  pi.  Il,  fig.  5,  A«  Très-grêle,  très-ramêase^ 
dirtuse  ;  les  ramnseules  oaissaus  par  rerticilles  de  deux  ou  trois  ; 
les  ramifications  sourent  éloignées,  cylindriques^  quriquefois 
lia  peu  gibbeuses.  De  rOcém  atlaatiqu^. 
-  46.*  ClHLALUNa  STiELtirèaa  ;  CoratUma  êtdlifera  ,  Lamk.  ; 
A.  jubâttaj  Lamit.,  pL  11 ,  fig*  6.  Subpeataebotome,  trés-ra- 
meuse  .*  les  rameaux  aloogés ,  làcbes,  garnis  de  cils  ;  leanmrasn 
eules  adicttlaires  ou  capillaires,  naissant  en  étoiles  ;  les  articu- 
lations des  rameaux  très-grosses  >  celles  des  ramusci^es  trcs^ 
ânes.  Cest  une  bien  singulière  espace,  rapportée  par  MM.  Pérou 
et  Lesueur. 

47;^"  CoftAuntÈ  esAAAÇDa';  CêréUina  ebans^Lamk»;  A.  cAo- 
roidesy  LamK«  Poljclioiome  ;  lea  rameaux  TerticfUés  ^  aisai  que 
lésramuseules,  qui  sont  très-petits,  ascendans  ;  articulations 
cylindriques,  longues,  inégales,  verruqueuses  ou  tubercu- 
leuses ;  couleur  d'uu  îauoe  terreux.  Elle  vient  du  voyage  de 
MM.  Péfon-et  Lesueur,  ainsi  que  la  coralline  tupmuéCf  eorai- 
linû  rmdidtaj  Lamk. ,  et  gallioide,  oùrmUina  gallMdeê  du  même  , 
qui  y  d'après  ses  propres  observations,  b>u  sont  peut^tre  que 
des  variétés,  car  leurs  rameaux  etramuscules  sont  également 
verticillés*  ^ 

48.*  CoftAixiirB  rtaaeQUtfosB$  CondUna  ftemeosa^  Lamx., 
Pélyp*  f  pi.  1 1 ,  ûgé  4.  Triekotome,  ou  subverticillée  »  lea  artî- 
luttons  eyltudriquet  un  peu  renflées  aux  deux  extrémités  et  très- 
verruqueuses*  Couleur  rose*verdàtre.  Du  Voyage  de  MM  «PéroH 
et  Lesueur. 
49.*  QùKAUKin  sa  Bsawois  f  CeraJJi aa  Jiemitvoi$ii,  Lamx. 
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Dîchoiome;  les  tiges  cylindriques^  les  rameauic  comptiittés  ^ 
presque  planes  à  leur  extrémité.  Des  côtes  du  Portugal. 

5o.*  Co&ALLiNB  TtLès-tHAGiLÊ  j  CorallmafragUissima ,  Soland. 
etElK,  tab.  21 ,  ûg.  d.  Fresque  dichotome,  roide,  droite; les 
rameaux  capillaires  ;  articulations  longues,  cylindriques  et  un 
peu  étranglées  au  milieu.  Méditerranée ,  et  mers  d'Améfique 
«t  des  Indes. 

Si.^CoRALLtKfi  rûsoYoC;  CôrûllhtafuioideêyLBmx.y  Polyp.j^ 
pi.  11,  fig".  2.  Dichotome;  à  articulations  fiisiformes,  rerru-' 
qu«use  inférîeurement  et  lisse  supérieurement.  De  TOcéan 
indien. 

52.*  CoRAiTiNE  LOiSANtÉ;  CoratUna  lueida  ,  Lamx,  Rametise 
dichotome;  les  articulations  parfaitement  cylindriques  et  lui- 
santes. Patrie  ignorée. 

53/  CoRAtLiNE  ROiiiË  ;  Corallina  rigida;  Lamit.,  Polyp. 
pi.  11,  fig.  1.  Rameuse  ;  les  rameaux  épars  es  peu  nombreux  ; 
articulations  cylindriques ,  trés-rapprochées  et  rugueuses.  De 
la  mer  Méditerranée.  (  Dfi  B.  )  » 

CORALUNE.  (CôncfvyL)  Cest  un  des  noms  vulgaires  du 
pecien  sangùineus^  (  Db  B,  ) 

COR ALLINE.  (  Erpét.  )  Vipère  de  l'Ile  d'Ambolne  ;  repré- 
sentée par  Seba,  Th.  1 1 ,  pi.  17  ,  n.'  i.  Voyez  Vifèas.  (H.  C.) 

CORALLTNE ,  ou  Mousse  de  Corse.  (  Bot.  )  L'on  rend  dans 
les  boutiques,  sous  le  nom  de  mousse  de  Corse ^  un  mélaïK'e 
tle  plusieurs  productions  marines*,  qu'on  eiAploîe  comme  ver- 
mifuge. Le  fucus  helminthoûorthoit  j  qui  est  regardé  comme  lu, 
matière  éminemment  vermifuge,  est  en  quantité  très-variable 
4lans  les  divers  paquets  de  cette  mousse  ;  on  n'en  trouve 
quelquefois  que  le  huitième,  et  rarement  au-delà  du  tiers. 
M.  Decandolle  a  prouvé  qi;e  ce  mélange  est  composé  d^une 
vingtaine  d'espèces  différentes  dé  polypiers  flexibles  et  de 
plantes  de  la  famille  des  algues;  ce  sont  des  corallina  et  des* 
espèces  de  fucus ,  de  ceramium ,  et  à^ulva,  qui  varient  beaucoup 
pour  la  quantité. 

Lorsque  la  mousse  de  Corse  est  presque  entièrement  Com- 
posée du  polypier  que  les  naturalistes  ont  nommé  eerallina 
officinalis^  elle  porte  le  nom  de  coràllint  blanche;  dangfit  cas 
4»pposé,  c'est  la  coralline  rouge, 

Latourette  a  fixé  le  premier  son  attention  sur  cette  hiou^se. 

34. 
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et  il  attribuoit  sa  propriété  vermifuge  slu  fucus  helminûioeor* 
thon  ;  mais  il  est  probable  qu'elle  est  commune  à  toutes  les 
autres  productions  marines  qui  sont  mélangées  dans  cette 
mousse ,  pi  même  à  toutes  celles  qui  leur  sont  analogues. 
Vtfyet  GiGARTiNA.  (Lem.) 

CORALLINE  DE  PAQUES.  {Bot.  )  Cest  le  lichen  pascalU 
de  Linnseus.  Voyez  Ste&cocaulon.  (Lem.) 

CORALLINÉES (Zoopfo.) ,  Corallinea^  Lamx.  M.  Lamouroux 
réunit  sous  ce  nom  de  famille  plusieurs  genres,  qui  très- 
probablement  n*ont  guère  de  rapports  entre  eux.  Les  carac- 
tères qu^il  lui  donne  sont  :  polypiers  phitoïdes ,  presque  tou- 
)oup  articulés  9  formés, de  deux  substances  :  l'une  intérieure, 
ou  axe ,  membraneuse  ou  fibreuse ,  fistuleuse  ou  compacte  i 
l'autre  extérieure  ou  écorce  pins  ou  moios  épaisse ,  calcaire 
et  renferma^t  des  cellules  polypîfères ,  très-rarement  visibles 
à  l'œil  nu  ,  quelquefois  à  l'extrémité  des  rameaux  ou  de  leurs 
divisions  ,  ou  sur  leurs  parties  latérales.  Les  genres  qu'il  met 
dans  cette  famille  sont  les  suivans  :  Acetabai^ueb,  Polyphyse, 
Nésée  j  Galaxaurt ,  qui  ont  y  suivant  lui ,  les  polypes  aux  ex» 
trémités  des  rameaux;  Janib,  ConAixiNSy  Cymofoue,  Amphtaob, 
Halimèdcy  dont  les  polypes  ne  sont  pas  apparens,  et  les  poly- 
piers articulés;  enfin ,  UDOTéset  Melobesie,  dont  les  polypiers 
ne  sont  pas  articulés*  Voyez  ces  différens  mots,  et  surtout 

CORALUNE.    (De  B.) 

COR ALLINES.  (  Zooph,  )  Sous  ce  nom ,  plusieurs  anciens 
naturalistes ,  et  entre  autres  Ellis,  dont  les  travaux  à  ce  sujet 
servent  encore  de  base  aux  améliorations  successives  qu'on 
cherche  à  apporter  dans  la  disposition  méthodique  de  ces 
corps  organisés ,  comprenoieut  non-seulement  le^  véritables 
CosALUNES^ous  Ic  uom  du  coraUines  articulées  ,  mais  encore  les 
ToBULAïuBS,  sous  cclui  de  coraUines  tubuleuses;  les  Sertulaires 
qu'ils  nommoient  coraUines  vésiculeuses ;  les  Cellaibes,  appelées 
coraUines  celluleuses*  Voyez  ces  différens  mots.  (De  B.) 

CORALLINES.  {Foss.)  Quoique  Sortis  ait  annoncé  dans 
ses  Mémoires  pour  servir  à  l'Histoire  naturelle  de  l'Italie , 
tom.  I^  pag.  45 ,  que  dans  les  montagnes  de  Brendola  en  Italie, 
il  aYoit  trouvé  de  petites  branches  de  coraUines  fossiles,  il  y  a 
touPiieu  de  croire  que  sous  cette  dénomination  il  n'a  en- 
tendu parier  que  de  petits  polypiers  branchus  ;  il  n'est  pas 
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vraisemblable  qu^on  ait  rencontré  à  l'ëùt  fossile  des  coral- 
lin  es   proprement  dites  ;   leurs  articulations  cornées  s'oppo-  "> 
seroient  à  ce  qu\>n  les  trouvât  entières.  On  en  a  la  preuve 
dans  les  isis,  que  Ton  trouve  fossiles,  et  dont  les  articulations 
coraées  ont  toujours  disparu.  (D.  F.) 

CORALLINITE  (Foss.) ,  Corallinites ,  Guett.  C'est  le  nom 
que  Guettard  donne  à  certains  corps  fossiles 9  finement  bran* 
chus  et  ramifiés ,  dans  son  travail  sur  la  classification  des  ' 
polypiers  fossiles,  tom.  II,  pag.  412  de  ses  Mémoire».  (De  B.) 

CORALLIS.  (/Vfm.)  C'étoit,  suivant  Pline,  une  pierre  du 
Touge  du  minium,  et  qui  se  trouvoit  dans  l'Inde  et'  à  Syine  : 
c'est  tout  ce  qu'en  dit  le  naturaliste  romain.  On  croit  que  co 
pouvoît  être  un  jaspe  rouge  ;  mais  cette  indication  incomplète 
et  isolée  peut  convenir  à  beaucoup  de  minéraux  rouges.  (B.  ). 

CORALLITES.  (Foss,)  Scheuchzer  et  d'autres  auteurs  an^ 
ciens  ont  désigné,  sous  ce  nom  générique,  les  madrépoces, 
les  isis  et  les  méandrines  fossiles.  (  D.  F.  ) 

CORALLODENDRON.  (Zooph.)  Seba  donne  ce  nom  à  une 
espèce  d'escharre,  S,  crustulenta^  Pall.  (Db  B.) 

CORALLO-FUNGUS.  {Bot.)  Le»  clavaires  charnues  et  ra- 
meuses qui  croissent  aux  environs  de  Paris ,  ont  été  appelées 
copallo'fungus  (champignoitS'Corail)  par  Vaillant;  elles  rentrf^nt 
dans  les  Coralloïdes  de  Tonrnefof  t ,  de  Mîcheli  et  de  Paulet, 
et  dans  le  genre  Manina  d'Adanson.  Voyez  Clavaires.  (  Lem.  ) 

CORALLOIDE  {Foss.)  ,  Coralloides  ,  Guett.  Assez  mauvais 
genre  établi  par  Guettard ,  dans  son  Mémoire  sur  la  classifi-' 
cation  des  polypiers  fossiles,  pour  placer  quelques  corps 
crétacés,  cylindriques,  branchus-ou  non  branehus  payant  leurs 
troncs  simples  ou^  étoiles ,  sans  stries  ou  avec  des  «tries.  Ces  . 
corps  ont-ils  appartenu  réellement  à  des  corps  organisés? 
Voyez  Mém.  de  Guettard,  tom.  II,  pag.  414,   et  tom.  III,' 

pi.  43.  (  De  B.  )  . 

CORALLOIDES.  {Bot.)  Ce  nom  a  été  employé  en  bota- 
nique pour  désigner  des  espèces  de  champignons  et  àe% 
espèces'de  lichens  qui,  par  leur  forme  branchue  ,  imitent  le 
corail.  Tourne  fort  Fappliquoit  spécialement  aux  espèces  de 
clavaires  rameuses  et  charnues ,  qt  à  quelques. espèces  d*fe/d- 
num  dans  le  même  cas.  Micheli  le  restreint  aux  seules  cla- 
vaires ci-dessus.  Adanson ,  qui  est  de  cette  opinion ,  donne  i  ce  . 
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groupe  le  oom  de  manina)  il  te  troure  compris  dan*  le 
rMo'fungui  de  Vaillant*  C'est  aussi  celui  qi|i  cMutitue  la 
famille  que  Paulet  nomme  des  coralloïdes.  (  Voyes  GtATAïai^) 

Les  lichens  qui  ont  mérité  cette  dénomination  de  eoraU 
lotdes  ,  font  partie  de  plifsieurs  des  nouveaux  genres  qu'on  a. 
établis  dims  la  famille  de  ce  nom.  Dillen  s'est  servi  du  même 
nom  ponr  en  faire  ponnof tre  beaucoup  d'espèeès  qvi  rentrent 
dans  le  genre  $phœrophoru$  et  dans  le  genre  Cladonia  d'Hoff- 
maim,  que  M.  Acharius  réunit  au  Cenomyce.  (  Voyez Cladonie.) 

Le  caralloïdes  d'Hofiînann  est  un  genre  qat  renfermoit 
des  espèces  placées  maintenant  dans  les  genres  Comicularia  ^ 
SUreocaulon ,  et  $phœrophorM$m  (  Lbm«  ) 

CORALLORHIZE 9  Corallorhiza.  {Bot.)  Genre  de  plante» 
monocotylédones  y  k  fleurs  irrégulières,  de  la  famille  des  or« 
chidées,  de  la  g^-nandrie  diandrie  de  Liansnis,  dont  le  earac- 
téra  essentiel  consiste  dans  une  corolle  à  six  pétalea  irrégu-. 
liers  ;  Tinférienr  ou  la  lèvre  prolongée  à  sa  base  en  vn  petit 
éperon  libre  ou  soudé  ;  la  colonne  de  la  fructification  libre  i 
le  pollen  distribué  en  quatre  paquets  obliques  et  nan  parai* 
lèles« 

Ce  i^enre  a  été  établi  par  M.  Kob.  Brown ,  dans  la  nou- 
velle édition  de  VHûrlus  Kewefuis^  peur  quelques  espécea. 
d^cphrj^ê  de  Linnœus,  réunies  d'abard  aux  eymbidium,  dont 
ils  diffèrent  par  leur  pollen  en  quatre  paquets ,  et  par  la  ca- 
ractère de  leur  pétale  inférieur.  Voici  quelques- une»  de» 
espèces  qui  doivent  être  rapportées  à  ce  genre* 

GoEAiiORBiza  A  BULBES  RAMEUSES  :  Corallorliiza  innata  jBrowTïj 
in  Ait, 9  nev.  td.^Hort,  Kew.  S ,  pag.  309  ;  Ophrys  corallorhiza, 
lÀùn.iHàU*,  Helv«,n.''  i3oi  ,  tab.  44;  Rudb.,£Z^s.  s,  p.  a54, 
fig.  16  ;  Ruyp.,  Gen,  384  ,  tab.  3  ;.Mentz. .  tom*  9.  Cette 
espèce  croît  dans  les  forêts  ombragées  de  TEnrope  septen- 
trionale ,  dans  les  Alpes  et  dans  les  départemens  méridionaux 
de  la  France.  Ses  racines  sont  composées  de  fibres  charnues  f 
tortueuses,  très-ranîtuscs.  quelquefois  un  peu  rougeàlres,  res- 
semblant parleur  forme  k  des  branches  de  corail.  Ses  tiges 
soat  nues^  longues  de  six  k  huit  pouces,  garnies  de  quelques 
éeailles  alternes,  qui  tiennent  lieu  de  feuilles;  le*  fleurs  sont 
petites,  blanchâtres, d*u ne  couleur  herbacée,  peu  nombreu- 
ses, presque  unDlatéroles,  réunics^cn  un  épi  te riulnol,  munies 
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chacune  d'une  bradée  plus  longue  que  Tovaire  ;  la  lèvre,  ou 
le  pétale  inférieur  oblong,  aigu,  presque  entier,  q^offrai^t 
au-dessus  de!  sa  base  que  deux  petits  lobes  peu  sensibles  i  les 
autres  pétales  lattcéolési;  deux  latéraux  linéaires,  rabattus* 

CoRALLoaHizs  A  BULBES  BN  DENTS  ;  CoroUorhiztt  QdonUwkUon  n 
Poir«;  C^mhidium  odomlm'hizon  ^  Wiild.«  Opkryê  earaUorhvia.^ 
^Aich.y  Amtr*  ;  Pluken ,  AUmag.y  tab.  211,  fig.  1  j  >•  Cette  plante  j> 
découverte  dans  FAmérique  septentrionale ,  au  Canada,  dans 
la  Virginie ,  a  le  port  de  la  précédente  ;  elle  en^  diffère  évi- 
demment par'ses  racines  grumeleuses ,  rajaaifiées ,  semblables 
À  de  petites  dénis  enchâssées  les  unes  dans  les  autres ,  hérissées 
de  petites  pointes  à  leurs  bords  ;  ses -pétales  sont  lancéolés  ;  la 
lèvre  ovale,  obtuse;  les  hampes  enveloppées  de.  gaînes  al- 
ternes, presque  obtuses;  les  fleurs  petites,  pédicellées,  dis« 
posées  eu  un  épi  terminal,  peu  garni,  pourvu  de  très-petites 
bractées.  Peut-être  faudroit-îl  rapporter  au  inéme  genre  Vojphrjs 
squœtnm^BLtHj  Forst* ,  stu  €)nBiiidium  squammaliim  ,  Swart. ,  dont 
le  pétale  inférieur  est  renversé,  barbu,.,  à  trois  lobes';  la 
hampe  droite  et  nue;  les  feuillie^s  toutes  radicales,  oblongues , 
«aillantes  en  caréné.  M.  BroMrn  en  a  formé  son  genre  JDfpo- 
ditim^  (PoiB.) 

CORAMBÉ,  CoaABcj»];^  (fio^)^  nom  grecs  du  cbo^i,  desquels 
paroissent  dérivés ,  soit  le  mot  cpiam^e ,  jous  lequel  il  a  ^té  aussi 
connu,  soit  les  noms  de  corvmb  -et  kar^imb,  qui  lui  étpient 
donnés  chez  les  Maures ,  suivant  Daléchamps.  On  trouve  en- 
core dans  Menisel  le  nom  de  eôr^m^a,  <^4é  comme  s^noj^me 
<i'un  palmier^  peut-être  parce  qut  la  sommité  non  développée 
de  celui-ci  est  un  alimc^nt  recherché  sous  le  nom  de.  chou- 
palmiste.  (J*)' 

CORANÇONCILLO.  {Bot.)  Aux  environs  de  $al<û^anque , 
suivant  Clusius,  on  nomme  ainsi  le  iniUopertuis  couché  9 
li^yperieumhttmtfusum.  {!,)  â 

COHAPHOS.  (  Orriith.) ,  nom  grec  d>R  pîsoau  cité  par  Hesy- 
chius  et  Varinus,  mais  non  déterminé.  (Ch«  D.)  ^ 

CORAS  {IchthyoL)^  nom  hongroiil*  4u  cyprin  hamkurge,. 
cyprinus  earassius*  Voyez  Carpe,  Carassii^,  CrfaiN,  (H«C.) 

CORATOÉ  ou  Cu&AÇA.  (l^ot.),  noms  qu«  pqrie.  à  la  Ja- 
maïque ^  suivant  P.  Browa^  une  espèce  depitte  yO^s^evivipara» 
(J.)  -  *  .    ..   •  . 
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CORAX.  {Ichlhyol.)  Koptt^  est  le  nom  grec  de  la  trigle  hiron- 
delle. Voyei  Tbigle.  (  H.  C.  ) 

•  CORAX.  {Omith,)  Ce  nom  grec,  qui  désigne  le  corbeau,  a 
aussi  été  appliqué,  par  Aristote,  au  cormoran,  autrement 
corbeau  de  mer.  (Ch.  D.) 

CORAYA  {OmitK)^  nom  donné  par  Buffon  à  une  espèce 
de  ses  fourmiliers  rossignols,  turdu$  corajraj  Gmel.  et  Lath. 
(Ch.D.)  • 

CORB  {IchtlyroU) ,  un  des  noms  vulgaires  de  la «cûma  uml^ra, 
Lînn.  Voye»  ScifewE.  (H.  C.)  * 

CORBAT  (Omîl^.),  un  des  noms  vulgaires  du  cormoran, 
pelecanus  earho ,  Lion*  Le  }eune  corbeau  se  nomme  en  espagaol 
corhUo.  (Ch.  D.  ) 

CORBfiAU.  {Bot.)  Corvo  des  Italiens ,  champi^on  du  genre 
des  bolets  de  Linnœus,  qui  doit  son  nom  à  sa  couleur  noir- 
grisàtre.  Michel!  en  donne  une  figure ,  Gen, ,  pi.  70 ,  fig.  2.  Il  le 
dit  très-bon  à  manger.  Selon  lui ,  c'est  un-  petit  champignon 
dont  le  dessous  du  chapeau  est  blanc  et  finement  poreux.  Il 
crott  aux  environs  de  Florence.  C'est  le  porcelet  brun  de  Paulet 
qui  le  place  dans  sa  petite  famille  des  cèpes  poiypores.  (Lem.) 

CORBEAU,  Connus,  {Ornith,)  Les  principaux  caractèr.*s 
de  ce  genre  d'oiseaux  sont  d^avoir  le  bec  fort ,  plus  ou  moins 
aplati  par  les  côtés,  à  bords  tranchans;  les  narines  un  peu  ovales, 
recouvertes  par  des  plumes  .roides,  dirigées  en  avant;  la 
mandibule  supérieure  à  arêtes  plus  arquées  que  l'inférieure 9 
la  langue  cartilagineuse  et  bifide  ;  quatre  doig(s,  dont  trois  de- 
vant et  un  derrière  ;  les  trAsième  et  quatrième  rémiges  les 
plus  longues  de  toutes;  la  queue  ronde  ou  carrée. 

Ce  genre,  tel  qu'il  a  été  établi  parLinnœus,  étoit  plutôt  ua 
ordre,  et  comprenoit  les  pies,  les  geais,  les  casse-noix,  k>s 
craves,  etc.  La  plupart  de  ces  oiseaux  oifrent,  à  la  vérité,  de 
grands  rapprochemens  dans  leur  organisation,  et  même  dans 
leurs  mœurs  ;  mvAs  le  premier  but  des  classifications  doit  être 
de  faciliter  la  connoissance  des  espèces,  et  lorsqu'elles  sont 
Irés-n ombreuses ,  on  peut  faire  des  séparations  fondées  sur  des 
différences  moins  importantes  que  a'il  s'agissoit  de  créer, 
arbitrairement  et  sans  nécessité',  des  genres  nouveaux  pour 
une  seule  ou  pour  fort  peu  d'espèces.  C'est  d'ailleurs  moins  le 
ÇU9  d'hésiter,  q«»od  les  groupes  qu'on  veut  isoler  sont  formés 
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d'espèces  reconnoissables  à  leur  port,  que  Ton  distingue,  en 
général,  au  premier  coup  d^œil,  et  auxquelles  Thabitude  a 
consacré  une  dénomination  particulière.  Quoique  la  structure 
du  bec  et  là  direction  des  plumes  sétacées  qui  couvrent  les  na- 
rines soient  presque  les  mêmes  chez  les  pies  et  les  geais  que 
chez  les  corbeaux ,  il  a  donc  paru  suffisant  que  la  queue  fût  tou« 
jours  étagée  chez  les  premières ,  qui  ont  constamment  les  rec- 
trices  du  centre  plus  longues  que  celles  des  côtés,  pour  leur 
conserver  le  nom  générique  de  pie ,  pica;  et  quoique  la  queue 
des  geais  soit  tantôt  ronde,  tantôt  étagée ,  comme  elle  est  tou- 
jours pei4 étendue,  et  que  d'ailleurs  ces  oiseaux  ont  les  deux 
mandibules  plus  courtes,  finissant  par  une  courbure  subite  et. 
presque  égale ,  et  des  plumes  lâches ,  effilées ,  redressables  à 
volonté  sur  le  sommet  de  la  tête,  on  a  cru  pouvoir  leur  con- 
server, le  nom  de  geai,  garrulus.  Les  craves , /rcgiVas ,  Cuv., 
dont  les  quatrième  et  cinquième  rémiges  sont  ordinaire- 
ment les  plus  longues,  ont  la  queue  courte  et  égale  $  mais  ils 
présentent  da^is  la  partie  la  plus  essentielle,  le  bec,  une  diffé- 
rence qui  suffit  pour  empêcher  de  les  confondre  avec  les  cor- 
beaux,  les  pies  et  les  geais  :  leurs  deux  mandibules  sont  arquées 
en  en  bas,  tandis  que  Tinférieure  est  droite  ou  redressée  chez  les 
autres. Les  casse-noix,  nucifraga^  Bri5S. ,  caiyocatacles  ,  Cuv. , 
ont  aussi  la  queue  égale  ;  mais  leur  l)ec,  en  cône  alongé,  est 
tout-à-fait  droit,  et  les  deux  mandibules  sont  pointues  et  sans 
courbures.  Les  chocards,  p^rrhocorax,  ont.^  avec  les  na- 
rines couvertes  comme  celles  descorbeaux,  le  bec  comprimé, 
arqué  et  éohancré  des  merles.  Les  brèves,  myio^^era,  Iliig.,  se 
reconnoissent  suffisamment  à  leurs  hautes  jambes  et  à  leur 
queue  courte.  Enfin  le  temia^  décrit  par  M.  Levaillant,  a  le" 
port  et  la  queue  des  pies  ;  mais  son  bee,  élevé,  a  la  base  gar*» 
nie  de  plumes  veloutées,  comme  dans  les  oiseaux  de  paradis, 
au  lieu  des  soies  roides  qu'on  remarque  chez  les  premiers. 

On  ne  traitera  donc  ici  que  des  corbeaux  proprement  dits 
et  des  corneilles. 

Une  observation  générale ,  qui  s'applique  aux  corbeaux ,  aux 
pies  et  aux  geais,  c'est  que  les  corbeaux  marchent,  tandis  que 
les  autres  sautent.  Leurs  moeurs  se  ressemblent  par  une  disposi- 
tion naturelle  à  cacher  ce  qu'ils  ont  dérobé,  parleur  habiuirie 
ie  faire  des  provisions  pour  l'arrièrë-salson ,  de  se  nourrir  de 
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dressés  à  la  fauODnnerîe  ;  et ,  d'un  autre  côté ,  Aulu-Gelle  cite 
celui  de  Valerius,  qui  avoit  appris  à  défendre  son  maître  et 
k  l'aider  contre  ses  ennemis  par  une  manœuvre  combinée. 

Les  corbeaux  ont  le  talent  d'imiter  le  cri  des  autres  animaux, 
même  la  parole  de  l'homme;  et  les  inflexions  de  leur  voix, 
comme  les  circonstances  de  leur  vol ,  étoient  autrefois  un 
objet  d'étude  pour  les  aruspices.  H  y  a  encore,  en  Amérique, 
des  peuplades  sauvages  où  les  magiciens  invoquent  le  corbeau , 
qui  est  pour  le  malade  un  signe  de  guérison  ;  mais,  en  général, 
on  le  regarde  plutôt  comme  un  oiseau  sinistre,  annonçant  des 
malheurs,  etson  croassement  intimide  encore  beaucoup  degens. 
L'universalité  d'appétit  du  corbeau,  et  sa  voracité,  l'ont 
fait  proscrire  comme  un  animal  nuisible  et  destructeur  dans 
les  pays  pauvres,  tandis  qu'il  a  été  protégé  parles  lois  dans  des 
pays  riches,  comme  consommant  les  immondices  de  toute 
espèce.  C'est  ainsi  que,  tandis  qu'on  mettoit  à  prix,  dansTile 
de  Féroff ,  ces  oiseaux  qui  attaquoient  les  brebis  paissant  dans 
les  campagnes,  on  défendoit  de  les  tuer  en  Angleterre. 

Les  corbeaux  savent  s'inspirer  un  amour  réciproque  et  cons- 
tant :  chaque  mâle  a  sa  femelle ,  à  laquelle  il  reste  attaebé  pen- 
dant un  grand  nombre  d'années,  peut-être  même  pour  la  vie 
entière,  comme  on  pourroit  llnduire  des  observations  faites 
sur  le  couple  qui  s^était  établi  dans  l'ile  de  Belle-Ile,  sur  le  lac 
Erié ,  où  milord  Ross  ne  l'a  point  perdu  de  vue  durant  trente 
ans,  ainsi  qu'il  résulte  d'une  lettre  insérée  dans  la  Bibliothèque 
Britannique  du  mois  de  janvier  1796.  Ils  font  leur  nid  dans 
les  crevasses  des  rochers,  ou  dans  les  trous  de  murailles,  au 
haut  des  vieilles  tours  abandonnées,  et  quelquefois  sur  le 
sommet  des  arbres  isolés.  Ce  nid ,  très-grand ,  est  composé 
extérieurement  de  rameaux  et  de  racines  d^arbrisseaux  ;  des 
os  de  quadrupèdes,  ou  des  fragmens  de  substances  dures, 
forment  la  seconde  couche ,  et  l'intérieur  du  nid  est  tapissé  de 
graminées,  de  mousse  et  de  bourrf .  La  femelle  y  pond,  vers 
le  mois  de  mars,  cinq  ou  six  œufs  d'un  vert  pâle  et  bleuâtre, 
marquetés  d'un  grand  nombre  de  taches  et  de  traits  de  cou- 
leur obscure ,  qui  sont  figurés  dans  Lewin ,  pL  8 ,  n."*  1  •  Le  màle 
partage  avec  la  femelle  les  soins  de  rincubation ,  qui  dure  une 
vingtaine  de  jours,  et  Ton  a  trouvé  dans  le  nid  ou  aux  envi- 
rons des  amas  considérables  de  grains,  de  noix,  de  fruits ,  qui. 
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au  reste  j  n  y  avoient  peut-être  pas  été  accumulés  pour  le  seul 
usage  de  la  couveuse,  mais  par  une  suite  de  Thabitude  qu'ont 
ces  oiseaux  de  faire  des  provisions  de  tout  ce  qu'ils  peuvent 
attraper.  Les  petits  à  leur  naissance  sont  blanchâtres  :  on  pré« 
tend  que  la  mère  les  laisse  quelque  temps  sans  leur  donner  de 
nourriture  j  et  qu'elle  fait  Subir,  dans  son  jabot,  aux  premier»  ' 
alimens  qu'elle  dégorge  dans  leur  bec ,  une  préparation  sem- 
blable à  celle  qui  a  lieu  chez  les  pigeons.  Le  inàle ,  qui  pourvoit 
à  la  subsistance  de  sa  famille,  veille  aussi  à  sa  défense;  aper- 
çoit-il un  milan  ou  un  autre  oiseau  d^  proie,  il  s'élance,  et, 
gagnant  le  dessus ,  il  le  frappe  violemment  du  bec.  On  a  vu , 
dans  ces  combats,  les  deux  champions,  après  avoir  ainsi  prisr 
alternativement  leurs  avantages,  et  s'être  élevés  à  perte  de 
Yue,  se  laisser  tomber  du  haut  des  airs,  excédés  de  fatigue» 

Les  petits  corbeaux,  qui  éclosent  de  bonne  heure,  sqnt  de» 
le  mois  de  mai  en  état  de  quitter  le  nid.  Tant  qu'ils  ne  sont  pa» 
assez  forts  pour  pourvoir  eux-mêmes  à  leur  nourriture,  les  pa- 
rens  leur  en  apportent  sur  les  rocs  qu'ils  n'osent  encore  aban- 
donner que  pour  y  revenir  bientôt,  et  chaque  soir  la  bande  est 
ramenée  au  gîte ,  ce  qui  dure  tout  l'été,  et  donne  lieu  de  pen- 
ser que  les  corbeaux,  qui  d'ailleurs  commencent  à  muer  au 
mois  de  juin ,  ne  font  pas  deux  couvées  par  an.  Au  surplus, 
ce  peu  de  fécondité  se  trouveroit  bien  compensé  par  la  durée 
de  leur  vie ,  qu'on  dit  être  de  plus  d'un  siècle*  Lorsque  les 
jeunes  sont  en  état  de  se  suffire  à  eux-mêmes,  les  père  et 
mère ,  qui  aiment  à  rester  solitaires  dans  leur  canton  ,  les  en 
chassent. 

Le  corbeau  ayant  un  vol  très-élevé ,  et  s'accommodant  des 
diverses  températures ,  le  monde  entier  lui  est  ouvert  :  aussi 
est-il  répandu  depuis  le  cercle  polaire  jusqu'au  cap  de  Bonne- 
Espérance,  àl'ile  de  Madagascar,  et  le  retrouve-t-on  de  même 
en  Amérique,  dans  des  quantités  proportionnelles  à  celle  de 
la  nourriture  que  lui  offre  chaque  pays,  qui  devient  sa  de- 
meure définitive  lorsqu'une  fois  il  y  a  pris  ses  habitudes.  11  y 
subit  les  influences  du  climat  ;  mais  il  ne  paroit  pas  que  quel- 
ques altérations  dans  les  couleurs,  quelque  mélange  de  blanc 
et  même  des  variations  dans  la  grandeur,  doivent  faire  consi- 
dérer ces  divers  corbeaux  comme  étant  d'espèces  différentes. 
C'est  ainsi  que  M.  Levaillaat,  n'ayant  remarqué  qu'une  taille 
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un  peu  plus  forte,  un  bec  un  peu  plus  recourbé,  rubsenee  de 
reflets  sur  le  noir  décidé  et  luisaiit  du  plumage,  dans  le  cor- 
beau du  cap  de  Bonne- Espérance,  dont  les  mœurs  sont 
d'ailleurs  absolument  les  mêmes ,  n'a  pas  bésilé  a  le  re^rder 
comme  d'espèce  identique  avec  celle  qui  a  été  dëerite  paf 
Buffbn,  sous  le  simple  nom  de  corbeau-,  et  la  figure  que  le 
voyageur  a  donnée  de  cet  oiseau  ,  pi.  5i ,  tout.  ±  ,  de  rOni* 
thologîe  d'Afrique,  est  meilleure  que  celle  des  plaaekes 
enluminées,  n/  495,  laquelle  paroit  simplement  représenter 
une  corneille»  Les  ob#rvations  particulières  que  M.  LeraU 
lanta  faitessurcet  oiseau,  dans  les  montagnes  dea  enviressde 
la  baie  deSaldanba,  consbtent  en  ce  qu'il  n'y  est  pas  de  passage, 
ne  se  mêle  pas  avec  les  autres  espèces  du  même  ^tnre ,  Yit  ea 
petites  troupes  isolées,  qui  attaquent  les  jeunes  gazelles,  et 
viennent  quelquefois  à  bout  de  les  tuer.  Ce  voyageur  n'a  jasiais 
trouvé  qne  desnourritures  animales  dans  l'estomac  de  ceux  qu'il 
a  taàgy  quoiqu'ils  se  répandissent  sur  les  terres  d'un  Nègre  qui 
rëcoltoît  beaucoup  de  grains. 

En  Europe ,  on  prend  les  corbeaux  avec  la  vaebe  artifieiellct 
auxlacefk ,  ans  cornets  englués»  à  la  pince  amorcée  de  chair, 
et  snrtoutavec  de  petites  boulettes  de  viande  mêlées  de  poadre 
de  noix  vomique,  qui  les  enivrent  et  les  font  tomber;  mais 
H  faut  les  saisir  aussitôt,  vu  qu'ils  reprennent  souvent  astet 
de  force  pour  s'envoler  et  aller  périr  on  languir  pins  loin. 

On  regarde  comme  simples  variétés  accidentelles  du  grand 
corbeau,  le  corbeau  varié,  ou  eacaloll  à^RttnMiôtZy  qui  k 
trouve  au  Mexique,  et  ne  diffère  du  eorvus  corax  que  par 
quelques  taches  blanches  mêlées  parmi  les  noires  ;  le  corbeau 
blanc,  corvus  candidusy  trouvé  dans  le  nord  de  l'Europe  ;  le 
corbeau  h  bec  croisé,  eorvas  erucirostra^  qui  a  été  rapporté 
ie  Porto-RIcco  par  Mangé.  Les  corbeaux  à  une  et  à  deujc  cofnef , 
qui  ont  été  présentés,  à  peu  près  dans  le  même  temps,  au 
duc  de  Saxe  et  à  la  duchesse  Christine ,  n'offroient  vraisembli* 
blement  ce^  singularités  que  par  une  implantation  artificielle, 
pratiquée  de  ta  même  manière  qu'on  fixe  des  efgots  sur  la  tête 
des  coqs  ;  mais  on  peut  considérer  comme  àti  races  particulières 
ou  des  variétés  assez  constantes,  i.**  ie  corbeau  noir  et  blanc  de 
nie  de  Féro^,  cotvus  Uucophœus ,  Vieil!.,  sur  lequel  les  taches 
noires  et  blanches  sonC-tlistrlbuées  assez  régulièrement  ;  s.*  le 
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corbeau  austral,  coryus  austrdlis ,  qui  paroît  venir  de  File  dci 
Amis ,  a  le  bec  plus  épais  à  la  base  et  plus  comprima  sur  les 
cùlés,sa  gorge  est  couverte  de  plumes  lâches  et  peu  serrées,  et 
son  vêtement,  au  lieu  d'être  d'un  noir  prononcé ,  a  une 
teinte  brunâtre. 

Wilson,  dans  son  Ornithologie  Américaine,  décrit  aussi  et 
figure,  p.  5*7,  n.*  2  ,  un  oiseau  noir,  qui  se  trouve  sur  les  côtes 
maritimes  de  la  Géorgie ,  et  dont  la  voix  a  du  rapport  avec 
celle  du  corbeau,  quoiqu'elle  soit  plus  rauque  et  plus  guttu- 
rale; mais  cet  oiseau, :de  seize  pouces  de  longueur  totale  et  de 
deux  pieds  neuf  pouces  d^envergure,  a  lé  menton  dénué  de 
plumes,  et  les  deux  mandibules  à  bords  rentrans  en  dedans 
vers  le  milieu  :  il  seroit  bon  de  pouvoir  Texaminer  plus  soi- 
gneusement avant  de  déterminer  si  la  dénomination  de  cor? 
beau-  ossifrague^  corvus  ossifragùs^  lui  convient. 

Un  corbeau  que  Ton  peut  véritablement  considérer  comme 
espèce  particulière,  est  celui  que  M.  Levaillant  a  décrit  dans 
son  Ornithologie  d^Afrique,  sous  le  nom  de  corbivau  ,  pi.  ^o, 
et  que  Daudin  a  appelé  corbeau  vautourin,  cort^ccs  alhicoUis, 
»om  préférable  à  celui  de  corbeau  corbtvau,  qui  ofifriroit  un 
pléonasme,  ce  dernier  terme,  imaginépour îndiqueries  rapports 
de  Toiseau  avec  deux  genres  différens ,  ne  pouvant  convenir  que 
lorsqu'il  est  isolément  employé.  La  taille  d\M  corbivau  tient  le 
milieu  entre  celledu  graijd  corbeau  et  de  la  corneille  mantelée  ; 
il  est  long  de  dix-huit  pouces.  Son  bec ,  dont  la  base  est  entourée 
de  pluuies  dirigées  en  avant,  comme  dans  le  genre  Corbeau,  est 
convexe  en  dessus,  et  comprimé  latéralement;  la  couleur  en  est 
noire,  excepté  à  lapomte,  qui  est  blanche.  L'iris  est  d'un  brun 
noisette.  Le  plumage  est  d'un  noir  lustré,  avec  une  large  tache 
blanche  derrière  le  cou,  des  deux  côtés  duquel  part  encore 
un  trait  blanc  qui  ceint  la  poitrine.  La  gorge ,  d'un  noir 
moins  prononcé  que  sur  le  reste  du  corps,' est  couverte  de 
plumes  dont  les  barb|^s  dépassent  la  tfge,  et  qui  sont  en  consé- 
quence fourchues  ;  ses  ailes  excédent  de  trois  pouces  la  queue, 
qui  est  étagée,  et  cette  circonstance  établit,  outre  la  forme  du 
bec,  des  rapports  avec  le  vautour.  La  femelle,  dont  le  corps 
«st  d'un  noir  plus  rembruni,  a  la  tache  de  là  nuque  moins 
étendue. 

Cvt  oiseau  ,  vorace  et  criard,  comme  le  grand  corbeau  ,  a 
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le  même  goût  pour  la  charogne ,  e.t  il  y  joint  uu  appétit  iliftf-i 
que  poyr  la  chair  vivante.  Non-seulement  il  attaque  et  tue 
les  agneaux  et  les  gazelles,  qu'il  dévore  en  commençant paf 
leur  arracher  les  yeux  et  la  langue  ;  mais  il  poursuit  les 
buffies,  les  rhinocéros,  les  éléphans,  et,  perché  sur  leur  dos, 
il  s'y  repaît  des  larves  d*œstres  et  de  taons  qui  les  tourment 
tent,  en  introduisant  son  bec  dans  les  plaies  qu'elles  y  ont 
faites.  Le  corbeau  vaulourin  n'abandonne  à  aucune  époque 
de  l'année  le  canton  qui  l'a  vu  naître.  La  femelle ,  un  pea 
plus  petite  que  le  mâle ,  a  le  collier  moins  étendu  ^  et  la 
teinte  de  son  plumage  est  plus  rembrunie* 

Les  autres  corbeaux  portent  plus  communément  le  nom  de 
corneille» 

CoRMBiLLB  CoRBiNfi  ;  Corvoê  ûoroM ,  Lion. ,  pL  enlum.  de 
Bufibn ,  n.*  483 ,  et  de  Lewin ,  n.^  33.  Cette  espèce,  à  laquelle 
Brisson  donne  en  françoîs  le  nom  simple  de  corneille,  et 
en  latin  celui  de  cornix ,  qu^il  a  également  substitué,  pour 
les  espèces  suivantes,  au  mot  cornus  ^  et  qu'on  appelle  aussi 
corneille  noire ,  a  dix-huit  pouces  de  longueur  et  pèse  dix 
à  douze  onces;  son  bec  et  ses  pieds  sont  d'un  noir  mat, 
et  son  plumage  est  en  entier  d*un  noir  à  reflets  violets  ;  la 
queue,  arrondie,  dépasse  un  peu  les  ailes.  La  femelle  est  un 
peu  plus  petite  que  le  mâle.  La  corbine ,  dont  la  taille  est 
plus  courte  et  le  corps  de  moitié  moins  gros  que  celui  du  cor- 
beau, sien  distingue  encore  parla  fofme  des  plumes  qui  cou- 
vrent la  poitrine ,  et  qui  sont  larges  et  arrondies  vers  le 
bout,  tandis  qu'elles  sont  étroites  et  pointues  dans  le  corbeau* 
Chez  ce  dernier  la  troisième  rémige  est  aussi  la  plus  longue, 
et  chez  la  corbine  c'est  la  quatrième  qui  excède  toutes  les 
autres.  Quant  à  l'instinct,  ce  sont  ces  deux  espèces  qui  ont 
le  plus  de  rapports  ensemble. 

Les  corbines  ,  répandues  dans  l'ancien  et  le  nouveau 
continent,  se  nourrissent,  comme  les  corbeaux,  de  cha- 
rogne, et  y  ajoutent  les  insectes,  les  vers,  les  poissons,  les 
grains,  les  fruits,  les  œufs  d'oiseaux,  et  surtout  ceux  des 
perdrix,  auxquelles  elles  font  même  la  chasse  lorsque  la  terre 
est  couverte  de  neige.  Elles  se  joignent  pendant  l'hiver  aux 
freux ,  aux  corneilles  mantelées,  et  on  les  voit,  durant  le  jour  ^ 
«îhercher,  dans  les  terres  fraîchement  labourées,  des  lombric! 
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et  des  larves  de  hannetons  :  à  l'approche  de  la  nuit,  elles 
se  rassemblent  en  bandes  nombreuses  /  et  se  juchent"  pèle- 
mêle  dans  les  forêts ,  sur  de  grands  arbres  qu'elles  paroissent 
avoir  adoptés.  Vers  la  fin  de  l'hiver,  tandis  que  les  freux 
vont  nicher  dans  d'autres  climats ,  les  corbines  se  séparent 
deux  à  deux  et  restent  dans  les  bois ,  dont  elles  ne  sortent 
plus  que  pour  chercher  leur  nourriture  à  peu  de  distance.' 
Elles  construisent  sur  la  cime  des  arbres  les  plus  élevés ,  et 
quelquefois  à  une  moindre  hauteur,  un  nid  composé  de 
menues  branches ,  mastiquées  avec  de  la  boue  et  du  crotin' 
de  cheval ,  et  garni  en  dedans  du  chevelu  des  racines.  La  fe- 
melle y  pond  quatre  ou  cinq  œufs  de  la  même  couleur  que 
ceux  du  grand  corbeau,  et  les  couve  alternativement  avec 
le  mâle ,  pendant  environ  vingt  jpurs.  Ces  œufs  sont  figurés 
dans  Lev\in  ,  pi.  8,  n.^  2.  Les  père  et  mère  ont  beaucoup 
d'attachement  pour  leurs  petits,  dont  ils  prennent  long-temps 
soin,  et  auxquels  ils  ont  l'adresse  de  porter,  entre  autres 
alimens ,  des  œufs  de  perdrix  ,  en  insérant  l'extrémité  de  leur 
bec  dans  l'ouverture  qu'ils  ont  antérieurement  pratiquée;  ils 
ne  font  qu'une  couvée  par  an,  à  moins  que'quelque  accident 
n'ait  détruit  la  première,  pour  la  conservation  de  laquelle  ils' 
combattent  les  oiseaux  de  proie  qui  en  approchent.  On  pré- 
tend que  les  amours  de  ces  ciseaux  durent  peudant  toute  leur 
vie,  quoique  les  bandes  se  reforment  à  la  fîii  de  l'automne. 

La  corbine  apprend  à  parler,  comme  le  corbeau,  et  sait, 
comme  lui ,  casser  les  noix  en  les  laissant  tomber  d'une  cer- 
taine hauteur;  elle  visite  les  lacets  et  les  pièges  pour  dévorer' 
les  oiseaux  qu'elle  y  trouve  engagés  ;  et,  dans  certains  pays , 
on  Ta  aussi  élevée  pour  la  fauconnerie.  Son  odorat  étant  très- 
subtil  ,  elle  ne  donne  guère  elle-même  dans  les  pièges  de$ 
ofseleurs  ;  cependant  on  L'attrape  de  différentes  manières  en 
hiver.  La  plus  simple  consiste  à  mettre  de  la  viande  dans  des 
cornets  de  papier  dont  les  bords  intérieurs  sont  enduîls  de 
glu,  et  à  en  placer,  surtout  dans  les  temps  de  neige,  sur  les 
grandes  routes  ou  dans  d'autres  endroits  fréquentés  par  ces 
oiseaux,  qui,  comme  les  corbeaux,  s'y  empêtrent,  et,  après 
s'être  élevés  perpendiculairement  à  une  grande  hauteur, 
retombent,  épuisés  de  fatigue  ,  et  sans  être  parvenus  à  s'en 
débarrasser.  On  peut  les  prendre  également  avec  des  boulettes 
10.  25 
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de  viande  enduites  de  poudre  de  noix  vomique  ;  maïs  cette 
méthode  est  dangereuse ,  en  ce  quelle  expose  lef  chiens ,  et 
particulièrement  ceux  de  bergers ,  à  s'empoisonner  en  tra- 
versant les  champs  où  ces  appâts  ont  été  dispersés. 

Il  y  a  des  corbines  blanches  'et  variées  :  on  a  tu  qu'il  en 
est  de  même  parmi  les  corbeaux,  et  les  pays  da  nord  soat 
ceux  oà  ces  variétés  se  rencontrent  le  plus  fréquemment. 
Vespice  des  corbines  est  aussi  répandue  slir  les  deux  eontî- 
nens.  et  on  Vy  trouve  dans  les  bois  •  dans  les  plaines  ou  sur  le 
rivage  de  la  mer. 

On  voit  en  Sibérie  une  corneille  qui  ne  diffère  des  corbines 
qu'en  ce  qu'elle  a  quelques  plumes  grises  sur  le  dos ,  et  qui  se 
Joint  k  elles  pendant  l'hiver. 

Il  faut  probablement  rapporter  aussi  à  la  cprbine  l'oiseaD 
figuré  par  Sparmann ,  pi.  s  de  son  Muséum  carUonianuni ,  lequel 
est  tout  noir,. à  l'exception  d'une  tache  blanche  qu'il  a  aumeiH 
ton ,  et  d'une  nuance  cendrée  k  la  base  du  bec.  L'auteur  ayaot 
négligé  d'indiquer  les  dimensions  de  cet  oiseau ,  les  naturalistes 
ont  hésité  à  l'associer  à  la  corbine  ou  au  corbeau  proprement 
dit;  mais  quoique,  après  l'avoir  donné  d'abord  comme  une 
variété  de  la  corbine,  Latbam  l'ait  ensuite  rangé  (  dans  le  a* 
Supplément  de  son5;^m>p5Î5,  p.  106)  ^vec  une  variété  du  grand 
corbeau  observée  en  Egypte,  au  mois  de  février,  dans  les 
,  environs  de  Rosette ,  tout  porte  à  croire  que  cet  oiseau ,  très- 
rare  même  en  Suède  où  il  a  été  trouvé,  est  tout  simplement 
une  variété  accidentelle.  C*est  lui  qu'on  a  nommé  corvus  cUn- 
tusj  corneille  à  rabat. 

Corneille  FXEUX  ou  fratonne  :  Con^us/rugi^egus,  Linn.  ;  Cor- 
neille moissonneuse,  Comixfrugilega ,  Briss.  ;  pi.  enl.  de  Buffoa , 
n."*  484,  et  de  Lewin  n."*  54.  La  taille  de  cet  oiseau  dififére  peu  de 
celle  de  la  corneille  corbine.Tout  son  plumage  est  d'un  beau  noir 
à  reflets,  qui  sont  moins  édatans  chez  la  femelle ,  d'ailleurs  un 
peu  plus  petite;  mais  un  signe  auquel  il  est  aisé  de  reconnottre 
les  freux ,  c'est  la  nudité  du  bec  à  sa  base ,  et  même  du  front 
et  du  haut  de  la  gorge ,  qui  paroissent  comme  râpés ,  tandis  que 
la  corbine  a. toutes  ces  parties  couvertes  de  plumes.  Cet  état, 
quoique  constant,  n'existe  cependant  point  dans  le  principe, 
et  les  jeunes,  avant  leur  première  mue,  ont,  comme  dans  les 
autres  espèces,  le  front,  la  base  du  bec  et  le  menton  emplumÀ  : 
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tout  annonce  même  que  Toiseau  représenté  dans  les  pi.  enL.|^e 
Buffon,  sous  le  it.''.483,  n'est  qu'un  jeune  freux»  Cette  sorte 
de  difformité  ne  provient  que.de  lalnaniére  de  vivre  de  !'«•« 
pèce,  qui,  outre  les  graines ,  recherche  particulièrement  les 
larves  de  hannetons  et  les  lombrics,  et  enfonçant  perpétuelle* 
ment  le  bec  dans  la  terre  .pour  les  y  trouver,  s'en  déchausse 
peu  à  peu  la  base  :  aussi  la  peau  ofifre-t-elle ,  en  ces  endroits , 
des  rugosités  qui  ne  sont  produites  que  par  des  tiges  dt  plumes 
encore  persistantes.  Afin  de  pouvoir  reconnoître  le  freux  avant 
cette  époque,  il  est  bond'ôbserveir,  d'une  part,  que  «on  bec,' 
plus  long  que  la  tête ,  est  entier  avec  la  pointe  droite,  tandis 
que  chez  la  corbine  il  n'excède  pas  la  longueur  de  la  tête ,;  et 
que  la  mandibule  supérieure,  courbée  à  la  pointe,  est  entsiUée 
vers  le  bout  sur  chaque  côté  ;  dVine  autre  part^  que  les  plumes 
du  devant  du  cou,  soyeuses  et  arrondies  à  l'extrémité  chez  le 
freux ,  sont  roides  et  terminées  en  pointe  chez  la  corbine  ;  enfin  ^ 
que  l'iris ,  de  couleur  noisette  dansla corbine ,  est  bleuâtre  dans 
l'autre  espèce. 

Les  freux  paroiissent  moins  répandus  dans^le  Midi  que  dans 
le  Nord  ;  et,  quoiqu'il  en  reste  en  France  pendant  toute  l'an-* 
née,  nous  n'en  voyons  de  grandes  troupes  qu'à  l'approche  de 
l'hiver. 

C'est  au  mois  de  mars  que  les  freux  qui  n'ont  pas  quitté  la 
France  commencent  à  y  faire  leurs  nids,  dont  onr  voit  jusqu'à 
dix  ou  douze  sur  le  même  arbre  ;  et ,  d'après  le  goût  pour  la 
société  qu'annonce  cette  réunion.  Ton  a  peut-être  lieu  d'être 
surpris  que ,  pendant  qu'un  individu  de  chaque  couple  va  à  la 
recherche  des  matériaux  ,  l'autre. se  trouve  dans  la  nécessité 
de  garder  le  nid ,  pour  empêcher  le  pillage  de  ceux  qui  ont 
déjà  été  amassés.  La  ponte  est  de  quatre  ou  cinq  œufs  d'un 
vert  clair  et  tachetés  de  brun,  qui  sont  figurés  dans  les 
Ova  opium  de  Klein ,  pi.  8 ,  n."*  lo ,  et  dans  les  Oiseaux  d'Angle- 
terre de  Lewin ,  pi.  8 ,  n.^  3.  Les  uns  dbent  que  le  mâle  et 
la  femelle  couvent  tour  à  tour;  suivant' d'autres  ,  cette 
fonction  neseroit  remplie  que  par  la  femelle,  à  laquelle  le 
mâle  dégorgeroit  dés  alimens  tenus  en  réserve  dans  une  sorte 
de  poche,  formée  pur  la  dilatation  de  l'œsophage  :  mais  il  est 
probable  que  les  ch<>ses  ne  se  passent  pas  autrement  chez  cette 
espèce  que  chez  les  au  très,  et  si  la  nourriture  est  ainsi  dégorgée, 
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liuit  dTenvergure ,  et  pèse  neuf  onces.  Son  bec  est  de  couleuf 
de  corne  foncée  ;  Tiris  d*un  gris  pâle.  Son  plumage  est  dHin 
noir  moibs  profond  que  celui  des  espèces  précédentes  ;  il  tire 
même,  en  général,  au  cendré  autour  du  cou  et  sous  le  ventre  r 
maisToiseau  est  quelquefois  tout  noir.  Les  pennes  de  la  queue 
sont  coupées  carrément  à  leur  bout ,  et  les  ailes  pliées  vont  jus- 
qu'au tiers  de  leur  longueur.  Plusieurs  auteurs  regardent  comme 
une  variété  les  individus  tout  noirs,  que  Gueneau  de  Mont- 
]>eillard  a  désignés  séparément  sous  le  nom  de  ehoucj  et  qu'on 
trouve  peints  dans  les  pi.  enlum.  sous  le  n."  622  ,  et  dans 
Frisch  sous  le  n,*'GS,  avec  la  dénomination  particulière  de 
éorvus  spermologus.  Mais  ,  tandis  que  M.  Levaillant  (  Ornith. 
d*Afr«,  tom.  2,  p.93)  assure  quUl  a  constaté,  en  disséquant 
beaucoup  de  ces  oiseaux,  tués  dansées  mêmes  bandes,  que  ceux 
qui  offroient  un  mélange  de  gris  et  de  noir  étoient  les  fe- 
melles, et  les  autres  les  mâles  ,  d'autres  naturalistes,  se  fon- 
dant sur  des  différences  observées  dans  leurs  attributs  exté- 
rieurs ,  les  regardent  comme  formant  deux  espèces.  Dans  cet 
état  des  choses,  on  croit  devoir  se  borner  à  observer  ici  que 
les  choucas  sont  d'autant  plus  sujets  à  des  variations  de  con- 
icnr  dans  le  plumage ,  que  déjà  Ton  a  noté  un  choucas  à  collier 
blanc,  lin  choucas  blanc  à  cire  jaunâtre,  un  choucas  tout  noir 
àocciputblanc,des  choucas  à  ailes  ou  à  épaules  blanches,  etc., 
et  que  des  dissemblances  légères  dans  les  proportions  âe$  par- 
ties ^  dans  la   longueur  respective  de  quelques  pennes,  ne 
sont  pas  toujours  des  motifs  suffisans  pour  séparer,  comme 
espèces,  des.  oiseaux  dont  les  mœurs ,  les  habitudes ,  le  cri,  le 
port  et  la  conformation  générale  sont  absolument  les  mêmes. 
Les  choucas  vivent  de  graines,  de  fruits,  de  lombrics  ou 
vers  de  terre,  de  larves  de  scarabées,  de  divers  insectes,  et 
ils  parolssent  ne  toucher  aux  cadavres  que  dans  la  disette 
d'autre  nourriture.  On  en  trouve  dans  toute  l'Europe ,  jusqu'à 
la  partie  occidentale  delà  Sibérie.  Ceux  qui  restent  constam- 
ment dans  nos  contrées  ne  s'isolent  point  au  temps  des  amours , 
comme  la  plupartdes  autres  espèces,  et ,  soit  qu^ils  nichent  sur 
les  arbres  des  forêts,  dané  les  châteaux  abandonnés,  ou  dans 
les  tours  des  églises,  auxquelles  ils  donnent  la  préférence, 
ils  placent  leurs  nids  les  uns  près  des  autres.  Les  couples 
appariés  sont  fidèles  à  leur  union,  et  ils  se  donnent  fréquem- 
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ment  des  preuves  d'un  attachement  très-vif,  La  femelle  pond 
cinq  à  six  œufs,  marqués  de  quelques  taches  brunes  sur  un 
fond  verdàtre  ;  Lewin  les  a  réprésentés  dans  sa  neuvième 
planche,  n.*"  2.  Le  mâle  et  la  femelle  couvent  alternativenient 
et  partagent  les  soins  de  Féducation  des  petits,  auxquels  ils 
apportent  de  fort  loin  des  alimens  que  la  dilatation  de  leur 
cesophage  leur  permet  d'y  conserver.  Schwenckfeld  et  Char- 
leton  prétendent  qu'ils  font  deux  couvées  par  an  ;  mais  ce  fait 
est  douteux.  Vers  les  mois  de  juin  et  de  juillet,  les  choucas 
disparoissent ,  et  reviennent  à  l'automne^  époque  à  laquelle 
ils  se  répandent  dans  les  terres  labourées.  Quoiqu'alors  ils  se 
réunissent  aux  grandes  troupes  de  leurs  congénères  venant  du 
Nord,  et  forment  des  bandes  nombreuses  avec  d'autres  cor- 
neilles ,  on  a  rémarqué  qu'ils  se  tenoient  en  groupes  distincts. 
Ils  ne  cessent  de  faire  entendre  en  volant  un  cri  perçant  et 
aigu ,  auquel  ils  joignent  quelquefois  les  sons  particuliers ,  tian, 
iian^  tian. 

Ces  oiseaux  ont ,  comme  les  corbeaux  et  les  pies,  l'habitude 
de  dérober  et  de  cacher  ce  qui  brille  aux  yeux.  Ils  apprennent 
aussi  à  parler ,  et  s'habituent  assez  aisément  à  la  domesticité. 

Corneille  a  duvet  blanc  ;  Cor  vus  leueognaphalus  ^  Daud.  Cet 
oiseau ,  que  le  naturaliste  Maugé  a  trouvé  à  Porto-Ricco ,  et 
dont  un  individu  est  déposé  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de 
Paris,  a  tout  le  plumage  d'un  noir  très-foncé;  mais  il  offre 
une  particularité  remarquable  et  suffisante  pour  le  faire  re- 
connoître  :  ses  plumes  sont  garnies  à  leur  base  d'un  duvet  blanc. 
Dampier,  tom.  5,  p.  81  de  ses  Voyages,  avoit  déjà  consigné 
une  semblable  observation  sur  des  corneilles  de  la  Nouvelle- 
Guinée  ,  qui  paroissoient  tout-à-fait  noires ,  à  moins  qu'on  n'é- 
cartât leurs  plumes  ;  et  quoiqu'elle  n'ait  pas  été  faite  sur  la 
corneille  de  la  Jamaïque  de  Brisson ,  corvus  jamaicensis ,  Linn. , 
les  rapports  qui  existent  entre  ces  deux  oiseaux  pour  la  taille 
et  la  couleur ,  font  présumer  que  c'est  aussi  la  même  espèce , 
dont  le  cri  ne  ressemble  pas  à  celui  de  nos  corneilles  d'Europe. 
On  n'a  aucun  détail  sti'ria  corneille  à  duvet,  mais  on  sait  que 
celle  de  la  Jamaïque, ^^tii  abonde  dans  les  montagnes  de  la 
partie  septentrionale  de  cette  île, -et  dont  la  longueur  est  d'en** 
viron  dix-huit  pouces,  se  notifrit' de  baies ,  de  graines  et 
d'insectes  à  élytres: 
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CoANBiixS  A  iCArDLAinE  BLANC;  CoTvuÊ  uapulalus^  -Daiid. 
If*  Levaillant  a  donné,  tom.  2,  pi.  53,  de  ses  Oiseaux  d'A- 
frique ,  la  figure  de  cette  espèce ,  déjà  décrite  par  Gueaeau 
de  Montbeillard ,  sous  le  nom  de  corneille  du  Sénégal ,  cornus 
dauricuij  Gmel.,  et  représentée  dans  les  planches  enluminées 
de  Buffon,  n.*"  327.  La  taille  de  cette  corneille  est  celle  du 
choucas;  sa  queue  est  arrondie,  et  les  ailes  s'étendent  au- 
delà  des  trois  quarts  de  sa  longueur ,  quoique  dans  la  planche 
défectueuse  de  Buffon  elles  en  dépassent  à  peine  la  naissance* 
Le  bec  est  noir,  et  l'iris  d'un  brun  noisette.  Le  plumage  est 
noir  surtout  le  corps,  à  l'exception  d'un  scapulaire  que  pré- 
sente le  blanc  qui  entoure  le  bas  du  cou  et  se  prolonge  sur 
toute  la  poitrine.  Cette  dernière  couleur  est  moins  étendue 
et  moins  pure  sur  la  femelle,  qui  est  aussi  un  peu  plus  petite. 

On  trouve  ces  oiseaux  dans  la  Mongolie ,  laDaourie ,  la  Perse , 
la  Chine,  à  l'Ile  de  Madagascar,  etc.  Réunis  en  troupes  »  au 
cap  de  Bonne-Espérance ,  ils  se  tiennent  prés  des  habitations, 
et  viennent  même  jusqu'aux  portes  des  boucheries  de  la  ville, 
où  ils  se  mêlent  avec  les  corbivaux  ;  ils  se  perchent  aussi  sur 
les  grands  animaux,  pour  dévorer  les  insectes  parasites.,  qui  se 
sont  attachés  à  leur  peau.  Leur  nid  est  construit  sur  les  arbres 
ou  dans- des  buissons  touffus  :  la  femelle  y  pond  cinq  ou  six 
oeufs  d'un  vert  pâle,  avec  des  taches  brunes. 

Cette  espèce ,  qui ,  au  premier  printemps,  arrive  de  la  Mon- 
golie méridionale  et  de  la  Chine  dans  les  contrées  de  la  Russie 
voisines  du  lac  Baïkal,  se  répand  autour  des  habitations  jusqu'au 
fleuve  Lena.  Les  Burates  l'appellent  alactu.  Pallas  l'a  regardée 
comme  une  variété  des  individus  qui  avoient  plus  de  unir 
dans  le  plumage,  et  dont  le  cou  etla  gorge  éloient  d'une  couleur 
brunâtre;  mais  il  est  probable  que  c'étoient  des  femelles. 

Beaucoup  d'autres  oiseaux  ont  été  rangés  par  divers  auteurs , 
et  notamment  par  Latham,  dans  le  genre  Corwus;  mais  les 
uns  n'ont  pas  été  décrits  assez  exactement  pour  mettre  à  por- 
tée de  l'assurer  s'ils  appartiennent  réellement  à  ce  genre , 
ou  de  reconnoitre  quelle  place  leu]rx^n.YiendrGit  le  mieux  dans 
les  sous'divisions ,  et  d'autres  leur  souit  visiblement  étrangers. 
Dans  la  première  catégoi;!^  spnt  : 

i.*Le  Corvus  t^ersiepZor. de. Latham ,  qui  n'a  été  décrit  que 
d'après   un  dessin  »  et  dont  la  taille ,  ^^ei  grande ,    n'est 
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pas  dëtermlnëe.  Ce  que  Latham  dit  de  cet  oiseau  de  la  Nou- 
velle -  Hollande.,  dans  le  second  Supplément  de  son  Synop^ 
sis,  p.  1 17  , se  borne  à  annoncer  que  son  bec,  noir  ainsi  que 
êes  pieds ,  ressemble  à  celui  du  corbeau ,  quoiqu'il  soit  plus 
petit,  et  que  son  plumage,  sombre,  a  des  reflets  bleus  et  rou- 
geàtres. 

2.**  Le  Corvus  columbiana j  Wilson,  Ornith*  Amer,,  tom.  3, 
pi.  20,  fig.  2 ,  qui  a  été  trouvé  sur  les  bords  de  la  rivière  Co- 
lumbia,  et  dont  il  n'existe  qu'un  individu.  La  description  qui 
en  a  été  faite  annonce  que  cet  oiseau  a  treize  pouces  angloia 
de  longueur  totale  $  que  la  tête,  le  cou,  le  dessus  et  le  des- 
sous du  corps  sont  d'une  teinte  isab elle ,  plus  foncée  sur  la 
poitrine  et  le  ventre  ;  que  les  ailes,  la  première  penne  laté-; 
raie  de  la  queue,  et  les  barbes  internes  des  pennes  voisines , 
«ont  d'un  noir  bronzé  ;  que  les  pennes  secondaires,  à  Texceptioa 
des  trois  les  plus  proches  du  corps ,  ont  leur  extrémité  blanche 
dans  l'étendue  d'un  pouce,  ce  qui  forme  une  bande  de  cette 
couleur  sur  Taile  en  état  de  repos  ;  que  la  queue,  arrondie, 
^  les  six  pennes  intermédiaires  blanches*,  ainsi  que  le  crou* 
pion  ;  enfin  ,  que  le  bec  est  de  couleur  de  corne ,  et  que 
les  pieds  sont  noirs.  Une  circonstance  à  remarquer,  c'est 
que  l'oiseau  a  des  ongles  forts  et  crochus,  qui  ressemblent  aux 
serres  du  faucon,  et  que  sa  nourriture  consiste  en  poissons 
qu'il  pêche  sur  les  bords  de  la  mer  et  des  fleuves ,  où  il  se  tient 
en  troupes  nombreuses.  Quoique ,  suivant  l'auteur ,  cet  oiseau , 
criard  comme  le  choucas  d'Europe,  ait  des  rapports  avec  lui 
par  ses  formes ,  il  est  fort  douteux  qu'il  soit  du  même  genre. 

3.**  Le  Corvus  splendens ,  Vieill.,  aussi  de  la  niême  taille  que 
la  corneille  choucas,  a  le  plumage  lustré.  Sa  tête,  sa  gorge, 
ses  ailes,  sa  queue,  son  bec  et  ses  pieds,  sont.npirs,  et  le  reste 
du  corps  est  d'un  gris  sombre.  Ces  détails  sont  insuffîsans 
pour  justifier  si  le  nom  de  choucas  gris  du  Bengale  9  qui  lui  est 
donné,  lui  convient  réellement* 

4.^  Le  Corvus  mexicanus ,  qui  est  rapporté  par  Gmelin  , 
Latham,  etc.,  à  l'oiseau  dont  Fernandez,  ch.  53,  a  padé 
sous  le  nom.  d^hoeitzanatl ,  que  Buffon  a  adouci  en  écrivant 
hocizana.  Cet  oiseau  a  été  appelé  par  Brisson,  tom.^  2  ,  p.  43  , 
grande  pie  du  Mexique.  Fernandez ,  qui  lui  applique  la  se- 
conde dénomination  de  grand  étourneau ,  le  donne  comme^ 
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ayant  de  la  reMemblance  avec  le  choaeas  qu'il  wwrpamt  ce 
grandeur  ;  il  ajoute  que  cet  oiseau ,  três*liabillard  ,  est  d^n 
noir  azuré ,  et  qu'il  a  la  queue  fort  longue.  Ces  dÎTcnes  cir- 
constances semblent  demander  son  classement  a^ec  les  pics 
•a  les  cassiques,  et  non  parmi  les  corneilles ,  auxquelles  H  ne 
paroit  pas  convenablement  associé. 

5.*  Il  en  est  de  même  du  Corvus  caledonieus ,  iiidi<ioé  par  an 
naturalistes  sous  le  nom  de  corneille  de  la  Nouvelle -Calédo« 
nie,  quoique  Latham ,  p.  1 16  du  2 /Supplément  à  son S^^Mpstr, 
décrive  cet  oiseau,  d'une  taille  de  vingt  ponces  et  d'os 
plumage  noirâtre ,  comme  ayant  la  queue  tres-étagée» 

Le  nom  de  corbeau  a  été  donné  mal  à  propos  a  diren  oi- 
seaux de  genres  tout>Wait  dififérens.  En  voici  des  exemple!» 
On  a  appelé  corbeau  aquatique ,  l'acalot  du  Mexique  ,  e^èce 
de  courlb  ;  corbeau  cornu ,  corbeau  rhinocéroi  et  eorieau  àet 
Indes ,  des  espèces  de  calaos  ;  corbeau  jd^Egjrpte ,  Toîsean  dont 
il  est  parlé  sous  le  mot  Athis  dans  le  3/  volume  de  ce  Dic- 
tionnaire et  dans  son  Supplément;  corbeau  nutrûiy  on  corbeau 
de  mer ,  le  pélican  et  le  cormoran  ;  corbeau  de  nuit ,  Tengou- 
levent ,  la  hulotte  ;  corbeau  de  parada ,  une  espèce  de  tyran. 
On  a  aussi  donné  le  nom  de  corneille  de  mer  et  de  eomeille 
des  bois  des  cantons  suisses ,  au  prétendu  coracias  huppé,  cot" 
vus  eremita^  Linn.;  celui  de  corneille  de  Comouaillesj  an  crave 
ou  coracias  à  bec  rouge ,  auquel  paroit  également  se  rap- 
porter le  corbeau  du  désert,  dont  il  est  fait  mention  dans  lei 
Voyages  en  Barbarie  de  Shaw  et  de  Poiret.  Enfin ,  la  cor- 
neille bleue  d'Edwards  est  un  rollier;  et,  dans  quelques  ou- 
vrages ,  le  choucas  est  désigné  sous  le  nom  de  corbeau  à  collier. 

Une  foule  d'applications  également  fautives  ont  été  faites 
du  mot  latin  corvus  à  des  oiseaux  qui  n'appartiennent  point 
à  ce  genre  considéré  dans  toute  l'étendue  que  lui  ont  donnée 
Linnasus,  Gmelin  et  Latham.  Tels  sont  : 

1.**  L^  Corvus  JUwigaster ,  Lalh. ,  représenté  dans  les  pi.  en), 
de  Buffon ,  sous  le  nom  de  geai  à  ventre  jaune  de  Cayenne,  et 
qui  est  un  tyran  ; 

2.*  Le  Corvus  hottentotus ,  pL  enl. ,  n.^  326 ,  sous  le  nom  de 
choucas  du  cap  de  Bonne-Espérance ,  contrée  où  M.  Levail- 
lant  Ta  vainement  cherché ,  et  qui  paroit  auàsi  vèisin  des 
tyrans  ; 
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S.**  Le  Corifus  argjrroplUhalnuis ,  Gméh  çt  Brown ,  Illustrât. , 
pi.  10,  sous  le  nom  de  choucas  de  Surinam,  lequel  est  un 
cassique,  comm«  très-probablement  aussi  le  corvus  mexicanusj 
Gmcl.  ;  • 

4.*"  Les  Corvus  NoycR'Guineœ  et  fapuensis ,  Gmel. ,  pi.  enL  , 
n.°'  629  et  63o  ,  qui  sont  des  choucaris  ; 

5.**  Le  Cùrvus  graculinus  de  J.  "White  ,  Appendix  de  son 
Voyage  à  la  Nourelle-Galle ,  pag.  261,  pi.  36,  qui  est  un  cas- 
sican  ; 

6.^  Le  Cort^us  balicosiiui  ^  Gmel.,  pk  enl.  de  BuSbn ,  605^ 
sous  le  nom  de  choucas  des  Philippines ,  qui  est  un  drongo  ; 

f,^  Le  Corvus  calçus  ,  Gmel. ,  pi.  enl.  621 ,  sous  le  nom  de 
choucas  chauve ,  lequel  est  un  gymnocéphale  ; 

8.°  Le  Corvus  speciosus ,  Shaw ,  pi.  enlum.  de  BufiTon  ,  620  y 
sous  son  véritable  nom  de  rollier  de  la  Chine  ; 

9.*  Les  Corvus  cyanurus  ,  hraéhyurus  ^  Gmel.,  et  Graltarius  ^ 
Shavir  ,  pi.  enl.  de  BufiTon ,  n.***  355,  267,  258  et  702,  qui 
sont  des  brèves  et  des  fourmiliers  ; 

10.^  Le  Connus  rufipenrUs ,  qui  est  le  même  que  le  turdus 
morio ,  ùU'  merle  du  cap  de  Bonne^Espërance ,  représenté 
dans  les  pi.  enl.  de  Buffon,  sous  le  n.^  199; 

1 1.'  Le  Connus  caribœus  ,  Gmel.,  lequel  est  un  guêpier  ; 

Le  Corvus  pyrrhocorax^  représenté  dans  les  pi.  enl. ,  n.*  63  ï , 
sous  le  nom  d«  choucas  des  Alpes ,  a  aussi  paru  à  M.  Cuvier 
devoir  être  rapproché  des  merles,  et  nous  l'avons  décrit  au 
mot  Chocard.  Le  corvus  graeulus,  mêmes  planches,  n^  2  55, 
se  rapproche  des  huppes  ;  on  en  parlera  sous  le  mot  Grave. 
Pour  le  corvus  carunculatus ^  Daud.  (Voyez  le  mot  PmLéooN. ) 
Les  corvus  melanops  et  melanogaster  y  que  M.  Vieillot  a  placés 
parmi  les  Coracines,  ont  été  décrits  sous  celui  de  ehoucari. 
Enfin  ,  la  non-existence  du  corvus  eremita  sera  démontrée  au 
mot  Grave.  (  Ch.  D.  ) 

CORBEAU  DE  MER  (IchOiyoL)  y  un  des  noms  vulgaires  de 
la  scictna  umhraj  Linn.  (Voyez  Sciènê.) 

C^est  aussi  un  des  noms  de  la  trigle  hirondelle;  Voyez  Tricle. 
<H.C.) 

CORBEAU  DU  NIL.  {Ichthyol.)  Suivant  ÎRondelet,  c'est  lu 
SciÈNB  UMBRE.  Voycz  cc  mot.  (H.  C.) 

CORBEGEAU.  {Omith.)  Voyez  Corbigeau.  {  Ch.  D.  ) 
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CORBEILLE  (  Conûhyl.  )  ,  Corbis  ,  CnTier.  Depnb  lolif- 
temps  les  amateurs  de  coquilles dësignoieat  sous  ce  nomades 
bivalves  sur  lesquelles  on  voit  des  lignes  saiUaoles  se.eniî- 
tant  à  angle  droit,  et  donnant,  jusqut'à  un  certain  prâit, 
ridée  de  nos  ouvrages  de  vannerie,  comme  a  Farche  grenac, 
arca  granosa^  Liun.,  qu^ils  nommoient  corbeilU  cœur  en  arehcf 
'au  peigne  orbiculaire,pec£«7i  orbicularisj  Linn»,  qu^ils  appeloieat 
corbeiUê'huitre^  à  Tarche  senile,  arca  senilis,  GipeL,  nommée  wl- 
gaîrement  tfor^ef/Ztf  des  Indes.  M.  Cuvier,  Régne  anim. ,  tOHLlIy 
pag.  4o8,.a  donné  le  nom  de  corbeilles  à  un  petit  genre  distinct, 
qui  a  pour  type  principal,  la  Venus  Jimbriata^  Chemnits ,  VII, 
fig.  48  :  ce  sont  des  coquilles  oblongues  transversalement)  avec 
de  fortes  dents  cardinales,  des  dents  latérales  écartées,  trii- 
marquées ,  et  dont  la  surface  extérieure  est  garnie  de  cMcs 
transveises  croisées  par  des  rayons  ;  l'empreinte  abdominale 
n'offrant  pas  de  replis  en  arriére ,  il  est  probable ,  d'aprci 
M.  Cuvier,  que  les  tubes  ne  sont  pas  très-longs*  Ce  gepre  me 
paroit  avoir  été  établi  depuis  assez  long-temps  par  M.  Megefie, 
sous  le  nom  de  Fimbria.  Voyez  ce  mot.  (Db  B.) 

CORBEILLE  DORÉE,  Corbeille  n'oa  {Bot.  )  ,  nofn  fve 
porte  dans  les  parterres  ïalyssum  saxatile^  dont  les  touffes  de 
fleurs  jaunes  présentent  la  forme  d'une  corbeille  de  fleuiSt 

if') 

CORBEL  {Omith,)j  nom  ^cien  du  corbeau ,  connus  eoraXf 
Linn.  (Ch.D.) 

CORBL  (ErpétoL)  Suivant  Dapper,  c'est  un  des  noms  arabes 
du  Crocodile.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

CORBI-CALAO.  (Ornith.)  M.  Levaillant  a  décrit  et  figuré 
sous  ce  nom ,  dans  ses  Oiseaux  rares  de  l'Amérique  et  des 
Indes,  pag.  5o  et  pi.  24 ,  un  oiseau  qull  n'avoit  pas  encore  va, 
et  qu'il  a  ainsi  nommé  parce  qu'il  lui  a  trouvé  des.  rapports 
avec  les  corbeaux  et  les  calaos,  d'après  la  forme  du  bec  et  la 
petite  protubérance  qui  le  surmonte  «entre  le  front  et  les 
narines.  Mais  cet  oiseau ,  originaire  de  la  Nouvelle->Uollande , 
avoit  déjà  été  rangé,  parLatham ,  parmi  les  guêpiers,  et  décrit 
sous  le  nom  de  merops  corniculatus.  Depuis,  M.  Cuvier  l'a  placé 
dans  son  genre  Philédon.  Voyez  ce  mot.  (Ch.  D.) 

CORBICHET  (Orni^Ti.),  nom  sous  lequel  est  vulgairement 
connu  en  Bretagne  le  courlis ,  seolopax  arcuata^  Linn*  (Ce.  D«) 


COR  Hi 

CORBICHONIA.  (Bot.)  Scopoli  a  substitué  ce  nom  à  celui 
d'or^gia  donné  par  Forskaël  a  uu  genre  delà  iainilledesficoïdes; 
mais  il  n'a  pas  été  adopté.  (  J.) 

CORBICULE,  Corbicula.  {Conchyl.)  M.  Megerle  a  établi 
ce  petit  genre  de  coquilles  bivalves  pour  quelques  espèces  de 
tellines,  et  entre  autres  pour  la  tellina  Jluminalis  de  Gmelin. 
Ses  caractères  sout  :  coquille  bivalve  ,  équivalve ,  de  forme 
triangulaire,  un  peu  arrondie,  avec  les  bords  entiers.  La 
charnière  médiane  est  formée  de  six  dents  médianes  et  d^une 
dent  latérale  de  "chaque  côté ,  alongée  et  crénelée  ,  ainsi  que 
lés  sillons  qui  la  recouvrent. 

L'espèce  qui  sert  de  typé  à  ce  genre ,  et  que  Gmelin  avoit 
réellement  à  tort  placée  parmi  les  tellines,  dont  la  charnière 
est  fort  différente ,  est  fluviatile ,  et  a  été  trouvée  dans  TEu- 
phrate  en  Asie  :  elle  est  un  peu  triangulaire ,  épaisse ,  vert- 
olive  en  dehors ,  violette  intérieurement  ;  chaque  valve  est 
bombée,  canelée;  la  lunule  et  le  corcelet  sont  ovales ,  lisses ^ 
et  les  dents  latérales  sillonnées.  Elle  est  figurée  dans  la  Conchy- 
liologie de  Chemnitz,  6,  t.  3o,  fig.  3:2o.  M.  Megerle,  qui  la 
nomme  corbicula  hummalis ,  dit  que  ce  genre  contient  encore 
neuf  espèces  qu'il  ne  désigne  pas  ;  mais  comme  il  paroit  être 
très-voisin  des  Cyclades,  il  est  probable  que  ce  sont  les  espèces 
de  ce  genre  qu'il  y  rapporte.  (De  B.) 

CORBIGEAU.  {Omith,)  Le  courlis  d'Europe,  scolopax  ar- 
cuata^  Linn.,  porte  vulgairement  ce  nom  et  celui  de  corhegeau 
dans  plusieurs  départemens  de  la  France.  Le  nom  de  corbijcau 
est  aussi  employé  par  Lepage-Duprafz,  dans  son  Histoire  de  la 
Louisiane,  pour  désigner  le  courlis.  (Ch.  D.) 

CORBILLARDS.  (Ornith.)  Dans  plusieurs  départemens  on 
donne  ce  nom  et  celui  de  corhillats  aux  jeunes  corbeaux.(CH.D.) 

CORBIN  (Ornith.)^  nom  du  corbeau  en  vieux  françois. 
(Ch.D.) 

CO^BWE  {Ornith.)  ,  nom  particulier  de  la  corneille  noire , 
cort^us  corone,  Linn.  Voyez  Corbeau.  (Ch.D.) 

CORBIS.  (Conckyl.)  Voyez  Corbeille.  (De  B.) 

CORBIVAU  {Ornith.),  nom  donné  par  M.  Levaillant  à 
l'oiseau  décrit  au  mot  Corbeau  ,  sous  la  dénomination  spéci- 
£que  de  corbeau  vautourin.  (Ch.  D.) 

CORBULE  {ConchyL) ',  Coriula ,  Brug.  Genre  de  coquilles 
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bivalves  ,  de  la  famille  des  camacées ,  établi  par  finigtiières 
et  de  Lamarck.,  et  contenant  plusieurs  espèces  fotsil».  Les 
caractères  sont  :  coquille  souvent  très-inéquîvalye,  asiei 
alûngée ,  renûée  antérieurement ,  libre  ;  charuière  similaire 
formée  par  une  dent  cardinale  9  conique,  courbée ,  saillante, 
mais  inégale  sur  chaque  valve;  ligament  interne  postapieîal; 
impression  musculaire  double.  Ce ''genre  ,  dont  on  coanoit 
surtout  plusieurs  espèces  fossiles,  est  très  -  remarquable  par 
la  très-grande  inégalité  des  valves ,  qui  est  quelquefois  leUe, 
qu'elles  ne  se  joignent  pas  à  leur  extrémité  postérieure  et 
iaférieure. 

M.  Cavîer  rapporte  à  ce  genre  la  Vénus  monstrueuse  y  Vous 
mofuinro5«,  Gmel.,  Chemn. ,  Concl^L  7  ,  tom*  XLII,  fig  44s* 
446,  a.  b.  C'est  une  coquille  ovale ,  blanche  «  striée  longitndi- 
nalemenl  et  verticalement,  dont  Tune  des  valves  est  béas- 
coup  plus  grande  que  l'autre ,  et  la  dépasse  au  moyen  d'ap- 
pendices, non-seulement  à  la  charnière,  mais  encore  en  avant 
comme  en  arrière ,  et  qui  paroît  avoir  deux  dents  à  Tmie 
des  valves.  Elle  est  très-rare  ,  vient  des  Iles  Hieobarf  et 
par<fit  être  lithodome  ou  pétricole.  (  De  B.  ) 

CORBULE.  (Fosi.)  Ce  genre,  qui  présente  un  très-petit 
nombre  d'espèces  à  l'état  vivant ,  en  offre  un  assez  grand  nombre 
il  l'état  fossile.  On  ne  les  rencontre  ni  dans  les  couches  à  cornes 
d'Ammon,  ni  dans  celles  des  craies,  mais  seulement  dans  les 
plus  nouvelles.  Voici  les  principales  espèces  que  je  eonnois: 

La  CoRBDLE  GAULOISE  :  Corbula gallioa ,  Lamk.,  VéL  du  Mus. , 
n.**  58,  fig.  3;  EncycL,  tab.  aSo,  fig.  5?  Coquille  transverse, 
oValc,  trigone,  ventrue,  à  valves  d'inégale  grandeur,  ettris- 
finement  striées ,  surtout  vers  le  sommet.  Chaque  valve  porte 
une  dent  cardinale  ;  celle  de  la  plus  grande  naît  au-dessous 
du  bord ,  et  se  courbe  vers,  le  crochet  ;  celle  qui  se  trouve  sur 
l'autre  valve  naît  sur  le  bord  même,  est  comprimée,  et  per- 
pendiculaire  au  plan  de  la  valve.  Sur  cette  dernière  on  voit 
souvent  quatre  à  cinq  petites  c6tes  longitudinales  et  irrégur 
liéres.  Largeur,  40  millimètres  (1  pouce  et  demi). 

On  trouve  cette  espèce  à  Grignon  près  de  VersaiUes,  i  Fon- 
tenai-Saints-Péres  près  de  Mantes ,  et  dans  d'autres  couches  ans* 
logiies ,  aux  environs  de  Paris  ;  mais  on  ne  trouvepresque  jamais 
les  deux  valves  réunies. 
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La  CoRBULE  DE  Hautevills  ;  Corbula  altai^illensis^  Desf.  Co- 
quille transverse,  à  crochets  fortemeitt  recourbés  en  dedans^ 
k  bord  postérieur  alongé  et  évasé  ;  elle  est  couverte  de  fortes 
stries  transverses.  Le  tét  est  fragile,  quoiqu^il  soit  épais,  et  il 
se  divise  aisément  dans  son  épaisseur.  Largeur,  b/y  millimètres 
(a  pouces).  Oorla  trouve  dans  le  falun  de  Hauteville  près  de 
Valognes.  £lle  a  beaucoup  de  rapports  avec  une  espèce  à 
Tétat  frais,  qui  se  trouve  dans  ma  collection,  et  dont  on  voiC 
une  figure  dans  l'Encyclopédie ,  table  23oV  fig.  i  ;  mais  celle-ci 
est  moins  grande ,  et  son  tét  est  plus  épais. 

La  CoRfiULE  striée;  Corbula  striata^  Lamk.,  Vélins  du  Mus^^, 
B.*  38 ,  fig.  7*  Coquille  transverse ,  à  bord  postérieur  alongé 
et  anguleux  j  les  deux  valves  sont  chargées  de  stries  transverse» 
au  sommet;  ensuite ,.  sur  la  plus  grande ,  il  se  trouve  de»  stries- 
ci  evenu  es  beaucoup  plus  grosses,  sans  intermédiaire,  comme 
sur  les  autres  coquilles  bivalves  qui  portent  des  stries  parallèles 
aux  bords;  sur  Tautre  valve  il  Be  s'en  trouve  plus  aucune» 
Largeur^  12  à  i3  millimètres  (6  lignes).  On  rencontre  cette 
espèce  à  Grignon,  où  elle  n'est  pas  rare  ;  on  en  trouve,'  à  Pont- 
chartrain  et  à  Nicef,  qui  peuvent  être  regardées  comme  des 
variétés  de  cette  espèce.  Il  existe  dans  la  Manche,  sur  les  côtes 
Ae  la  Hougne,  une  espèce  à  l'état  frais,  quia  les  plus  grands 
rapports  avec  elle. 

On  trouve  encore,  à  Grignon,  la  corhula  analina^  Lamk., 
donjon  voit  une  figure  dans  l'Encyclopédie,  tab.  sSo,  fig.  3; 
la  corbula  fragilis ,  Desf. ,  Vélins  du  Mus.,  n.°  38  ,  fig.  1 1  ;  la 
eorbula  rostrata^  Lamk.,  même  Vélin,  n*°  12  ;  la  corbula  caiv- 
eellata,  Lamk. ,  Vélins  du  Mus.,  n.^  39,  fig.  5  ;  une  autre  variété 
de  la  même  espèce,  Lamk.,  même  Vélin ,  fig.  1 1 ,  mais  qui  est 
treillissée. 

Dans  une  couche  analogue  à  celle  de  Grignon ,  on  tipuve , 
à  Parnes  près  de  Gisors,  la  corbula  argenlea^  Lamk.,  Vélin, 
n.^  39,  ^^»  4.  Cette  espèce  e%i  extrêmement  singulière,  en  ce 
que  ses  valves  sont  chargées  de  stries  transverses  sur  toute  la 
partie  antérieure ,  et  que ,  sur  la  partie  postérieure ,  il  se  trouve 
seulement  deux  côtes  longitudinales. 

On  trouve   à  Crépy,  département   de  l'Oise,  dans  une 
couche  de  grès  marin  supérieur,  la  corbula  angulata^  Lamk., 
Véljns  du  Mus. ,  n.**  33 ,  ûg,  9. 


40*  COR 

Oa  trouYT  encore  diflTérentcs  autres  espèces  de  cmiwriea^iBi 
les  faloDS  de  Hauteviile  et  de  la  Touraine,  et  dans  le  PiéHMil; 
dans  la  vallée  d'Andone  et  dans  le  Plaisantin  ^  «n  tgiwne  tra- 
abondamment  la  corhmla  gihha  (  UUina  gi^^a  oli¥i}  ,  doant  •■  wil 
«ne  6gure  dans  l'Encyclopédie,  tab.  2S0,  fi^.  4. 

On  voit ,  dans  Touvraçe  de  Brander  sur  les  fossiles  ds  Amp- 
shire,  sous  le  n/  io3 ,  la  fi^re  d'une  corbule  à  laquelle  il  a 
donné  le  nom  de  $olen  ficus,  (D.  F.) 

CORC£L£T  ou  Coaselet.  (£ii/om.)  On  ncNnaie ainsi,  *l^»tlf« 
insectes,  tantôt  le  thorax,  tantôt  la  poitrine,  mais  générale* 
ment  la  partie  du  tronc  qui  vient  immédiatement  après  la  tête, 
et  qui  soutient  la  première  paire  de  pattes.  Voyez  CoiaBui  et 
Inscctes.  (C.  D.) 

CORCELET  (  Conéiyl.  )  :  Fuhts  ,  Linn.  C'est  nn  terme  de 
conchyliologie ,  employé  par  Linnsus ,  dans  son  Systèane  de 
comparaison  .des  parties  qui  entourent  les  sommets  des  co- 
quilles bivalves,  avec  celles  qui  terminent  le  corps  de  la 
femme ,  pour  indiquer  un  espace  plus  ou  moins  étcndo  qai 
se  trouve  à  la  partie  postérieure  (  antérieure,  Lion.  )  de  eer> 
taines  coquilles  bivalves  entourant  renfoncement  qu'il  appe* 
loît  valve  ,  et  qui  est  circonscrit  ou  séparé  du  disque  par  use 
carénc  saillante,  ou  par  un  angle ,  ou  par  une  ligne  eirfbncée. 
Voyez,  pour  la  considération  de  cette  partie,  l'article  Cou* 
CHYLioLOGiB-^  chap.  dcs  Coquilles  hiçalves  ^  considéré  comme 
un  tout  à  la  partie  supérieure.  (De  B.  ) 

CORCHORON.  (fof.)  Selon  Césalpin,  on  a  don  né  ancienne- 
ment ce  nom  au  mouron,  anagallis;  il  ajoute  que  Théo- 
phraste  le  nommoit  ehorchorus ,  ou,  selon  C.  Bauhin,  corcfco- 
rus.  Ce  dernier  nom  est  encore  donné  par  Daléehampa  à 
réperviére ,  hieracium  murorum;  par  Gesner,  à  la  podagraire, 
agopediumpodagraria  ;  par  Lobel,  à  iacoréte,  à  laquelle  il  est 
resté.  Voyez  Corêtb.  (  J.) 

CORCHORUS.  {IchtkyoL)  Les  Grecs  appeloient  nif^opo^ 
ou  Kcficopoç  une  espèce  de  plante  potagère  à  bas  prix,  d'où 
étoitvenu  chez  eux  le  proverbe  xAt  ttogitopoç  ivXei^aifoiÇt-eor- 
ehorus  inter  oUra,  Quelques  commentateurs  d-'Aristopbaae  <ml 
prétendu  que  par  ce  mot  les  Grecs  désignoient  un  petit  poison 
sans  nulle  valeur.  (  H.  C.) 

CORCOLEN  {Bot.),  nom  donné  parles  habitans  du  Chiliaux 
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diverses  eipèces  du  genre  i^jora  de  MM.  Ruiz  et  Pavon,  dont  les 
fleurs  exhalent  une  odeur  agréable.  (7.  ) 

CORCOPAL  {BoL)^  nom  d'un  fruit  de  Tlnde,  gros  comme 
lin  melon  ;  il  croit  sur  un  arbre  qui  a ,  selon  C.  Baubin,  le  port 
d'un  coignassier.(J«) 

CORCOVADA.{IehÛi^oL)  Marcgrave  et  Ray  (Sjynop.  meth. 
Pisc. ,  pag.  1 54)  parlent  de  ce  poisson  comme  étant  le  meilleur 
de  ceux  des  Indes.  Us  lui  donnent  la  taille  de  la  grande  mo-* 
rue.  Nous  ne  pouvons  indiquer  le  genre  auquel  il  appartient» 
(H.C.) 

CORCULUM.  {Bot.  )  Voyez  Embrton.  (Mass.) 

CORDA.  (Bot.)  Voyez  Ghoaoa.  (Lbm.) 

CORDA  ANGUINA  ou  Corda  marina  (Foss.)  ,  noms  que  Ton 
a  donnés  autrefois  à  ceux  des>  spatangues  qui  ont  la  forme  d'un 
cœur.  Voyez  Spatangub.  (  D.  F.  ) 
.  CORDE  A  VIOLON.  {Sot.)  Voyez  Achyry.  (  J.) 

CORDE  DES  LAMPROIES.  (Ic^%ol.)  A  certaines  époques 
de  l'année^  la  tige  fibro-cartilagineuse  qui  semble  former  le 
rachis  des  lamproies ,  paroit  acquérir  plus  de  consistance^ 
alors  on  la  nomme  vulgairement  corde ,  et  on  appelle  cordée». 
Ws  lamroies  qui  sont  dans  cet  état.  Voyez  CrcxiDSTOMBs.  (H.  C.  ) 

€0ib£AU  A  SONNETTES.  {Chasie.)  Dans  les  chasses  qui  se 
nomment  de  hourrée^  et  que  l'on  fait  avec  des  balliers,  on  am 
sert  y  ]>our  battre  ou  traquer  les  endroits 011  l'on  ne  peut  avoir 
accès ,  d'un  cordeau  auquel  sont  attachés  des  grelots.  Telle  est 
la  chasse  aux  cailles-dans  les  chénevières.  (Ch.D.) 

CORDELIÈRE.  {Conchyl.)  C'est  le  nom  que  les  marchanda 
d'histoire  naturelle  donnent  à  quelques  coquilles  du  genre 
Buccin  ou  Rocher^  qui  offrent,  sur  un  fond  bleu,  une  série 
de  petits  tubercules  blancs  qu'ils  comparoient  à  la  cordeletto 
de  cette  couleur,  que  les  cordeliers  emploient  pour  ceiadro 
leur  robe.  (Db  B.) 

CORDERA.  {Bot.)  Voyez  Korobr a.  (Lui.) 

CORDIA  {Bot.) ,  vulgairement  SésBsnBR.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  borraginées,  de  la  pentandrie  monogynie  d^ 
Linnaras ,  ofifrant  pour  caractère  essentiel  :  un  calice  prcsquo 
tubulé,.à  cinq  dents;  une  corolle  infundibuli  forme,  quelque» 
fois  campaaulée  ;  son  limbe  à  cinq  lobes,  rarement  à  quatre  j 
autant  dfétamimés^  quelquefois  au  nombre  de  quatre  ou  huit; 

10.  2^ 
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an  style  bifide ,  ses  divisions  dithotomes  ;  un  drupe  renfemofil 
un  noyau  à  deux  ou  quatre  lo^es  monospermes. 

Ce  genre ,  dans  Linnœus,  n*ëtoit  composé  que  de  six  espèeés; 
il  en  renferme  aujourd'hui  plus  de  trente  :  mais  il  en  et(  ré« 
suite  que  plusieurs  de  ces  espèces,  qu'on  ne  peut  séparer  de 
ce  genre  sans  rompre  les  affinités  naturelles,  ont  diminué  dé 
Beaucoup  la  valeur  des  caractères  génériques,  tellement  qua 
le  plus  essentiel  paroit  maintenant  consister  dans  le  s^e 
bifide  à  son  sommet ,  chaque  division  dichotome.  M.  Robert 
Bro\vn  pense  que  le  varronia  devroit  être  réuni  à  ce  genre. 
Les  fruits,  dans  l'un  et  l'autre  genre,  doivent  avoir  quatre 
loges,  souvent  réduites  à  deux  par  avortement.  Les  ^nci- 
pales  espèces  sont  : 

Co&DiA  omciNAL  ou-^SésESTiER  DOMESTIQUA  7  Cordia  mfxs, 
Linn.  ;  Cçrdia  officinalU  j  Lamk. ,  lU.  gen, ,  tab,  96 ,  ûg^  3  ;  Viii 
Maram.^  Rheed.,  Malab.j  4,  tab.  37;  SelnuUna,  Gaertn*  de 
FrucL,  tab.    76.  Cette  espèce  a  la  grandeur  et  le  port  de 
nos  arbres  fruitiers.  Son  tronc  est  épais  ;  son  bois  blancbàtre, 
son  écorce  écailleuse;  ses  rameaux  cendrés,  ponctaéa  ;  les 
feuilles  alternes ,  péâolées ,  assez  grandes ,  ovales ,  tantôt  arron- 
dies à  leur  sommet,  tantôt  acuminées,  variables  dam  lenr 
forme,  d'un  vert  foncé  en  dessus ,  plus  pâles  en  dessoSi,  pu- 
bescentes  dans  leur  jeunesse,    rudes   dans  leur  vieillesse, 
entières,  quelquefois  sinuées  ou  crénelées,  les  nervures  la^ 
téraleset  obliques.  Les  fleurs  sont  légèrement  odorantes,  nom- 
breuses, disposées  en  corymbes  touffu^,  formant  par  Icnir  en- 
semble une  panicule  assez  ample.  Le  calice  est  court ,  presque 
cylindrique,  à  dixstries ,  à  cinq  dents  aiguës  ;la  caroUe  blanche, 
À  cinq  ou  six  lobes^  un  peu  réfléchis.  Ses  fruits  sont  pulpeux, 
au  moins  de  la  grosseur  d'une  olive ,  noirâtres ,  renfermant  un 
noyau  ponctué,  profondément  sillonné,  à  deux  loges,  très-ra- 
rement à  quatre.  Cet  arbre  est  originaire  de  l'Inde  et  du  Ma- 
labar ,  d'où  probablement  il  a  été  transporté  en  Egypte ,  où  on 
le  cultive  depuis  long-temps.  Il  en  est  résulté  plusieurs  rariétés, 
que  quelques  auteurs  ont  distinguées  comme  des  espèces.  Il  varie 
particulièrement  dans  ses  feuilles ,  comme  on  Ta  vu  plus  haut 
Je  soupçonne  que  le  cordia  obliqua ,  WUld. ,  P^l.  1 ,  pag.  4 , 
tab.  4 ,  fig.  1 ,  est  une  autre  variété ,  à  feuilles  entières ,  point 
sîauées  ai  dentées  ;  les  calices  dépourvus  de  stries.  Le 


èréridta^  fiel. ,  jEgypt.  /et  Dedf.,  CiUal. ,  âe  distingue  de  cette 
espèce  par  ses  feuilles  elliptiques,  obtuses  à  leurs  deux  extré-* 
mités,  crénelées  à  leur  moitié  supérieure.  On  le  cultire  eu 
Egypte.  Il  à  le  port  d*uii  poirier. 

Les  fruits  de  cet  arbre  ^  connus  dans  le  commerce  soui  lé' 
nom  de  sébestéSf  sont  plutôt  employés  comme  remèdes  que 
comme  aliment  .*  cependant  on  les  mange  dans  Tlnde  y  aprèa 
les  avoir  fait  macéi'er  dans  le  sel  et  le  vinaigre.  Les  sébestes 
9ont  plus  visqueuses  que  les  jujubes ,  plus  en  usage  dans  lei 
l'humés,  dans  la  difficulté  de  respirer ^  danà  l'enrouement  et 
Vardeur  d'tirine.  Ils  amollissent  et  lâchent  le  veiiCre  ;  aussi 
entrent- ils  dans  les  tisanes  humectantes,  adoucissantes  et 
pectorales.  On  fait  une  très^bonne  glu  avec  leteir  pulpe,  en 
les  pilant  lorsqu'elles  sontmùres,  et  en  les  lavant  dan»  de  l'eau 
qui  se  charge  d'un  mucilage  très-Visqueux^  £q  Egypte,  011 
se  seirt  de  ce  mucilage j  en  forme  d'emplâtre,  pour  toutes  leà 
humeurs  squirreuses  :  quelques-uns  foht  aussi  usage  ^  pendant 
plusieurs  jours ,  de  bols  préparés  aVec  ce  mélange,  du  sucre 
de  Candi  et  de  la  poudre  de  réglisse  j  pour  se  guérir  de  la  toux» 

CoRDiA  MONOÏQUE  ;  Cordiamotioifia  ,*  Roxb. ,  Corom,  i ,  pag;  43 , 
tab.  g8é  Cett^  espèce  est  distinguée  par  ses  fleurs  blanches, 
monoïques;  par  sea  fruits  jaunâtres,  globuleux^  aigus  à  leui' 
Commet  -,  par  set  feuilles  tfès-rudesi  ovales,  un  peu  arrondies  et 
dentées  ;  les  corymbes  beaucoup  plus  courts  que  les  feuilles.- 
Elle  croît  au  Coromandel.  Le  èordia  serrata^  Poir.,  Encyc.,^ 
V0I.7 ,  pag.  41 ,  se  rapproche  beaucoup  de  la  précédente  par 
son  port  ;  elle  en  diffère  par  ses  feuilles  glabrèi  j  point  rude» 
au  toucher,  à  dentelures  beaucoup  plus  serrées  ;  les  fleurs  dis-» 
posées  en  pànictile^  ;  le  calice  petit  ^  ni'céolé,  à  cinq  lobes  ;  1» 
corolle  blanche.  Elle  croit  dans  les  Indes. 

CoRDiA.  A  FEUILLES, DE  VBR VEINE  i  Covdia  geroscanthus ,  Linn.; 
^acq.,^  Amer*^  tab.  17^,  tig^  16;  Lamk.^  IlL^  tab.  981  fig;  4; 
vulgairement  Bois  de  Chypre.  Ses  rameaux  sont  couverts  k  leut 
partie  supérieure  d'un  dnvet  court  et  cendré;  les  feuillet 
ovales-lancéolées  y  rudes,  très^entières  y  les  fleurs  disposées  ea 
une  panicule  terminale  ;  les  calices  tomenteux,  à  dix  stries# 
Elle  croit  dans  les  foi'éts  de  la  Jamaïque^  On  la  cultive  au  /ardin 
du  Roi.  Le  cordiaglabra^  Lînn.,  $êu  colloàoe'ea^  Lamk.,'alesfeuille9 
f  lus  alongées  ;  les  fleurs  en  corymbes  ;  les  calices  tomenteux  su 
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dedans;  les  fruits  rouges.  Elle  croît  à  la  Jamaïque»  Le  cardm 
threUoideê^  Lamk.,  recueilli  à  Saint-Domiogue,  a  Éts  feuilles 
plus  aiguës  surtout  à  leur  base  ;  les  paniculea  latérales,  pins 
courtes  que  les  feuilles.  Dans  le  cordia  subeordata,  lamk* ,  1^ 
feuilles  sont  presque  en  cœur,  entières,  lisses-en  desaot;  les 
calices  cylindriques.  Peut-être  faut-il  y  rapporter  le  motudldk 
migra  seu  saUmari  de  Hnmph ,  Amb,  a  ,  tab.  f&» 

CoEDiA  A  QUATEE  FBUiLLES  ;  CordiaUtropfyUtLf  AttbL,  Guian^  j, 
pag.  234,  ^^*  ^^*  Plante  d'Aublet,  découverte  aux  lieux  sa- 
blonneux dans  la  Guiane ,  en  forme  d*arbrîsseau  ;  diatingnée  par 
ses  rameaux  noueux ,  garnis  à  chaque  nœud  de  quatre  feuille» 
verticiUéeSy  presque  sessiles,  glabres,  ovales,  très-enlièrta: 
les  fleurs  latérales,  peu  nombreuses ,  sessilefràrextrémité  d'us 
long  pédoncule  ;  la  eorolle  blanche,  eu  entoauoûr;  le  fimit 
eharnu  ,de  la  grosseur  d'une  olive. 

Coaoi  A  NOUEUX  :  Cordia  nodosa,  Lamk.  ;  Cordiahirsuta,  TVilld.  f 
Cardia  colloooeea^  AubL  Guian.,  i ,  pag.  219,  tab.  86;  vulgaî- 
xement  Achira-moueon.  Autre  plante  d'Aublet;  arbrisseau  de 
la  Guiane  et  de  Gayenne,  distingué  du  cordia  eoUoeocea^  ^^'^  ^ 
par  ses  feuilles  plus  étroites  ^  pubescentes ,  par  sea  tiges  et  se» 
pédoncules  velus,  par  ses  corymbes  plus  serrés,  presque  en 
ombelle,  point  dichotomes,  enfin  par  ses  fruits  blancs.  Ou 
trouve  encore  dans  Aublet  le  cordia fiavescems ,  AubL  , Guian.  1 , 
pag.  326,  tab.  d^;  cordia  sarmenlosa^  Lamk.  Arbrisseau  d'en» 
viron  neuf  pieds ,  à  tiges  sarmenteuses,  trési>longoes;  les  feuille» 
lisses 9  ovales,  oblongues,  acuminées;  les  grappes  axilLaires, 
portées  sur  de  longs  pédoncules  ;  la  corolle  i.aune ,  en  enton/- 
noir  ;  les  drupes  de  couleur  purpurine. 

CosDiA  ^NEUX(  ;  Cordia  spinesqens ,  Linn. ,  Manl^  Cette  e^èce 
des  Indes  orientales  est  remarquable  par  les  pétioles  de  ses 
feuilles ,  trés-courfs ,  géniculés,  dont  la  base  devient  épineuse  à 
la  partie  de  l'articulation  qui  persbte  après  la  chatedea£euiiles. 
Celles-ci  son  tovalas,  aiguës,  rudes  en  dessus,  toatenteuses  en 
dessous  ;  lea  grappes  axîUaires,  fiHformea,  simples  ou  bifidea; 
le  calice  campanule  ^  les  drupes  petits ,  de  couleur  noire,  de  la 
^osseur  d'un  grain  de  groseille. 

CosDiA  A  QUATEB  éiAMiNES  ;  Cordia  tctrondra ,  Aiibl. ,  Guiaa.  1 , 
tab.  bj  ',  vulgairement  Bois  margderitb,  Aebeb  a  pa&asol.  Cet 
arbre  s'élève  à  quarante  ou  cinquante  pieds.  Son  éeorce  esi  geU^ 
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isàtre;  ses  rameaux  difius,  trés-étalés;  1«5  feuilles  ovales^b- 
iongues ,  aiguës, un  peu  en  cœur  à  leur  base ,  rudes  en  dessous, « 
légèrementondulées  -,  les  fleurs  verdàires ,  en  corymbes  touffus, 
axillai)res)  Tes  pédoncules  deux  fois  bifurques;  le  calice  tur- 
biné, à  quatre  lobes  ;  la  corolle  infundibuliforme  ;  le  limbe  à 
-quatre  lobefi;  autant  d^étamines  ;  Tovaire  rougeàtre  ;  les  drupes 
blanchâtres,  arrondis,  à  troisou  quatre  osselets  enveloppés  d'une 
substance  blanche  et  gélatineuse.  Elle  croit  à  Cayenne,  et  dans 
la  Guiane. 

CoRDiA  VELU:  Coràia  toqueve ^  Aubl.,  Guian.,  i ,  tab.  90  ;^  vul^ 
gairement  Toquévb.  Arbrisseau  de  la  Guiane,  de  cinq  à  six 
pieds  de  haut,  dont  les  rameaux  sont  tendres,  velus  et  cassanss 
les  feuilles  presque  sessiles,  ovales,  en  cœur, «entières,  rudes 
«t  velues  en  dessus,  tomenteuses  en  dessous;  les  grappes  ra- 
meuses, axillaires  et  terminales  j  les  pédoncules  longs  et  velus; 
la  corolle  blanche  ;  le  tube  court;  le  limbe  évasé,  à  cinq  lobes; 
le  drupe  jaunâtre  ;  un  noyau  à  une  seule  loge. 

GoRDiA  A  GRAND E3 FEUILLES  :  CordÀamocrophjlla^  Linn.  ;  Sloan. , 
Jam»,  2,  pag.  i3o^  tab.  221 ,  fig.  1.  Arbre  de  la  Jamaïque^  de 
dix-huit  à  vingt  pieds,  pubesçent  sur  ses  rameaux,  remar- 
j^uable  par  ses  grandes  feuilles  ovales,  velues,  trés-entiéres, 
médiocrement  pétiolées  ;  les  fleurs  nombreuses ,  disposées  en 
grappes  patiiculées ;  les  fruits  rouges,  tres-pulpeux,  de  la  gros- 
seur d'un  pois. 

CoRDiA  sÉBESTiBR ;  Cordia se^es^ena,  Linn.  ;  Lamk.,  Ill,,  tab.  26^ 
iig.  1  ;  Andr.,  Bot,  Rep,^  tab.  iSy  ;  Curtis,  Magaz»^  tab.  794. 
.Cette  espèce  se  distingue  par  ses  fleurs -en  grosses  grappes  ter- 
minales, dont  le  calice  est  alongé^  tubulé  ;  la  corolle  grande, 
d'un  jaune  plus  ou  moins  foncé,  en  ibrmc  d'entonnoir ,^^à  cinq 
grandes  divisions  obtuses  >  ondulées  ou  crénelées  ;  les  feuilles 
rudes,  ovales^  ou  ovales-oblôngues ^  légèrement  ondulées  à 
leurs  bords,  ou  dentées,  surtout  dans  leur  jeunesse;  les  supé- 
rieures ëntièi'es  ;  les  drupes  sont  assez  gros ,  en  forme  de  poire  ; 
leur  noyau  creusé  par  plusieurs  sillons  profonds.  On  trouve 
cet  arbrisseau  à  Saint-Domingue  et  dans  plusieurs  autres  con- 
trées de  l'AtnériqUé» 

Le  wanat^y  de  Bruce  (  Voyage  d'Abyss. ,  vol.  5 ,  tab.  17  )  ^  mp* 
porté  d'abord  coinme  variété  du  cordia  sébestier,  forme  une 
espèce  particulière,  dont  les  feuilles  sont  ovales  ^  moins  al  on* 
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gécs,  entières  ;  les  fleurs  paniculécs  ;  les  calices  terlMoës }  Un 
dntpes  renferment  un  noyan  à  trois  côtes.  Cet  arbre,  dit 
8mee,  s'élère  k  la  hauteur  de  dix-huit  on  Tingt  pieds.  Il  m  la 
forme  de  nos  poiriers  :  son  bois  est  serré  et  pesnnt,  Tanlnef 
blanc ,  le  cœur  d'nn  brun  noir  et  rougeàtre.  Il  n*esC  point  em* 
ployé  dans  les  usages  domestiques  ;  mais,  ches  lea  Gallas,  le 
ivanzey  reçoit  les  honneurs  dirins  parmi  les  sept  tribus  prisr 
eipales  de  cette  nombreuse  pation.  Cestsous  le  inranzejr  ^*ili 
élisent  leor  roi  ;  c'est  sous  cet  arbre  que  le  roi  tient  aoB  pre«> 
mier  conseil,  nomme  les  ennemis  qu'il  faut  ccmlMiltre,  et  in- 
dique le  temps  et  la  manière  d'aller  envahir  lenr  pays  :  son 
sceptre  est  un  bâton  de  wanzey  qu'on  porte  devant  Isi  partout 
où  il  va.  Cet  arbre  est  très-commun  en  Abjrssinie  ;  toutes  les 
villes  en  sont  remplies  :  il  n'y  a  pas  de  maison  à  Gendar  an«> 
tour  de  laquelle  il  n*y  ait  deux  ou  trois  wanzey ,  de  sorte  que 
lorsque  l'on  approche  de  cette  capitale ,  surtout  dans  la  saison 
des  ploies,  on  croit  voir  une  forêt.  Ses  fleurs  paraissent  en  sepr 
tembre,  à  la  cessation  des  pluies.  Gondar,  et  toutes  les  villes 
des  environs  semblent  être  alors  cachées  sous  un  voile  de 
neiges  nouvellement  tombées. 

Le  eordia  levU  de  Jacquin  (  Hort,  Sehœnhr,  i ,  pag.  36  ,  tab.  40) 
diffère  peu  du  sébestier.  Ses  tiges  sont  peu  élevées;  ses  feuilles 
lisses,  ovales,  sinuées,  presque  à  cinq  nervures;  les  grappes 
co^iirtes ,  ramifiées  ;  la  corolle  rougeàtre  ;  le  limbe  ample,  à  six 
ou  sept  lobes  à  demi  ovales.  Cette  plante  croit  dans  les  envi- 
rons de  Caraccas. 

CoRDiA  DU  Péaov  ;  Cordia  luUaj  Lamk. ,  I/i.  gcn. ,  n.*  1897. 
Arbrisseau  de  douze  à  quatorze  pieds,  très-commun  aux  envi-r 
rons  de  Lima ,  où  il  porte  le  nom  de  membrileso  ou  petit  coi^ 
gnasiier.Sen  feuilles  sont  ovales,  obtuses,  crénelées  à  leur  moi- 
tié supérieure ,  parsemées  en  dessous  de  pointes  rudes  et 
blanchâtres  :  les  calices  sont  ovales ,  striés ,  à  quatre  dents  ;  la  co^ 
Tolle  jaune  •  tubulée ,  assez  grande ,  à  six  ou  huit  lobes  ;  huit  éta«. 
mines  velues  à  leur  base  ;  les  drupes  blanchâtres,  à  quatre  on 
deux  loges. 

CoRDiA  A  pfiDiLLESDE  SAUGE  ;  Cordîa  solvifoHa ,  Poir.y  Encycl., 
vol.  7,  pag.  46.  Cette  plante ,  dont  on  ignore  le  lieu  natal,  a 
ses  rameaux  pubeseens  dans  leur  jeunesse ,  des  feuilles  dures, 
tres-mdes,  lancéolées  ;  les  nervures  épaisses;  les  veines  agdU 
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Unies ,  en  réseaii  ;  les  fleurs  disposées  en  petites  grappe»  làlé^ 
raies  ;  les  pédoncules  et  pédicelles  roides,  velus,  liérisséB  de 
poîls  blanchâtres.  Dans  le  cordia  domingensis ,  Lamk. ,  peu  diffé^ 
rcnt  de  IVspéce  précédente,  les  feuilles  font  ovales,  épaisses  y 
coriaces ,  rudes  à  leurs  deux  faces,  blanchâtres  en  dessous;  les 
fleurs  disposées  en  grappes  paniculées  y  terminales  ;  les  calices 
cylindriques  ei*roussàtres. 

Cordia  élevé  ;  Cordia  exaltaia^  Laihk«,  lll.  gen.^  n«*  1910^ 
Grand  arbre  de  la  Guiane,  à  feuilles  ovales,  presque  luisan  tes , 
rudes ,  ovales ,  entières ,  aiguës  à  leur  base ,  à  peine  pétiolées  1 
les  corymbes  terminaux  y  plus  longs  que  les  feuilles;  le  calice 
campanule ,  à  cinq  petites  dents  aiguës  i  un  drupe  à  deuxloges , 
de  la  grosseur  d'un  pois. 

Cordia  nerveux  ;  Cotdia  ners^osa ,  Lam.,  ÎIL  gen* ,  n.*  1906 , 
Autre  arbre  de  la  Guiane,  à  très-grandes  feuilles  ovalesv 
oblongues,  luisantes  en  dessus,  un  peu  pubescentes  et  jau* 
nàtres  en  dessous,  à  grosses  nervures  saillantes;  \t%  cofymbes 
courts,  accompagnés  de  bractées  subulées. 

Cordia  a  feuilles  rondes  :  Cordia  rotundifolia ,  FL  Per»  2  , 
pag.  24,  tab«  148;  Pluk.,  Phyt^^  tab.  217,  fig.  2.  Arbrisseau 
d'environ  douze  pieds,  des  environs  de  Lima,  dont  les  ra- 
meaux sont  flexueux,  velus  dans  leur  jeunesse  ;  les  feuilles 
ovales  ou  arrondies,  rudes ,  crénelées ,  un  peu  hispides  ;  les  co« 
rymbes  terminaux  et  dichotones;  le  calice  tubulé,  strié  ;  la 
corolle  grande,  jaune,  infundibuliforme,  à  cinq  lobes  ovales^ 
plissés,  aigus;  les  drupes  ovales,  blanchâtres,  à  demi  enve- 
loppés par  le  calice.  Les  parties  de  la  fleur  varient  de  cinq  à 
huit.  Cette  plante  est  employée  au  Pérou ,  en  décoction  1  dans 
les  fluxions  et  l'inflammation  des  yeux. 

Cordia  denté  :  Cordia  dentata^  Poir.,  Eacycl.  7>  pag.  48; 
Desf.,  CataL  84.  Cette  plante  est  remarquable  parla  grandeur 
de  ses  panicules  amples,  étalées,  dichotomes,  pubescentes; 
le  calice  est  court ,  campanule  ;  la  corolle  blanche  ;  le  limbe 
ample ,  à  cinq  ou  six  lobes  très-courts  ;  les  feuilles  ovales ,  an*- 
guleuses,  incisées  et  dentées,  rudes ,  parsen^ées  de  points  blancs  ; 
les  pétioles  velus  ;  les  rameaux  rudes,,  un  peu  flexueux. 

Cordia  a  petites  fleurs  ;  Cordia miçrarUhus ,  Swart.  ^  FLtni^ 
oceid. ,  ) ,  pag.  460.  Ses  feuilles  sontxaembraneuses ,  elliptiques , 
entières,  aiguè's,  un  peu  hispides  «eu  dessous  5  les  grappe^ 
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eontteê ,  panieoléct  ;  le»  calices  trés-cmtrls ,  striés  ;  la  cwr«Bt 
Ibrt  petilc.  Elle  croit  dau  les  foréto,  sur  les  aumia^BCs  ^  Is 
lanàïqve. 

CoBDiA  A  rwmLLWB  EuiniQiFBs  ;  CùtHa  elliptiem^  SwarC,  Fl« 
Jiui.  oee* ,  1 ,  pag.  461  ;  vulgairement  Makiack.  Grand  ariweqae 
ron  rencotttre  à  la  Jamaïque  et  à  Saint-DomiiigBey  doat  les 
rameaux  soot  cylindriques,  dichotomes,  striés;  les  feaSlcs 
oblongues,  rétrécies  à  leur  base,  lancéolées  à  leur  smunet, 
libres-,  entières,  luisantes;  les  grappes  dicbotomcs,  paaicu- 
lées  f  très-^talécs  ;  le  calice  tubulé ,  de  deux  à  cinq  déetNipures  ; 
la  corolle  blanche  ;  le  tube  en  bosse  à  sa  base,  à  cinq  M>cs  i 
les  filamens  barbus  ;  le  drape  orale ,  acumiaé,  sonCeoa  par  le 
calice  agrandi. 

CoEDiA  DB  LA  Chinb  ;  Cordia  sinemisj  Laoïk.,  liktêtr,  gen.^ 
n/  i9i4«  Celte  espèce  a  des  rameaux  grêles,  des  feaillcsob* 
longues,  étroites ,  presque  elliptiques,  munies  dans  les  aisselles 
des  nenrnres  de  petites  touffes  de  poils  cendrés  :  les  panicules 
courtes,  latérales  et  terminales  ;  le  calice  ovale,  campanule,  et 
agrandi  après  la  floraison;  la  corolle  blanche,  en  forme  «Ten-r 
tonnoir  ;  les  drupes  ovales,  contenant  un  noyau  a  deux  loges. 

Cordia  de  l'Inde;  Cordia  inâica^  Lamk.,  lU.  gen. ,  b.*  içiS. 
Il  diffère  de  Tespèce  précédente  par  ses  feuilles  ovales,  plus 
larges,  à  nervures  réticulées,  nues  dans  leurs  aiselles;  les 
panicules  oblongues,  terminales  ;  le  calice  blanchâtre,  campa- 
nule, presque  déchiré  à  ses  bords;  la  corolle  petite;  son  lobe 
renfermé  dans  le  calice;  le  limbe  court;  les  drupes  petits, 
ovales,  à  deux  loges.  Cette  espèce  a  été  découverte  dans  les 
Indes  par  Sonnerat. 

Cordia  a  feuilles  lisses  :  Cordia  lœvigala ,  Lamk. ,  IlL  gen,  ^ 
n.*  1913.  Ses  rameaux  sont  grêles,  noueux,  cylindriques;  ses 
feuilles  ovales,  assez  petites,  luisantes,  glabres,  coriaces;  les 
panicules  latérales  courtes,  plus  longues  que  les  feuilles;  les 
calices  courts,  striés  ;  la  corolle  presque  en  soucoupe;  se$  lobes 
ovales  ;  les  étamines  velues  à  leur  base.  Elle  croit  à  Saint- 
Domingue  et  aux  Antilles. 

Cordia  a  rsuiLLES  Kérvsts  :  Cordia  retuga ,  Wahl. ,  SpnK  a , 
pag.  43  \Ehretiahuxîfoha^  Roxb. ,  Corom.^  1 ,  pag.  42 ,  tab.  37  ; 
Carmona  "heterojihylla ^  Car.,  le.  rar. ,  5,  tab.  438.  Cavanilles  a 
f^tméée  cette  phmte  un^enre  parltcujier,  qui  aurpit  pii  éfrs 
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coBseinré,  mtî«  qui  a  ë|ë  oublié.  Il  se  distingue  parole  calice 
persistant ,  à  cinq  divisions  ;  par  une  corolle  en  roue  ;  cinq 
ëtamines  ;  un  style  capillaire ,  bifide  $  les  stigmates  simples  : 
un  drupe  globuleux ,  à  six  loges  ;  une  semence  dans  chaque 
loge.  Les  feuilles  sont  petites ,  alternes ,  fasciculées,  oblonguesr 
ovales,  le^  unes  ovales  ,  entières',  d'autres  tfidentées  a  leur 
sommet  ;  les  fleuri  en  grappes  paniculéeft.  Elle  croit  dans  Tlle 
de  Luzon ,  et  dans  les  Indes  orientales» 

CoRDtAA  FËUILLSS  DS  BUIS  |  Cordia  buxifolia,  Poir.,  Encycl. , 
vol.  7,  pag,  47.  Cette  plante,  dont  on  ignore  le  lieu  natal, 
ressemble  beaucoup  à  la  précédente  par  la  forme  de  ses  feuilles 
ovales-cunéiformes,  petites ,  semblables  k  celles  du  buis ,  rudes , 
chargées  de  points  blanchâtres ,  arrondies  à  leur  sommet  $  le» 
panicules  un  peu  pubescentes  ;  le  calice  à  quatre  lobes  obtus  : 
la  corolle  en  forme  d'entonnoir  ;  le  tube  plus  long  que  le  ca- 
lice ;  le  style  bifide  ;  deux  stigmates  simples  ^  en  tête. 

Cordia  du  Sénégal  ;  Cordia  sénegaleniis ,  Poir.  ^  EneycL  ,  7. 
pag.  48.  Cet  arbre,  par  son  port  et  son  style,  appartient  aux 
cordia ,  quoiqu'il  paroisse  s'en  éloigner  par  ses  fleurs.  Son 
tronc  s'élève  à  la  hauteur  de  vingt  pieds,  chargé  de  rameaux 
grêles,  noirâtres;  ses  feuilles  sont  glabres,  membraneuses, 
ovales ,  entières  $  les  grappes  petites  ^  paniculées;-les  calices  a 
trois  découpures;  la  corolle  à  demi  divisée  en  quatre  lobes.; 
un  style  surmonté  de  deuxstîgmatesdichotomes  :  les  fruits  n'ont 
pas  encore  été  observés.  M.  Adanson  a  rapporté  cette  plante 
du  Sénégal. 

CoADiA  A  FEUILLES  LuiSAKTBS  .'  Cordia  ïiitida  ^  Desf.,  Calai, 
H  or  t.  reg,  paris. ,  84  ;  Vahl. ,  Mss.  Cette  espèce  me  paroit  se 
rapprocher  beaucoup  du  cordia  Utvigata.  Ses  feuilles  sont  très- 
glabres  ,  coriaces ,  ovales-lancéolées  ^  luisantes  ;  les  rameaux 
marqués  très-souvent  de  lignes  saillantes,  circulaires  ;  les  pa- 
nicules latérales ,  plus  courtes  que  les  feuilles ,  glabres  ,^ petites  ; 
les  drupes  de  la  grosseur  d'un  pois^  enveloppés  par  le  calice 
agrandi.  Elle  croit  aux  Antilles. 

Cordia  hbtérophylle  ,  Cordia  heterophylla.  Cette  plante, 
originaire  de  Cayenne,  observée  dans  l'Herbier  de  M.  Desfon- 
taines, jusqu'alors  non  décrite,  est  remarquable  par  le  duvet 
roussàtre  ,  épais  et  velouté  qui  revêt  toutes  ses  parties  :  par  ses 
feuilles  à  peine  pétiolées ,  alternati  vendent  plus  grandes  et  plus 
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petites  ;  les  premières  oyalcs-lancéolées ,  grandes,  açnminéci, 
entières  ;  les  secondes  une  fois  plus  courtes ,  aussi  larges,  ams* 
dies,  échancrées  en  cœur  à  leur  base;  une  panicule  étalée, 
les  calices  persistans  à  la  base  des  fmits  ;  les  drupes  trés-Telo», 
de  la  grosseur  d'une  petite  groseille  :  les  rameaux  l&éBssés, 
très-rudes,  épais. 

Joseph  Martin  a  découvert  à  Cayenne  une  antre  espèce  qa*îl 
a  nommée  cordia  scandens,  à  grandes  feuilles  orales,  très- 
ridées;  à  grosses  nervures,  rudes  et  verdàtres  en  dessus,  co- 
tonneuses et  roussàtres  en  dessous;  les  rameaux  tomenten!; 
les  fruits  très-velus,  de  la  grosseur  d*une  olive.  M.  de  LabtU 
lardière  a  rapporté  de  Java  u  ne  espèce  (  cordia  copulata  ,  Pair.  ) 
remarquable  par  le  calice  pubescent,  persistant,  agraadi, 
enveloppant  à  moitié  un  drupe  ovale ,  de  la  grosseur  d'une 
olive.  Les  feuilles  sont  membraneuses,  sinuées  à  leurs  bords, 
glabres ,  luisantes  en  dessus,  cotonneuses ,  d'un  brun  roussàlrc 
en  dessous,  longuement  pétiolées. 

U  faudra  encore  distinguer  comme  espèce,  le  cordia mmero» 
tuUa^  Polr.,  de  Cayenne,  dont  les  rameaux  sont  rudes,  aogii* 
leux,  peut-être  grimpans;  les  feuilles  oblongues,  presqse 
cunéiformes,  rudes  à  leurs  denx  fiaces,  luisantes,  longues  de 
six  à  huit  pouces ,  mucronées  ou  quelquefois  échancrées  à  leur 
sommet;  les  fleurs  nombreuses,  en  corymbes  touffus,  pani- 
culés  ;  les  calices  tubulés,  à  cinq  dents  ;  les  drupes  de  la  gros- 
seur d'un  pois ,  rétrécis  et  presque  pédicellés  dans  le  calice 
persistant  en  forme  de  cupule. 

*  Le  cordia  aspera  et  le  cordia  dicliotoma  de  Forster  sont 
peu  connus.  On  a  encore  le  cordia  orierUalis  de  R.  Brown, 
^ov.  HolL  Quelques  autres  espèces  ont  été  transportées  dans 
d'autres  genres.  On  soupçonne  que  le  genre  Cerdana ,  de  Is 
Flore  du  Pérou  ,  vol.  2 ,  tab.  1 84 ,  vulgairement  arbre  à  Cailf 
pourroit  bien  n'être  qu'une  variété  du  cordia  sebestena.  Le 
êordia  pan^iflora  d'Ortéga  est  un  varronia  de  Cavanilles^ 
Voyez ,  pour  le  cordia  palagonula,  Linn. ,  le  genre  Patagondl.%« 
(PoiR.) 

CORDIERITE,  (Min,)  M.  Lucas  propose  de  donner  ce  nom 
à  l'espèce  minérale  décrite  par  M.  Cordier  sous  le  nom  de  di" 
ehroïte ,  sous  le  motif  que  ce  nom  fait  allusion  à  un  phénomène 
qui  n'est  pas  particulier  à  cette  substance.  Si  on  adoptoit  un 
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pareil  motif,  il  faudroil  changer  )C8  noms  des  dix-neuf  ving* 
tièmesdes  espèces  minérales.  Nos  principes,  et  ceux  que  nous 
voyons  avec  plaisir  adoptés  paf  un  grand  nombre  de  n^tura* 
listes, sont  de  ne  point  scvùter  ces  étymologles,  et  de  respec- 
ter les  premiers  noms  donnés,  ou  tfii  moins  les  plus  générale- 
ment reçus,  quand  même  ces  noms  seroient  mauvais.  Nous 
conserverons  celui  de  Dicuroïtb.  Voyez  ce  mot.    (B.) 

CORDIFORME  (-Bo^),  Cordiformis^  ayantla  forme  du  cœur 
des  cartes  à  jouer.  On  ades  exemples  de  feuilles  cordi  formes  dans 
le  tilleul ,  le  tamnas  communh ,  Falliaire ,  etc.  ;  de  bractées  cor* 
diformes,  dans  le  lactuca  virosa,  le  melampyrum  eristatumj  etc.  { 
d'anthères  cordiformes ,  dans  le^  basilic,  etc.  L'embryon  de 
l'aristoloche ,  les  cotylédons  du  café,  le  style  du  cardiospernutm 
sont  aussi  cordiformes. 

Une  partie  est  cordlforme  proprement  dite ,  lorsque Féchan- 
cruré  du  cœur  est  en  bas  ;  onladitobcordiforme,ou  en  cœur 
renversé ,  lorsque ,  comme  dans  les  cartes,  l'échancrure  da 
coeur  est  en  haut.  Les  feuilles  de  Voxalis  acelosella  offrent  un 
joli  exemple  de  folioles  obcordiformes.  (Mass.) 

CORDON  BLEU  {Conchyl.) ,  nom  vulgaire  d'une  espèce  du 
genre  Ampullaire,  Ampullaria»  (DeB.) 

CORDON  BLEU.  [Ornith.)  Cette  dénomination,  qui  s'ap- 
plique à  une  espèce  de  cotinga,  ampeliè  cotinga^  Linn.,  est 
aussi  donnée  à  une  variété  du  bengali  ,/riagt7^  bengalensis  ^ 
Linn.  (Ch.  D.) 

CORDON  DE  CARDINAL,  (^o^)  Sous  ce  nom,  suivant 
M.  Decandolle ,  et  sous  ceux  de  monte  au  ciel ,  et  de  bâton  de  saint 
Jean  y  est  cultivée  dans  le^  /Jardins  la  persîeaire  du  Levant  | 
ou  renouée  d'Orient,  po(;^gôm/m  orîen/a/f.  (J.) 

CORDON  NOIR.  {OrnitK)  M.  Levaillant  a  donné  ce  nom 
fL  un  gobe^mouche  par  lui  décrit ,  tom.  3 ,  pag.  1 43  de  son 
Ornithologie  d'/Vfrique ,  et  dont  il  a  figuré  le  mâle  et  la  femelle 
pi.  1 5o  du  môme  ouvrage.  (  Ch.  D.  )      . 

CORDON  OMBILICAL,  Funiculu^  umhilicalis.  (Bot.)  Pa^ 
suite  d'une  comparaison  entre  les  organes  reproducteurs  des 
végétaux  et  des  animaux ,  on  a  nommé  cordon  ombilical 
fa  partie  qui  nnit  la  graine  à  la  plante  mère;  placenta ,  le 
point  où  le  cordon  4)m]t>ilic&l  s'attache  à  Yavaire  ;  ■  ombilio , 
l^  cicatrice  (;[ui  reste  çiir  la  graine,  lossqu'à  la  mviturité  ellt» 
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t^est  séparée  dn  eordon  ombilical.  Le  cordon  ombilical  est 
nommé  aujourd'hui  funicuie  ;  M*  Richard  le  désigne  par  le 
nom  de  podosperme. 

Dans  les  plantaginécsy  les  primnlacées,  etc.,  le  cordon  os* 
bilical  ou  funicuie  est  si  eourt  qu^il  n'est  pas  apparent;  il  est 
eoart,  mais  visible,  dans  Tacanthe,  le  rueUia,  etc.,  ou  il  a  la 
forme  d'un  crochet;  il  est  très -apparent  dans  la  groseille  à 
maquereau,  la  giroflée^  etc.  ;  il  est  si  long  dans  le  mdgns/ic 
grandiflom,  que  9  lorsque  les  graines  sont  sorties  de  leurs  loges, 
elles  resteut  pendues  au  fruit  comme  par  des  fils.  I>ans  Pasclé- 
pias,  le  cordon  ombilical  se  divise .  lors  de  la  maturité,  en  use 
très-grande  quantité  de  filets  soyeux  qui ,  lorsque  la  graiae 
est  détachée,  la  couronnent  sous  la  forme  d^une  aigrette. 
(Mass.) 

CORDON  PISTILLAIRE  (  BoU  )  ;  Chord^  pistiUaris  ,  Corr. 
Ensemble  de  vaisseaux  qui,  sous  la  forme  d*un  ou  plusîeon 
filets,  vont  du  stigmate  aux  ovules.  Ces  vaisseaux  sont  regardés 
comme  les  conducteurs  de  la  matière  fécondante  ;  m^s  Tana 
tomie  montre  qu'en  approchant  de  Tépiderme  dn  stigmate, 
ils  se  changent  en  un  tissu  cellulaire  extrêmement  délié,  de 
manière  que  les  conduits  de  la  matière  fécondante  échappent 
aux  plus  forts  microscopes.  (Mass.) 

CORDONNIER.  {Ichth/ol.)  Dans  la  baie  de  Serra-Leona 
on  donne  ce  nom  à  un  poisson  qui  a  un  barbillon  de  chaque 
c6té  de  la  tête.  Il  grogne  comme  le  cochon.  C'est  probablement 
une  TaiCLB*  Voyez  ce  mot.  (H.  C.  ) 

CORDONNIER.  {Omith.)  Ce  nom  a  été  donné ,  par  quelques 
navigateurs ,  au  goè'land  brun ,  larus  catharrhactes ,  Linn. 
(Ch.  D.) 

CORDUMENI.  {Bot.)  Daléchamps  et  Rumph  disent  que  le 
cardamome  est  ainsi  nommé  chez  les  Arabes.  Ce  nom  est  changé 
en  celui  de  cardumeni  par  Desmoulins,  dans  sa  Traduction  de 
Daléchamps.  On  lit  dans  Garcias,  que  la  même  plante  est  nom- 
mée eacolaa  ou  kacala;  cependant ,  suivant  Rumph,  «^vicenne 
qui  parle  aussi  du  cardumeni  et  du  kacala,  les  indice  tomme 
des  plantes  différentes.  (J.) 
CORDYLA  ou  Cordylia.  (Bot.)  Voyez  Cordylb.  (Poir.) 
CORDYLE  D'AFRIQUE  (Bot.);  Cordjlia  qfricana^  Lour., 
FL  coch, ,  2 ,  pag.  5oo.  Grand  arbre  observé  par  Loureiro  sur 
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les  côtes  orientales  de  l'Afrique ,  dont  la  famille  naturelle  n'es^ 
pas  encore  déterminée,  qui  appartient  à  la  monadelphie- po' 
Ijandriede  Lîonœus,  ayant  pour  caractère  essentiel  :  Uncalice 
inférieur,  campanule,  à  quatre  découpures  ;  point  de  corolle  ; 
des  étamines  nombreuses,  monadelphes  ;  un  ovaire  libre;  un- 
style;  une  baie  pédicellée,  à  une  seule  loge  polysperme. 

Ses  rameaux  sont  trés-étalés,  garnis  de  feuilles  alternes,* 
adlées  ;  les  folioles  glabres,  petites,  oblongues,  échancrées  ; 
les  pédoncules  solitaires ,  latéraux ,  chargés  de  plusieurs  Ûeurs;' 
leur  calice  est  partagé  en  quatre  folioles  aiguës  ;  les  étamines,' 
au  nombre  d'environ  trente-quatre ,  sont  composées  de  fila- 
mens  d'un  beau  jaune  de  safran ,  longs ,  subulés,un  peu  inclî* 
nés,  soutenant  des  anthères  ovales,  inclinées.  L'ovaire  est 
ovale,  acumîné,  longuement  pédicellé;  le  style  court,  subulé; 
te  stigmate  simple.  Le  fVuit  consiste  en  une  baie  ovale ,  aiguë,  à^ 
une  seule  loge,  pédicellée ,  renfermant  environ  six  semences- 
dvales.  (Poir.) 

CORDYLE,  Caràyla,  {EntomJ)  BÏ.  Meîgen  a  désigné  sous  ce 
nbm  de  genre  une  espèce  d'insecte  à  deux  ailes ,  de  la  fkmiUe 
des  tipules  ou  des  hydromies,  dont  les  antennes  courtes  et 
grosses  sont  formées  d^articles  perfoliés ,  dont  l'ensemble  repré- 
sente un  fuseau.  Nous  n'avons  pas  observé  ee  diptère.  (CD*) 

CORDYLE,  Cordflus,  (  Erpét,  )  Daudin  a  assigné  ce  nom  à  un 
sous-genre  des  stellions ,  dïms  la  famille  des  sauriens  eumérodes» 
de  M.  Duméril,  et  dans  celle  desiguaniensde  M.  Cuvier.  Onr 
en  a  fhit  depuis  un  genre; 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  les  suivan»  :  *     .  . 

Queue  longue  y  entourée  par  des  anneaux  composés  de  grande» 
écailles  épineuses  ;  ventre  et  dos  garnis  de  grandes  éeoÂlkf  sur  des 
rangées  transversales  /  de  petites  épines  sur  les  eàlés  du  dos ,  deê 
épaules  et  des  cuisses^  langue  charnue j  épaisse^  non  cttensible , 
seulement éehancrée  au  sommet;  point  de^  dents  au  palais  ;  lignée 
pores  très'grands  sur  les  cuisses  ;  tète  munie  d^un  bouclier  osseust 
continu  et  couvert  de  plaquer, 

Aristote  a  employé  le  mot  kojMXûç  pour  désigner  un  animal' 
qui  a,  tout  à  la  fois,  des  pied»  et  des  branchies-,  qui  vit  dan» 
les  marais,  sort  quelquefois  de  l'eau ,  mais  alors  se  dessèche 
et  meurt.  M.  Schneider  a  pensé  avec  raison  que  le  naturaliste 
ancien  avpit  voulu  parier  de  la  larve  des  salamandres  aqua- 
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tiques,  que  Belon  a  décrite  sous  le  nom  de  cordyle,  quou^e, 
par  inadverUtace^  on  ait  mb  en  regard  la  fi^re  du  sauve-^êrde 
du  A'i/.  Roudelei  et  Gesner  ont  cru  que  le  grand  ctrilioa 
d^Egypte  étoit  le  cordyle ,  etc^  ;  en  sorte  qu'il  régne  une  grande 
contusion  dans  la  synonymie  de  ce  reptile ,  et  qu'il  faut  liicB 
ae  figurer  que  le  cordyle ,  dont  il  s'agit  ici  ,  est  Jbien  diffé* 
rent  du  jm^uAoç  d'Arbtote. 

On  distinguera  facilement  les  cordyles  des  ttellioiupn^remaU 
dite  f  en  ce  que  ceux-ci  manquent  de  pores  aux  cuiaaea,  et  oat 
de  petits  groupes  d'épines  autour  des  oreilles.  On  leaaépaicn 
aisément  du  fouette* queue  ou  caudwerbera  ,  qui  m  toutes  les 
écailles  du  corps  petites ,  lisses  et  uniformes* 

On  n'en  connolt  encore  qu'une  espèce,  c'est 

Le  Coa»YLB,  Cordjrlus  veru9  :  Stellio  ûordjriusr  Daadîn  ;  La- 
certa  cordylus^  Linn.  U  est  un  peu  plus  grand  que  notre  lé^ 
tutd  vert  commun^  et  d'un  bleuâtre  livide  ont  d*nn  bran 
nbirâtre.  Il  vit  d'insectes  «  et  habite  le  cap  die  Bonne-£^ 
rance«  Sa  tète  est  large  et  triangnlaire.  Ses  pieds  ont  cbaeas 
cinq  doigts  séparés ,  minces  et  munis  de  petits  otiglea  peu  atH 
clàus.(H.C.) 

COADYLÉE,  Cordyleoé  {Erpét.)  On  a  donné  ce  ntfm  aas 
excrémens  du  stellion  du  Levant ,  que  les  médecins  de  la  secte 
des  Arabistes  ont  vantés  comme  un  remède  contre  les  maladies 
cutanées,  et  que  l'on  a  vus  pendant  long-temps  figurer  dans  les 
officines  comme  un  cosmétique  .*  mais  il  paroit  que  les  anciens 
assignoient  plutôt  ce  nom ,  et  celui  de  erocodi/ea,  aux  excré^ 
mens  du  monitor.Depuis  long-temps  ce  prétendu  médicament 
est  tombé  dans  un  juste  discrédit.  (  H.  C.  ) 

CORDYLINE ,  CordyUne.  (  Bot.  )  Genre  de  plantes  très-voisin 
des drotf^ena, appartenant  à  la  famille  des  asparagées,  à  I'Aoeam^ 
drie  monogjnie  de  Linnœus,  offrant  pour  caractère  essentiel  : 
Une  corolle  campanulée ,  à  six  découpures  profondes»  égales f 
caduques;  point  de  calice  ;  six  étamin es  insérées  à  l'orifice  de 
la  corolle  ;  les  filamens  glabres ,  subulés  ;  un  ovaire  libre»  à 
trois  loges  polyspermes;  un  style  ^  un  stigmate  à  trois  lobes; 
une  baie  globuleuse.  La  plupart  des  semences  avortent,  une 
seule  exceptée. 

Ce  genre  ne  renferme  jusqu'à  ce  jour  qu'un  très-petit  nombre 
4'cspèces,  la  plupart  à  tige  simple >  ligneuse.  oJOQcant  le  port 
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des  palmiers;  les  feuilles  simples,  réunies  en  toulfes  terminales > 
les  ileurs  disposées  en  panicules  très-rameuses,  garnies  de 
bractées.  Les  espèces  sont  : 

CqaoYUNE  A  FEUILLES  DE  BALISIER;  CordjUne  canncefoUay  R« 
Crown,  IVof>«  HolL ,  i ,  pag,  a8o«  Plante  de  la  Nouvelle-Hollande, 
à  tige  simple,  ligneuse.  Ses  feuilles  sont  pétiolées,  simples^ 
alongées ,  lancéolées ,  nerveuses ,  striées ,  légèrement  acumi- 
nées  ;  les  fleurs  disposées  en  une  panicule  terminale,  composée 
de  grappes  alternes ,  rameuses  i  chaque  fleur  pédicellée ,  accom-* 
pagnée  de  deuxbractées  et  d'une  troisième  intérieure  ;  les  deui 
extérieures  aùguè's ,  une  fois  plus  grandes  que  l'intérieure  ^  les 
pédicelles  courts. 

CoRDYUNE  DEMI  -  DOSÉE  ;  Cor4;^/iii«  kemichrysa ,  Commers. , 
Herb.  fiisg.  et  leon.  Cette  plante  a  des  tiges  nues,,trigones,  en 
forme  de  hampe ,  chargées  d'un  duvet  roussàtre.  Les  feuille» 
sont  radicales ,  ensiformes ,  longues  d'un  pied  et  demi  et  plus , 
striées,  glabres  ^n  dessus  ;  couvertes  en  dessous  d'un  duvet 
lanugineux,  comme  doré  :  les  tigeâ  soutiennent  à  leur  sommet 
quelques  grappes^ltern es,  touffues,  presque  sessiles,  longues 
d'un  pouce  et  demi,  munies  chacune  à  leur  base  de  bractées 
étroites ,  plus  longues  que  les  grappes  ;  les  capsules  sont  ovales, 
coniques,  à  une  seule  loge  polysperme.  Commerson  a  décoo- 
vert  cette  plante  à  l'île  Bourboo*  M*  de  Lamarek  l'avoit  rap- 
portée aux  dianella;  M.  R.Browa pense  qu'elle  appartient  aux 
cordjrline. 

CoRD YLTNE  A  PETITES  PtEURfr  :  Cordylim  porviflora ,  Kunth  if» 
Humb.  et  Bonpl.,  Noi^.  g^M  ^  t  P^S*  ^^9*  Cette  belle  plante 
habite  les  plaines  élevées  du  Mexique.  Ses  tiges  sont  arbore»* 
cen tes,  haute»  de  six  à  douze  pieds,  portant  à  leur  sommet  des; 
feuilles  lancéolées,  ensiformes ;.  une  panicule  très-ramiflée , 
presque  longue  de  deux  pieds  ;_il  existe  »  à  la  base  des  rameaux 
de  très-grandes  bractées,  longues  de  six  ou  huit  pouces ,  munie» 
à  leurs  bords,  versleur  sommet,  de  dents'épine^ses  ;  celles  des 
rameaux  plus  courtes,  membraneuses  ;  les  bractées  des  pédi- 
celles acuminées ,  plus  longues  que  les  fleurs  ;  la  corolle  blanche  ; 
ses  découpures  ovales,  aiguës;  l'ovaire  supérieur  et  trigone^ 
Les  fruits  n'ont  point  été  observés.  (  Poir.  ) 

CORDYLOCARPE  {Bot.)-,  Cordjylocarpus.  Sinapij  EncycL 
Genre  de  plantes  de  la  famille  des^eruçifér^is,  appartenant  a 
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la  tétradjrnamie  siliqueuse  de  Linafleus,  ayant  pour  caractère 
essentiel  :  Un  calice  à  quatre  folioles  un  pea  lâches;  quatre pé* 
taies  en  croix  ;  six  étamines  tëtradynames  ;  um  ttyle  court  ;  hbc 
silique  cylindrique,  articulée;  la  dernière  articulation  glo- 
buleuse ou  renflée  en  massue,  quelquefois  hériaaëe  depoiatcs 
pi-esque  épineuses. 

Ce  genre,  établi  par  M.  Desfontaines , porte  ua  nom  eon- 
posé  de  deux  mots  grecs  indiquant  son  prineipj^  camctèfe, 
qui  le  distingue  essentiellement  du  genre  Md^hammSf  aaroir. 
cordulcj  massue,  earpos^  fruit.  Quelques  ctjpèeeê  de  kmmim 
et  de  mjragrum  appartiennent  à  ce  genre,  d'où  néniltentia 
espèces  suivantes  : 

CoaDYLOCAEPB  A  rauns  épineux  ;  Cordyloearpus  mmeaUs  , 
Desf. ,  AU.J  yoh  a,  pag*  79,  tab*  iSa.  Plante  «iécouverte  pir 
M.  Desfontaines  dans  le  royaume  d'Alger,  anae  enTxrona  de 
Mayane.  Ses  tiges  sont  droites,  rudes,  pileuses;  les  rameaai 
alternes;  les  feuilles  glabres,  oblooguci,  à  peine  pileuja,lei 
unes  entières ,  d^autres  presque  en  lyre  ;  les  fleun  presque s»- 
siles,  disposées  en  grappes  alongées,  terminales;  le  calice  ca- 
loré,  presque  glabre  ;  la  corolle  d'un  jaune  pâle  ;  lea  onglets  de 
la  longueur  du  ealice,  leur  limbe  ovale,  entier  ;  les  siliques 
presque  horizontales,  k  peine  pédonculées,  étroites,  cylia* 
driques,  à  une  seule  loge ,  terminées  par  une  articulation  glo- 
buleuse, hérissée  de. pointas,  mucronée  par  le  style;  quatir 
ou  cinq  semences  oblongues,  distantes ,  saillantes  ea  dehonu 
CoaDTLOC  ARPB  A  F&I7IT9  LISSES  :  Cardjrlocarpus  Uavigaèuê  ,  Willd.  ; 
Sibth.,  FLgrcee.y  1,  pag.  ^i,  tab.  649;  Bunias  mjragnidaj 
Linn.,  Mant.y  96 ; Erucariaaieppiea^  Gartn.,  deFruet.^  tab.  14$; 
Vent.,  Jard.  de  Cela.,  tab.  64.  Cette  plante,  découverte  par 
Tbumefort  dans  les  fies  de  l'Archipel ,  diffère  de  la  précédeate 
par  ses  siliques  à  deux  loges  ;  la  dernière  articulation  glabre 
et  non  hérissée  de  pointes  épineuses  :  ses  tiges  sont  glabres;  ses 
feuilles  ciliées  on  pinnatifides;  lessegmens  linéaires,  entieri) 
canaliculés  ;  la  corolle  d'un  pourpre  clair  ;  les  siliques  giabrcsy 
serrées  contre  la  tige. 

CoRDYLOCAara  a  fbuiubs  menues  :  Coi^ioeai^iiis  iBMré/o/iiii, 
Sibth* ,  F/,  grac*  ;  Sinapif  hispaniea. ,  Linn.  Ses  feuilles  soot 
lancéolées,  pinnatifides;  les  découpures  entières,  obtuses; 
heiles  de.^  feuilles  supérieures  beaucoup  plus  étroites;  la  corolle 
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{auniLtre  ;  les  siliques  glabres;  étroites ,  un  peu  atagiileiises ,  élar- 
gies à  leur  sommet.  Cette  plante  croît  en  Espagne  et  dans  lé 
Levant.  ^ 

CoiiDTLOCABPE  PUBSSCENT  :  Cordylocatpus  pubescens ,  Sibth. , 
Prodr.  FL  grac, ,  2 ,  pag.  33  î  Myagrum  hispanicum,  Linn.  ;  £ry-  . 
simun^foliis  suhineanis  ^  etc.,  Herm.,  Farad,  i5S,  îcon.  Ses  tiges 
sont  rudes  y  chargées  de  poils  rares  et  réfléchis;  les  feuilles 
oblongues,  en  forme  de  lyre,  pubescentes;  les  fleurs  jaunes, 
disposées  en  grappes  alongées  ;  les  siliques  serrées  contre  les 
tiges ,  lisses ,  à  Aeux  loges ,  Tarticulation  terminale  trés-glabre* 
Cette  espèce  crott  dans  les  îles  du  Levanteten  Espagne.  (Poir.) 
COREDULA.  {Ornith:)  Albert,  en  parlant  de  cet  oiseau 
de  proie ,  dit  qu'il  ne  mange  que  le  cœur  des  animaux  dont 
il  s'empare,  ce  qui'  n'est  guère  présumable;  et  d'ailleurs  il 
ne  le  désigne  point  assez  exactement  pour  en  reconnoitre  Tes* 
pècc.  (Ch.  D.) 

CORÉE,  Coreus,{Entom.)  Ce  nom,  tiré  du  grec  «op/ç,  el^ 
qui  signifie  punaise ,  a  été  donné  par  Fabricius  à  un  genre 
d'insectes   hémiptères,  de  la  famille  des  rhinostomes,  con^ 
fondus  par  Linnaeus  avec  les  espèces  du  genre  Cimer,  dont 
ils  diffèrent  essentiellement,  i.'^  par  la  fonne  de  leurs  an*- 
tennes  de  quatre  pièces,  qui  sont  terminées  par  une  sorte  de 
masse  ovale,  ou  arrondie,  dépendant  du  dernier  articles 
3.^  par  la  conformation  de  leur  corps,  qui  est  large ,  déprimé  ^ 
de  manière  que  le  dos  est  concave ,  et  les  bords  du  corselet 
et  de  l'abdomen  relevés,  quelquefois  membraneux  et  ciliés» 
Toutes  ces  particularités  distinguent  les  coréesdes  pentatomes 
et  des  scuteliaires  qui  ont  les  antennes  en  fil,  formées  de  cinq 
articles,  ainsi  que  des  acanthies,  des  lygées  et  des  genres^ 
qui  ont  aussi  les  antennes  en  fil ,  quoique  composées  de  quatre 
articles;  enfin,  des  podicères  qui  ont  le  corps  excessivement 
étroit  et  alongé ,  tandis  que  dans  les  corées  le  corps  est  large 

et  ovale. 

Les  corées,  comme  toutes  les  espèces  des  genres  d'insectes 

hémiptères,  à  ailes  supérieures  croisées  et  à  antennes  longues ,» 

en  fil  ou  en  massue,  se  développent,  sous  leurs  trois  états  de 

larves,  de  nymphes  et  d'insectes  parfaits,  sur  les  végétaux, 

>     dont  elles  sucent  les  humeurs ,  et  éprouvent  toutes  leurs  trans- 

•.  formations  en  une  seule  saison.  '  * 
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Les  principales  espèces  de  ce  ^enrè  que  Ton  irmxrt  en 
Fj^aoce,  et  surtout  aux  environs  de  Paris,  apnt  les  auivaato: 

CoiutE  BOKDéB  :  <Corei/5  marginatus;  la  punaise  à  aileront^ 
QeofiT. ,  tom.  i ,  pag.  446.  D'un  brun  plus  ou  moins  ranssàlre, 
plus  pâle  en  dessous;  tête  à  deux  épines  à  la  base  des  antennes. 
Le  corselet  a  les  bords  relevés  formant  des  angles  saiilaas^  et 
knitant,  eomme  le  dit  Geoffroy,  des  moignona  d'ailes }  l'ab- 
domen est  plus  large  que  les  élytres. 

i  CoftjâKBAagUE  ;  Coreus  scapha ,  Coquebert ,  lUustrmi^  W9én9gr., 
pag«  8i>^  tab.  19,  n**  8.  BrUn,  à  antenne,  soires^  excepté  le 
deuxième  article  et  la  base  du  troisième  ;  abdomen  grîai  ucbcs 
Uanekes ^étytres  et  écusson  noirs;  ailes  noires. 

Cette  espèce  ressemble  à  la  précédente  y  nais  elle  est  an 
peu  plus  petite* 

•  CoB^B  rAB ADOXALB  ;  CoTêuâ  forodoxus.  (  Voyes  la  planche  do 
Rrinostomes  de  ce  Dictionnaire.  )  Gris,  très-déprimé,  i  bonis 
4aÊL  cofselet  et  de  Tabdomen  épïnent.  et  ciliés* 

Cette  e^èce ,  qui  paroît  avoir  été  trouvée  par  Sparmana 
«o  eap  de  Bonne-£q>érance ,  se  rencontre  dans  les  enTÎroas 
de  Paris,  où  nous  l'avons  trouvée  deux  fois.  C'est  nn  in- 
eettt  deâ  plus  biiarres.  M*  Latreilie  croit  que  cette  e^éce  est 
ëifféraite  de  celle  de  Sparmann ,  et  il  Ta  nonunée  porc-^ne 
<fcf#lrijc)* 

.     CoAéBBNCADâdt  ;  Cûfetiê  quoÉttUuSé  Brun  en  dessus,  jamaâtir 
^e*  dvBSoai  ;  corselet  épineux  ;  abdomen  presque  carré. 

CoKÈt  nuoHB6iMi  i  Coreus  rhumhtës*  Corselet  épineux^  abdo- 
flicii  dilaté  «4i«inboïdal ,  à  six  dentelures  vers  Tanna. 

Cet  insecte  ressemble  ttsllement  à  l'espèce  précédente  qu'il 
n'en  est  peut*>étre  qu'une  variété  de  sexe. 

Coàna  MBttcoâf^;  Coretfs  hiHiéorni$.  Ronssàtre,  i  corsclft 
épineux  et  dentelé;  à  antennes  hérissées  d^épines  1  à  cuisHs 
fostéffieurts  dentelées* 

Les  espèces  du  genre  Tmgis  de  Fabricius,  qui  ressenibltat 
beaucoup  èb  petit  k  la  coréé  paradèkale ,  telles  qne  la  punaises 
iMiUé  Ahtique,  là  punaise  tigre,  la  punaise  chartreuse^  et  celles 
que  FàbrieiuS  a  nommées  delà  vipérine,  du  bdublofe»,  du  es- 
ittliy  eté^,  paroissent  appartenir  à  ce  genre.  (C.  D.) 

GC»lÉGOrŒ  {lûMhyoL)  Voyee  COhàéGONB.  (H.C.)  .    ' 

COAËIGARAS.  (Orrà^.)  K^mpfer  p*rle  d'un  oiceaa  de 
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Corée  fort  rare  >  qui  fat  offert  à  Tempereur  du  Japon  »  et  au- 
quel on  donnoit  ce  nom ,  qui  signifie  corbeau  de  Corée»  (Ck.D.) 

CORELLIANA  (i^o^) 9  nom  donné,  suivant  Pline,  à  une 
variété  estimée  d^ châtaigne,  obtenue  par  Corelliusi  chevalier 
romain ,  en  greffant  sur  le  châtaignier  un  rameau  du  mênur 
arbre.  (J,) 

COREMBLGBM  {Bot.) ,  nom  belge  du  bleuet,  suivant  liCenliel» 

(J.) 

COREMIUM.  (Boé.)  Genre  de  plantes  d« la ciaquiéme série 
(byssoïdées)  du  premier  ordre  (mucédines)  de  la- famille  dca 
ohampigncms ,  dan»  la  Méthode  de  Link|  qui  caractérise  ains^ 
ce  genre  dont  il  est  l'auteur  :  flocons  eotbposés  de  filets  entrer 
lacéi  d'abord  en  manière  de  stipe,  puisse  terminant  en  autant 
de  pinceaux;  sporidies  (conceptacles)  éparses  sur  les  filets. 

CoREMiUM  o^AUCUMf  Linki  BerL  Mag^^  i8i3,  pi.  i,  ù  Su 
Son  stipe  n*a  pas  une  ligne  de  hauteur.  Sa  couleur  est  le  jaune 
brunâtre.  Ses  sporidies  sont  glauques^  On  trouve  ce  champs» 
gnpn  sur  les  conserves  de  fruits  qui  sont  pourries. 

Le  monilia  penioilUiê  de  Persoon  paroit  devoir  rentrer  daoa 
ce  genre,  suivant  Link.  (LsM*) 

CORÉOPSIDÉES.  {Bot:)  Notre  4fbu  naturelle  des  héUan- 
thées  comprend  un  trop  grandt-^ppmbre  de  genres  pour  qu'il 
ae  soit  pas  indispensable  de  la  diviser  en  plusieurs  sections. 
Nous  en  avon^  proposé  six  que  nous  croyons  assez  naturelles, 
et  que  nous  caractérisons  principalement  par  la  forme  de 
l'ovaire  :  nous  les  nommons  prototjfpes ,  rudbeckiées^  eçréopsU' 
dées ,  héléiûéts ,  tagétinées ,  mUlériéeê.  Dans  la  section  des  héliaiif 
thées^coréopsidées ,  l'ovaire  est  ordinairement  téttiagone  et 
obcomprimé,  c'est-à-dire,  comprimé  antérieurement  et  posf 
térieurement ,  de  sorte  que  son  plus  grand  diamètre  est  de 
droite  k  gauche;  c'est  tout  le  contraire  de  ce  quialieu.daqs 
les  hélianthéeS'proto types  :  ainsi  les  hidensj  htUrospermum,  ^ 
ntdrellCL^  glossocardia,  H.  Cass.,  eoreopêiê,  cosmus,  dahUtkj  siU 
fhium ,  parthenium ,  sont  des  hélianthées-coréopsidées ,  tandis 
que  les  ipilarUhus  et  verbesirut ,  que  les  botanistes  croient  très» 
analogues  au  bidens ,  sont  des  hélianthées-prototypes.  On  peut 
maintenant  apjprécier  la  réunion  en  un  seul  genre  des  bideiu 
et  des  spilanthus ,  opérée  par  M^  de  Lan^irçk.  ( H.  Cass.) 

CORÉOPSIS.  {Bot.)  [CofymbiJhreSf  Juê$.'^  Sjm^énésù  poly- 
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•garnie  frUitranée ,  Linnv]  Ce  genre  de  plantes ,  de  la  fanille  des 
•yuaiithérées ,  appartient  à  la  tribu  naturelle  des  hélianthécsy 
et  à  la  section  des  hélianthées-coréopsidées. 

La  calathide  est  radiée ,  composée  d^an  disque  multiflore, 
ïëgulariflore ,  androgyniflorê ,  et  d'une  courotiDe  unisériée, 
liguliflore,  neutriflore.  Le  péricline  est  double  :  rintérieut 
coinposé  de  squanoies  unisériées,  égales,  appliquées,  ovales- 
eblongues,  obtuses,  submembraneuses;  l'extérieur  involucii- 
forme ,  et  composé  de  squames  unisériées ,  inappliquées ,  fo- 
liacées. Le  clinanthe  est  planiiilicule ,  '  muni  de  squamellei 
droites,  linéaires,  obtuses,  membraneuses.  L'ovaire  est  com- 
primé antérieurement  et  postérieurement;  l'aigrette  est  nulle, 
t>u  réduite  à  un  ou  deux  rudimens  informes  de  squamellules 
très-courtes,  très-épaisses,  tnquètres,  barbellulées,  confondues 
avec  les  sommets  des  deux  arêtes  latérales  de  l'ovaire. 

Ce  genre  est  très-mal  défini,  et  diffère  à  peine  du  dahlia* 
"hts  botanistes  y  rapportent  une  trentaine  d'espèces,  dont  la 
plupart  sont  des  herbes  vivaces  de  l'Amérique  septentrionale^ 
>et  dont  plusieurs  sont  propres  à  décorer  de  leurs  fleurs  jaunes 
nos  grands  jardins,  à  la  fin  de  l'été. 

La  CoRitopsiDB  TRipfÈriiP(  Coreopsis'tripteris  ^  Linn»  )  a  des 
tiges  de  quatre  à  six  pieds  ^dressées,  rameuses,  glabres;  des 
feuilles  opposées,  glabres,  dont  les  inférieures  sont  à  cinq  fo- 
lioles linéaires-lancéolées,  entières,  aiguës,  les  intermédiaires 
i  trois  folioles,  et  les  supérieures  simples;  les  calathides  ter- 
minent les  ranieaux;  leur  disque  est  brun,  et  leur  couronne 
jaune  à  languettes  bidentées.  Cette  plante  est  rivace ,  et  ori- 
ginaire des  hautes  montagnes  de  la  Virginie  et  de  la  Caro- 
line ;  elle  fleurit  en  août  et  septembre  dans  noè  jardins  :  on  Vy 
multiplie  par  ses  graines  ou  par  la  division  de  sa  souche;  elle 
n'exige  aucun  soin ,  et  s'accommode  de  presque  tous  les  terrains, 
pourvu  qu'ils  nesoient  point, ombragés.  Il  estbon  de  la  méleravee 
des  asters,  pour  rompre  l'uniformité  des  couleurs.  (H.  Cass.) 

CORÉOPSOIDES.  {Bot.)  Mœnch  a  fait,  sous  ce  nom,  ua 
genre  particulier  de  la  coreopsis  lanceolata^  Linn.,  parce  que, 
dans  cette  espèce ,  la  cypsèle  est  ovale-subtétragone ,  cymbi- 
forme ,  muriquée ,  auriculée ,  munie  au  sommet  de  deux  arêtes 
très-courtes.  Nous  ne  pensons  pas  que  ce  prétendu  genre  puisse 
être  distingué  du  coreopiii.  (H.  Cass.) 
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COHET.  (  MaJaeoz.)' Adanson,  le  premier  nahirallale  qui  ait 
envisagé  d'une  manière  rationnelle  la  classification  des  ani- 
maux mollusques  et  de  leurs  coquilles-,  avoit  donné  ce  noia 
de  genre ,  qu'il  avoit  parfaitement  caractérisé ,  aux  animaux, 
mollusques  conchyliféres ,  que  Bruguières  a  long-temps  après 
désignés  sons  celui  de  planorbes;  nom  qui,  on  ne  sait  pas  trop> 
pourquoi ,  a  été  préféré  et  généralement  admis*  Voj:ez,  Fla* 

KORBE.    (D£  B.) 

CORETA.  (BoL)  Une  espèce  de  corchorus  étoii  désignée pav 
P.  Brown  sous  ce  nom,  qui,  avec  une  autre  terminaison,  dé-^ 
signe  ce  genre  en  françois.  (J.) 

CORÊTE.  Corchorus.  (Bot.)  Genre  de  plantes  de  la  famille^^ 
des  tiliacées,  appartenant  à  la  poljandrie  monogynie  de  Lin- 
nsus,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  à  cinq  fo* 
lioles  caduques;  cinq  pétales;  des  étamines  nombreuses,  insé« 
rées,  ainsi  que  la  corolle-,  sur  le  réceptacle  ;  un  ovaire  supé« 
rieur;  le  style  très-court  ou  nul;  un  à  trois  stigmates  simples 
ou  bifides»^  Le  fruit  est  une  capsule  oblongue ,  quelquefois 
sphérique,  à  deux,  trois  ou  cinq  valves,  divisée  intérieure- 
ment en  autant  de  loges ,  renfermant  des  semences  nombreuses,, 
anguleuses. 

Ce  genre  comprend  des  herbes,  rarement  des  arbustes ,  exo- 
tiques à  l'Europe,  les  unes  originaires  de  l'Amérique ,  les  autres 
des  Indes  orientales,  à  feuilles  simples,  alternes,  souvent  mu- 
nies ,  à  la  dentelure  de  la  base ,  d-un  long  filet  sétacé  ;  les  fleurs 
sont  petites,  latérales,  ordinairement  opposées  aux  feuilles,  et . 
réunies  en  petits  bouquets  sur  des  pédoncules  courts.  On  dis- 
tingue parmi  les  espèces  : 

CoRÊTE  POTAGÈRE  :  Corchorus  olitorius^  Lînn.  ;  Lamk.,  111,, 
tab.  64,  fig.  1  ;  Lobel.,  Icon,,  5o5;  Melochia,  AIp.  ^gyp.,  46 ^ 
tab.  3o;  Corc/iorus,Commel.,Hor^,.47,  t^b.  12  -,  vulgairement 
Mélochib.  Ses  tiges  sont  glabres,  cylindriques,  herbacées,  peu 
rameuses,  hautes  d'environ  deux  pieds;  les  feuilles  glabres, 
alternes,  pétiolées,  ovales-lancéolées,  à  dentelures  aiguës^;  les 
deux  dentelures  inférieures  prolongées  en  un  long  filet  sétacé, 
particulièrement  aux  feuilles  supérieures;  les  stipules  axil- 
laires  sétacées.  Les  pédoncules  sont  très-courts,  latéraux,  mu- 
nis de  trois  écailles  subulées;  ils  supportent  quelques  fleurs 
petites,  d'un  jaune  rougeàtre.  11  leur  succède,  des  oapsul(^ 
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droîCety  iMgnéê  ée  Amnc  pouces,  on  peu  Taitni(M,^ii  forme 
de  fuseau 9  k  cinq  loges»  à  cinq  ralves  ondnlées,  et  «n  peu 
erëpues  sur  leurs  bords ,  renfermant  un  grand  nombre  de 
semences  anguleuses. 

Cette  plante  croît  dans  plusieurs  contrées  de  FAsie,  de 
l'Afrique  et  de  rAmérique*  On  la  cultive  en  Egypte  comme 
plante  alimentaire.  Olivier  rapporte  que  les  Egyptiens  en 
mangent  les  feuilles  avec  plaisir,  pendant  tout  Tété,  en  ragoût 
ou  simplement  bouillies ,  exprimées  ou  assaisonnées  avec 
l'huile  d*olive.  On  a  soin  d'en  semer  les  graines  depuiala  fin 
de  Thiver  jusqu'à  la  fin  du  printemps.  Les  Indiens  la  mettent 
également  au  nombre  de  leurs  plantes  potagères.  On  prétend 
que  cet  aliment  est  plus  agréable  que  sain.  Ses  feuilles  passent 
pour  émollientes,  pectorales,  adoucissantes. 

CojiÉTB  TaiLOCULAisE  :  Corchorus  triloeuUris ,  Linn.  ;  Jacq. , 
Jiort^i  vol.  s,  tab.  173;  Corekorus  assUians,  Forsk.,  JEgjpU^ 
pag.  101,  Cette  espèce  est  très-rapprockée  de  la  précédente , 
et  paroit  jouir  des  mêmes  propriétés  alimentaires.  Il  est  même 
possible  que  plusieurs  voyageurs  les  aient  confondues ,  en  par* 
lant  des  usages  auxquels  on  les  emploie  dans  l'Egjrpte ,  la  Bar- 
barie, etc.  Les  feuilles  sont  lancéolées ,  très-aiguës ^  munies, 
comme  dans  Tespéce  précédente, 'de  dents  sétacées  à  leur 
base;  les  pédoncules  sont  courts,  chargés  d'une  à  deux  fleurs 
jaunes  ;  mais  les  capsules  ne  sont  composées  que  de  trois  valves 
au  lieu  de  cinq ,  longues  de  deux  pouces  et  plus ,  glabres ,  tri* 
gones.  obtuses,  un  peu  rudes  au  toucher,  une  rainure  sur 
ckaque  angle  :  les  valves,  à  l'époque  de  la  parfaite  maturité, 
se  divisent,  dans  toute  leur  longueur,  en  deux  parties;  elles 
renferment  des  semences  anguleuses  et  bleuâtres.  Elle  croit 
dans  l'Arabie.  Je  l'ai  vue  cultivée  sur  les  côtes  d'Afrique.  Les 
Maures  en  font  le  même  usage  que  les  Egyptiens  des  feuilles 
de  la  corête  comestible. 

CoaÊTB   A    FEUILLES   DE    CHARME  :    CoTthoTUS    OSUmant ,   UnU.  ; 

Jacq. ,  Hort,. ,  1 ,  tab.  8 5 ,-  Pluken. ,  tab.  1 27 ,  fig.  3.  Cette  plante , 
qui  croît  dans  les  pays  chauds  de  l'Amérique ,  a  beancoup  de 
rapports  avec  la  corête  triloculaire  ;  mais  ses  feuilles  sont  ovales, 
en  cœur ,  bordées  de  dents  aiguës,  dont  les  inférieures  souvent 
sétacées;  les  fleurs  sont  jaunes  ,  petites,  latérales  -^  les  capsules 
géminées,  linéaires 9  à  six  angles,  longues  de  deux  pouces,  s 
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six  pointes,  à  leur.,  sommet  au  moment  de  rémission  des  se- 
mences. 

CoRÊTS  CAPSULAiRB  :  Çorckorus  eapsularis ,  lian.  ;  Pluk* , 
Mmag,^  tab  23 S,  fig*  4;  Ganja  sativa,  Rumph^  Am^*,  S,. 
pag.  212,  Cab.  78,  fig«  1.  Cette  espèce,  remarquable  par  ses 
fruits,  s'éléye.à  la  hautenc  de  six  k  dix  pieds  sur  une  tige 
droite,  glabfe>  rameitse,  garnie  de  feuilles  longues  de  tiïtq 
à  six  pouces,  ovales4ancéolées »  dentées,  d'un  vert  glauque 
en  dessus ,  munies  à  leur  base  de  deux  filets  sétacés  :  les  for^ 
liolesdu  calice  sont  ponctuées  en  dehors;  les  pétales échancrës  ;, 
lescapsulessontun  peu  globuleuses,courtes,ridées,à  cinq  Valves» 
à  cinq  loges*  Dans  les  Inde^  orientales,  d'où  ellç  est  originaire  f. 
on  retire  de  Fécorce  de  ses  tiges,  macérées  flans  l'eau  comme 
le  chanvre ,  une  filasse  employée  principalement  à  la  Chine. 

Cosé^B  A  AK6LES  T^ANCHANS  c  CoTçhovus  a4sulaiiguli4s ,  EucycL  y 
2  ,  pag.  104  ;  PUiken. ,  tab.  44,  fig.  i.  Cette  plante ,  découverte 
dansi  les  Indes  par  Sonnerai ,  est  faeile  à  reconnoltre  par  la 
forme  de  ses  fruits,  qui  ont  l'aspect  de  gros  clous  de  girofle  ; 
ils  sont  longs  d'un  pouce,  prismatiques,  a  cinq  angles,  don£ 
deux  plus  saillans  et  à  trois  pointes  bifides  au  sommet.  Sea 
tiges  sont  hispides;  ses  feuîlies  ovales,  dentées;  les  pétioles 
hérissés;  les  stipules  sétaoées ;  les  fleurs  petites^  gémin^f  lem 
pétales  étroits,  alongés;  les  pédoncules  tré»<courts,  munis  de 
trois  écailles  sétacées. 

CoRÊTB  FAÇCicuLÉE  :  Corûhorusfasciculoris^  Lamk. ,  Encyid.  2 , 
pag.  104;  Pluk«,  Almag,  86,  tab.  439,  fig.  6^.  Ses  tiges  sont 
grêles,  presque  glabres;  les  feuilles  oblongues*«lliptîques ,  k 
peine  longues  d'un  pouce,  dentées,  avec  un  filet  s^tacéf  les 
stipules  étroites,  lancéolées  les  fleurs  jaunâtres,  petites, 
presque  sessiles ,  réunies  par  bouquets  opposés  aux  fçuilles  ; 
les. capsules  lanugineuses,  à  trois  ou  six  valves  ;  les  sentences 
anguleuses  et  noirâtres.  Elle  croit  da»s  les  Indes  orien^alesu. 
CoaéTE  siUQUBUSB  :  Corcliorus  êiliquoêut ,  Li|Hi.  ;  Jarq. ,  HorL 
3 ,  tab.  S9;  Burm.,  ^pii^r.,  tab.  io3 ,  fig«  1  ;  Sloan.,  i^uv.*  i ,  tab. 
194,  fig.  1.  Petit  arbuste  de  l'Amérique  méridioip^le ,  à  tige 
droite,  paniculée.,  un  peu  pubescente,  garnie  de  (euiiles 
avales-lanoéolées,  dentées;  les  pétioles  pub/?sceos;  Ij^  pédon- 
cules latéraux,  uniflores;  les  ovaires  pileux;  Ips  capsules 
presque  glabres,  linéaires,  bivalves,  un  peu  comprimées. 
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CoEÊTB  LAifUGiNBUSB  :  CoTchorut  hinutms  j  Linn.;  Bom., 
ilfittfr. ,  tab.  104.  Cet  arbrisseau  9  de  TAmérique  mëridioaaie, 
a'élive  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds.  Set  raifteanx  sont 
cylindriques,  couverts  d'un  duvet  cotonneux,  un  peu  rous- 
sàtre  i  garnis  de  feuilles  elliptiques ,'  cotonneuses  à  leurs  deux 
faces ,  longues  de  deux  pouces  sur  un  de  large ,  à  crénelurcs 
un  peu  anguleuses:  les  pédoncules  chargés  de  cinq  àsixfleurs 
pédicellées,  presque  en  ombelle;  le  calice  cotonneux,  les 
pétales  >aunes;  les  capsules  trés4anugineuses ,  orales-oblon- 
gués ,  un  peu  arquées. 

CoafiTE  H^EisséE  :  Corchorus  hirsutus ,  Linn.  ;  Jacq. ,  HorL  3 , 
tab.  58  ;  Burm. ,  Amer, ,  tab.  io3 ,  fig.  a.  Ses  tiges  sont  dures , 
liérissées  de  poils  ;  ses  feuilles  ovales ,  dentées  en  scie,  iné- 
gales à  leur  base ,  à  pétioles  hispides ,  ainsi  que  les  stipules  ; 
les  pétales  jaunes ,  oblongs  ;  Tovaire  chargé  dé  poils  blancs  ; 
le  style  termitfé  par  deux  stigmates  droits.  £Ue  croit  dan» 
l'Amérique  méridionale. 

CoaÊxE  A  TROIS  DENTS  :  Corckorut  trident ,  Linn*  ;  Pluken , 
tab.  127,  fig.  4.  Cette  espèce,  d'après  Linnseus ,  a  ses  tiges 
lÎMes  ;  ses  feuilles  lancéolées,  rayées,  ondulées,  dentées,  à 
dentelures  sétacées  ;  les  stipules  divisées  en  trois  filets  sétacés  ; 
trois  styles  très-divergens  et  bifides;  les  capsules  linéaires, 
rudes  au  toucher.  Elle  croît  aux  Indes  orientales. 

Thunberg,  dans  le  2.*  volume  des  Transactions  de  la  Société 
Linnéenne  de  Londres,  a  mentionné  quelques  espèces  de  co- 
xéte  du  Japon ,  telles,  que,  1.^  le  corchorus  scandensy.  à  ligesgrim- 
pantes,  cylindriques,  flexueuses,  à  feuilles  médiocrement 
pétiolées,  opposées,  glabres,  arrondies  à  leur  base ,  acuminées 
au^sommet ,  à  dentelures  terminées  par  un  poil  sétacé;  les  fleurs 
faunes ,  solitaires  ;  les  feuilles  opposées  ;  les  fruits  inconnus 
peuvent   faire  douter  du  genre  et  même  de  la  fanûUe.de 
cette  plante.  2.*  Le  corchorus  serratus  :  ses  tiges  sont  droites  ;  ses 
rameaux  glabres ,  redressés ,  de  couleur  purpurine  ;  les  feuilles 
alternes,  longues  de  deux  pouces  ,  oblongues ,  cuspidées ,  rudes 
en  dessus,  parsemées  de  poils  très-courts  ;  les  dentelures  gran- 
des, sétacées  à  leur  sommet.  5.*"  Le  corchorus JUxuosus  yûîsixù^é 
par  ses  tiges  glabres ,  flexueuses  ;  ses  feuilles  alternes ,  pétiolées , 
ovales,  cuspidées,  en  cœur  oblique  à  leur  base,  velues ,  longues 
de  deux  pouces,  à  dauble  dentelure  5  les  fleurs  jaunes» 
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heeorchorus  tomerUosus^  observé  au  Japon  par  Thunberg,  ne 
doit  pas  être  confondu  avec  le  corckorus  hirsutus  de  Linnasus, 
de  rAmérique  méridionale.  Ses  feuilles  sont  tomenteuses  ;  ses 
capsules  obiongues,  lanugineuses.  Nous' ne  parierons  pas  du 
corehorus-japonicus  f  qui  est  le  rubus  japonicus^  Linn. ,  MarUm  et 
Herb,  Suivant  M.  Decandolle,  cette  plante  doit  former  un 
genre  paiÉknlier.  (Poia.) 

CGRËTHRË,  Corethra,  (ErUom.)  Meigen  a  donné  ce  nom  à 
un  genre  dïnsectes  diptères  de  la  famille  des  hydromies  ou 
des  tipules,  pour  y  ranger  quelques  espèces  voisines  de  celles 
queDegeer  a  nommées  culiciformes ,  et  dont  il  a  décrit  Fhis* 
toire  dans  Ses  Mémoires,  tom,  VI  :  telles  sont  sa  tipule  bigarrée 
et  sa  tipùle  annulaire.  Voyez  Tipule.  (CD.) 

COBETT.  (IchtkyoL)  Nie uh ofif  paroît  avoir  désigné  sous  ce 
nom  une  grande  espèce  de  maquereau  que  Pison  a  appelé 
alba  coretta.  On  en  pèche  beaucoup  entre  les  tropiques.  Peut» 
être  est-ce  le  même  poisson  que  le  guara-pucu  de  Marcgrave, 
et  que  Talbicore  de  Sloane.  (H.  C.) 

CORËX.  (Ornith.)  Ce  nom,  qui  se  troqve  dans  un  ancien 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  Carthusienne ,  en'  Prusse ,  dont 
Klein  a  donné  l'extrait ,  pag.  235  de  son  Prodromus  Avium , 
désigne  le  serin.  (Ch.  D.) 

CORF  et  CoRPO.  {lehthyol,)  D'après  Gesnep,  ce  sont  deux 
desneBi«ttaliensdela«cia!iiauni6ra,  Lin n.  Voyez Sciène.  (H.  C.) 

CÔRF  (  Ornith,)^  nom  du  corbeau  dans  le  Brescian.  (Ch.  D.) 

CORGNIOLA  etCoRNiOLA.  {Bot.)  Les  Italiens  donnent  ces 
noms  à  des  espèces  d'agarics  d^un  goût  fin  et  délicat.  Ce  nom 
convient  aux  uns,  par  leur  forme  semblable  à  celle. du  fruit 
du  cornouiller;  aux  autres ,  parleur  couleur  jaune,  semblable 
à  celle  des  fruits  mûrs  de  cette  même  plante.  Voyez  Bigbrella  , 
Suppl.,  et  GiALLONEi  (Lem.) 

CORGNO  OU  AcuRNi.  {Bot.)  On  nomme  ainsi ,  en  Languedoc , 
le  fruit  du  cornouiller.  (L.  D.) 

CORGOLOIN.  (  Min.  )  C'est ,  suivant  de  Saussure ,  le  nom  que 
l'on  donné  à  Dijon  à  un  marbre  de  Bourgogne  composé  de 
petits  grains  arrondis.  C'est  un  calraire  oolithique,  assez  com- 
pacte, homogène  et  dur,  pour  recevoir  le  poli.  Voyez  Chaux 

CARBON ATéE  ,  OU  CaLCAIRE  OOLITHF.  (  B.  ) 

CORGU£  {Bot.)  y  nom  qu'on  donne ,  dans  certains  endrsits 
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de  France,  àrorellle  de  chardon,  agarieus  Etyngiif  Decaal. 
excellente  espèce  de  champignon  qu'on  mange  presque  parlout. 
Voyei  iFarticle  Fonce.  (  Lem«) 

CORI  {Mamnu)y  nom  du  cochon  d'Inde  dana  lea  eolonics 
espagnoles.  (F.C.) 

CORIACE ,  Coriaceus,  (Bot.)  La  plupart  des  plantea  sont 
d*une  consistance  tendre  et  herbacée,  ou  d'une  ^Ipnslanoe 
ligneuse;  mais  il  y  a  des  plantes,  ou  des  parties  de  plantes, 
dont  la  consistance  est  très-différente.  Il  y  eu  a  qui  sont  dures 
comme  de  la  pierre  ;  d'autres  sont  semblables  à  de  la  corne; 
d'autres  sont  flexibiclk  comme  du  cuir,  ou  coriaces ,  etc.  Plusienn 
fiicus,  par  exemple,  sont  dans  ce  dernier  cas*  Oa  a  aussi  des 
exemples  de  cette  circonstance  particulière  dans  leà  feuilles 
du  gui ^  dans  les  péricarpes  du  grand  soleil,  du  trapa^  du  lu- 
pin, etc.;  le  placentaire  du  pavot,  etc.;  le  périspeme  des 
ombellifères ,  etc.  (Mass.) 

CORIACES.  {EiUonu  )  M.  Latreille  avott  indûjuésousee  nom 
la  famille  des  insectes  à  deux  ailes  à  laquelle  il  rapporte  les 
hippobosques ,  et  qu'il  a  depuis  nommés  les  pirppipainBs.Voyei 
Sei^osTOMEs  et  Hippobosques.  (CD.) 

CORIACESIA.  {Bot, )  Pline ,  dans  son  lîv.  34 ,  chap*  17  ,  o&  il 
traite  des  plantes  magiques  ou  admirables  par  quelque  pro- 
priété, dit,  d'après  Pythagore,  que  la  coriacesia  et  la  calli' 
€ia  avoient  la  propriété  de  faire  congeler  l'eau.  Ce  simple 
énoncé  ne  peut  suffire  pour  faire  oonnoître  ces  plante**  On 
sait  seulement  que  plusieurs  contiennent  une  certaine  quantité 
de  mucilage  qui,  lorsqu'on  les  met  dans  l'eau,  Tépaissit  assez 
promptement  sous  forme  de  gelée*  Telle  est  une  espèce  de 
verveine,  verhena  auhUtia.  (J.) 

CORIANDRE  (Bot.)  ;  Coriandrum,  Uns.  Genre  de  plantes 
dicotylédones ,  polypétales,  épigynes,  de  la  famille  des  ombel- 
lifères, Juss.,  et  de  la  pentandne  dig^mcy  Linn.,  dont  les  prin- 
cipaux caractères  sont  les  suivans  :  Collerette  générale  nulle 
•ou  d'Ane  seule  foliole  ;  collerette  partielle  de  trois  folioles 
placées  d'un  seul  côté;  calice  à  cinq  dents;  corolle  de  cinq 
pétales  échancrés ,  inégaux  ;  cinq  étamines  ;  ovaire  inférieur  » 
chargé  de  deux  êiylea  distans  ;  fruit  composé  de  deuiL  graiues 
presque  globuleuses,  appliquées  Tune  contre  Taulre» 

Les  coriandres  sont  des  plantes  herbacées ,  annuelles  ;  à 
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feuilles  une  ou  deuk  fois  ailées ,  alternes  ;  k  fleurs  disposées 
en  ombelles.  On  en  connoit  deux  espèees. 

Coriandre  cultivée  :  Coriandrum  satipum,  Linn*  j  Spte.  367  $ 
Lamk.,  îllustr.y  1. 196,  f.  i.  Sa  tige  est  droite,  souvent  rameuse, 
haute  d'un  pied  et  demi  à  deux  pieds,  garnie 5  dans  sa  partie 
inférieure)  de  feuilles  deux  fois  ailées,,  à  folioles  ovales  et 
arrondies ,  et  ayant  ses  autres  feuilles  découpées  très-menu.  Ses 
fleurs  sont  d'un  blanc  rougeàtre,  tris-inégales ,  les  extérieures 
de  chaque  ombelle  éta^t  beaucoup  plus  grandes  que  les  autres; 
il  leur  SHceéde  des  fruits  globuleux ,  lëgèrepent  striés.  Cette 
plante  çroft  naturellemeiit  en  Italie  ;  on  la  cultive  en  France 
dans  quelques  cantons ,  pour  récolter  8t%  graines ,  et  elle  s'est 
naturalisée  dans  plusieurs  provinces  où  on  la  trouve  dans  lesblés^ 

Toute  la  plante  exhale ,  quand  elle  est  «n  végétation  et  tant 
qu'elle  est  verte  ,  une  odeur  forte ,  désagréable ,  un  peu  vir 
re  use ,  qui  ressemble ,  surtout  quand  on  froisse  quelques 
unes  de  sts  parties  entre  les  doigts ,  à  celle  de  la  punaise  des 
lits.  Cette  odeur  est  plus  forte  dans  les  temps  pluvieux  et  orar 
geux  ;  elle  peut  alors  causer  des  maux  de  tète  et  des-  nausées 
aux  personnes  qui  passent  dans  les  champs  où  elle  est  cultivée^ 
Ses  graines  sèches  ont  au  contraire  une  odeur  aromatique  asses 
agréable*  Les  confiseurs  en  foc^t  de  petites  dragées  en  les  re* 
couvrant  de  sucre.  On  les  elnploie  en  médecine  comme  cai»» 
minatives ,  stomachiques  ,  et  leur  infusion  passe  pour  diuré- 
tique. Dans  plusieurs  contrées,  on  s'en  sert  comme  assaison* 
nement.  Les'  Hollandois  les  aiment  beaucoup  et  en  mettent 
dans  presque  toutes  leurs  sauces  ;  quelques  peuples  du  Nord 
en  mêlent  dans  la  pâle  en  faisant  leur  pain  ,  et  on  les  mâche 
dans  le  Midi  pour  se  donner  une  haleine  agréable. 

Il  faut  pour  la  coriandre  une  exposition  chaude  et  une 
terre  légère  qui  ait  beaucoup  de  fond.  On  la  sème ,  dans  le 
climat  de  Paris,  en  mars,  et  plus  communément  vers  le  mi* 
lieu  de  l'été,  dans  une  terre  préparée  comme  pour  le  blé.  Au 
printemps  on  a  soin  de  la  faire  sarcler  plusieurs  fois ,  et  la 
récolte  de  ses  graines  a  lieu  à  la  fin  de  juillet  ou  au  commen- 
cement d'août.  Il  y  a  toujours  beaucoup  de  graines  qui  tom- . 
bent  sur  le  terrain  eu  coupant  les  tiges  de  la  coriandre  avec 
la  faucille ,  ce  qui  fait  que ,  pour  ne  pas  perdre  ces  semences , 
on  se  contente  de  donner  un  labour  pour  faire  une  seconde 
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récolte  wur  le  même  aol  Tannée  Mirante ,  la  colfnre  de  la  co- 
riandre étant  beaucoop  moins  snsceptible  d'épaîser  les  chaaipf 
que  celle  de  toute  antre  plante. 

Coai AKDEB TfancmL^E  :  Corianârum  Uttieulattna j  LiiiB.,5]Pee» 
367;  Lanik.,  lUmst.^  U  196,  f.  s.  Cette  espèce  ^Skre  de  la 
précédente ,  en  ce  qu'elle  s'élève  nn  peu  moins  ;  m  ce  qne 
toutes, ses  fenilles  ont  leurs  folioles  découpées  en  dirisioiis 
étroites  ;  que  ses  ombelles  sont  sonrent  simples ,  compo- 
sées de  fleurs  plus  petites,  presque  ré^liéres,  et  que  ses 
fruits  sont  composés  de  deux  graines  globolenses  ridées, 
formant  deux  bosses.  Elle  croit  dans  les  champs  dn  midi  de 
TEurope.  Sou  odeur  est  plus  forte  et  plus  fétide  que  celle  de 
la  première.  (  L.  D.  ) 

CÔRIAR.  (  Omilh.  )  On  appelle  ainsi ,  en  Angleterre  ,  la 
perdrix  grise,  Utrao  perdix,  Lînn.  (Ch.  D. ) 

€ORIARIA  (  Bot.  )  ,  nom  latin  du  genre  Rédoul  ;  c^est  aussi 
le  nom  spécifique  d'une  espèce  de  sumac  ^  rhms  eoriaria,  Xion. 
(L.'D.) 

COHIDE  {Bot.)',  Coris,  Linn.  Genre  de  plantes  dicotjlé- 
dones ,  monopétales ,  hypogynes ,  de  la  famille  des  primula- 
cées,  Juss. ,  et  de  la  pentandrie  monogjnie^  Linn.,  qui  a  pour 
principaux  caractères:  Un  calice  mon ophylle,  rentra,  à  cinq 
dents,  et  couronné  par  de  petite  pointes  épineuses  ;  une  co- 
'rolle  monopétale ,  tubulense ,  à  limbe  partagé  en  cinq  diri- 
4ons  inégales  ;  cinq  étamines,  un  ovaire  supérieur ,  surmonté 
d'un  style  terminé  par  un  stigmate  un  peu  épais;  une  cap- 
sule globuleuse,  cachée  dans  le  calice  persistant,  à  une  seule 
loge  s'ouvrant  en  cinq  valves  et  renfermant  plusieurs  graines. 
Ce  genre  ne  comprend  qu'une  seule  espèce. 

CoRiDE  DE  MoNTpèLLiER  :  Covii  monspeliensis ,  Linn. ,  Spee, 
2B2',  Lamk.,  Ill,^  t.  102.  Ses  tiges  sont  redressées,  rameuses 
ilès  leur  base ,  hautes  de  quatre  à  huit  pouces ,  garnies  de 
feuilles  linéaires ,  nombreuses ,  un  peu  ciliées.  Ses  Oeurs  sont 
rougeàtrcs  ou  purpurines,  presque  sessîles ,  disposées  au  som- 
met des  rameaux  en  grappes  serrées,  d'un  aspect  agréable. 
Cette  plante  croit  dans  les  sables  des  bords  de  la  mer,  et 
sur  les  collines  du  midi  de  FEurope  et  de  la  France.  Elle  est 
inusitée  chez  nous  ;  mais  on  dit  que  les  Arabes  en  font  un 
grand  usage,  et  la  considèrent  comme  spécifique  dans  les 
maladies  syphilitiques.  (L.  D.) 
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CORIDESTRAES.  {Ichtkyol.)  Hesychîus  et  Varinus  ont 
appelé  iieùfiS^fflpeioç  un  animal  marin  que  nous  ne  savons  com- 
ment classer.  Il  n'est  point  du  tout  sûr  que  ce  soit  un  poisson. 
(H.  C.) 

CORIDON  {Entom.  ) ,  nom  que  Geoffroy  a  donné  au  papiliof 
janira,  (CD.) 

CORIM.  (Min.)  C'est,  suivant  le  Vocabulaire  de  Reiiss,  lè 
nom  que  Gmelin  a  donné  au^fuarz  commun.  (B.) 

CORINDË,  Cardiospermum,  {Bot,)  Genre  de  plantes,  à  fleurs 
polypétales,  de  la  famille  des  sapindées,  appartenant  à  l'oc- 
tandrie  trigynie  de  Linnœus ,  offrant  pour  caractère  ess'éntiel  s 
Un  calice  à  quatre  folioles  persistantes ,  dont  deux  plus  grandes 
que  les  deux  autres  :  une  corolle  à  quatre  pétales ,  alternes  avec 
les  folioles  du  calice  ;  quatre  autres  droits ,  inégaux  -,  insérés 
su rles.premiers,  réunis  en  cylindre  autour  des  partiessexuelles  ; 
huit  étamines,  les  filamens  fascicules  ;  un  ovaire  supérieur  sur* 
monté  de  trois  styles  courts;  autant  de  stigmates  simples  ;  une 
capsule  membraneuse.,  à  trois  lobes  profonds,  formant  presque 
trois  capsules;  autant  de  loges  renfermant  chacune  une  seule 
semence ,  marquée  à  sa  base  d'une  tache  en  cœur ,  qui  d'abord 
a  fait  donner  à  une  espèce  de  ce  genre,  originaire  dé  l'Inde^ 
le  nom  de  corindum  (cœur  de  l'Inde,  corinde) ,  et  aujourd'hui 
le  nom  générique  de  cardiospermum  y  composé  de  deux  mots 
grecs ,  qui  signifient  semence  en  cœur. 

A  la  seule  espèce  d'abord  connue  j  on  en  a  ajouté  trois  autres; 
Ce  sont  la  plupart  des  herbes  à  tiges  foibles ,  ayant  besoin  d'un 
appui  pour  se  soutenir  :  les  feuilles  sont  alternes,  plusieurs  foià 
ailées;  les  pédoncules  très-longs  ,  solitaires,  axillaires,  munii 
vers  leur  sommet  de  deux  vrilles  simples  ;  les  fleurs  disposées 
en  corymbes  presque  ombelles. 

Corinde  pois-DE-MEavEiLLE  :  Cardiospermum  halieacahttmyLdnn.; 
Lamk. ,  IlL  gen, ,  tab.  3 1 7  ;  Dodon ,  PempU ,  455  ;  Inon,;  Lob.  ; 
Je.  2  ,  pag.  67  ;  Rumph ,  Amb. ,  6 ,  tab.  24 ,  fig.  2.  Ses  tiges  sont 
glabres,  menues,  striées,  longues  de  trois  ou  quatre  pieds; 
ses  feuilles  sont  pétiolées,  glabres,  alternes,  ciliées,  deux  et 
trois  fois  ailées  ;  les  pinnules  opposées  ;  les  foQoles  pédicellées^ 
opposées ,  d'un  beau  vert ,  ovales-lancéolées  j  incisées  ou  lobées  f 
quelquefois  un  peu  pubescentes  :  de  l'aisselle  des  feuilles  sùpé« 
rîeures  sortent  des  pédoncules  solitaires,  HiformeSy  munis 
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vers  leur  sommet 9  au-dessous  des  pëdicelles ,  de  deuicyriAet 
simples ,  opposées  :  les  fleurs  sontblanchei,  petites ,  presque  es 
ombelle  lâche  ;  les  pédicelles  courts,  quelquefois  chargés  de 
deux  ou  trois  fleurs  :  les  fruits  sont  vésiculeux,  triangulâirct, 
verdàtres,  presque  glabres ,  à  trois  coques  contenant  chacune 
une  semence  globuleuse,  très -lisse,  moitié  blanche  et  noire« 
Elle  croît  dans  les  Indes  orientales  :  les  Indiens  forment  a? ec 
ses  semences  des  colliers  dont^  parent  les  fenojttes  et  Ici 
cnfans. 

On  en  a  découvert  une  autre  espèce  au  Brésil,  le  eardio- 
tpernutm  eorindumy  Linn.  Trés-rapprochée  de  la  précédente, 
ellesVn  distingue  par  ses  feuilles  cotonneuses  en  dessous,  ainsi 
que  les  capsules  $  ses  fleurs  sont  plus  nombreuses  ;  les  pédicelles 
persistent  après  la  fructification,  et  acquièrent  une  roideur 
remarquable» 

CaamnB  vklus;  Cardiospermiim  /iirsutem,  Willd.,  Spec*  s, 
pag.  467.  Cette  espèce  se  distingue  des  deux  précédentes  pu 
ses  folioles  glabres,  ovales,  simplement  dentées,  pubescentes 
dans  Faisselle  des  nervures,  acumioées,  point  tomentenses es 
dessous  ;  par  ses  tiges  et  ses  pédoacnles  Jtérissés  :  les  flean 
sont  pfais  grandes ,  ainsi  que  toute  la  plante*  £Ue  a  été  décou- 
verte dans  la  Guinée. 

CoRiNDa  A  GSAifOBS  FLEUss  ;  Cordiospermam  grandifiorttmf 
Swartz,  FL  Ind»  occ. ,  2 ,  pag.  698.  Espèce  découverte  par 
M.  Swattz  à  la  Jamaïque  :  ses  tiges  sont  pubescentes,  gci^* 
pantes ,  striées,  ligneuses  à  leur  base  ;  les  folioles  ovales ,  mcé* 
minées,  pubescentes ,  point  an  cœur  à  leur  base  ,  soyeuses  cl 
tomenteuses  en  dessous;  ses  fleurs  blanches,  en  corynsbes, 
trois  à  quatre  fois  plus  grandes,  ainsi  que  les  capsules  obloB' 
gués,  renflées,  trés-acuminées,  anguleuses  et  tomenteuses*  (Fou.) 
CORINDON.  (Mm.)»On  doit  réunir  sous  ce  nom  ,  et  rap* 
porter  à  une  même  espèce ,  plusieurs  minéraux  connus  depuià 
long-temps ,  et  regardés  comme  très-dififérensles  uns  des  autres» 
Ib  ont  d'abord  été  désignés  sous  les  noms  de  g'entaics  orUntaUs , 
de  japhir,  d'astérie^  de  spath  adamantin  et  d^émeriL  Us  ont  été 
ensuite  réunis  par  M.  Hatty  en  trois  groupes ,  dont  deux  consi« 
dérés  comme  espèce  propre ,  sous  les  noms  de  corindon  et  de 
^ésie ,  et  le  troisième ,  Témeril ,  placé  comme  appendice  à  la 
suite  dçs  minerais  de  fer. 
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£ifefin ,  les  travaux  minéralogiques  de  M.  de  Bournoo ,  et  les 
analyses  chimiques  de  MM.  CheneviXy  Teanant,  etc.,  ont 
amené  la  réunion  de  toutes  ces  pierres  en  une  seule  espèce 
sous  le  nom  de  corindon.  Nous  reviendrons  sur  l'histoire  die 
cette  réunion  ,  à  la  fin  de  cet  article. 

Les  caractères  communs  aux  variétés  nombreuses  et  si  dis* 
parâtes  qui  sont  renfermées  dans  cette  espèce,  ne  peuvent 
être  pris  que  de  la  densité,  de  la  pesanteur  et  de  la  composi* 
tion. 

Les  corindons  sont  les  plus  durs  de  tous  les  minéraux,  après 
le  diamant  ;  ils  les  rayent  tous ,  et  ne  sont  rayés  par  aucun.  Leur 
pesanteur  spécifique  est  un  peu  au-dessus  de  4.  Enfin  ils  sont 
essentiellement  composés  d^alumine,  dans  la  proportion  de  90 
à  98  pour  cent.  Mais,  lorsque  ces  minéraux  sont  cristallisés,  où 
lorsqu'ils  ont  une  structure  assez  lamelleuse  pour  qu'on  puisse 
déterminer  la  direction  et  l'incidence  des  joints  ^  circonstances 
assez  communes,  on  arrive  à  leur  fonne  primitive,  caractère 
qui'Complète  la  détermination  rigoureuse  de  l'espèce* 

La  forme  primitive  ou  fondamentale  des  corindons  est  un 
«'homboïde  aigu ,  dans  lequel  l'incidence  de  deux  faces  adja- 
centes, ou  de  P  sur  P,  est  de  86^  aG*,  et  celle  de  P  sur  F 
de  93^  34',  suivantM.Hatty;  mais,  suivant  M.  Philips»  età  Taide 
du  goniomètre  à  réflexion  de  M.  Wollaston,  ces  incidences 
sont  de  86^4'  et  93^  56',  diflPérences  bien  foibles. 

Les  joints  parallèles  aux  faces  d'un  rhomboïde  sont  très- 
sensibles  dans  les  cristaux  opaques  ;  ils  le  sont  beaucoup  moin» 
dans  les  cris  taux  transparens  qui  constituoient  autrefois  Pespèce 
de  la  télésie.  Mais  on  remarque  dans  ceux-ci  d'autres  joints  qui 
sont  perpendiculaires  k  l'axe  du  rhomboïde.  Ces  seconds  joints, 
qu'on  voit  aussi  quelquefc^is  dans  les  cristaux  opaques,  di- 
visent le  rhomboïde  primitif  parallèlement  il  sa  diagonale  hori- 
zontale, et  peuvent  le  résoudre  en  deux  tétraèdres  et  un 
octaèdre. 

Les  corindons  sont  tous  infusibles  au  chalumeau  ordinaire  ; 
ils  jouissent  de  la  double  réfraction,  mais  à  un  foible  degré. 

Les  variétés  de  formes  qu'ils  présentent  peuvent  se  rapporter 
à  trois  types  principaux  : 

Le  rhomboïde,  le  prisme  hexaèdre,,  et  les  dodécjièdres  hU 
pyramidaux. 
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Les  formes  qu'on  peut  rapporter  au  rhoml^oïde  ,  sont  ratel 
et  en  petit  nombre.  Nous  citerons  : 

Le  corindon  primitifs  P.  C'est  une  variété  très-rare. 

•  Le  corindon  basé,  PA.  Le  rhomboïde  primitif  dont  les  angles 

1 

solides  sont  remplacés  par  une  facette  triangulaire ,  perpendi- 
culaire à  Taxe.  De  Gellivara  en  Laponie. 

1 

Le  corindon  annulaire ,  PD.  C'est  le  rhomboïde  primitif, 
dont  toutes  les  arêtes  latérales  sont  remplacées  par  des  facettes 
linéaires  obliques ,  qui  dépendent  des  pans  d'un  prisme 
hexaèdre. 

Cette  forme  mène  au  second  type,  ou  prisme  hexaèdre, 
qui  renferme ,  entre  autres  variétés  : 

1 

Le  corindon  prismatique  ,  D  A.    C'est  le  prisme  hexaèdre 

régulier. 

1 

Le  corindon  hisaltemef  D  AP.  —  Le  prisme  hexaèdre  dont 

1 

les  angles  solides  des  bases  sont  alternativement  remplacés  par 
des  facettes  triangulaires,  parallèles  aux  faces  du  rhomboïde 
primitif.  Du  Pégu  et  de  Ceylan. 

1 
Le  cormdo»  a(Wi^i/( au trefoisuniternaire ),  DAP  E'  'E— . 

La  variété  précédente,  avec  des  facettes  linéaires  sur  les  arêtes 
des  bases  des  prismes ,  qui ,  si  elles  étoient  prolongées  au  poiot 
de  se  réunir  de  toutes  parts,  donneroient  un  dodécaèdre  bipj- 
ramidal,  troisième  type ,  ou  forme  générale,  qui  est  due  à  des 
facettes  qui  naissent  avec  plus  pu  moins  d'inclinaison  sur  les 
angles  solides  latéraux  E  et  e  du  rhomboïde.  On  a  deux  de 
ces  dodécaèdres. 

Le  corindon  ternaire  E*  'E,  dans  lequel  l'incidence  d'une 
face  de  la  pyramide  sur  celles  de  la  pyramide  opposée  est  de 

Le  corindon  assorti  (E*  'ED*  B'  ) ,  dans  lequel  la  même  inci- 
dence est  d'environ  1 40**,  ce  qui  donne  des  pyramides  beaucoup 
plus  aiguës. 

Le  corindon  octoduodécimal ,  A  (  E*  *  ED"  B')  F,  la  variété  as- 
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Sortie  9  dont  le  sommet  est  remplacé  par  uïie  facette  perpen- 
diculaire à  Taxe  >  et  dont  trois  des  six  angles  solides,  résul- 
tant de  cette  espèce  de  troncature  de  la  pyramide,  pré- 
sentent une  facette  tifiangulaire  parallèle  aux  faces  du  rhom- 
Loïde  primitif. 

Presque  toutes  les  autres  formes  ne  sont  cpie  "des  combinai* 
sons  des  trois  types  ou  sous-types  précédens ,  et  peuvent  être 
rattachées  à  l'un  d'eux ,  suivant  la  prédominance  des  formes. 

Les  cristaux  de  corindon ,  malgré  la  dureté  dont  ils  jouissent, 
se  présentent  très-fréquemment  avec  les  arêtes  etles  angles  telle- 
ment émoussés  qu'on  a  de  lapeineàyreconnoitre  des  polyèdres 
réguliers.  Quelquefois  aussi,  et  cela  se  remarque  surtout  dans 
les  bipyramidaux ,  les  faces  des  pyramfdes  sont  chargées  de 
stries ,  sillons  ou  ressauts  transversaux,  qui  les  courbent  ou  les 
alongent  tellement  que  ces  cristaux  ressemblent  plutôt  à  des 
fuseaux  qii'à  des  polyèdres  bipyramidaux.  Ou  les  désigne  squs 
les  noms  de  cylindroïdes  et  de  fusif ormes» 

Les  corindons,  considérés  dans  l'ensemble  de  leurs  propriétés 
ou  de  leurs  modifications ,  peuvent  se  séparer  en  trois  variétés 
principales,  auxquelles  nous  conserverons  les  noms  qui  leur 
a  voient  été  donnés  quand  on  les  considéroit  comiiie  des  espèces 
distinctes ,  ces  noms  étant  univoques  et  généralement  admis. 

I.*"  Var,  CoRiNDON-réLi^iE  (Corindon  hyalin ,  H.).  C'est  le 
minéral  qui,  n'ayant  point  de  nom  commun  ou  général,  avoit 
été  nommé  par  M.  Haiiy  lélésie  :  ce  sont  le  saphir,  le  rubis, 
l'émeraude,  la  topaze,  etc.,  orientaux. 

Il  est  transparent ,  ou  au  moins  très-translucide  ;  sa  struc- 
ture est  peu  lamelieuse  :  cependant  il  fait  voir ,  soit  par  la 
fracture ,  soit  par  les  reflets  qui  font  naître  une  lumière  vive , 
des  joints  perpendiculaires  à  l'axe  de  ses  cristaux ,  et  quelque- 
fois, comme  l'ont  observé  M.  de  Bournon  sur  différentes  té- 
lésies,  et  M.  Hatly  sur^celles  de  Ceylan,  mais  plus  rarement 
et  plus  difficilement,  d'autres  joints  obliques  à  l'axe  et  paral- 
lèles aux  faces  du  rhomboïde  primitif ,  ou  au  moins  des  stries 
très-distinctes ,  qui  indiquent  par  leur  direction  comme  les 
bords  des  lames  composant  le. rhomboïde  primitif. 

La  télésie  parbit  contenir  en  général  plus  d'alumine  que  la 
variété  suivante.  Le  maximum  de  cette  terre,  trouvé  dans  la  va- 
riété bleue  parKlaproth,  est  de  98,5,  et  le  minimum, d'après 
io«  28 
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M.  Chenerix,  €st  dt  90.  La  pesniteor  ^Jiéeifiqtie  là  pins  mi» 
maire  est  de  4  au  moins,  et  qaetquefou  de  4,3. 

Les  formes  secondaires  que  eetle  yariélé  affecte^lm  pÉrtî- 
cttlièrement,  sont  le  prismatique,  IMMîfeC  celles  qui ^par- 
tiennent  aux  dodécaèdres  bipyramidaux.  Ses  driaïavx  stat 
•géoéraleoMnit  petits. 

Ses  variétés  de  couleunsont  nombreuses,  reaiar^walilesel 
connues  depuis  lonf^temps  êoits  des  noms  différens. 

Corindon  Ulésie  limpide  {taphir  blanc,  ef  même  nibia  Maoc 
•de  Romé^de-Lîsle).  Cette  variété  est  sans  dmleo^ ,  «tt  avccuoe 
légère  nuance  bleuAtre. 

Coriiidor»  té^îe  sapfeîr( saphir  propreoMUt  dit).  Sa  couleur 
varie  entre  le  bleu  pâle ,  le  bleu  d^azur ,  le  bleu  barbeau  et  le 
bleu  d'indigo.  Ces  dernières  sont  les  plus  estimées.  Leur  poidi 
dépasse  rarement  trois  grammes. 

Corindon  Uléêie  améû^te  (améthyste  orientale).  Ses  cou- 
leurs sont  le  rouge  violet  et  le  rouge-^iroflée.  Cette  dermère 
est  la  plus  estimée. 

Ces  irois  variétés  eonserventpendant  plusieurs  heures  l'âee- 
feieité  acquise  par  le  frottement.  (  Hatty.  ) 

Corindon  télésieruHs  (  escarboucle  et  rubis  orientaux,  imnica 
ou  tokes  des  Indiens) ,  présentant  les  nuances  du  rose ,  du  roie 
foncé,  du  cramoisi  et  du  rouge  écariate,  avec  un  éclat  très-vif  et 
quelques  reflets  laiteux.  Ils  sont  généralement  petits,  leur  poids 
iies*élevantpas*au-dessus  de  i^''5^.  Cesont  les  pierres  gemmes  les 
plus  recherchées ,  et  par  conséquent  du  prix  le  plus  élevé.  Leur 
valeur,  à  qualité  et  volume  égaux,  passe  celle  du  diamant 

Corindon  télésie  vermeille  (vermeille  orientale,  rubis  cal- 
cédonieux,  hyacinthe  orientale).  Elle  est  d'un  rouge  aurore, 
'avec  des  teflets  blanchâtres  ou  jaunâtres. 

'Corindon  télésie  topaze ( topalze  orientale).  Le  jaune  de  ces 
-Corindons  offre  les  nuances  de  jaune  pâle,  de  jaune  foncé  souci 
itst  de  jaune  doré ,  avec  un  éclat  très-vif.  Celle  de  la  dernière 
couleur  est  la  plus  recherchée ,  et  sa  valeur  égale  presque  celle 
'de  la  télésie  rubis. 

.  Corindon  Ulésie  éméraudine  (éméravde  orientale).  Elle  est 
d'un  vert  foncé ,  offrant  quelquefois  des  reflets  ckatoyans. 

Corindon  télésie  herillin  (aiguë  marine  orientale).  Elle  est 
d*im  bleu  verdâtre,  et  jouit,  d'un  éclat  assez  vifl. 


\ 


Vorindoh  télésie  pérîdot  (péridùt  oriental)  j  d'iin  irèrt  tirant 
^r  le  jaune; 

Plujsietin  de  ces  cbnleui^  sont  quelquefois  rëtinieà  et  direr* 
bernent  disposées  daiis  fe  même  échantillon.  On  en  connott  de 
bleu  et  blanc )  par  taches  nuancées  :  dé  bleii  et  rouge  ;  ils  sont 
))leu!S ,  lorsqu'on  les  voit  par  réflexion  ^  et  parolssent  t*ouges^ 
lorsqu'on  lei .place  entre  la  lumière  et  l'œil  :  de  jaune  et  bleu , 
bu  jauiie  et  rouge ,  nommés  nilacandi  par  les  tndœns; 

On  distihgiie  encbire  les  corindonMélésies  âuiraiit  lesjeuji 
de  lumière  qu*ih  présententi 

Cotindoh  télésie  girasoL  Le  foiid  de  Sa  couleur  tst  tin  bland 
iaiteux  et  comme  savOniieux^  avec  des  refléta  jaiinàtres  da 
bleuâtres  flbttanis. 

Corindon  téUsie  thatojant  îl  feît  voir^  dans  sa  coiipe  per* 
^cndîcutaire  au  rhohiboïde^  des  lignes  chatoyantes  et  dei  refletft 
satines,  formant  des  hexagones  ou  parties  d'hexagOne; 

Corindon  télésie  astéries  On  nomme  ainsi  les  tëlésieS,  quelle 
que  suit  leur  cotiléur^  qui  ;  taillées  eh  cabôchônS,  prélentent^ 
à  une  vive  lumière^  une  étoile  lumineuse  à  six  au  même  dbuzé 
i^ayons  linéaires ,  et  qui  change  de  place  Suivant  ïeà  in clinaisoni 
(qu'on  donne  à  la  piei*re.  Cette  propriété ,  aséieÉ  remarquable 
dans  lei  corindons  télésîes,  n'est  pas  pai^ticulière  à  cette  pierre; 
Elle  parbît  propre  aiix  minérauit  transpafens  qui  Ontunrhom*^ 
boïde  pour  noyaii ,  et  due  à  la  réiinibn  de  certaines  cil^Ons^ 
tances  de  taille  et  de  structure» 

Les  télésies  dont  les  couleurs  sont  vives  ou  remarquables , 
et  qui  jouissent  en  outre  d'Une  limpidité  parfaite  j  sbnt  fort 
recherchées  comme  pierres  d'ornement^  et  dnt  xpielquefois  ^ 
Comme  On  vient  de  le  dire^  une  très^haute  valeur.  On  en  fait 
dans  l'Orient ,  et  surtbbt  danS  llnde ,  iln  usage  beatfeoùp  pha 
fréquent  qu'en  Europe. 

La  pierre  nommée  «ap^ir  parlliédpH¥asie  et  Pline  n*e8t  pai 
iiotre  corindon  télésié ,  maift  pcMlt  devoir  être  rapportée  au 
lazuliihe.  il  ne  parolt  pas  que  les^nciens  aient  gravé ,  soit  eil 
creux  soit  en  relief,  sâr  les  télésies.  On  assure  que  toutes  lei 
pierres  de  cette  espèce^  qui  àcmt  gravées ,  sont  modernes^  Une 
des  plus  célèbres  représente  un  portrait  en  relief  de  Henri  ly, 
gravé  par  Coldoré.  ""• 

On  a  d'abord  cru  que  les  corîndbhs  télésief^yenbîent  fxdtèsi* 

p9t 
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vement  de  Tlnde  et  de  Ceyian,  et  il  paroU  certaio  que  tontes 
celles  de  ces  pierres  qui ,  en  raison  de  leurs  qualités,  sont  mises 
dans  le  commerce  de  la  joaillerie ,  viennent  de  ces  lie^x  ;.  mais 
Fespèce  minéralogique,  offrant  même  des  variétés  asses  remar^ 
quables  par  leur  couleur,  est  connue  maintenant  dans  un  très* 
grand  nombre  de  lieux,  dont  nous  allons  citer  les  principaux. 
Les  corindons  télésies  se  trouvent  dans  deux  sortes  de  gis€- 
mens  et  de  terrains  différens. 

1  •*  En  grains  et  en  cristaux  plus  ou  moins  nets ,  mais  très- 
fréquemment  à  arêtes  et  angles  émoussés,  dans  des  terrains 
meubles,  formés  d'un  sable  grossier,  renfermant  une  grande 
variété  de  minéraux  particuliers ,  et  notamment  du  fer  titane, 
des  urcons  tant  hyacinthe  que  jargon,  des  spinelles^  du  quan, 
des  topazes*  C'est  le  cas  le  plus  ordinaire^  et  celui  qui  fournit  les 
plus  belles  pierres.  C'est  ainsi  qu'on  les  trouve  dans  les  sables 
de  plusieurs  rivières  de  l'Inde  f  au  pied  du  mont  Capelan  dansle 
Fégu,  dans  le  royaume  d'Ava,  et  surtout  dans  l'île  de  Ceyian  ;  en 
Sibérie  ;  en  Europe ,  près  de  Bilin.et  de  Meronits  en  Bohème, 
dans  les  sables  des  ruisseaux  d'Expailly  près  du  Puy  en  Velay. 
Enfin  M.  Cordier  vient  de  les  rencontrer  dans  un  sable  du  ri- 
vage de  la  mer,  près  dePiriac,  sur  les  côtes  de  Bretagne*  Ce 
sable ,  qui  renferme  une  grande  quantité  d'étain,  contientaussi 
de  petits  cristaux  de  corindon  télésie,  de  topaze^  de  spîn  elle ,  de 
ûrcon,  de  fer  titane,  etc.' 

On  remarque  que  dans  tous  les  lieux  précédens  ^  à  l'excep- 
tion du  dernier,  le  fond  du  sol,  ou  au  moins  une  partie  des 
montagnes  voisines  ,  est  principalement  composé  de  basalte 
et  d'autres  roches  de  la  formation  qu'on  nomme  trappéenne. 

2.^  En  cristaux  disséminés  dans  des  roches  qui  appartiennent 
aux  terrains  primordiaux,  et  qui  n'ont  aucun  rapport  immé- 
diat avec  les  terrains  basaltiques  ou  trappéens.  La  roche  micacée 
qui  donne  l'émeril  de  Naxos,  est  remplie ,  suivant  M.  de  Bour- 
non,  d'une  multitude  dçp^^B  cristaux  de  corindons  télésies. 
Une  roche  de  calcaire-dolomie  du  Saint-Gothard  présente  dis- 
séminés, ou  peut-être  même  implantés,  des  cristaux  assez  nets 
de  télésies-rubis  d'un  assez  beau  rouge. 

IL*  Var,  Corindon  ADAMANTIN  (Spath  adamantin  5  corindon 
harmophane;H.  ). 

Ce  corindon  est  généralement  opaque,  ou  tout  au  plus 
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transludde.  Il  a  une  structurer  très-sensiblement  lamelleuse 
tt  un  clivage  facile ,  au  moyen  duquel  on  peutsouvént  extraire 
de  ftes  masses  un  noyau  rhomboïdal  fort  net.  Les  joints  per- 
pendiculaires à  l'axe  sont  ici  très -peu  sensibles.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  un  peu  plus  de  3,9.  Il  renferme  moins  d*alufnine 
que  le  corindon  télésie.  Le  maximum  dé  cette  terre  paroit  y 
être  de  91  pour  cent. 

'  II  se  présente  tantôt  en  masses  amorphes  9  tantôt  en  cristaux 
qui  appartiennent  aux  variétés  prismatique ,  hisalterne ,  additive 
èt/usrforme.  On  doit  remarquer  que  la  variété  de  forme  nomi* 
mée  additiye  est  commune  aux  deux  variétés  principales  de 
corindons.  Let  cristaux  du  corindon  adamantin  acquièrent  un 
très-gros  volume ,  en  comparaison  des  prëcédens  ;  mais  leurs 
faces  soiit  généralement  raboteuses  et  altérées  par  des  sillons 
transversaux. 

Son  éclat  £5i  souvent  chatoyant ,  mais  jamais  vitreux  comme 
dans  la  télésie.  Ses  couleurs  sont  aussi  et  moins  prononcées  et 
beaucoup  moins  variées.  Sous  ce  point  de  vue,  on  peut  en  dis- 
tinguer trois  variétés  principales  : 

Corindon  adamantin  grisâtre*  Le  fond  grisâtre   de  ces  co- 
rindons est  accompagné  de  nuances ,  soit  jaunâtres  ,  soit  ver-t 
dàtres ,  soit  même  roussàtres  :  ils  sont  translucides. 
•    Ils  viennent  principalement  du  Carnate  dans  le  Bengale. 

Corindon  adamantin  rougèâtre,  La  couleur  fondamentale  de 
ceux-ci  est  le  rou^,  qui  varie  du  rouge  foncé  incarnat  au  rouge 
sombre  et  même  brunâtre.  Les  premiers,  en  gros  cristaux 
prismatiques 9  viennent  probablement  aussi  du  Bengale;  les 
seconds,  en  cristaux  fusiformes  opaques,  viennent  du  Mala-^ 
bar  ;  les  troisièmes,  en  gros  cristaux  opaques,  se  trouvent  dans 
le  Thibet» 

Corindon  adamantin  noirâtre.  Ces  corindons  sont  tantôt  en 
cristaux  assez  nets,  dont  la  texture  fst  très-sensiblement  lamel- 
laire ,  et  ils  font  voir  des  reflets  chatoyans  et  coriune  métal- 
liques ;  ils  sont  de  Malabar  et  de  la  Chine  :  tantôt  leur  teinte 
Boire  tire  sur  le  gris  bleuâtre,  et^leur  texture  est  presque 
compacte  ;  ceux-ci  sont  en  cristaux  pyramidaux ,  peu  nets , 
et  se  trouvent  en  Piémont. 

Les  corindons  adamantins  sont  rarement  assez  remafqua-r 
}|les  par  leur  couleur ,  leur  éclat  ou  leur  homogénéité ,  pour 
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^tre  employés  conmie  pierres  d'ornement*  Cependant  H  fat 
Toit  qu'on  les  a  quelquefois  appliqués  à  cet  usage  dans  llnde  ) 
mais  eehii  aiiquel  ils  ont  plus  pacticuliérement  servi  dans  ce 
pays ,  c'est  à  user  et  pqlir  les  autres  fiierreu  gemmes.  Un  gros 
morscau  de  corindon  qu'on  voyoit  dans  la  collection  de  M.  Gre- 
ville  à  Londres,  montrpit,  dans  son  milieu,  une  cavité  produite 
par  le  frottement  des  pierres  dures  qu'on  y  avoit  usées. 

Les  corimions  adamantins  se  trpuvent  en  cristaux  dissémi- 
Iles  dans  les  granités  »  ou  dans  les  roches  granitoides  qui  font 
partie  des  terrains  primqrdiâux.  C'est  ainsi  qu^on  les  trfinve 
dans  toute  l'Asi^.  Celui  de  la  presqu'île  de  Tlnde  est  dans  une 
roche  saccaroide,  renfermant  un  pei|  de  calibre;  il  y  est 
accompagné  d'anqihibole ,  d'épidpte ,  de  qua^z  y  de  mica ,  de 
phlorite ,  de  zircon  iargon ,  de  fer  oxidulé  9  et  de  quelques 
minéraux  particuliers  que  M.  de  Bournqn  a  nommés  FfBsour^ 
et  InDiA^iTS*  (Yoy-ez  ces  mots»)  Celui  de  la  Chine  et  du  Thibet 
(est  dans  un  granité  à  felspath  rougeàtre  et  à  mica  argentin  ;  il 
jeat  aussi  accpmpagné  de  fer  oxidulé«  Celui  du  Thii>et?  qui  est 
rougeàtre ,  est  recouvert  de  stéatite  verte. 

Le  corindpn  noirâtre  du  Piémont  vient  de  la.  commune 
d'Etenengo  j  prés  Mpzzo ,  arrondissement  de  Qiella  ^  il  est 
renfermé  dans  une  roche  à  base  de  felspath  qui  fait  partie 
d'un  terrain  de  diabase  porphyritique  compacte  stratifiée. 
Cette  roche  se  désagrège  ,  et  il  en  résulte  une  terre  rougeàtre 
dans  laquelle  se  trouvent  des  blocs  composés  de  felspath ,  de 
mica  et  de  corindon.  (Muthuon  et  Leliévre.)  M.  Brochi  a  trouvé 
aussi  y  dan&la  vallée  de  Camonica,  un  corindon  rougeàtre  tram- 
lueide  7  disséminé  dans  un  micaschiste. 

Le  minerai  massif,  mais  granuleux,  de  fer  oxidulé  de  Gel- 
livara ,  en  Lapouie ,  renferme  de  petits  cristaux  de  corindons 
jaunâtres  basés.  (Swedenstierna.)  . 

JIL*'  Var.  Corindon  ûmébil  (Corindoi^  granulaire,  Haliy.). 

Ce  corindon  se  pré^eiite  sous  l'apparence  d'une  roche  à 
texture  grenue,  d'une  couleur  noirâtre,  comme  certains 
minerais  de  fer  ;  mêlée  tantôt  d'une  nuance  bleuâtre , 
1ani6t  d'une  nuance  rougeàtre.  Sa  pesanteur  spécifique,  qui 
est  au  moins  de  4 ,  sa  densité  supérieure  à  celle  de  tous  les 
minéraux ,  excepté  le  diamant ,  et  sa  grande  ténacité  ,  le  font 
aisément  distinguer. 
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L^émerîl  considéré  minéralogiquemeiit,  c'est-à-dire  9  le  ce* 
rindon  massif  ^  ofire  quelquefois ,  dans  son  premier  deg^é  de 
pureté,  la  couleur  rouge  violàtre  qui  appartien^t  à  la  plupart 
des  variétéi  de  coriadons^  tiel  esècei«i  qui  iait  partie  des  coU 
Jections  du  Muséum  britoimlque  et  de  celle  de  M.  de  Dxée, 
et  qui  vient  de  Madras. 

Mais  rémeril  proprement  dit  est  rarement  une  roche  ht^ 
mogène  ;  le  fer  oxidulé  y  est  en  quantité  considérable  el  e^ 
grains  distincts  ;  il  est  aussi  souvent  mêlé  de  mica  et  de  la- 
melles de  taU  :  dans  quelques  cas,  le  corindon  s'y  montré  eu 
•petils  grains  ou  même  en  petits  cristaux.  C'estM^Tennanlqui 
a  fait  remarquer  le  premier  que  la  pierre  dure  nommée 
émeril ,  et  considérée  jusqu^à  lui  comme  un  minerai  de  fer 
très-siliceux ,  apparftenoit  à  Tespèce  du  corindon  ;  il  a  trouvé 
dans  rémeril  employé  à  Londres  et  venant  de  l'île  de  NaiNM 
80  pour  cent  d'alumine^  et  M*  Vauquclin  a  recanau  dans 
celui  doB.t  se  sert  la  manufacture  des  glaces  deSaint-Gobin 
66  pour  cent  de  cette  terre.  Les  analyses  de  ces  chimistes 
ont  donné  les  résultats  suivans  :    . 

Emeril  de  Londres ,        fimeril  de  Pans , 
par  Tennant.  par  Vauqiteliiié 

Alun^ine.     •.•8o.....66 
SiHce.     ....     3 
Fer«    ..•••4      •••••'   94 

Perte 7 

Tout  ce  qu'on  peut  présumer  sur  le  gisement  de  l'émeri!  ^ 
d'après  le  peu  d'observations,  directes  .qu'on  possède 9  et  ee 
que  nous  apprennent  les  merceaux  d'émerils  du  commerce , 
c'est  que  tatit6t,  comme  dans  rincL|9  il  se  U'oiwe  dans  les 
mêmes  roches  granitiques  que  celles  qei  retafermeat  lés  co- 
rindons adamantins ,  et  tantôt  dani»  des  lochet  à  base  de  talc 
ou  de  serpentine. 
Les  b'eux  où  l'on  connoît  rémeril  sont  : 
Les  Indes  orientales  ;  i\  y  é^t  ttèi*eompaote  ^  el  se  présente 
pas  de  talc  lamelleux.  ^ 

L'île  de  Naxos,  d'où  vient  Piémeril ,  connu  dans  le  eém^ 
merce  sous  le  nom  d'éaeril  du  Levant  ou  de  Smyrae  y  ainsi 
que  sous  ceux  d'émerîl  d'Aaglelerre  et  ^Mhneril  de  Jersey , 
fiu*  M.  Mac-Cullodi  a  constaté  que  cette  dernière  Ile  n*en 
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Iburnit  pas.  Cet  émeril  renferme  beaiicoop  de  paillettes  de 
mica,. du  fer  oxidulé,  octaèdre  et  des  pyrites;  on  letmuTe 
dans  J*ile  de  Naxos  en  fragmens  roulés  au  milieu  des  terres 
.  labourées.  Toumefort  dit  que  les  montagnes  dm  Tile  sont 
primitives.  M.  de  Boumon  a  yu  9  sur  des  morceaux  d'émeril 
Tenant  de  cette  île,  de  petits  cristaux  prismatiques  de  coria-r 
don  télésle  d'un  beau  bleu,  disséminés  dans  de  Tamphibole 
grammatile. 

A  Ochsenkopf,  prèsSchwanenberg  en  Saxe ,  le  gisement  de 
cet  émeril  est  bien  connu.  Il  se  présente  en  nodules  d'un  gris 
fi>ncé  un  peu  bleuâtre,  dans  une  ophiolite  verdàtre  ,  qui  est 
en  lit  subordonné  dans  le  micaschiste  de  ces  contrées. 

On  cite  aussi  de  l'émeril  dans  les  monts  Altaï ,  prés  la  yille 
de  Charlowa  ;  en  Italie,  dans  le  duché  de  Parme  ;  en  Espagne 
danê  le  royaume  de  Grenade ,  prés  de  Ronda  ;  au  Pérou  et 
au  Mexique.  Mais  il  n'est  pas  sûr  que  ces  minéraux  >  peu 
connus,  app^tiennent  réellement  au  corindon-émeriL 

Usages.  L'émeril  est  trés-précieux  dans  les  arts,  en  vaison 
de  sa  dureté ,  qui  le  rend  propre  à  polir  les  métaux  et  les 
pierres  ;  mais ,  pour  s^ea  servir ,  il  faut  le  réduire  en  poudre 
de  diverses  grosseurs.  On  emploie ,  pour  obtenir  ces  poudres, 
la  méthode  suivante  : . 

On  broyé  cette  pierre  à  Taidede  moulins,  d'aeiev  ;  ensuite, 
pour  en  séparer  des  poudres  de  différens  degrés  de  finesse , 
on  délaye  dans  de  Teau  la  masse  broyée  ;  on  laisse  cette  eau 
reposer  une  demi  -  heure ,  et  on  la  jette ,  parée  qu'elle  ne 
contient  qu^une  poussière  trop  tendre  :  on  délaye  de  nouveau 
le  dépôt  ;  on  laisse  reposer  Teau  une  demi-heure ,  et  on  la 
flécante  encore  troubla  :  la  poudre  qu'elle  dépose  est  de  Té- 
meril  de  la  plus  grande  finesse.  On  délaye  ainsi  le  premier 
dépôt  juçqu-à  ce  qu'au  bout  d'une  demi-heure  l'eau  ne  laisse 
plus  rien  précipiter.  Alors  on  ne  laisse  plus  reposer  les 
eaux,  dans  lesquelles  on  agite  toujours  ce  premier  dépôt, 
que  quinze  minutes,  ensuite  qu,e  huit  minutes,  quatre  mi- 
nutes, deux  minutes ,  une  minute,  et  enfin  trente  secondes^ 
et  on  a  par  ce  procédé  des  émerils  de  diverses  grosseurs. 

L'émeril  est  employé  avec  de  l'eau  pour  le  travail  des 
]^ierres,  et  avec  de  l'huile  pour  celui  des  métaux. 

Annotations.  Rpmé-dç-Iisle  fi.t  rci^arquer  (  Jqurti.  de  f  hys., 
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tom.  5o,mai  1787,  pag.  568)  que  le  prétendu  spalh  adamantin, 
d'après  sa  forme  ^  sa  pesanteur  et  sa  dureté,  paroissoit  étfe  du 
même  genre  quela'pîerre  dite  orientale,  M.  de  Boumon,  ayant 
.  rassemblé  beaucoup  d'observations  en  faveur  de  ce  rappro•^ 
chement ,  effectua  la  réunion  en  une  seule  espèce  de  la 
télésie  et  du  corindon  ,  comme  nous  l'apprend  M.  HaUy  lui-- 
même, dans  son  Traité  de  Minéralogie  ,  publié  en  1801  ;  mais , 
à  cette  époque ,  les  motifs  allégués  pour  cette  réunion  ne 
lui  parurent  pas  ^core  suffîsans  :  ce  n'est  qu'en  1 804 ,  deux 
ans  après  la  publication  du  Mémoire  de  M.  de  Bournon ,  in<! 
séré  dans  les  Transactions  philosophiques  de  la  Société  Royale 
de  Londres  pour  1802  ,  que  M.  Hatty  se  décida  à  regarder 
définitivement  la  téiésie  et  le  corindon  adamantin ,  comme 
deux  variétés  principaïesnâPtine  même  espèce. 

Cette  réunion  est  admise  par  tous  les  n^inéralogistes  qui 
n'appliquent  pas  le  nom  d'espèces  arbitrairement,  mais  qui 
suivent  dans  cette  application  des  principes  fixes  et  fondés 
sur  des  difitérences  dont  la  valeur  a  été  déterminée  avec 
précision.  (  B.  ) 

CORINDUM.  {Bot.)  Jean  Bauhin  etTournefort  ont  donné 
ce  nom  h  une  plante  dont  la  graine  a  une  tache  blanche  qui 
a  la  forme  d*un  cœur.  Elle  a  retenu  en  frapçois  celui  ie  Co-» 
RiNDE  (voyez  ce  mot.  )  ;  mais  Linnasus  a  substitué  au  mot  latin 
celui  de  cardiospermum  qui  a  plus  de  précision.  On  nomme  aussi 
cette  plante  cœur  des  Indes,  (J.) 

CORINOCARPE,  Corinocarpus.  (Bot.)  Plante  découverte 
dans  le  Nouvelle-Zélande,  décrite  par  Forster  sous  le  nom 
de  corinocarpus  lœ^^igaU^  ^'ForsU  Geri.  ,pag.  32,  n.*  16;  Linn., 
f,  sup.  1 56  ;  Lamk.,  IIL  gen,,  tab.  143.  Elle  constitue  seule  ua 
genre  particulier ,  qui  paroit  appartenir  à  la  famille  des  ber- 
béridées ,  et  doit  être  placé  dans  la  pentandrie  monogynie  de 
Linnœus.  Chacune  de  ses  fleurs  offre  un  calice  à  cinq  folioles 
alongées ,  concaves  et  caduques  ;  une  corolle  composée  de  cinq 
pétales  plus  grands  que  le  calice,  droits,  arrondis,  rétrécis 
vers  leur  base  ;  de  plus  cinq  écailles  pétaliformes ,  étroites, 
alternes  avec  les  pétales,  munies  à  leur  base  d'une  glande  glo- 
buleuse; cinq  étamines  plus  courtes  que  la  corolle,  attachées 
à  la  base  des  pétales,  terminés  par  des  anthères  droites ,  oblonr 
gués  ;  un  ovaire  supérieur,  globuleux,  sumionté  d^un  style 
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court  et  d*un  stigmate  obtus  :  le  fruit  consiste  en  yne  noix  aloiw 
gée,  en  massue,  presque  pyriformey  renfermant  un  nojai 
pblong. 

Ses  tiges  sont  ligneuses,  garnies  de  feuilles,,  très -glabres, 
alternes,  pétiolées,  orales  ou  cunéiformes,  veinées,  entières, 
iégère^ieat  échanciées  ;  les  fleurs  sont  bbincbes,  disposées  en 
une  panicnle  ample,  sessile,  terminale.  (Poia.) 

CORION  {9oL)  ,  nom  donné  par  quelques-uns,  sniTant 
podoens,  au  milIeperUiis.  Il  ajoute  qu'une  autre  espèce  pins 
petite  est  nommée  ecrU  par  Dîoscoride  -,  et ,  selon  Fona  etToor- 
nefort ,  c'est  celle  que  nous  nommons  l^rpcricum  cQrism  Cepea- 
dant  C.  Bauhin  cite  aussi  le  nom  de  Dioscoride,  soit  pour  le 
ei$tu$  fumana^  soit  pour  le  eoris  monspeUennsm  (J«) 

CORIOPE  ou  CoaTOFB  {Bot.)^  noms  vulgaires  du  eorcopsii, 
(H.  Cass.) 

COaiOTRAGEBftATOPENDROS  (Bot.) ,  nom  imaginé  psr 
Flukenet  pour  désigner  quelques  plantes,  dans  le  mmbre  deh 
quelles  est  le  myrica  quereifilia.  On  cîte  ce  nom  pour  montrer 
combien  est  ridicule  la  manie  de  vouloir  trop  exprimer  dam 
un  nom  générique.  Linnepus ,  dans  sa  Pkitosophia  hotanm  . 
rejette  ces  noms ,  qu'il  appelle  êesquipedalia ,  quand  ils  oat 
plus  de  douse  lettres  :  cependant  il  en  adepte  plusieurs  contre 
les  régleii  que  lui-même  avoit  établies.  (J.) 

CORIS.  (Bot.)  Voyez  CoRioN.  (J,) 

CORIS  (Bot)^  nom  latin  du  genre  Coride.  (L« 

CORIS*  {ConchyL)  C'est  le  nom  vulgaire  de  la  porcelaise» 
monnoie,  cyprœa  moneta^  Linn*  (DeB.) 

CORIS.  {lohthyol.)  Genre  de  poissons,  de  la  famille  d€% 
léiopomes,  établi  par  Tinfatigable  Commerson,  d'après  deux 
espèces  qu'il  a  découvertes  dans  ses  voyages.  M.  de  I^cépède, 
qui  a  adopté  ce  genre ,  lui  donne  les  caractères  suivais  : 

Tète  groise  et  fhtê  élevée  que  le  oarps  ;  ccrpe  eomprimé  et  trèi" 
ëlongé  ;  le  premier  ou  le  second  rayon  de  chacun  des  coÀapee  une  os 
deux  fois  plus  aUnigé  que  les  autres  ;  point  d^écaiUes  êfimhldbles  à 
ceilee  du  dos  sur  la  tèle  et  sur  les  opercules  ;  le  crâne  recouvert  d'une 
seule  lame  en/orme  de  casque  et  réunie  aux  opercules. 

Ce  dernier  caractèpe  peut  servir  à  isoler  immédiatement 
les  coris  des  autres  genres  de  la  famille  des  Léiopomes  (  voy  ei 
(iç  mot*,  mais  iJs  ofit  les  plus  grands  rapports  avec  les  labres. 
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Les  corâ  n'ont  d'ailleurs  qu'un  $eul  rang  de  dcnfs;  et  leur 
jfkom  semble  peindre  leur  caractère  spécial,  aeo^/c/en  gree^ 
signifiant  ce  que  les  Latins  enteiident  |^f  cimtx. 

On  n'en  eonnoît  encore  que  deux  espèces  : 

L'aïqreite  ;  Coris  c^gula ,  Lacép»  Sommet  dn  crâne  arrondi , 
de*  manière  à  former  une  bosse  ou  une  grosse  loupe  au-dessus 
des  yei|x  ;  preii^ier  rayqn  de  la  nageoire  dorsale  une  ou  deuiç 
fois  plus  gr^od  que  les  autres ,  el  plaeé  derrière  cette  loupe 
|:omme  une  aigrette  -,  chaque  opercule.,  terminée  du  côté  de  la 
queue ,  par  une  ligne  courba  ;  lèyre  supérieure  double  ;  ma- 
phoire  inférieure  avancée}  dents  fortes,  pointues,  triangur 
laires  et  inclinées  ;  nageoire  anale  plus  courte  que  la  dorsale  ; 
pageoire  caudale  recfiligne,  à  rayons  prolongés  au-delà  de  I4 
inembrane  qui  les. unit. 

Le  Coais  anguleux  ;  Coris  angulatus ,  Lacép-,  Corps  plusalf^ngé, 
sommet  du  crâne  non  bossu  ;  cbaqiie  pperpule  tefn^inée  par  un 
^nglejiaillant  ;  màcboircs  égales. 

Ces  deux  poissons  vienneiit  de  la  mer  du  Sud. 

M.  Cuyier  pen^e  que  les  coris  doivent  rentrer  dans  le  genre 
des  girelles.et  que  le  coriiaFigii/ofifs  n'est  autre  chose  quele^^tf^ 
.  pialqpUrus  des  auteurs.  M-Duméril  nousa  donné  le  moyen  d^exê" 
miner  un  de  ce^  poissons,  qu'il  rapporte  depuis  long^temps  au 
genre  des  labres,  et  nous  avons  reconnu,  en  effet,,  que  le  préor 
percule  et  l'opercule  n'étoient  point  féuais  en  une  seule  lame , 
en  sorte  que  le  seul  caractère  essentiel  des  coris  est  l'espèce 
de  bosse  qui  s'élève  sur  leur  front.  (H.  C.) 

CORISE,  Corixa  (£rUoiR.),  nom  d'un  genre  d*insectes  hér 
miptéres  >  de  la  famille  des  bydrocorées ,  ou  punaises  aqua-. 
tiques ,  dont  les  tarses  des  pattes  postérienres  sont  "aplatis  en 
l^ageoires,  ce  qui  les  a  encpre  ùât  déaigaer  sous  le  nom  de 
rémitarses. 

Le  mot  de  corixa  est  évidemment  tiré  du* grée  aè/yç,  qni  sir 
gnifie  punaise.  Linnsus  avoit  rangé  les  espèces  déiàdistingnée^ 
par  Geoffroy ,  dans  le  genre  JSotoneel»  ^  et  Fabricius ,  en 
adoptant  la  distinction  ,  les  avoit  dée^ignée^  sous  le  nom  de 


SI  gara. 


Les  corisesse  distinguent  de  toutes  les  espèees  de  l'ordre  de^ 
hémiptères  par  les  caractères  que  nous  allons  rappeler.  Elles 
^nt  quatre  ailes  croisées .  dont  les  supérieures  sont  à  denû  tski 
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riaces  ,  ce  en  quoi  elles  diffèrent  des  cigales  et  des  pmeerom , 
qui  appartiennent  à  deux  familles  différentes  ;  ensuite  elles 
ont  des  antennes  en  soie  et  très- courtes,  ce  qui  les  distin^e 
de  toutes  les  autres  espèces  du  même  ordre ,  dont  le  bec  pa- 
roft  nattre  du  front ,  mais  dont  les  antennes  sont  alongées.  Leur 
ventre  n'est  pas  terminé  par  des  filets  comme  dans  les  ranatns 
et  les  népeif  et  leurs*  tarses  antérieurs  ne  sont  pas  simples 
eomme  dans  les  notoneetes^  ni  armés  d*un  crochet  comme  dans  * 
les  noiteores ,  mais  terminés  par  une  sorte  de  pince ,  ce  qni  les 
caractérise  essentiellement. 

Les  fforises  sont  des  punaisés  aquatiques,  qui  ne  nagent  pas 
fiUT  le  dos  comme  celles  dites  à  aviron ,  ou  notonectes.  Leur 
corps  est  alongé,  aplati 9  à  t^te  large,*  arrondie  .en  devant , 
lappliquée  immédiatement  sur  le  corselet ,  qui  est  large ,  ter- 
miné en  pointe  en  arrière.  L'abdomen  est  plat ,  arrondi  en 
arrière,  où  paroissent  «e  trouver  les  organes  de  la  respiration 
aérieiine.  Tinsecte,  dans  l'état  de  repos ,  venant  constamnoteot 
appliquer  cette  partie  à  la  surface  de  l'eau. 

Les  tarses  postérieurs  sont  élargis,  alongés,  garais  de  cils  ou 
de  poils  roi  des  ;  ils  servent  principalement  à  la  natation.  Les 
ailes  et  les  élytres  servent  quelquefois  au  vol,  mais  rarement. 
Les  corises  sont  carnassières ,  comme  toutes  les  espèces  de 
punaises  à  antennes  en  soie;  elles  poursuivent  les  insectes 
.aquatiques,  qu'elles  sucent  après  les  avoir  saisis  avec  les  pattes 
de  devant.  Il  paroît  que,  les  piquant  avec  leur  trompe ,  elles  in- 
sinuent dans  la  plaie  une  liqueur  venimetise  et  narcotique; 
car  quand  elles  piquentles  doigts  des  pcrsonnesqui  les  saisissent, 
elles  font  éprouver  une  douleur  et  un  gonflement  analogues  à 
ceux  que  l'on  ressent  après  avoir  été  piqué  par  une  abeille*  Bien- 
tôt après  succède  un  engourdissement  très-désagréable. 

On  trouve  les  corises  dans  nos  eaux  douces,  sous  les  trois 
états  de  larves,  de  nymphes  et  d'insectes  parfaits.  Elles  ne  dif- 
fèrent guère  que  par  les  ailes  et  la  grosseur. 

Fabricius  ne  rapporte  que  six  espèces  à  ce  genre ,  dont  trois 
sont  des  eaux  douces  d'Europe.  La  plus  connue  et  la  plus 
grande  est 

La  CoRisE  STRiéfi  :  Corixa  striata^  Fabr.;  Geoff. ,  tom.  I« 
pag.  478,  pi.  IX,  iig.  7.  Grise,  avec  beaucoup  de  petits  traits 
Ifansversaux  noirs  ;  le  dessous  du  corps  et  les  pattes  pâles. 
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La  COAisE  couÊoFT]âRé£  i  Corûta.  eoleopUraUij  Fabr.  Brune ,  à 
bord  extérieur  des  élytres  jaunâtre. 

La  CoRiSB  MENUE)  Corixa  minutaé  Blanchâtre,  à  élytressan» 
taches,  d'un  cendré  verdâtre. 

Ces  trois  espèces  se  rencontreat  dans  les  eaux  doute»  de»: 
mares  et  des  étangs  aux  environs  de  Paris.  (CD.) 

CORISIES,  Corisiœ.  {ErUom.)  M.  Latreille  avoit  désigné ,• 
sous  ce  nom,  dans  les  premières  éditions  de  ses  ouvrages,  lea. 
hémiptèj^es  que  nous  avons  rangés  dans  les  deux  familles  des 
Rhinostomes  ou  fronti rostres,  et  des  Zoadelges  ou  sanguisuges  f 
qu'il  a  depuis  appelés  les  (jbogorises  ou  punaises  terrestres* 
Voyez  ces  mots*  (C. Dé) 

CORISPËRMË  (  Bot,  )  3  ICorUpermum  ^  Linué  Genre  de. 
plantes  dicotylédones,  apétales,  péngyaes,  de  la  famille 
des  atriplicées,  Juss. ,  et  de  la  monandrie  diandrie^  LinUé^ 
dont  les  caractères  principaux  sont  les  suivans  :  Calice  de 
deux  folioles  opposées  ;  corolle  nulle  ;  une  étamine ,  plus  rare- 
ment deux  à  cinq  ;  un  ovaire  supérieur,  chargé  de  deux  styles 
capillaires;  une  graine  nue,  ovale,  coniprimée,  plane  d'un 
côté,  convexe  de  l'autre,  entourée  d'un  rebord  membraneux* 

Les  corispermes  sont  des  plantes  herbacées,  apnuelles;  à 
feuilles  simples,  alternes;  à  fleurs  axiJl aires,  petites  et  de 
peu  d'apparence.  ,0n  en  connoit  quatre  espèces,  dont  les 
propriétés  paroissent  être  entièrement  nulles. 

CoaiSFERME  A  FEUILLES  d'hysofb  :  Corispcrmum  hyssopifolium  ^ 
Linu. ,  Spec,  G  ;  Lamk«,  J//.,  t.  5.  Sa  tige  est  roide,  rameuse, 
haute  d'un  pied  ou  environ ,  garnie  de  feuilles  linéaires.  Ses 
fleurs  soiit  verdâtres,  sessiles,  disposées  dans  une  grande  par- 
tie de  la  longueur  des  tiges.  Cette  plante  croît  dans  le  midi 
de  la  France. 

CoRisPERMB  RUDE  :  Corispcrmum  squarrosum ,  Linu. ,  Spec»  6  ; 
Pall. ,  FL  Ross, ,  2 ,  p.  1 12  ;  t.  98 ,  £lg.  ABD.  Cette  espèce  diffère 
de  la  précédente  en  ce  que  ses  fleurs  sont  rapprochées  les  unes 
des  autres  dans  les  aisselles  des  feuilles  supérieures,  de  ma- 
nière à  former  des  épis  à  l'extrémité  de  la  tige  et  des  rameaux. 
Elle  se  trouve  en  Provence. 

Le^deux  autres  espèces  sont  le  corisperme  du  Levant  {co^ 
rispermum  orientale ,  Lamk. ,  Dict.  2  ,  pag.  ni),  c^i  croit  dans 
le  pays  que  son  nom  spéci6que  indique;  et  le  corisperme  pi' 
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quant  {eorispemuim  pungens  ,  Vahl,  Emrm.i ,  p.  17;  ?àlh,  11: 
lioss.,  a,  p.  ii3,  t.  99)  ,  qu'on  trouve  dans  lea  lieux  arides 
et  sablonneux ,  vert  la  mer  Caspienne.  (  L.  0.  ) 

CORIUM.  (Bof.)  Wibel  a  donné  «e  nom  m%  champignons 
eu  Baw0^nte  Porta  de  Penoon. 

Ces  champignons  otlt  la  surfhce  supérieure  poi^euse  ;  maîsiU 
sont  formes  de  tubed.  (V^yez  PoaiA.)  Quelques-uns  reaftemblent 
À  du  «air  appliqué  ftur  du  bots.  (  Lem.) 

CORf  VE.  (  BoU  )  On  appelle  ainsi ,  seldn  M.  Decanddlle,  nne 
Variété  de  la  châtaigne ,  qui  est  petite,  et  qu*on  pi^fère  aux 
autres  pour  deslécher^  (J.  ) 

CORIZIOLÀ  (  Ba^  )  ^  un  Àeh  noms  donnai  dan»  le  Leranti 
Suivant  Hauvôlf,  k  la  scanimonée  de  Montpellier.  (  J.  ) 

CORKBOON  (Bel.  )  ^  nom  belge  du  liège ,  tairatit  Mentzel 
C^est  le  eorki-trêt  des  Angloîs.  (J*) 

CORKIR.  {Bot.)  Voyez  Koakis.  (Lbm;) 

CORLIEU  {Oiidûi.)  Cette  petite  espèce  de  côtirlîs,  scolopax 
j^hœopuêj  Lian*^  a  paru  à  M;  Cuvier  devoir  former  nn  sons^ 
genre  dans  la  famille  de^  véritables  courlis,  numeriiûSé  On  en 
cxpesera  les  motîftsoBS  le  mot  Courlis^  (  Ch;  C) 

CORLU  {OmitK,  )i  xm  des  noms  vulgaires  du  courlis  com- 
mun, scolopax  arquata  j  lÀnm ,  qui  s'appelle  aussi  corleu,  àorlii 
corlui,  (Cr.  D.) 

CORMARAN  (Omîifeé),  un  des  noms  vulgaires  du  cormcH 
ran,  qu'on  appelle  aussi  corman^  eormarin^  courmaran»(CB. D.) 

CORMIER  (Bo^),  ndm  vulgaire  dusorbierdomestiqtie.(L.I).) 

CORMORAN.  (Ornithk)  Lés  pélicans,  les  cormorans ,  Jtt 
frégates,  les  fous,  les  phaëtons  ou  pailles-en-queue ^  et  les 
aiihîngas  ^  forment  une  famille  dont  l'attribut  commun  est 
d'avoir  les  quatre  doigts  engagés  dans  la  même  membrane. 
Cette  famille  se  divise  d'abord  en  denx  branches  :  la  pre- 
tnière,  qui  comprend  les  cormoirans,  les  pélicans,  les  foos 
et  les  frégates^  se  distingue  aisément  de  l'autre,  en  ce  que 
tons  les  oiseaux  qui  la  composent  ont  la  gdrge  nue  et  plus 
ou  moins  extensible ,  tandis  qu'elle  est  emplumée  chez  les 
anhingas  et  les  phaétons.  Mais  Linnœus  et  Latham ,  qui  ont 
distribué  les  oiseaux  de  la  seconde  famille  en  deux  genres, 
f  lotus  et  Phàeton ,  ont  plaCé  tous  les  oiseaux  de  la  première 
m  un  srui  genre,  Peleeanuê.  11  étoit  donc  essentiel  de  trouver 
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(le&  caractère j  propres  à  opérer  des  divisions,  et  ron  y  est 
parvenu  en  reconnoissant,  i.*  que  les  pélicans  proprement 
dits  ont  le  bec  très- lar^ge,  aplati  horizontalement  en  des- 
sus ,  et  la  mandibule  inférievre  formée  par  deux  branches 
osseuses ,  flexibles  ,  réunies  seulement  à  la  pointe ,  et  sonte^ 
nant,  dans  toute  leur  longueur,  une  pean  nue  et  dila- 
table en  un  grand  sac;  enfin,  qnePongle  dn  doigt  du  milien 
est  sans  dentelures*;  2.*  que  chez  les  cormorans,  le  bec  est 
presque  cylindrique ,  là  mandibule  supérieure  étant  arrondie 
en  dessus  et  comprimée  par  les  côtés,  comme  IHnférienre, 
dont  la  base  seule  est  engagée  dans  la  peau  iqui  Retend  sur  la 
gorge  ^  mais  qui  ne  présente  pas  à  Textérieur  la  forme  d'nn 
sac;  3.®  que  les  membranes  des  pieds,  entières' chez  les  péli- 
cans et  les  cormorans ,  sont  profondément  échancrées  chei  les 
frégates ,  qui  ont  le  bec  cylindrique  et  ressemblant  k  celui  de 
ces  derniers ,  mais  dont  les  deux  mandibules,  plus  crochues  , 
sont  courbées  chacune  dans  le  même  sens,  tandis^que  la  man- 
dibule inférieure  des  cormorans  est  tronquée  ;  et  que  la  queue, 
ronde  ou  étagée  chez  ceux-ci ,  est  fourchue  chez  les  frégates  ; 
4.*"  que  le  bec  des  fous ,  au  lien  d'être  temiiné  par  un  cro- 
chet ,  comme  dans  les  précédens ,  a  seulement  la.  pointaf  uh 
peu  courbée ,  et  que  ses  deux  mandibules  ont  tenn  bords 
garnis  de  dents  dirigées  en  arrière. 

Ces  différences  ont  pam  suffisantes  pour  établir  les  genres 
Pélican ,  Pclecantu  ;  Cormoran ,  Phalaerocorax ;  Frégate ,  Fre^ 
gâta ,  et  Fou ,  Sala, 

Les  caractères  qui  appartiennent  aux  cormorans,  indépen- 
damment de  ceux  qu*on  vient  d'indiquer,  consistent  dans 
une  langue  fort  petite ,  carénée  et  verruqueuse  ;  des  narinea 
linéaires,  dont  l'ouverture,  à  peine  sensible,  est,  suivant 
M.  d'Azara,  couverte  d'une  sorte  de  valvule  que  l'oiseau 
ouvre  et  ferme  à  volonté ,  et  qui  sont  situées'  à  'la  base  d'un 
bec  long,  robuste,  droit,  édenté;  la  mandibule  supérieure 
sillonnée  ;  Finférieure  plus  courte  ;  la  face  en  partie  nue  ;  le» 
pieds  forts  et  courts ,  placés  à  l'équilibre  du  cdrps  ;  le  doigt 
extérieur ,  le  pins  long  de  tous ,  composé  de  cinq  phalanges  ^ 
le 'suivant  de.  quatre,  le  troisième  de  trois,  et  le  dernier  de 
deux  seulement;  la  deuxième  rémige,  la  plus  longue  de  toutes^ 

Brisson  a  adopté ,  pous  le  cormoran ,  le  non  de  phala^ro^ 


44S  COR 

€orax,  ûidii|né  par  Pline,  et  cfoi,  en  grec,  aîpûfir 
chauve;  Mey er  J  iii  a  donné  celui  de  corio  ,  eaqilojé  par  Albert , 
peut  être  d'après  le  nom  allemmod  Sharflie;  lËHgtr  a  isa^iiié 
celai  d'halieus^  tiré  du  grec  ijamç^  pÎMeaSar;  M.  Vieillot  a 
préfiéré  celui  d'hjrdroeorai  ^  corbeau  d*ean.  On  a  cm  deroir 
0*en  tenir  au  plus  ancien  de  ces  noms ,  dont  trois  ont  Fia- 
convénient  de  supposer  une  analogie  ^î  n'existe  pas  stcc 
le  coi'lteau;  et  Tautre  celui  de  n'exprimer  tfa^ime  qualité 
commune  à  tous  les  oiseaux  qui  Tirent  de  poissons. 

Les  cormorans,  qui  se  trouvent  dans  tontes  les  parties  da 
monde ,  sont  d'aussi  bons  plongeurs  que  nageurs.  IjontpTik 
nagent  9  ils  ont  le  plus  souvent  la  tête  seule  hors  de  Teau  ;et, 
en  plongeant  y  ils  poursuivent ,  avec  une  vitesse  étonnante, Is 
proie  qulls  ont  aperçue ,  et  qui  réussit  difficilement  k  lear 
échapper.  Lorsqu'ils  Tont  prise,  ils  reviennent  sur  reaa, 
et ,  pour  avaler  plus  aisément  le  poisson  qu*ils  tiennent  es 
travers  du  hec ,  ils  le  jettent  en  Tair ,  et  le  reçoivent  la  tétc 
la  première,  de  sorte  que  les  nageoires  se  couchent  sa 
passage  du  gosier ,  tandis  que  la  peau  membraneuse  s'étend 
pour,  laisser  passer  le  corps  entier  du  poisson  ,  sonveat 
très-gros,  relativement  au  cou  de  Foiseau.  En  diren  en- 
droits,  et  notamment  en  Chine,  on  a  imaginé  de  tirer  parti 
du  talent  des  cormorans  pour  la  pèche,  en  leur  mettant  oa 
anneau  au  bas  du  cou  pour  les  empêcher  d'avaler  le  poiston , 
et  les  accoutumant  à  le  rapporter  à  leur  maître. 

Ils  habitent  ordinairement  les  bords  de  la  mer  et  les  eai' 
bouehures  des  rivières ,  et  se  nourrissent  de  diverses  sorto 
de  poissons  ;  et  quand  leur  appétit  est  assouvi,  ils  se  perchent 
sur  les  arbres  comme  font  les  autres  oiseaux  dont  la  palmure 
est  la  même.  Les  cormorans  éprouvent  deux  mues  dans  Tsa- 
née  ;  et  les  plumes  accessoires  qui ,  dans  le  printemps ,  ornent 
quelques  parties  du  corps,  tombent  les  premières  avant  la 
mue  d'automne. 

GsAND  Cormoran  ;  Fhalacrocorax  carho.  Cette  espé  ce ,  qui  est 
le  cormoran  proprement  dit ,  pe/^cani/s  carho  ^  Linn.,  pL  enl. 
de  Buffon,  n/  927 ,  est  de  la  taille  d'une  oie  ,  et  a,  depuis 
le  bout  du  bec  jusqu'à  celui  de  la  queue ,  environ  deux  pieds 
et  demi  ;  le  bec  seul  est  long  de  trois  pouces  quatre  lignes , 
et  la  queue  de  six  pouces.  La  tête,  aplatie ,  est  plus  forte  par 
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derrière  >  le  ton  est  alongé  ;  il  a  plus  de  quatre  pieds  de  vol , 
quoique  ses  ailes  ae  s'étendent  pas  beaucoup  au-delà  de  Tori*^ 
glne  de  la  queue ,  qui  est  arrondie  et  composée  de  quatorze 
pennes  ;  ses  yeux  sont  placés  très  en  ayant  et  prés  des  angles 
du  bec,  dont  la  mandibule  supérieure ,  noire  en  dessus,  est 
d'un  gris-blanchâtre  sur  les  côtés,  et  dont  la  mandibule  infé- 
rieure est  blanche  i    a  prunelle  est  bleuâtre  et  l'iris  vert  ;  le 
devant  et  le  derrière  des  yeux  sont  couverts  d'une  peau  nue 
et  jaunâtre  comme  la  poche  gutturale  ;  ily  a  ensuite  une  bande 
blanche  qui ,  partant  des  yeux ,  s'étend  sur  le  haut  du  cou 
et  forme  une  mentonnière.  Le  front ,  la  tête ,  le  cou  et  le 
dos  sont  d'un  brun  foncé  chez  les  jeunes,  qui  ont  les  parties 
inférieures  blanchâtres,  mais  le  dessous  du  corps  devient^ 
avec  l'âge ,  d'un  noir  verdâtre  mat  ;  alors  on  voit  aussi  sur  la 
nuque  des  plumes  d'un  vert  foncé  à  reflets,  qui  forment  une 
huppe  ;  et  en  même  temps  paroissent ,  sur  la  tête  et  le  haut 
du  cou,  des  plumes  blanches,  effilées  et  soyeuses,  qui  croissent 
entre  les  autres,  et  qui,  suivant  une  observation  de  M.  Tem« 
zninck ,  tombent,  après  les  amours,  dans  la  mue  d'automnes 
raison  pour  laquelle  on  ne  trouve  les  cormorans  sous  cette 
livrée  que  vers  le  temps  de  l'incubation.  Les  plumes  dor* 
sales  et  les  couvertures  des  ailes,  de  couleur  de.  cuivre  au, 
centre ,  sont  bordées  chacune  d'un  noir  bronzé  $  les  pennes 
des  ailes  et  de  la  queue  sont  noirâtres  :  le  mâle  a ,  sur  le 
côté  extérieur  de   chaque  cuisse,  une   large  tache  blanche 
dont  la  femelle  est  dépourvue;  les  tarses,  qui  sont  fort  larges 
et  aplatis  latéralement,  sont  noirs,. ainsi  que  les  pieds. 

Le  grand  cormoran ,  qui  est  assez  commun  en  Angleterre  y 
en  France,  où  on  le  nomme  vulgairement  corbeau  pécheur  ^  et 
surtout  en  Hollande ,  est  plus,  rare  en  Allemagne  et  dans  le 
Mifii.  Il  niche,  suivant  les  localités,  dans  les  fentes  de  ro- 
chers, sur  les  arbres ^u  dans  les  joncs,  et  pond  trois  ou  quatre 
ceufs  d'un  vert  pâle ,  que  M.  Temminck  dit  être  également 
gros  des  deux  bouts,  et  recouverts  par  une  couche  calcaire 
dont  la  surface  est  rude  et  blanchâtre  *,  ces  œufs  ont  aussi  mau- 
vais goût  que  la  chair,  qui  est  un  fort  mauvais  manger,  surtout 
lorsqu'on  n'en  a  point  enlevé  la  peau.  Cet  oiseau  habite  or- 
dinairement les  contrées  voisines  de  la  mer ,  et  y  cherche  sa 
aubsistance.  Mais,  lorsqu'il  se  jette  sur  un  étang ,  il  est  d'une 
10.  ^9 
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telle  adresse  à  pécher,  et  d'une  si  grande  roracité,  qii'Oy 
fait  d'horribles  dégâts.  Il  paroît  être  fort  friand  des  angnîllcs, 
et  Othon  Fabricius  prétend  qu'au  Groenland  ,  où  il  reste 
toute  Tannée ,  sa  principale  iv>urriture  est  le  scorpion  de 
mer ,  eottus  seorpius  ^  Linn, ,  dont  les  piquans  doiyent  cepen- 
dant lui  présenter  de  grands  obstacles  pour  la  déglutition. 
Le  même  auteur  donne  sur  les  mœurs  de  ces  oiseaux  des  dé* 
tails  dont  il  résulte  qu'ils  vivent  en  bandes  paisibles  dans  des 
lieux  escarpés.  Lorsqu'ils  aperçoivent  un  chasseur,  ils  pren- 
nent leur  vol ,  qu'ils  dirigent  d'abord  en  bas,  et  qu'ils  élèvent 
ensuite  peu  à  peu  en  redressant  le  cou  ;  mais  la  nuit  ib  crai- 
gnent de  voler  ^  et  les  chasseurs  e:rercés  penrent  en  faire 
tomber  plusieurs  l'un  après  l'autre  dans  leurs  filets.  On  en 
tue  aussi  avec  des  flèches  ;  et  lorsque  pendant  l'hiver  ils  se 
retirent  dans  des  lieux  moins  élevés ,  on  les  attire  avec  quel* 
que  appât  qui  enveloppe  -im  hameçon  ;  les  hommes  les  phu 
liardis  parviennent  même  à  en  prendre  vivana  pendant  lenr 
sommeil. 

.  En  Hollande ,  où  les  cormorans  arrivent  dans  les  premien 
îours  de  mars,  et  où  ils  habitent  ^  Jusqu'au  mois  de  novembre,  les 
polders,  terrains  conquit  par  la  mer  lorsqu'elle  rompt  les  dignes, 
et  surtout  celui  qui  porte  le  nom  d^Yssel-meer^  leurs  nids  sont 
posés  d'abord  sur  le  sol ,  qui  n'est  qu'un  tissu  fangeux  de  joncs 
•t  de  roseaux,  et  ensuite  les  uns  sur  les  autres.  Mais,  si  leurs 
oeufs  sont  recherchés  par  les  boulangers  qui  les  font  entrer 
daiisla  composition  des  biscuits  de  mer,  ce  genre  de  produit 
est  loin  de  pouvoir  compenser  les  ravages  qu'ils  causent  en  se 
dispersant  le  jour,  k  quelques  milles  de  distance ,  sur  les  eaux 
du  pays,  qu'ilssemblent  se  partager, sans  toucher,  dit-on,  aux 
poissons  des  étangs  les  plus  voisins  de  leur  repaire. 

Cormoran  nigau»;  Phalaerocorax  graéalas.  Cette  espèce, 
connue  aussi  sous  le  nom  de  petit  cormoran ,  est  le  pelecanui 
groeuiifs ,  Linn. ,  et,  dans  son  jeune  âge,  le  peleeanus  e^canus. 
Gmcl.  Les  signes  principaux  qui  font  distinguer  ce  cormoras 
de  l'espèce  précédente,  sont  de  n'avoir  à  la  queue  que  douze 
pennes  au  lieu  de  quatorze ,  et  d'être  dépourvu  de  la  men- 
tonnière blanche.  D'ailleurs  sa  taille  n'excède  guère  deux 
p»ecb.  Dans  son  jeune  âge,  cet  oiseau  a  un  peu  de  cendré  sur 
la  gorge  :  le  dessus  -de  la  tête,  le  croupion,  l'abdomen  et  Ic^ 
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pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont  d'un  brun  noirâtre  \  le  de- 
vant du  cou  et  la  poitrine  d'un  ceudré brun:  les  plumes  du  haut 
du  dos  et  des  ailes  de  la  même  couleur  au  milieu ,  maisbordéeft 
de  brun  foncé.  La  974.*  planche  enluminée  de  Buffbn  le  repré- 
sente assez  bien  dans  cet  état,  sous  le  nom  de  fou  brun  de 
{Mayenne,  £n  été ,  le  plumage  devient  d'un  noir  verdâtre  mat  ^ 
la  nuque  «e  garnit  de  longues  plumes  d'un  vert  foncé  à  reflet* 
formant  une  huppe  ;  et  Ton  voit  aussi  paroitre ,  sur  le  sommet 
de  la  tête  et  sur  une  partie  du  cou,  les  plumes  blanches  effi- 
lées  qui  se  remarquent  sur  l'autre  cormoran ,  mais  qui  dis-^ 
paroissent  presque  toutes  en  hiver,  époque  à  laquelle  la  tètef 
la  gorge,   le  cou  et  toutes  les  parties  inférieures  sont  d'un 
noir  mat,  et'  où  les  plumes  du  dos,  qui  sont  plus  pointues > 
et  les  couvertures  des  ailes  se  détachent  )es  unes  des  autre» 
par  la  bordure  noire  qui  tranche  sur  le  cendré  foncé  du  mi« 
lieu.  La  région  nue  des  yeux  et  la  petite  poche  gutturale 
sont  d'un  jaune  rougeâtre.  La  mandibule  inférieure  est  de 
cette  dernière  couleur,    et  les  pieds  sont  noirs.. Sparman  a 
ainsi  représenté   cette  espèce,  pi.   61    du  Musœum  Carlso" 
nianum. 

Le  nigaud  habite  les  contrées  septentrionales  et  méridio- 
nales des  deux  mondes.  Les  poissons  forment  sa  nourriture , 
et  il  lilche  dans  les  fentes  des  rochers  et  sur  les  arbres.  Ses 
œufsjûnt  blanchâtres,  de  la  grosseur  de  ceux  des  poules*,  et 
cette  circonstance  donne  lieu  de  penser  que  c'est  aux  nigauds, 
plutôt  qu'à  la  grande  espèce  de  cormorans ,  qu'il  faut  rap-* 
porter  les  plutons,  que  Léguât  a  vus  près  de  l'île  Maurice , 
sur  un  rocher  où  ils  passoient  six  mois  de  l'année ,  et  qu'il  a 
décrits,  tom.  II,  p.  46  et  46  de  l'édition  d'Amsterdam  de  1708 , 
comme  étant  tout  noirs ,  jetant  des  cris  semblanles  aux  mu« 
gissemens  d'un  veau ,  et  ay s^i  la  cl^air  et  les  oeufs  de  fort 
mauvais  goût.  Le  célèbre  Cook  en  trouva  une  si  grande  quan- 
tité dans  une  île  du  détroit  de  Magellan,  qu'il  la  nomma  iU 
Sha§g ,  ou  des  Nigauds.  Dans  quelque^  cantons  de  ces  terres 
à  denîi  glacées  et  dénuées  d'arbres,  ces  oiseaux  fontleurs 
nid$  sur  de  petits  mondrains  où  croissent^  des  glaïeuls.  Au 
bruit  des. coups   de  fusil  ils  ne  s'élevoient  que  de  quelques 
pieds ,  et  retomboient  sur  leurs  nids  ;  mais  les  armes  à  feu  n'é« 
toîent  pas  nécessaires  pour  les  tuer^  et  ils  se  laissoient  abattre 

29. 
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à  coups  de  perche  et  de  bâton.  Il  parpit  que  ces  oîseattC 

ne  vont  pas  loin  en  mer,  et  qu'ils  perdent  rarement  la  terre 

de  rue. 

Plusieurs  auteurs  regardent  le*  tingmik,  peUcanks  eristalus, 
Gmel. ,  et  le  pelecanus  nœAus ,  Gmel. ,  et  puneUUus ,  Lath. , 
comme  assez  voisins  du  nigaud  pour  n^en  former  peut-être 
que  des  variétés  d'âge.  D'un  autre  côté,  il  est  très-douteux 
que  toutes  les  espèces  établies  d'après  les  Voyages  de  Cook, 
etc. ,  soient  réelles ,  et  notamment  les  pelecanus  cirratus  et 
carunculaius ,  Gmel. ,  qui  sont  de  la  même  taille ,  habitent 
les  mêmes  contrées ,  et  ont  chacun  une  bande  blanche  anz 
ailes;  mais,  comme  on  manque  de  renseîgnemens  assez  posi- 
tifs pour  prononcer  affirmativement,  on  donnera  ici  une 
notice  des  divers  cormorans  décrits  parles  ornithologistes, 
en  commençant  par  celui  dont  la  taille  suffit  pour  garantir 
Tespècè  distincte. 

CoftMoaAN  rrcMiiB,  Phalacrocorax  pjrgmœus,  Pallas  a  trouvé, 
près  de  la  mer  Caspienne,  cet  oiseau ,  qui  est  décrit  dans 
FAppendîx  de  son  Voyage,  sous  le  n.*  39,  et  gravé  dans 
l'Atlas  sur  la  première  planche  d'animaux.  C'est  le  pefe- 
eanus  pygmœus  de  Gmelin  et  de  Latham,  qui  est  à  peine 
de  la  grosseur  de  la  sarcelle  commune,  et  dont  la  queue  est 
composée  de  douze  pennes,  comme  celle  du  nigaud^  «tcc 
lequel  il  a  beaucoup  de  ressemblance*  Son  plumage  estltoir, 
avec  des  reflets  verts  sur  le  cou  et  sur  la  poitrine  ;  les  couver- 
tures des  ailes,  d'un  brun  obscur  au  centre,  ont  aussi  les  bor- 
dures d'un  noir  brillant  ;  et  l'on  remarque  autour  des  yeux  et 
sur  le  cou ,  la  poitrine  et  les  flancs ,  de  petits  points  blancs  for- 
més parles  plumes  soyeuses  et  fines  qui  naissent  entre  les  autres. 
Les  individus  qui  n'offrent  pas  de  ces  points  blancs  sont  regar- 
dés comme  des  femelles  ;  mais  ,M'aprés  ce  que  l'on  a  déjà  fait 
observer,  l'absence  des  plumes  effilées  pourroit  être  due  à  leur 
chute  au  temps  de  la  mue. 

Un  cormoran  d'une  aussi  petite  taille ,  qui  est  tout  noir  et  a 
le  bec  rouge,  existe  aux  Indes  orientales. 

CoaMOEAN  tingmik;  Pelecanus  erisUUus^  GmeL  et  Lath.  Cet 
oiseau,  qui  habite  les  rochers  delaNorwége,  de  llslande,  du 
Groenland,  et  que  l'on  voit  aussi  quelquefois  en  Angleterre ,  a 
eaviron  deux  pieds;  il  porte  sur  chaque  côté  de  la  tête  des  plumes 
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longues  et  noires,  qui  tombent  9ur  le  cou  en  forme  de  huppe  ; 
celles  de  la  tête,  du  cou  et  du  haut  du  dos,  sont  d'un  yerf 
foncé ,  et  les  plumes  qui  couvrent  les  ailes  ont  le  centre  et  les 
bordures  comme  au  nigaud,  he  ventre  est  noirâtre  ;  la  queue , 
d'un  vert  5ombre,a  douze  pennes.  La  grande  quantité  de  fiente 
liquide  douf^et  oiseau  couvre  les  rochers  qu'il  fréquente ,  lui 
a  fait  donner,  en  langue  groënlandoise ,  les  noms  de  tmgmik  ou 
tingmirksoaky  qui  désignent  la  diarrhée* 

Co&MoaAN  TACHETé  :  PeUcanus  nœvius^  Gmel.,  et  punçtatus^ 
Lath.  On  recoanoît  aisément,  en  rapprochant  la  pi.  104  du 
Synopsis  de  ce  dernier  auteur  et  la  pi.  10  du  Musœum  CarlsO' 
nianum  de  Sparman ,  qu'elles  s'appliquent  toutes  deux  à  cet 
oiseau  que  chaque  auteur  annonce  aussi  comme  se  trouvant  à 
la  Nouvelle-Zélande ,  et  nichant  dans  les  rochers  qui  bordent  la 
baie  de  la  Reine-Charlotte ,  où  on  V appelle  pa-degga^degga.  Il 
est  remarquable  par  les  deux  touffes  de  plumes  qui  s'élèvent 
sur  le  devant  et  le  derrière  de  la  tête ,  et  qui  sont  plus  longues 
à  cette  dernière  place ,  et  surtout  par  une  bande  blanche  qui 
part  des  yeux  et  descend  de  chaque  côté,  le  long  du  cou,  Jus- 
qu'à la  poitrine.  Les  couvertures  des  ailes,  qui  sont  d'un  cendré 
brunâtre,  comme  au  nigaud ,  s'en  distinguent  aussi  parce  que, 
au  lieu  d'une  bordure  noire  ,  elles  sont  terminées  par  une 
tache  ronde  de  cette  couleur.  Le  ventre  est  d'un  blanc  grisâtre  , 
et  le  reste  du  plumage  est  noir. 

CoaMoaAN  CARONCULE  ',  PeUcattus  eéruneulatus ,  Gmel.  et  Lath. 
Cet  oiseau,  de  la  taille  du  nigaud,  a  des  caroncules  sur  la  peau 
rouge  qui  couvre  les  côtés  de  la  tête,  entre  le  bec  et  l'œil,  et 
l'orbite  de  l'œil  bleu ,  surmonté  d'un  tubercule.  Le  dessus  du 
corps  est  noir,  à  l'exception  d'une  longue  bande  blanche  sur 
les  couvertures  des  ailes ,  et  les  parties  inférieures  sont  égale- 
ment blanches.  Ces  oiseaux,  qui  habitant  la  Nouvelle-Zélande , 
placent  au  bord  des  rochers, -sur  des  touffes  de  plantes  gra- 
minées du  genre  Dactjlisj  leurs  nids,  sur  lesquels  ils  en  cons- 
truisent chaque  année  de  nouveaux,  comme  on  a  vu  que  le 
faisoient  les  grands  cormorans  dans  les  polders  de  la  Hollande* 

Cormoran  a  aigrette  boucu^e  ;  PeUcanus  cirratus ,  Gmel.  ef 
Lath.  Cet  oiseau,  qui,  par  les  quatorze  pennes  de  sa  queue, 
et  par  sa  taille  de  deux  pieds  six  à  huit  pouces,  se  rapproche 
du  grand  cormoran ,  a  aussi  du  rapport  avec  le  cormoran  ea« 
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ronciilë,  perla  bande  blanche  dé  ses  ailes,  et  par  sa  eonlev, 
qui  est  U  même  en  dessous  et  noire  en  dessus  ;  mais  il  diffère 
,des  deuK  parles  plumes  très-loo^ies  du  sommet  de  la  tête, 
qui,  réunies  en  une  touffe ,  preAnent  la  forme  d*u  ne  aigrette, 
d'c^ord  droite,  et  s'indinant  ensuite  sur  le  front. 

On  trouve  ^ussi  dans  TAustralasie ,  !•*  un  emrmoran  gru- 
hrun ,  de  la  taille  du  nigaud ,  dont  les  parties  inférieures  sont 
blanches,  et  dont  les  parties  supérieures  annoncent,  parleur 
couleur  peu  prondncée ,  un  jeune  âge  plutôt  qu'une  espèce  par- 
ticulière ;  3.^  un  cormoran  noir  et  hlancy  qui  a  les  sourcils,  les 
joues  et  toutes  les  parties  inférieures  d'un  beau  blanc ,  les  par- 
ties supérieures  noires,  mais  qui  n*est  que  de- la  taille  du  ca-> 
nard  ;  3***  un  cormoran  varié j  de  deux  pieds  de  longueur,  qui 
a  les  couvertures  des  ailes  et  les  pennes  caudales  bordées  de 
blanc ,  couleur  répandue  aussi  sur  toutes  les  parties  inférieures 
du  corps,  dont  le  reste  est  d'un  noir  plus*  ou  moins  foncé.  Les 
œufs  de  ces  derniers,  longs  d'un  pouce  et  demi,  et  plus  petits 
que  ceux  d'une  poule,  sont  d'un  blanc  bleuâtre.  Enfin, l'on 
trouve  en  Russie  un  cormoran  à  ventre  hleu ,  qui  est  de  la  taille 
du  nigaud,  et  dont  la  tête,  la  gorge,  la  poitrine  et  tout  le  desnu 
du  corps  sont  d'un  noir  à  reflets  violets  sur  le  dos,  et  qui  a 
l'espace  nu ,  entre  le  bec  et  l'œil ,  d'un  beau  bleu. 

Cohmoban  magellanique  ;  Pefeoaiufs  magellanicus ,  GmeL  et 
Lath.  On  a  trouvé  cet  oiseau,  dont  la  longueur  est  de  vingt- 
six  pouces,  à  la  Terre^de-Feu ,  où  il  nicbe  dans  les  rochen 
coupés  à  pic,  La  partie  de  la  tête  qui  est  dénuée  de  plumes ,  et 
le  haut  de  la  gorge,  sont  de  couleur  rouge  ;  il  a,  derrière  l'œil; 
une  tache  blanche ,  et  le  dessous  du  corps  de  la  même  cou- 
leur f  la  tête  et  le  cou ,  jusqu'à  la  poitrine ,  sont  d'un  noir  à 
reflets,  ks  parties  supérieures  d'un  noir  foncé  et  mat.  Le  bec 
et  les  jambes  sont  égaleaient  noirs« 

M,  d'Azara  a  décrit,  n.**  4^3  de  ses  Oiseaux  du  Paraguay, 
sous  le  nom  de  zaramagullon  noir,  un  oiseau  que  les  Guarauis 
appellent  aussi  vigua ,  et  qui  est  une  espèce  de  cormoran  fort 
voisine  de  la  précédente,  si  ce  n'est  pas  la  même.  Sa  queue, 
étagée,  a  douze  pennes,  comme  celle  du  nigaud  ;  sa  langue  a 
la  forme  d'une  pelle  ;  l'iris  est  de  couleur  d'émeraude  j  la  base 
du  bec,  noire  en  dessus,  est  jaune  en  dessous ,  et  le  reste  est 
brunj  il  y  a,  derrière  l'angle  delabouche,  une  petite  bordure 
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de  plumes  blanches,  et  dcâ  points  de  la  même  couleur  sur  lés 
côtes  de  la  tête  ;  la  région  des  oreilles  et  les  c6tés  du  cou 
sont  parsemés  de  plumes^  blanches  et  effilées  qu'on  remarque 
k  la  plupart  dea  espèces  de  ce  genre ,  mais  dont  M.  d'Azara  a 
trouvé  plusieurs  individus  privés  entièrement ,  soit  par  l'effet 
de  la  mue ,  soit  par  la  différence  des  sexes*  L^s  plumes  sci^pu^ 
laires  et  celles  qui  couvrent  les  ailes  ont  aussi  leur  eeùtre  moins 
foncé  que  les  bords ,  qui  sont  noirs  comme  le  reste  du  corps* 

Cormoran  ouril;  PeUcanus  urile^  Gmel.  et  Lath.  Cet  oiseau 
du  Kamtschatka  est  de  la  taille  du  grand  cormoran  ;  mais  il  n*a 
que  douze  pennes  à  la  qu eue ,  comme  le  nigaud  :soa  bec  est  d'un 
rouge  verdàtre  à  la  base  -,  ses  yeux  sont  entourés  dHine  mem- 
brane rouge  ;  il  a  sur  le  cou  ces  longues  plumes  blanches  et 
effilées  qui  semblent  un  attribut  du  genre  ;  son  dos  et  seà  aile$ 
sont  d'un  noir  luisant  ;  ses  cuisses  sont  blanches  comme  ceUes 
du  grand  cormoran.  Ces  oiseaux  se  tiennent,  la  nuit,  rangés  par 
troupes  sur  les  bords  des  rochers  escarpés,  d'où,  en  dormant, 
ils  tombent  souvent  dans  l'eau ,  et  deviennent  la  proie  des  isatis 
(  canislagopus  ).  Crascheninnikow  rapporte ,  dans  sa  Descrip- 
tion de  ce  pays  ,  formant  le  2/  vol»  du  Voyage  en  Sibérie  de 
Chappe ,  p.  4^4 ,  que  les  Kamtschadals  attrapent  ces  oiseaux 
en  s'approchant ,  sur  le  soir ,  de  leurs  roohers  ,  avec  de 
longues  perches ,  auxquelles  sont  attachés  des  laeels  ou  nœwk. 
coulans,  qu'ils  leur  passent  autour  du  cou  ;  et  il  est  d'autant  plus 
facile  de  les  enlever  ainsi  les  uns  dfirès  les  autres^  que  la  prise 
de  leurs  camarades  ne  les  effraie  point ,  et  que  ceux  à  qui  l'on 
ne  peut  pas  mettre  tout  de  suite  le  lacet,  ne  font  que  secouer 
la  tête  sans  changer  de  place* 

Les  ourils,  qu'on  nomme  aussi  haelans^  pondent  au  mois  de 
juin ,  dans  les  crevasses  des  rocherk ,  des  œufs  de  la  grosseur  de 
ceux  d'une  poule,  qui  ont  une  couleur  verte  »  et  sont  de*Bum« 
vais  goût. 

On  trouve  aussi  au  Kamtsch'latka  le  eermoran  violet, pekco- 
nu$  violaceus ,  Gmel.  et  Lath. ,  dont  le  plusatage  est  tout  noir , 
avec  des  reflets  violets»  Pennant,  dans  sa  Zoologie  arctique  t 
1 J''^  édit. ,  1. 1 ,  pag.  584 ,  donne  ce  cormoran ,  ainsi  que  l'ouiril^ 
colonie  des  variétés  du  tïn^mik  jpeleeanus  erUtatuSm 

(Ï^ORMORAN  DE  LA  Chinb;  PeUconus  sinensis^  tAth,  Ce  cermo* 
ran ,  que  les  Chinois  appellent  leu-ize ,  a  la  mentotmière  blanche 
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du  grand  eonnona ,  mais  les  douze  pennes  de  sa  qoenc  le  rap- 
prochent du  nigaud.  Son  plumage  est  d*an  brun  noirâtre  en 
dessus,  arec  des  taches  brunes  et  blanchâtres  en  dcsHMB.  Le  bec 
est  jaune ,  Tiris  bleu ,  et  les  pieds  noirâtres.  C'est  ce  cainnifan 
que  les  Chinois  emploient  pour  la  pèche  des  poissons  snr  u 
lac  formé  par  li^rivière  de  Luen ,  où  se  rfsemble  ma  nombre 
considérable  de  petits  bateaux ,  montés  chacnn  par  iia  aenl 
homme ,  mais  sur  chacun  desquels  sont  dix  à  douze  ctnvio] 
qui,  au  signal  du  conducteur,  plongent  dans  Tean  tons 
ble ,  et  en  rapportent  leur  capture,  même  sans  qu'on  ait  besoin 
de  leur  entourer  le  cou  d'un  anneau. 

Les  Tau  tours  aura  et  urubu  portent,  dans  direises  contrées 
de  la  Guiane,  le  nom  de  comtoroii  pimilUar  dm  Ammsuma. 
(Ch.D.) 

CORMUS.  {Bot.)  Wîlldenow  désigne  par  ce  mot  la  partie 
àe%  vé^fétaux  crjrptogames  qui  se  trouve  hors  de  terre,  la 
fructification  exceptée.  Necker  nomme  cette  même  partie  aao* 
èii;«i.  (Mass.) 

CORNACCHIA.  (Omith,)  La  corbine  ou  corneille  noire, 
corvus  eoronie^  est  connue  en  Italie  sous  ce  nom  et  soos  celui  de 
eomacehio  ;  mais  il  paroît  que  le  premier  terme  désigne  ausB 
la  corneille  mantelée ,  coryus  comix ,  et  que  le  freux ,  eon^u 
frugiUgus^j  est  nommé  eomacchione,  (Ch.  D.) 

CORNACCIA.  (Bot.)  On  lit  dans  la  Flore  Françoise  que  h 
valériane  rouge  des  jardins,  cerUranthus  ruber,  est  cultivée 
dans  les  parterres  sous  ce  nom ,  et  sous  ceux  de  behen  rouge , 
de  barbe  de  Jupiter.  (J.) 

CORNARET,  Martynia.  (Bot.)  Genre  de  plantes,  de  la  ft- 
mille  des  bignones,  appartenant  a  la  didptamie  angîospemde  de 
Linnaras  ;  genre  très-naturel,  et  dont  le  caractère  essenfld 
réside  principalement  dans  la  structure  de  ses  fruits  ;  les  cara^ 
tères  tirés  de  la consîdératioi)  du  calice,  du  tube  de  la  coraUei 
des  étamines ,  variant  dans  les  espèces,  ne  peuvent  fournir qaé 
des  diflTérences  secondaires  :  autrement  il  faudrort  établir  des 
genres  particuliers  qui  détruiroient  les  rapports  des  espèces» 
et  seroicnt  contra.ires  à  la  véritable  philosophie  delà  science» 
Son  calice  est  d'une  seule  pièce ,  à  quatre  ou  cinq  divisionsplus 
ou  moins  profondes,  muni  à  sa  base  de  trois  bractées  ,-  la  co« 
rolle  campanulée  ou  infundibuliforme  ;  le  tube  cylindrique 
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ou  ventru  ;  le  limbe  irrëgulier,  à  quatre  ou  cinq  lobes  iné* 
gaux;  rînférieur  plus  grand  ;  quatre  (quelquefois  deux)  éta- 
mines  fertiles ,  didynames,  plus  courtes  que  la  corolle ,  une  cin- 
quiéme  stérile  ;  les  anthères  conniventes;  un  ovaire  supérieur  ^ 
surmonté  d'un  style  simple  et  d^un  stigmate  à  deux  lames. 

Le  fruit  est  une  capsule  ligneuse ,  ovale,  along^e ,  terminée 
par  une  longue  pointe  courbée  en  corne,  ridée  extérieurement 
et  creusée  de  quatre  sillons  dans  sa  longueur  ;  les  bords  du 
sillon  e:^térieur  dentés  ou  frangés.  Cette  capsule  s'ouvre ,  à  son 
sommet ,  en  deux  valves ,  médiocrement  séparées  ;  elle  est  uni- 
loculaire  à  sa  base ,  à  cinq  loges  dans  le  reste  de  sa  longueur,  la 
cinquième  loge  située  entre  les  quatre  autres  :  ces  loges  renfer- 
ment plusieurs  semences  ovales ,  comprimées  y  chagrinées  ou 
raboteuses  à  leur  surface  extérieure. 

Les  espèces  renfermées  dans  ce  genre  sont  peu  nombreuses, 
la  plupart  originaires  de  l'Amérique  méridionale,  toutes  her- 
bacées, à  feuilles  opposées,  rarement  alternes;  les  fleurs  sont 
assez  grandes,  disposées  en  épis  ou  en  grappes  terminales  ou 
axillaires.  Voici  les  plus  remarquables  : 

CoRNARET  A  LONGUES  CORNES  :  M arty nia  proloscidea  j^VUld, ', 
Gloxîn.  0^5. ,  pag.  14  ;  Martynia  alternifoliaj  Lamk.,  Dict.  et 
IlL  gen,,  tab.  537,  fig,  n  ;  Martynia annua^  Linn.j  Sabb.,  Hort.  2, 
fab.  913  Prohoscidea  Jussiœi^  Schmid.,  Icon.y  tab.  12.  Cette 
espèce  est  une  dés  plus  connues  par  la  forme  très-remarquable 
de  ses  fruits  :  elle  est  originaire  de  l'Amérique  méridionale  : 
on  la  cultive,  depuis  long- temps  ^  dans  plusieurs  Jardins  bota- 
niques de  l'Europe.  Ses  tiges  sont  diffuses,  herbacées,  velues, 
£stuleuses,  hautes  d'un  pied  et  plus,  rameuses,  garnies  de 
feuilles  longuementpétiolées ,  presque  toutes  alternes ,  grandes, 
molles,  d'un  vert  grisâtre ,  un  peu  arrondies,  en  cœur,  obtuses, 
très-entiérçs ,  couvertes  de  poils  glutineux,  ainsi  que  toutes 
les  autres  parties  de  la  plante.  Les  fleurs  sont  campanulées, 
blanchâtres,  parsemées  en  dedans  de  points. orangés,  et  rayées 
de  >aune ,  disposées  en  grappes  terminales.  Leur  calice  est  d'une 
seule  pièce,  ouvert  d'un  côté  à  sa  base,  à  cinq  lobes  courts, 
muni  en  dehors  de  deux  bractées  étroites,  adhérentes  avec  la 
base  du  calice  ;  le  stigmate  est  irritable ,  et  se  ferme  lorsqu'on 
le  touche  ;  la  capsule  est  lig'jeuse,  très-dure,  terminée  par 
une  corne  arquée,  longue  d'environ  quatre  pouces  j  lorsqu'elle 
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est  à  dfœi  ouverte,  elle  représente  deux  cornes  d^una^ect 
très-singulier. 

CoANARET  anguleux:  Martynia  angulosa^  Lamk.,  EncyeLs, 
pag.  1 1 2  ;  IlL  gen. ,  tab.  537  9  ^g*  ^  ;  Marlynia  diakdra,  Jacq., 
HorL  Sehotnb,,  3,  tab.  389.  Cette  espèce  a,  dans  son  port  et  dans 
la  forme  de  ses  feuilles,  beaucoup  de  rapports  avec  la  précé- 
dente; mais  ses  feuilles  sont  toutes  opposées,  anguleuses, 
aiguës  ,  particulièrement  les  supérieures.  Les  fleurs  naissent 
dans  la  bifurcation  des  rameaux,  en  grappes  courtes,  munies 
de  bractées  nombreuses,  ovales ^  concaves,  teintes  de  violet 
en  dehors  ;  la  corolle  est  blanche ,  tachetée  de  pourpre  ou  d'un 
violet  cramoisi  en  leur  limbe  ;  il  n*y  a  ordinairement  que  deux 
étamines  fertiles.  Les  capsules  sont  courtes,  renflées,  longues 
d*un  pouce,  terminées  par  une  pointe  courte,  courbée  en 
crochet.  Elle  croit  k  la  Vera-Crux  et  au  Mexique. 

CoRNARET  A  LONGUES  FLEURS  :  Marlynia  longijlora^  Linn.; 
Meerb. ,  Icon,  j  ;  Marlynia  capensis,  Gioxio.,  Obs,  ^  pag.  i3. 
Cette  plante ,  découverte  au  cap  de  Bonne-Espérance,  a  des 
tiges  droites,  herbacées ,  un  peu  rudes  ;  des  feuillea  opposées, 
pétiolées,  orbiculaires ,  ondulées ,  marquées  de  trois  nervures. 
Les  fleurs  sont  solitaires,  axillaires,  médiocrement  pédon- 
eulées  ;  leur  calice  cc^rt ,  à  cinq  dents  ;  le  tube  de  la  corolle 
fort  long,  aminci  dans  son  milieu,  renflé  au-dessus  de  sabase; 
les  stigmates  linéaires,  roulés  en  dehors  ;  le  péricarpe  muni 
de  chaque  côté  de  sa  base  d'une  petite  dent  épaisse;  la  corne 
terminale  peu  apparente.  A  la  base  de  chaque  pédoncule,  au 
lieu  de  stipule,  on  distingue  une  glande  ou  une  sorte  de  cu- 
pule ,  contenant  un  globule  qui  parojt  muni  d'un  style  court 
etd*un  stigmate.  Les  semences  sont  fort  petites. 

CoRNAHKT  SPATH ACÉ  :  Marlynia  spatliacea^  Lamk. ,  EncycL  s, 
pag.  1 1 2  ;  Marlynia craniolariaj  Willd,  ;  Gloxin. ,  O^s.  ,pag.  14; 
£hrh. ,  Pict,  1,  fig.  2;  Craniolaria  annua^  Linn.  ;  Jacq., 
Amer. y  173,  tab.  110,  et  Picl.^  tab.  166.  Cette  plante,  qu'on 
avoit  d'abord  placée  dans  un  genre  particulier,  appartient  évi- 
demment au  marlynia ,  malgré  quelques  difliérences  dans  son 
calice  et  sa  cofolle.  Ses  racines  sont  blanches,  cylindriques, 
grosses,  charnues,  un  peu  rameuses,  d'une  saveur  douce;  les 
tiges  noueuses ,  diffuses ,  herbacées ,  chargées  de  poils  visqueux  ; 
les  feuilles  grandes,  opposées,  en  cœur  à  leur  base^  à  ciuq 
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lob  es  angtileux,  aigus;  les  fleurs  disposées  en  grappes  teripi* 
nales  et  axîllaires.  Le  calice  est  d*utie  seule  pièce,  ovale* 
obloQg,  en  forme  de  spathe,  «'ouvrant  d'un  c6të  dans  toute  sa 
longtieur,  accompagné  de  deux  bractées  alongées;  la  corolle 
blanche  ;  infundibuliforme  ;  le  tube  fort  long,  gréfe,  cylin*- 
drlque;  le  limbe  campanule,  irrégulier,  évasé,  marcjuéàson 
origine  de  trois  taches  d*un  pourpre  noir.  Le  fruit  est  court, 
assersemblable  à  celui  du  cornaret  anguleux.  Elle  croît  en  Amé- 
rique, dans  lés  environs  de  Carthagène.  Les  habîtans  du  pays 
servent  sur  leur  table  la  racine  dépouillée  de  son  écorce ,  et 
cuite  avec  la  viande  de  bœuf ,  ou  bien  ils  1^  confisent  au  sucre , 
et  en  font  usage  au  dessert. 

Cornaret  vivace  :  Martynia  perennis,  Linn.  ;  Ehret. ,  Pict,j 
tab.  9 ,  fig.  2.  ;  Gloxinia  maculata ,  l'Hérit. ,  Stirp,  nov, ,  pag.  1 49. 
On  a  soupçonné  que ,  dans  cette  plante ,  l'ovaire  étoit inférieur, 
ce  qui  a  déterminé  l'Héritier  à  en  faire  un  genre  particulier. 
Ses  vaçinessont  noueuses,  assez  semblables  à  celles  dé  la  den- 
taire; les  tiges  hautes  d*ua  pied,  droites,  presque  simples^ 
parsemées  de  petites  taches  rouges  ;  les  feuilles  pétiolées ,  oppo- 
sées, ovales,  presque  en  cœur,  vertes,  glabres,  dentées,  lui- 
santes en  dessus,  glauques,  et  quelquefois  rougeàtres  en  dessous, 
principalement  les  inférieures  ;  les  pédoncules  àxillaires ,  uni- 
flores  ;  les  fQlioles  du  calice  glubres ,  oblongues ,  obtuses  ;  la  co- 
rolle bleue,  pubescente  en  dehors.  Elle  croît  dans  1* Amérique 
méridionale. 

Loureiro  a  découvert  au  Zanguebar,  sur  les  côtes  orientales 
de  l'Afrique,  une  nouvelle  espèce  de  cornaret,  qu'il  décrit 
sous  le  nom  de  mar^piiazangueharia,  Flor.  cochin. ,  -^ ,  pag.  ?86. 
Ses  tiges  sont  couchées ,  presque  ligneuses,  cylindriques  ^  lon- 
gues d'environ  huit  pieds;  les  feuilles  opposées,  pétiolées,  pi- 
leuses, pinnatifides,  incisées;  les  ùeuT$  axillairës,  solitaires, 
d'un  pourpre  clair;  le  calice  composé  de  cinq  folioles  lancéo- 
lées ,  pileuses ,  presque  égales  ;.  la  corolle  pourvue  d'nn  grand 
tube  en  bosse  :  le  limbe  court,  à  deiix  lèvres:  la  supérieure  à 
trois  lobes  obtus ,  celui  du  milieu  échancré  :  la  lèvire  inférieure 
plus  longue ,  ovale ,  très-entière  :  les  capsules  ligneuses  ^  compri- 
mées, presque  ovales ,  à  quatre  tiges  monospermes ,  terminées 
par  une  longue  corne  arquée.  (Poir.^ 

CORNE.  (Chim.)  On  a  appliqué  le  nom  de  corne  à  des  subs- 
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taoces  très-différentes  sons  le  rapport  de  la  compdsiftioli  éd- 
mique  :  par  exemple ,  les  cornes  de  tontes  les  espèces  du  genre 
Cerf  sont,  en  grande  partie ,  formées  de  phosphate  de  chanx  et 
d'une  matière  organique  qui  se  convertit  en  gélatine,  par 
Faction  de  Teau  bouillante  :  elles  ne  différent  des  os  que  par 
une  plus  grande  quantité  de  cette  matière  organique.  Lcsconiei 
des  bœufs ,  des  antilopes ,  et ,  en  général,  de  tons  les  runrinaai  à 
cornes  creuses,  sont  formées,  presque  en  totalité,  d'une  antre 
matière  organique,  que  M.  Hatchett  regarde  conune  de  l'albo- 
mine  coagulée,  et  M.  Vauquèlin  comme  du  mucus  solide,  uni 
à  un  peu  d'huile.  La  proportion  du  phosphate  de  chaux  qu'on 
y  rencontre,  est  très- petite,  puisque  32  grammes  de  corne 
de  bœuf  incinérée  n'ont  donné  à  M.  Hatchett  que  o^^o^7\àt 
cendres^  et  5  grammes  de  corne  de  chamois  ne  loi  en  ont 
donné  que  0*^,033. 

La  corne  de  bœuf  est  flexible,  demi-transparente,  surtout 
quand  elle  est  réduite  en  couche  mince.  Par  la  chaleur,  elle  se 
ramollit  assez  pour  qu'on  puisse  en  souder  des  morceaux,  et 
la  façonner  en  boites  de  formes  très-variées. 

L'eau  ne  dissout  pas  la  corne  de  bœuf,  à  la  température  de 
loo  ;  mais,  en  renfermant  les  matières  dans  un  digestenr, 
M.  Vauquèlin  est  parvenu  à  en  opérer  la  solution,  sans  dé- 
terminer la  séparation  des  élemens  de  la  corne.  La  liqueur 
évaporée  ne  se  preuoit  point  en  gelée.  (  Ctr.) 

CORNÉ,  Corneus,  (Bot.)  Le  pollen  de  Tascl^pias  offre  le  sin- 
gulier caractère  d'être  dur  et  flexible  comme  de  la  corne.  Plu- 
sieurs fucus  ont  également  la  consistance  de  la  corne.  Le  péri- 
sperme  desrùbiacées  est  aussi  corné,  etc.  (Mass.) 

CORNE.  (Conch,)  M.  Megerle  a  établi  ce  genre  pour  quelques 
espèces  de  coquilles  bivalves,  que  Gmelin  a  rangées  parmi  les 
telJines.  Les  caractères  qu'il  lui  donne  sont  :  Coquille  bivalve 
équivalve ,  inéqui latérale ,  à  peu  près  ronde,  et  ordinairement 
transparente  comme  de  la  corne  ;  charnière  presque  médiocrt , 
avec  trois  dents  cardinales  et  six  dents  latérales.  L'espèce  qui 
lui  sert  de  type  est  la  telline  cornée ,  tellina  cornea ,  GmeL  ; 
Chemn.,  Conch,6y  tab.  i3,  û^.  i33,  a. b. C'est  une  petite  co- 
quille presque  globuleuse,  presque  translucide,  et  très-délica- 
tement striée  loiigitudinalement  ;  elle  se  trouve  communément 
dans  les  fleuves  et  les  mers  d'Europe.  Les  figures  qu'en  donne 
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Lister,  Anim,  AngU^  ont  été  copiées  de  Bonnanî ,  M1/5.  Kiroh.j 
et  elles  ont  été  reprises  par  Gmelin,  qui  en  a  fait  trois  espèces  : 
la  T.  cornea ,  siberica  et  adrantica ,  d'après  ce  qu'en  dit  M.  Mc- 
gerle ,  qui  regarde  aussi  comme  appartenant  à  ta  même  espèce , 
Varia  lactea  du  même  Gmelin.  Du  reste  ce  genre  contient  en 
outre  quatre  autres  espèces  que  M.  Megerle  ne  cite  pas.  (De  B.) 

CORNE  D'ABONDANCE.  (Bot.)  C'est  un  champignon  du 
genre Peziza  [peziza  cornuoopioides y  Linn, ^  Bull.)*,  que  Persoon 
rapporte  au  genre  Merulius.  (Voyez  Mbrule.)  La  corne  d'abon- 
dance de  Paulet  (Trait.  2,  p.  119  ,  tab.  a8 ,  fig.  i-3)  est  un 
champignon  différent,  qui  appartient  au  genre  Agaric  de  Lin- 
nœus,  et  qui  se  fait  remarquer  par  sa  forme  en  entonnoir.  Ce 
champignon  croit  dans  nos  bois,  au  pied  des  chênes,  au  prin- 
temps et  en  automne.  D'abord  tout  blanc,  il  devient  fauve 
ensuite ,  excepté  les  feuillets  qui  restent  blancs.  Il  n'est  point 
malfaisant.  (Lem.) 

CORNE  D'ABONDANCE  {Conch.)^  nom  vulgaire  de  l'huître 
plissée.  (De  B.) 

CORNED  CONEY-FISH.(rch^frKo^)  Suivant  Hughes,  c'est 
le  nom  anglois  que  l'on  donne,  à  la  Barbade,  à  l'ostracion  qua« 
drangulaire  de  M.  de  Lacépède,  ostraeion  cornutuSjBiochy  i33» 
Voyeï  Coffre.  (H.  C.) 

CORNE  DE  CERF,  (i7o^)  Plusieurs  champignons  sont  ainsi 
appelés.  Ce  sont  les  variétés  de  Vhjrdnum  ooralloides  et  quelques 
espèces  du  genre  Clavaria  de  Liiinœus ,  qui  font  partie  mainte- 
nant du  genre  SpJueria.  Voyez  Hydne  ,  Hypoxylon  et  Sybakul. 
(Lem.) 

CORNE  DE  CERF  (pErrrfi).  {Bot.)  Chatapignon  très-voisin 
du  clavaria  hypoxylon ,  Linn.  ;  mais ,  au  lieu  d'avoir  lès  sommités 
blanches ,  comme  dans  cette  espèce ,  il  est  noir  partout.  II 
est  aussi  plus  grand.  Ces  champignons  rentrent  dans  les  genres 
Hypoxylon,  Bull.,  et  SpHiSaiA,  Pers.  Voyez  ces  mots.  (Lem.) 

CORNE  DE  CERF.  {Bot.)  On  donne  vulgairement  ce  nom 
à  plusieurs  plantes  dont  les  feuilles  sont  divisées  à  peu  près 
comme  le  bois  des  cerfs  :  l'une  est  le  corohope  de  Ruelle  ou 
vulgaire  ,  l'autre  le  plantain  corne  de  cerf,  la  troisième  une 
espèce  de  sisymbre,  et  la  quatrième  une  espèce  de  sauge* 
(L.D.^      \ 

CORNEDE  DAIM.  (Bo^)Ondonne  ce  nom  à  quelques  espèces 
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taux  de  pyroxène  verdàtre^ qu'on  a  pris  tanf6C  pour  deftin* 
phibole,  tantôt  pour  de  la  chlorite  (Cordîer). 

Le  nom  de  coméenne^  critiqué  par  tout  le  monde,  a  été 
cependant  admis  par  presque  tous  les  minéralogistes  qui  loi 
ont  donné  des  acceptions  très-variées.  Si  Dolomîeu  ne  sem- 
bloit  pas  ravoir  fixé  et  comme  consacré  par  la  définitioi 
assez  précisé  et  les  exemples  authentiques  qu'il  en  a  donna, 
nous  ne  Teussions  pas  adopté  ;  mais  une  telle  autorité  nom  a 
paru  assez  puissante  pour  la  suivre  ;  et  pour  contribuer,  autant 
qu'il  est  en  nous,  à  fixer  ce  nom,  nous  tâcherons  d'en  éclairdr 
la  synonymie. 

Les  différences  qu'il  y  a  entre  entre  nos  cornéennes  com- 
pactes et  nos  cornéennes  trapp  sont  quelquefois  si  légém 
qu'elles  ont  été  tout-à-fait  négligées ,  et ,  dans  ce  cas ,  les  deox 
variétés  ont  été  indistinctement  désignées  par  le  nom  de  cor- 
néenne  ou  par  celui  de  trapp.  C'est  ce  dernier  nom  qui  a  été 
employé  d'abord  par  Cronstedt  et  Wallerius  pour  désigner 
certaines  roches  de  Norwége  et  de  Suéde,  qui  appartiennent 
non-seulement  aux  cornéennes  trapp ,  mais  à  la  pâte  des  roches 
composées,  que  nous  nommons  variolite ,  et  dont  la  varioUU 
du  Drac  est  le  type.  M.  Faujas  a  employé  le  nom  de  trapp 
entièrement  dans  cette  même  acception  ;  et,  par  conséquent, 
les  roches  homogènes,  ou  base  de  roches,  qu'il  nomme  ainsi, 
appartiennent  toutes  à  l'espèce  que  nous  décrivons  ici  sous  le 
nom  général  de  coméenne, 

M.  Faujas  nous  paroît  donc  être  le  seul  minéralogiste  qui  ait 
circonscrit  l'espèce  dans  les  mêmes  limites  que  nous ,  en  lui 
appliquant  le  nom  général  de  trapp. 

Wallerius  renferme  dans  son  genre  Corneus ,  et  sous  les  noms 
de  eomeus  trapezius  et  de  corneus  Jissilis  ,  durîor  et  mollioTj 
notre  deuxième ,  et  peut-être  notre  troisième  variété.  Elles  sont 
décrites,  par  ce  célèbre  minéralogiste,  avec  une  clarté  qu'on 
n'a  pas  surpassée.  Les  au  très  variétés  de  Wallerius  appartiennent 
à  nos  amphiboles  hornblende. 

Les  pierres  vulgairement  nommées  pierre  de  corne  et  roche 
de  corne ^  et  le  hornslein  des  minéralogistes  allemands,  sont 
tantôt  des  silex,  tantôt  des  pétrosilex  ;  plus  souvent,  comme 
dans  de  Saussure,  ce  sont  des  rc^ches  composées,  telles  que  de 
la  diabase  à  petits  grains,  des  eurites  schistoïdes  noirâtres,  etc. 
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M.  Haîiy ,  acloptaût  d^abord  les  principes  de  classification  des 
roches  de  Dolomîeu ,  a  placé ,  sous  le  nom  de  roche  cornéenne , 
la  varloHte  du  Drac,  dont  la  pâte  on  base  appartient  à  Tespéce 
minérale  que  nous  décrivons. ici ,  én.y  réunissant  trois  autres 
roches,  dont  la  base  ou  pâte  nous  paFoît  différente  de  là  pre- 
mière. U  a  changé  depuis  le  nom  de  cornéenne  «n  celui  d'opHo* 
nite  ;  mais  il  a  conservé  la  même  réunion,  quoi(}tle  les. ruches 
qu'il  désigne  sons  les  noms  d'aphanites  amygdalaire^  varlo- 
laire  et  porphyrîque,  semblent  différer  entre  elles  par  la  na« 
turc  dé  leur  base ,  par  celle  de  leurs  noyaux ,  et  par  leUr  mode 
d'aggrégalîon, 

M.  Cordier  a  considérablement  étendu  Tacception  da  nom  de 
cornéenne ^  en  Tappb'quantà  des  schistes  argileux  tendres,  etc.  ; 
et  comme  il  en  exclut  les  pâtes  de  toutes  les  roches  amygdaloï" 
des,  qu*îl  donne  même  pour  caractère  à  ses  cornéennes  de  ne 
renfermer  aucune  concrétion  en  forme  d*amande,  ce  carac«> 
tère,qui  est  en  opposition  complète  avec  ceuxdelavariolite  du 
Drac ,  dont  la  pâte  est  le  type  de  notre  cornéenne,  nous  fait 
croire  qu'il  a  eu  en  vue  des  minéraux  très-différens  de  ceux 
que  nous  allons  décrire  :  nous  regrettons  que  le  travail,  si  re« 
marquable  d'ailleurs,  de  M.  Cordier,  ait  augmenté  la  confusion 
qui  règne  déjà  dans  la  synonymie  de  la  cornéenne,  et  que, 
s'ètant  décidé  à  adopter  ce  nom  Vil  ne  Tait  pas  restreint  davan- 
tage, en  rappliquant  spécialement  à  la  roche  ainsi  nommée 
par  Dolomîeu. 

Les  cornéennes  de  M.  de  Lamethrie  renferment  une  seule 
des  variétés  de  la  nfttre;  mais,  comme  la  cornéenne  compacte 
n*y  est  pas  comprise,  nous  ne  pouvons  regarder  son' espèce 
cornéenne  comme  analogue  à  celle  dont  nous  parlons  ici. 
Nous  établirons  dan^  cette  espèce  les  variétés  iruivantes  : 

I.  Cornéenne  compacte. 

Elle  est  solide ,  compacte ,  difficile  à  casser  :  sa  cassure  est 
raboteuse ,  passant  à  la  cassure  €9nt:hoïd«» 

M.  Faujas  rapporte  les  analyséMaivantes  de  quatre  variétés 
de  cornéennes  compactes ,  prises  dans  des  lieux  très-différens» 


jo»  3o 


466 


COft 


fiiliet 

Alnmine  .... 

Chaax 

Kagnétie. 

Fer :  . 

Soude  et  poUss. 

Perte 


d'Oberttein 

de 

de  Hetee- 

par 

Champtaur 
par 

Darnutadt 
par 

BeripsiaMi. 
5a 

Faojat. 

Dubois. 

49 

55 

18 

16 

12 

4 

6 

8 

1 

1 

1 

i5 

16 

16 

6 

6 

• 

•  5 

4 

4 

3 

de  B«xtoii 

par 
l*aaglois« 

58 
1% 

6 

I 

14 
6 


Je  doonerai  comme  exemple  de  cette  variété ,  1  .*  la  pâte 
brune,  tirant  sur  le  violet,  des  variolitesdu  Drac  :  nous  avons 
déjà  annoncé  que  Dolomieu  la  considéroit  comme  une  cor- 
néenne  bien  caractérisée;  2.*^  la  pâte  noirâtre  des  variolites  dn 
Derbyshire,  appelées  ^oad5^07ie;  3.^  la  pâte  vert-pâle  des  vario- 
lites de  Keswîg  en  Cumberland,  et  de  celles  dePlanitz  en  Saxe; 
4.''  les  pâtes  rougeâtre  et  verdâtre  des  variolites  de  Kebmi , 
d'ilefeld,  etc.,  au  Harz*,  5.^  les  pâtes  rougeâtre  et  verdâtre  de 
la  roche  qui  renferme  les  agates  d'Oberstein ,  et  même  de 
quelques  variolites  porphyroïdes  du  même  lieu ,  et  nous  appuie- 
rons notre  opinion  à  ce  sujet  de  celle  de  M.Omalius  d'Halio/, 
qui  regarde  la  base  de  cette  variolite ,  comme  uAe  vraie  cor- 
néenne.  (/•  des  Min,  ^  n.*  141 ,  p.  442.) 

II.  Coméenne  trapp» 

Cette  variété  est  dure;  elle  use  le  fer,  mais  n^est  point  seîa- 
tillanté  $  elle  est  compacte  ;  son  grain  est  par  conséquent  fin^ 
serré,  absolument  mat,  et  surtout  homogène,  même  au  micros- 
cope :  c^est,  suivant  M.  Cordier,  ce  qui  distingue  le  trapp  du 
basalte  •  celui-ci  offrant  tou  j  ours  dans  sa  cassure  un  grain  un  peu 
cristallin ,  et  dans  sa  poussière ,  des  grains  de  diverse  nature  :  le 
trapp  se  brise  en  morceaux  paraliélipipédiques  -,  il  a  quelquefois 
la  cassure  conchoïde  ;  sa  cowi|^ur  la  plus  ordinaire  est  le  noir, 
mais  il  y  en  a  de  bleuâtre ,  dHhrerdâtre  et  de  rougeâtre.  On  lui 
a  donné  le  nom  de  trapp ,  parce  que ,  en  raisoa  de  sa  caMure, 
les  montagnes  qai  en  sonf  composées  présentent,  dans  leun 
pentes  escarpées ,  des  espèces  de  marches  ou  de  gradins.  Le  mot 
de  trapp  veut  dire  escalier. 
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iPresque  tous  les  minéralogistes  ont  suivi  la  délerminatiofi 
de  Wallerius.  Cependant  M*  Faujas  Fegarde  le  ûomeuê  trapt' 
zius  du  minéralogiste  suédois  comme  devant  être  rapporté  aux 
amphiboles  compactes.  Quoiqu'il  règne  encore  beaucoup  de 
confusion  dans  la  synon3nnie  de  cette  pierre ,  il  y  en  a  cepen- 
dant moins  que  dans  celle  de  la  variété  précédente. 

Le  trapp  dont  il  est  ici  gestion  a  donné  à  l'analyse  let'prin* 
cipes  suivans  : 
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Ce  trapp  est^  comme  on  le  voit,  une  pierre  bomogènè  :  lise 
distingue  par  là  des  trap piles  ou  roches  à  base  de  trapp.  Nous 
reviendrons  sur  son  histoire  en  faisant  celle  de  ces  roches. 

Cette  pierre  passe  par  des  nuances  insensibles  à  la  diabase 
compacte ,  à  petits  grains  ;  elle  est  elle-même  considérée  par 
les  minéralogistes  comme  un  mélange  à  parties  indiscernables 
d'amphibole  et  de  felspath  :•  M.  Cordier ,  d'après  cette  consi- 
dération ,  y  réunit  beaucoup  d'autres  minéraux  en  masse,  qui 
ont  tous  la  propriété  de  fondre  en  un  verre,  ou  noir  opaque^ 
ou  vert  foncé ,  ou  )aunàtre« 

M.  Faujas,  en  laissant  séjourner,  pendant  deux  ou  trois  jours  ^ 
dans  un  mélange  d'acide  sulfurique  et  d'eau  ,  des  trapps  dont 
la  surface  a  été  polie ,  fait  ressortir,  par  ce  moyen,-  dans  ceux 
qui  paroissent  le  plus  homogènes,  de  petits  cristaux  de  felspath. 

Le  trapp  est  très-commun  dans,  diverses  parties  de  la  Suède  -, 
les  exemples  en  sont  pins  rares  dans  les  autres  régions  delISuH 
rope.  Nous  pouvons  cependant  citer  comme  exemple  authen« 
tiquje  du  minéral  que  nous  décrivons  ici ,  le  sommet  de  la 
colline  nommée  le  petit  Donnon  de  Minguette,'près  de  Rothau 
dans  les  Vosges ,  qui  offre  un  escarpement  isolé  de  toutes  parts , 
et  naturellement  partagé  en  gradins  symétriques  qui  vont  fU 
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la  basé  au  sommet.  Celte  roche^  à  pâle  homogène^  peut  st  rappor' 
ter  exactement  à  la  coméénne  trapp  de  Brongniart  ^  dit  M.  Calmclet. 
(J.  des  M»,  t.  35,  n.^  208  ,pag.  226.) 

m.  Cornéenne  Ij'diennem 

Cette  cornéenne  est  noin?^  terne,  compacte  i  elle  est  plus 
tendre  que  la  cornéenne  trapp ,  et  n'en  a  pas  la  structure  pa- 
rallélipipédique  :  cette  structure  est,  au  contraire,  tantôt  par- 
laitement  compacte,  et  tantôt  un  peu  schisteuse.  La  lydienne 
se  laisse  rayer ,  non  seulement  par  le  fer  ,  mais  encore  par  le 
cuivre ,  lorsqu'on  agit  avec  Fangle  ou  Taréte  d'un  morceau  de 
cuivre  ;  mais,  lorsqu'on  frotte  cette  pierre  avec  la  partie  plane 
ou  arrondie  d'un  instrument  de  cuivre ,  elle  reçoit  la  trace  du 
métal.  C'est  à  ces  caractères  qu'on  la  distingue  des  schistes 
argileux  les  plus  noirs  et  les  plus  compactes ,  ceux^i  .étant 
toujours  rayés  par  le  cuivre ,  et  n'en  recevant  jamais  la  trace, 
de  quelque  manière  qu^on  s'y  pi'enne  :  d'ailleurs  les  schistes  ne 
fondent  pas  comme  la  cornéenne. 

C'est  sur  la  propriété  qu'a  la  cornéenne  lydienne  ëe  rece- 
voir la  trace  de  certains  métaux,  qu'est  fondé  l'usage  que  l'on 
fait  de  cette  pierre  pour  juger  par  aperçu  du  titre  de  l'or.  On 
la  nomme  vulgairement  pierre  de  touche  :  elle  porte  aussi  le  nom 
de  lydienne^  parce  que  c'est  celui  que  les  anciens  donnoient 
à  la  pierre  de  touche;  mais  il  n'en  vient  plus  de  Lydie*  Celles 
dont  on  se  sert  actuellement  viennent  de  Bohême  ,  de  Saxe  et 
de  Silésie.  Je  n'ose  cependant  assurer  que  les  pierres  de  touche 
de  ces  pays  se  rapportent  toutes  à  cette  variété  de  cornéenne  : 
il  est  même  probable  que  la  plupart  d'entre  elles  sont  des 
basaltes. 

Ludovici  dit ,  dans  son  Dictionnaire  du  Commerce  im- 
primé à  Leipsic  en  1 768 ,  que  les  pierres  de  touche  se  trouvent 
près  de  Hidelsheim  et  de  Goslar,  et  que  ce  sont  des  caillous 
noirs  qui  font  feu  au  briquet.  Il  paroit  qu'on  se  sert  aussi  pour 
le  même  usage ,  du  basalte  de  Stolpen  en  Misnie. 

Tous  les  ouvrages  de  minéralogie  de  l'école  allemande  rap- 
portent  à  la  pierre  de  I<ydie  {lidischerstein)  un  minéral  très- 
dîflféreht  de  la  cornéenne  lydienne,  et  qui  est  le  jaspe  noir, 
que  nous  avons  nommé  jaspe  schisteux. 

r^  cornéenne  lydienne  dont  nous  traitons  ici ,  est  celle  qui 
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sert  de  pierre  de  touche  aux  orfèvres  et  aux  essayeurs  de  Paris. 
Je  n'en  ai  point  vu  d'autre  sorte  entre  leurs  mains.  Elle  est 
d'autant  meilleure  ^'cUe  est  plus  noire  et  plus  compacte.  Ce 
n'est  certainement  ni  un  basalte  proprement  dit,  ni  un  jasp^ 
schisteux.  On  dit  que  les  unes  viennent  d'Allemagne ,  par  la 
voie  de  Nuremberg,  et  les  autres  de  France.  Ces  dernières  se 
trouvent,  dit^on,  dans  le  Rhône  près  de  Lyon.  Non-seule- 
ment elles  servent  aux  orfèvres  pour  reconnoître  le  titre  des 
petits  bijoux  d'or,  mais  on  les  emploie  aussi  pour  polir  le  stuc 
et  le  calcaire  marneux  dur  de  >  Château -Landon,  introduit 
ms^ntenant  à  Paris  dans  la  construction  des  grands  monuniens»^ 

Les  cornèennes  appartiennent  aux  terrains  primordiaux 
anciens  ou  transitifs.  Tantôt  elles  forment  des  couches  épaisses, 
tantôt  elles  se  présentent  en  masses  dans  lesquelles  la  strati- 
fication n'est  pas  sensible.  Elles  foroMot,  dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas,  la  base  des  variolites  et  de  quelques  vario- 
lites  porphyroïdes,  comme  à  Oberstein.  L'histoire  de  leur 
gisement  doit  être  nécessairement  renvoyée  à  celle  des  roches 
dont  elles  font  la  base,  c'est-à*dire ,  aux  articles  Variolite , 
TRAPprrE ,  Terrains  transitifs  ,  etc.  (B.) 

CORNEILLE,  Chassebosse  (Do^),  noms  vulgaires  delalysi- 
machîe  ordinaire,  lysimachiavulgaris,  (J.) 

CORNElLLEi  (Omith.)  On  appelle  ainsi  plusieurs  espèces 
du  genre  Corbeau.  Leurs  petits  se  nomment  vulgairement 
corneillards  ^  cornillarts  y  eomillats,  (Ch.  D.) 

CORNEJÀ  (Ornith.) ,  nom  de  la  corneille  corbine,  eorvus 
iioron^,  Linn»,  en  Espagne.  (Ch.D.) 

CORNELIA.(fio^)  La  plante  qu'Arduin  a  décrite  et  figurée 
sous  ce  nom  dans  son  Spee,  2  ,  pag.  9 ,  tab.  1 ,  paroît  appartenir 
à  Vammaiinia  baccifera  de  Linnœiis.  (  Voyez  Ammane.)  Ses  tiges 
sont  droites,  très«simples ,  longues  de  trois  ou  quatre  pouces,- 
fort  tendres ,  cylindriques  et  roussâtres  ;  les  feuilles  opposées , 
médiocrement  lancéolées ,  très-entières  à  leurs  bords  ;  les  fleurs 
réunies  en  vertieilles,  la  plupart  situées  dans  les  aisselles  des 
feuilles,  soutenues  par  des  pédoncules  propres  très-courts;  les 
calices  munis  de  quatre  dents  à  leur  orifice;  les  capsules  rouges, 
globuleuses,  plus  grandes  que  le  calice.  Cette  j[>lante  croît  à  la 
Chine  :  on  assure  qu'elle  s'est  aujourd'hui  naturalisée  dans 
ntalie.  (PoiaO 
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CORNES.  {JE»nlovMU)  On  appelle  ainsi  Vulgaifement  lei 
teones  dans  les  insectes.'  Quelques  insectes  sont  encore  armés 
de  cornes  sur  la  tête  ou  sur  le  corselet ,  et  ils  so.nt  alors  appelés 
c^omus.  Tels  sont,  parmi  les  coléoptères ,  quelques  orites  et 
scarabées,  quelques  trox;' parmi  les  hjménoptèresi,  quelques 
abeiUes  maçones,  ete.  (CD.) 

CORNES.  {Malaeoz.)  On  trouve  dans  la  plupart  des  auteura 
du  dernier  siècle ,  désignés  sous  ce  nom  employé  encore  par 
le  vulgaire,  les  tentacules  de  certains  mollusques,  et  spécia- 
lement ceux  des  limaçons,  lioMCes,  etc.  (DeB.) 

CORNES  IVAMMON.  {Cemek.)  C'est  un  des  noms  François 
sous  lequel  on  désigne  le  plus  ordinairement  les  coquilles  fos- 
-  ailes,  Qu  leurs  moules,  qui ,  par  la  manière  dont  elles  sont  en- 
roulées sur  le  même  plan,  et  à  cause  de  leurs  sillons  transver^ 
saux ,  ne  représentent  p|p  mal  la  forme  des  cornes  de  la  tête 
de  bélier  que  l'on  donno>it  aux  statues  de  Jupiter  Ammon  ; 
mais,  comme  depuis  que  l'art  conchyliologique  a  été  introduit 
dans  l'étude  des  esquilles  fpsôldi,  on  a  été  obligé  de  définir 
d'une  manière  plus  précise  les  objets  que  l'on  vouloit  décrire, 
on  a  partagé  en  différens  genres  les  coquilles  qu'on  désignoît 
vaguement  sous  ce  nom ,  et  on  leur  a  donné  des  noms  parti- 
culiers, entre  autres  celui  d'AMMONrrs*  Voyez  ce  mot.  (DbB.) 
'  CORNES  D' AMMON.  {Fom.)  Il  a  déjà  été  traité  de  ce 
genre  au  mot  Ammonite  ;  mais  on  a  cru  devoir  y  ajouter  ce 
qui  suit  :. 

Les  anciens  avoîent  donné  le  nom  de  eomes  d^ammon  à  ce 
genre  de  coquilles ,  à  cause  de  leur  ressemblance  avec  les 
cornes  de  Jupiter  Amnion,  qu'on  représentoit  avec  des  cornes 
contournées  sur  elles-mêmes.  Dans  le  i5'  et  dans  le  16* 
siècle  ,  quelques  auteurs  leur  ont  aussi  donné  le  nom  de 
aerpens  pétrifiés  pour  lesqueb  ils  prenoient  ces  fossiles.  Ces 
coquilles  furent  regardées  autrefois  avec  une  espèce  de  vé- 
nération. Les  Indiens  révèrent  encore  aujourd'hui,  sous  le 
tkom  de  Molaprmnan^  celles  qu'ils  ramassent  sur  les  bords  du 
Gange. 

Depuis  que  l'on  connoît  l'animal  de  la  coquille  à  cloisons, 
à  laquelle  oa  a  donné  le  nom  de  spirule ,  spirula  fragilis , 
Lamk. ,  on  ne  doute  plus  qu'il  n'y  ait  une  grande  analogie 
de  structure  entre  lui  et  ceux  qui  ont  formé  les  coma  (Tammoni^ 
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les  nautiles j  et  peut-être  toutes  les  coquilles  cloisonnées, 
c'est-à-dire,  que  ces  coquilles  n'aient  été  contenues,  au  moins 
en  partie,  dans  le  corps  des  mollusques  auxquels  elles  ont 
appartenu.  (  Voyçz,  à  cet  égard ,  le  mot  Spirdle). 

On  peut  penser  que  ces  animaux ,  n'ayant  d'autres  moyens 
de  se  transporter  d'un  lieu  à  un  autre  que  la  natation,  re* 
tiennent,  dans  leurs  cellules  cloisonnées,  dei'air  qu'ils  peuvent 
comprimer  ou  dilater ,  selon  le  besoin  qu'ils  ont  de  s'élever 
ou  de  s'abaisser  dans  les  eaux,  et  que  cette  coquille  cloi-- 
sonnée  remplace  la  vessie  natatoire  .des  pdSÎBsons* 

On  ne  rencontre  jamais  les  ammonites  que  dans  des  couches 
très-anciennes ,  et  elles  s'y  trouvent  ordinairement  avec  des 
térébralules  ,  des  gryphites ,  des  bélemnites ,  des  orthocéraiites 
et  des  encriniles,        ~--- 

On  en  trouve  des  espèces,  de  toutes  les  grandeurs ,  depuis 
quelques  lignes ,  jusqu'à  six  pieds  de  diamètre  ;  mais  elles  sont 
rares  de  ce  volume* 

Le  nombre  des  cellules  ou  cloisons  varie  suivant  les  gran^^ 
deurs  et  ^  les  espèces  ;  on  en  compte  communément  depuis 
trente  j||pqu'à  quarante  ;  mais  Bourguet  assure  qu'il  en  a  vu 
qui  en  présentoient  jusqu'à  cent  cinquante* 

Bruguières  indique ,  dans  l'Encyclopédie  méthodique  , 
comme  un  fait  digne  de  remarque ,  que  les  espèces  qui  vien- 
nent à  un  pied  ou  dix-huit  pouces  de  diamètre  se  rencon- 
trent dans  les  couches  calcaires  grises ,  et  que*,  pour  quelques- 
unes  que  Ton  voit  dans  l'intérieur  même  des  lits  calcaires  , 
on  en  trouve  cent  dans  leurs  laterstices ,  où  elles  sont  ordi- 
nairement adhérentes  sur  une  de  leurs  faces  à  la  couche  in- 
férieure ,  tandis  que  la  face  de  dessus  est  seidement  moulée 
sur  la  base  de  la  couche  supérieure,  et  s'en  détache  facile-* 
ment. 

11  ajoute  que,  plus  les.  couches  de  pierre  calcaire  grise 
9ont  épaisses,  plus  elles  sont,  homogènes ,  et  que  l'on  trouve 
cependant  une  plus  grande  quantité  d'ammorutes  dans  leurs 
interstices ,  tandis  ,que  l'intérieur  des  bancs  ne  présente  pas 
la  moindre  parcelle  de  coquilles  d-'aucune  sorte. 

Je  n'ai  pu  me  convaincre  que  le  têt  de  toutes  les  ammo- 
nites ait  été  nacré,  comme  quelques  personnes  le  croient; 
j'en  ai  vu  des  portions  ayeç  leur  têt  bien  conservé  qui  étoil 
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nacré  ;  mais  j*en  ai  vu  beaucoup  qu^on  regardoît  comme  étant 
sacrées,  et  qui  o'étoient  couvertes  que  d'une  espèce  de  va- 
peur métallique  irisée  qui  u*avoit  aucune  épaisseur  sensible. 
Les  moules  intérieurs  des  ammonites  qu'on  trouve.cn  Russie  ^ 
portent  souvent  de  pareilles  couleurs ,  quo  j*ai  observées  aussi 
quelquefois  sur  des  corps  venant  du  même  pa>'a  qui  d'oat 
jamais  été  nacrés ,  comme  des  moules  intérieurs  de  béUm* 
•mite».  Pourroit-on  supposer  que  la  nacre  du  tét  dea  ammo* 
pUeSf  en  se  dissolvant^  auroit  donné  &€s  couleurs  non-seule- 
ment  aux  moules  intérieur  et  extérieur  de  ces  coquilles , 
comme  on-le  voit  fréquemment ,  maïs  encore  à  quelques-uns 
deê  corps  qui  les  environnoient  P  C*est  un  fait  qui  reste  à 
éclaircir. 

Les  ammonites  se  présentent  souvent  à  Tétat  pyriteux  ou  *fer- 
xugineux ,  et  souvent  celles  qui  ne  sont  pas  dans  l'un  de  ces 
deux  états  son^  accompagnées  de  petits  grains  ovoidea  femi« 
gineux ,  de  la  grosseur  d'un  grain  de  millet ,  qu^on  retrouve 
même  dans  l'intérieur  des  cellules  avec  la  matière  çalcaii*e 
dont  elles  sont  souvent  remplies  j  il  en  est  d'autr«%jlont  k-s 
moules  intérieurs  sont  seulement  de  matière  calevMl^  et  ces 
variétés,  dans  leur  état  différent,  pe  présentent  exclusive- 
inent  par  canton. 

On  en  voit  dont  le  tét,  même  celui  des  cloisons,  est  changé 
en  pyrite ,  et  dont  l'intérieur  de  ces  dernières  est  rempli  de 
quarz;  quelquefois  les  cellules  sont  vides  et  tapissées  de 
cristaux.     • 

On  trouve  des  espèces  d^ammonites  dont  les  cloisons  présentent 
une  concavité  du  c6té  de  l'ouverture  de  la  coquille  ,  comme 
celles  du  nautilus  pompilius^  mais  un  plus  grand  nombre  pré* 
sente  une  convexité  ;  d'autres  enfin  sont  sinueuses. 

Il  est  extrêmement  rare  de  trouver  des  ammonites  entières, 
c'est-à-dire,  dont  la  coquille  soit  terminée;  cependant  j'eu 
possède  un  moule  qui  paroit  être  dans  ce  cas,  et  qui  prouve, 
pour  cette  espèce -là  au  moins,  qu'en  t|nninant  leurs  co- 
quilles, les  animaux  auxquels  elles  ont  appartenu  en  rétré- 
cissoient  l'ouverture.  Ce  moule  a  environ  huit  pouces  de  dia« 
mètre  ;  les  tours  sont  subcyliudriques  ;  il  se  trouve  ,  de  chaque 
côté ,  des  cordons  simples  qui  se  divisent  en  trois  autres  cor- 
#on9  qui  prissent  >ur  le  dos.  A  quelque  distai^ço  des  bord$  4o 
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Touverture,  on  voit  que  la  coquille,  au  lieu  de  s*élargir, 
comme  elle  avoit  fait  dans  tous  les  tours  précédens ,  se  ré- 
trécit et  laisse  voir  de  chaque  côté  une  partie  de  l*avant- 
demier  tour;  en  outre,  le  bord  de  la  coquille  qui  répond  au 
dos,  a  dû  former  un  avancement  assez  considérable.  Il  n'en 
est  pas  ainsi  des  nautiles  et  de  certaines  autres  espèces  d'am- 
monites ,  dont  l'ouverture  va  toujours  en  s'élargi^nt. 

Il  est  extrêmement  rare  aussi  de  rencontrer  des  ammonites  sous 
leur  forme  testacée  sans  qu'il  se  soit  formé  dans  leur  cavité  au- 
cune concrétion  pierreuse!  cependant  on  en  cite  quelques-unes 
qui  furent  trouvées  dans  cet  état  sur  une  montagne  voisine  de 
Fesare,  et  Bruguières  assure  en  avoir  vu  dans  le  cabinet  de 
M.  Macquard  qui  avoient  été  .trouvées  en  Russie.  J'en  possède 
plusieurs  qui  sont  en  partie  en  cet  état;  les  unes  viennent  de 
Russie ,  et  les  autres  de  Saint-Paul-Trois-Châteaux  en  Dauphiné. 
Elles  appartiennent  à  des  espèces  à  cordonssimples  passant  d'un 
côtéàl'autreparle  dos,  et  elles  sont  de  deux  espècestrès-rappro- 
chées,  quoique  leur  lieu  natal  soit  bien  éloigné.  Le  tour  exté- 
rieur de  celles  de  Russie  est  pétrifié,  et  changé  en  une  matière 
noirâtre ,  fort  dure  et  accompagnée  de  gros  grains  de  quarz  ;  les 
autres  tours,  au  nombre  de  cinq,  ne  sont  composés  que  du 
tel ,  tant  de  la  coquille  que  de  ses  cloisons.  Celui  du  second 
'  tour  ^st  enlevé ,  et  laisse  voir  aisément  tant  ees  derniers  que 
le  siphon.  Ce  tét  est  extrêmementmince.  Celui  des  cloisons  n'est 
pas  plus  épais  qu'un  papier  fin ,  et  de  couleur  brune.  L'esi» 
pèce  que  l'on  trouve  à  Sain t-Paul-Trois- Châteaux  est  à  peu  près 
.  dans  les  mêmes  circonstances  :  lé  tour  extérieur  est  pétrifié  en 
un  calcaire  jaunâtre,  et  les  autres  tours  sont  vides;  mais  les 
individus  que  je  possède  sont  moins  bien  conservés  dans  les 
tours  intérieurs  que  ceux  qui  viennent  de  Russie. 

£n  général ,  la  même  espèce  d^amnlonites  se  rencontre  dans 
le  même  canton ,  et  une  autre  espèce  dans  un  autre  canton.  On 
en  trouve  quelquefois  une  grande  quantité  de  la  même  espèce 
entassées  les  unes  sur  les  autres. 

La  forme  des  dififérentes  espèces  est  très-variée  :  souvent  elle 
varie  dans  les  dififérens  âges  de  la  même  espèce.  Quelques-unes , 
vers  le  centre ,  ne  portent  que  des  cordonssimples,  qui,  sur  le 
dernier  tour  .>  e  changent  en  deux  rangées  de  gros  tubercules 
dç  chaque  c6té«  D'autres  ont  leurs  tours  cylindriques  ;  d'autres 
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les  ont  tréft-aplatis,  et  d'autres  ont  leur  ouverture  évasée, 
comme  les  nautiles* 

Les  cordoos  qui  couvrent  les  ammonites  varient  suivant  les 
espèces  :  il  y  en  a  de  simples ,  de  doubles ,  de  triples ,  de  qua- 
druples. Ijti  carènes  qui  se  trouvent  a.ur  le  dos  de  certaine! 
espèces  sont  quelquefois  simples;  d'autres  en  ont  deux,  et 
d'autres  trois.  Quelques-unes  ont  seulement  un  enfoncement 
à  l'endroit  oii  est  placé  le  siphon. 

Il  y  a  des  cornes  d'ammon  dont  la  forme  est  OTale  ;  mais  )e 
n*ai  pu  m'assurer  que  certaines  espèces  affectassent  de  prendre 
constamment  cette  forme. 

On  trouve  dans  les  cabinets  des  morceaux  qui  prouveroient 
presque  que  certaines  de  ces  coquilles ,  ayant  été  gênées  dam 
leur  accroissement  ^  n'ont  pu  prendre  la  forme  circulaire  de 
toutes  les  autres. 

On  remarque  des  sèrpules  et  d'autres  corps  attachés  sur  les 
ammonites  ,  même  sur  le  moule  de  quelques-unes  dont  le  têt 
est  détruit. 

Une  chose  bien  digne  d'être  remarquée  et  bien  étonnante, 
c'est  que  l'on  n'ait  pas  encore  trouvé  à  Tétat  vivant  un  genre  de 
coquille  que  Ton  rencontre  partout  en  Europe  si  abondamment 
à  l'état  fossile. 

Les  environs  de  Paris  n'en  présentent  jamais.  Les  li^x  les 
plus  près  où  l'on  en  trouve,  à  ma  connoissance ,  sont  près  de 
Chartres,  dans  les  environs  de  Laigle  et  de  Soissons. 

On  en  trouve  en  France ,  dans  les  ci-devant  provinces  de 
Bretagne ,  du  Poitou ,  de  la  Guyenne ,  de  Gascogne,  du  Langue- 
doc, de  l'Anjou,  de  la  Bourgogne,  delà  Touraine ,  du  Perche , 
de  la  Normandie,  de  la  Franche-Comté,  delà  Picardie,  de 
VArtois,  dans  les  environs  de  Nancy,  de  Metz  et  de  Mezières, 
et  dans  d'autres  endroits. 

On  en  rencontre  en  Suisse ,  en  Angleterre ,  en  Ruaatè ,  en 
Allemagne ,  et  dans  presque  toute  l'Europe. 

On  eu  voit  des  figures  dans  les  ouvrages  de  Knorr,  de  Bour» 
fuet,  de  Dargen ville,  de  Sowerby^  dans  les  planches'de 
{^avannes ,  dans  celles  de  l'Histoire  Naturelle  delà  montagne  de 
Çaint-Pierre  de  Maestricht ,  et  dans  beaucoup  d'autres  ouvrages^ 
j(D.  F.) 

COIVNET  (Coiwrfc.)  ,Dargenville.  C'est  le  conus  géographique 
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de  Gmelin  :  le  broc&rd  de  Soye  ;  le  type  du  gc^c  |^tl]eau  de 
M*  Denys  de  Moatforf. 

Cornet  chambra.  C'est  un  des  noms  de  la  coquille  de  la  spi- 
rale. ' 

Cornet  de  fostilloït,  C*€St  le  nom  le  plus  ordinaire  de  la 
coquille  de  la  spirule. 

Cornet  DE  Saint-Hubult.  C'est  encpre  un  des  unms  de  la 
coquille  de  la  spirule*  Jl  paroit  qu^il  est  aussi  quelquefois  em- 
ployé pour  désigner  une  espèce  de  hilsec  en  forme  de  pla* 

norbe.  (9^  B.) 

CORNET.  (Malacoz,)  On  appelle  ainsi,  sur  les  bords  de  la 

Manche ,  les  calmars ,  loligo,  (De  B.  ) 

CORNETS.  (Conch.)  C'est  le  nom  François  sous  lequel  on 

désignoit  autrefois  en  France  une  grande  partie  des  coquilles 

du  genre  Cône,  mais  qui  n'est  presque  plus  employé  aujour-^ 

d'hui.  (DbB.)      / 

CORNICABRA  (Bo^) ,  nom  donné  dans  qujelques  lieux  de 
TEspagne,  suivant  Clusi us,  au  térébinte,  probablement  parce 
que  quelquefois  l'extrémité  de  ses  rameaux  avorte,  pour  ainsi- 
dire  ,  et  se  termine  en  une  corne  alongée  et  creuse  qui  con- 
tient une  poudre  grisâtre,  au  milieu  de  laquelle  sont  cachés 
de  petits  insectes  ailés  :  ce  qui  prouve  que  ces  cornes  sont  le 
résultat  d'une  piqûre  d'insectes.  Clusius  en  donne  une  figure 
dans  ses  S tirpes  Hispamcœ.  {J.) 

CORNICHE  {Bot,)f  npm  vulgaire  du  fruit  de  la  màcre., 
(L.  D.) 

CORNICHON  (BoL),  variété  du  concombre  cultivé,  dont 
les  fruits ,  appelés  cornichons ,  sont  bods  à  confire  au  vinaigre , 
pendant  qu'ils  sont  encore  verts.  (L.  D.) 

CORNICHUELO  {Ornith.)y  nom  espagnol  du  petit  duc,  ^Mi? 
sçops ,  Unn.  (  Ch*  D.) 

CORNICULARIA,  Coaniculaiee.  (Bot.)  Schreber  fit  usage 
de  ce  nom  pour  désignemne  division  du  genre  JJckenj  Linn.^ 
qui  comprenait  le  lichen  trislU ,  etd'au  très  espèces  rameuses  à  ra- 
mifications roid  es  etcorniculées.  Hoffmann ,  en  divisant  le  gei^m 
Lichen,  Linn.  en  plusieurs  autres,  app^ela  eomicularia  le  genra 
où  il  plaça  le  lichen  tristis.  Acharius ,  dans  son  Prodromas ,  lVi< 
doptant comme  tribu,  en  fit  connoître  les  espèces.  M.  Decan-. 
^p.lle  (2.*  édition  delà  Flore  Françoise)  forme  un  seul  gcnrej^ 
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ComieuUui^  àm^ttaria  et  du  eornienlaria  d^Acharius.  Celoi-ci . 
dans  son  MeÛiodus^  reporta  dans  le  pa^melia  le  setaria  et 
quelques  espaces  de  son  comieularia;  mais ,  dans  sa  Lichéno- 
graphie  universelle ,  le  genre  Comieularia  reparaît  avec  ses 
anciennes  espèces,  et  le  setaria  prend  le  nom  â^aleetoricu 
Ainsi  il  existe  deux  genres  Comieularia ,  celui  de  Bi.  Decan- 
dolle  et  celui  d'Acharius,  et  ce  dernier  rentre  dans  le  premier. 
Cependant ,  comme  le  eomieularia  de  DecaadoUe  comprend 
aussi  VaUetoria  d'Acharius,  que  nous  avons  fait  connôitre  à  cq 
mot,  nous  nous  bornerons  à  ne  faire  connôitre  ici  quele  genre 
Comieularia  du  botaniste  suédois. 

CoENicuLAaiA  ;  Ach.,  Lich.  iiruV.  Ejcpansion  {thalUis)  fine, 
rameuse,  fruticuleuse ,  cotonneuse  et  pleine  en  dedans,  re^ 
Couverte  d'une  écorce  dure ,  cartilagineuse  ;  conceptacles  (opo- 
thteia)  de  la  même  nature  que  l'expansion,  orbicolaires,  presque 
sans  bords,  à  contour  denté ,  ou  radié,  ou  tuberculeux,  se  re- 
pliant inégalement  en  dedans  par  la  vieillesse. 

Ce  qui  distingue  ce  genre  de  Valeeloria^  c'est  que  les  espèces 
de  ce  dernier  genre  sont  filamenteuses  et  à  filamens  fistuleux. 
Ce  genre  renferme  dix  espèces,  qui  croissent  toutes  en  Eu- 
rope ,  sur  les  rochers  ou  à  terre ,  et  plus  rarement  sur  les  troncs 
d'arbres.  EUIes  sont  communément  très-rameuses  et  capillacées, 
noires,  ou  brunes,  ou  rousses.  U  y  en  a  aussi  de  couleur  de 
safran ,  et  de  jaune  pâle.  Les  espèces  très-rameuses  rappellent 
les  usnées  avec  lesquelles  Hoffmann  les  plaçoit.  Voici  quelques- 
unes  des  espèces  qui  croissent  en  France. 

'  Co&NicuLARiA  TRiSTis  :  Hoflf. ,  pi.  lich.  04 ,  f.  1  ;  Acb. ,  Lich.  6ioi 
Pec,  Fi.  Fr. ,  n.**  89:2  ;  Lich,  tri$tis^  Linu.  ;  Uch,  gasates ,  Lamk.  ; 
Lich.  rigiduSf  Wulf.  in  Jacq ,  Coroll.  2 ,  tab.  1 3 ,  lig.  5.11  s'élève 
à  peine  de  huit  lignes;  ses  branches  et  ses  rameaux,  rassembici 
en  touffes,  sont  bruns  dans  le  bas,  noirs  de  jais  au  sommet,  ua 
peu  comprimés ,  redressés ,  fascicules,  roides  ;  les  conceptacles 
aont  de  petites  scu telles  terminales  d'un  brun  noirâtre ,  et  cré- 
nelées sur  les  bords.  Cette  espèce  croît  sur  les  rochers ,  dans  les 
Alpes,  les  Pyrénées , en  Allemagne,  en  Angleterre,  etc. 

CoRNicDLARiA  aculeata  :  Dcc. ,  Fl.Fr. ,  u.^  895  ;  Acb.,  Lich.  f 
^ag.  jG  1 2  ;  Vaill. ,  Par, ,  t.  26 ,  f.  8.  Sa  tige  forme  un  buisson  d'un 
Jbrun  marron ,  haut  de  deux  pouces  ;  ses  ramifications  un  peu 
comprimées  aux  aisselles  ;  sont  fiexueuses  et  parfaitement  lisses  : 


leurs  divisions  sont  divergentes,  fourchues  et  aiguës  comme 
des  épines  ;  les  scutelles  sont  terminales ,  brunes  comme  la  tige  j 
et  un  peu  dentelées  sur  les  bords.  Ce  lichen  croît  à  terre  ^  dans 
les  bruyères  et  les  lieux  secs ,  parmi  les  mousses  et  le  gazon.  Il 
est  commun  dans  les  environs  de  Paris. 

CORNICULARIA  LANATA  :  DeC.  »   FI.  Fr.  ,    H.**   898  ;   Dill,^  M USCé^ 

tab.  i3 ,  fig.  8-9.  Cette  espèce  ressemble  à  des  flocons  de  crin 
fin  ou  de  laine.  Elle  est  d'un  beau  noir;  ses  tiges,  filiformes, 
solides  et  entre-K;roisées,  sont  divisées  en  rameaux  plusieurs  fois 
fourchus,  entrelacés  etdivergens,  rudes  -,  les  scutelles  sont  de 
même  couleur  et  entières.  Dans  une  variété  les  derniers  ra- 
meaux sont  simples  :  c'est  le  lichen  pubescens ,  Linn. ,  ou  le  cor»', 
nicularia  pubefcensy  Ach.  Une  autre  a  ses  derniers  rameaux 
fourchus,  et  les  scutelles  un  peu  glanduleuses  sur  le  bord.: 
c'est  le  lichen  lanatus ,  Linn. ,  ou  comicularia  lanata ,  Ach.  Cette 
espèce  offre  beaucoup  de  variétés ,  qui  croissent  toutes  dans  les 
montagnes ,  sur  les  rochers  et  les  terrains  arides.  (  Lem.  ) 

CORNlCULATUS.(Bo^)  Ce  genre  de  la  famille  des  lichen^ 
établi  par  Hill ,  et  dont  les  lichen  fristis  et  aculeatus  des  au- 
teurs sont  les  types,  est  le  même  que  le  eornicularia  d'Acharius. 
Voyez  CoRNicuLARiA.  (Lem.) 

CORNICULES,  Corniculœ.  {EntomoL)  Quelques  auteurs 
anciens  ont  ainsi  nommé  les  antennes  des  insectes.  (CD.) 

CORNIDIA.  (Bot.)  Les  auteurs  de  la  Flore  du  Pérou  {Sjyst. 
veg, ,  F/.  Per, ,  pag.  91.)  ont  mentionné  sous  ce  nom  un  grand 
arbre  du  Pérou,  à  feuilles  oblongues,  dont  il  est  dififlcile  dje 
déterminer  parfaitement  la  famille  naturelle,  faute  de  détails 
suHisans,  et  qui  appartient  à  Voctandrie  trigynie  de  Linnseus  : 
offrant  un  calice  très-entier,  obtusément  trigone,  à  demi  ad- 
hérent, s'augmentant  avec  Tovaire^Ia  corolle  composée  de 
quatre  pétales;  les  étamines  au  nombre  de  huit  :  une  capsule 
à  trois  cornes,  à  trois  logés,  à  trois  valves,  renfermant  des 
semences  nombreuses.  (Poir.) 

CORNIER.  {Bot.)  Dans  les  campagnes  on  appelle  ainsi  le 
cornouiller  mâle.  (L.  D.) 

COi^NIFLE  {BoL)\  Ceratophyllum ^  Linn.  Genre  de  plantes 
dicotylédones,  polypétales,  périgynes,  de  la  famille  des  li- 
thraires  ou  salicariées  de  Jussieu ,  et  de  la  monoécie polyandrie 
4e  Linneus,  dont  les  principaux  caractères  sont  les  suivans  ; 
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Fleurs  mâles  ayant  ub  calice  partagé  en  huit  à  dix  découpures, 
et  seize  à  vingt  étamines,  à  filamens  très-courts,  portant  des 
anthères  droites,  plus  longues  que  le  calice  ;  fleurs  femelles 
ayant  un  calice  à  plusieurs  divisions,  et  contenant  un  ovaire 
comprimé ,  surmonté  dSin  stigmate  sessile ,  oblique  :  cet  ovaire 
devient  une  petite  noix  ovale,  pointue,  uniloculaire  et  mo- 
nosperme. 

Les  cornifles  sont  des  plantes  aquatiques,  Tivaces,  i  tiges 
herbacées  9  garnies  de  feuilles  verticillées,' découpées  en  di- 
visions menues  et  linéaires ,  dont  les  fleurs  sont  axillaires ,  peu 
apparentes.  On  n^en  connoît  que  deux  espèces,  toutes  deux 
indigènes. 

CoRNiFLE  NAGBANTB  :  CerotopJ^llumdemersum,  Linn.,  Spee»  1409; 
Lamk.,  1//.,  t.  77 S  ^  f.  2.  Les  feuilles  de  cette  espèce  sont 
hérissées  de  petites  dents  qui  les  rendent  rudes  au  toucher.  So 
fruits  sont  munis  de  trois  cornes,  dont  une  droite,  terminale^ 
et  les  deux  autres  divergentes,  situées  près  de  la  base. Cette 
plante  se  trouve  dans  les  étangs  et  les  eaux  dormantes ,  où  ses 
rameaux  nagent  à  la  surface. 

CoRNiFLB  SUBMERGÉS  i  Cerotophyllum  submersunij  Lino., 
Spee»  1409  ;  Lamk. ,  IlL ,  t.  775,  f.  1.  Cette  espèce  diffère  de 
la  précédente  par  ses  feuilles  lisses,  nullement  dentées,*  par 
les  divisions  de  son  calice  qui  le  sont;  et  surtout  par  ses  fruits 
qui  ne  portent  aucune  cof  ne.  Elle  croit  dans  les  mêmes  lîeux} 
mais  elle  est  moins  commune ,  et  ses  rameaux  sont  plus  enfos- 
ces  dans  Peau. 

Les  cornifles  n*ont  pas  d'autres  propriétés  si  ce  n'est  que, 
comm^  elles  croissent  quelquefois  très-abondamment  dans  les 
mares  et  autres  eaux  stagnantes,  on  peut  les  utiliser  en  les  re* 
tirant  de  Teau  avec  de  grands  râteaux ,  pour  les  laisser  pour* 
rir  et  se  convertir  en  un  fumier  qui  est  un  très-bon  engrais  pour 
les  terres.  C'est  au  milieu  de  Tété  que  les  cultivateurs  doivent 
s'occuper  de  ce  travail.  (  L.  D.  ) 

CORNILLET- ŒILLET  {Bot.  ) ,  nom  vulgaire  de  la  silène  s 
bouquets.  (L.  D.) 

CORNILLON  (Omith.)^  nom  sous  lequel  on  connoît  en 
Normandie  le  choucas,  cornus  mqnedula^  Linn.  (Ch.  D.) 

CORNIOLA.  {Bot.)  Voyez  Corgniola.  (Lem.) 

CORNIOLA.  {Bot,)  La  genestrole ,  ou  genêt   des  teinta- 
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tiers ,  genista  tinclorià ,  est  ainsi  nommée  aux  environs  de 
Vérone  •  suivant  Seguier.  (J.) 

CORNIOLE,  CoRNOUELLB  ou  CoRNUBLLS  {Bot.)y  noois  vul- 
gaires  que  porte  la  màcre  dans  di£férens  cantons.  (L.  D.) 

CORNÏOLLE.  (  Omith*  )  L'oiseau  désigné  par  ce  nom ,'  dans 
le  département  de  TAin ,  est  le  corlieu ,  seolopax  phoeopus , 
Linn.  (Ch.  D.) 

CORNIOLO  (Bo^),  nom  italien  du  cornouiller,  suivant 
Dalécbamps  s  comiola  est  le  nom  du  fruit  que  les  Espagnols 
nomment  eornizolos.  (  J.  ) 

CORNIX.  {Ornith.)  Ce  terme  latin  désigne  les  corneilles, 
et  il  est  employé  par  Brisson  pour  leà  distinguer  du  corbeau , 
corvus.  CVst,  dans  le  Systema  Naturœ  de  Linnœus,  l'épithète 
caractéristique  de  la  corneille mantelée.  (Ch.  D.) 

CORNOUILLE.  (Bot.)  Le  fruit  du  cornouiller  mâle  porte 
ce  nom.  (L*  D.) 

CORNOUILLER  (Bot.),  Cornus^  Linn.  Genre  de  planter 
dicotylédones ,  monopétales,  épigynes,  de  la  famille  descapri- 
folia.eées  de  Jussieu ,  et  de  la  tétrandrie  monogynie  de  Linnactis, 
dont  les  principaux  caractères  sont  les  suivans  :  Calice  mono- 
phylle  à  quatre  dents  ;  corolle  de  quatre  pétales  élargis  et  se 
touchant  à  leur  base  ;  quatre  ëtamines  alternes  avec  les  pétales  ) 
un  ovaire  inférieur,  surmonté  d'un  style  simple;  un  drupe  à 
noyau  divisé  en  deux  loges  contenant  chacune  une  graine. 

Les  cornouillers ,  à  l'exception  de  deux  espèces  herbacées, 
sont  des  arbrisseaux,  ou  de  petits  arbres,  à  feuilles  en  général 
opposées,  et  à  fleurs  disposées  en  ombelle,  en  corymbe  ou  en 
panicule.  On  en  connoit  aujourd'hui  environ  vingt  espèces, 
doût  plusieurs  sont  cultivées  pour  l'ornement  des  jardins. 
Excepté  le  cornouiller  de  Suède  et  celui  du  Canada,  qui  de- 
mandent à  être  plantés  en  terre  de  bruyère,  tous  les  autres 
ne  sont  pas  délicats  sur  la  nature  du  terrain  :  ils  viennent 
assez  bien  partout;  ils  paroissent  seulement  préférer  l'ombre 
au  grand  soleil*  On  les  multiplie  de  graines,  de  marcottes, 
de  boutures,  et  par  les  rejetons  que  la  plupart  des  espèces 
poussent  de  leurs  racines.  Les  fruits  doivent  être  mis  en  terre 
aussitôt  après  leur  maturité,  si  l'on  veut  les  voir  lever  au  prin- 
temps suivant,  car  ils  ne  germent  que  la  seconde  ou  la  troi- 
sième année ,  quand  on  ne  les  sème  qu'après  l'hiv^er.  Les  espèce» 
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les  plus  connues  et  les  plus  répandues  dans  les  jardin»  sont  lei 
suivantes  : 

CoANOciLLEa  DE  ScàoE  OU  CoaNOuiLLBR  HEaBACé  :  Comus  sue- 
cicay  Linn. ,  Spec.  171 , et  FL  Lapp.  65,  t.5  ,  f.  3.  La  racine  de 
cette  espèce  est  rampante;  elle  produit  plusieurs  tiges  herbacées, 
hautes  d'un  demi-pied,  garnies  dé  feuilles  ovales,  toutes  oppo- 
sées ,  sessiles,  et  portant  à  leur  sommet  une  ombelle  de  plusieun 
petites  fleurs ,  munie  à  sa  base  d'une  collerette  <Hiniposée  de 
quatre  bractées  blanches,  pctaliformes  et  trois  à  quatre  fois 
plus  grandes  que  les  fleurs.  Les  fruits  sont  rougeft  dansleurma- 
tnrité ,  et  un  peu  plus  gros  que  des  grains  de  groseille.  Cette 
plante  croît  en  Suède,  eu  r^orwége,  et  dans  le  nord  de  U 
Russie. 

CoRNODicxsR  DU  Canada  ou  CoticociLLsa  nain  :  Comus  eona- 
densis,  Linn.,  Spfc.  172  ;  THérit.,  Corn.  2 ,  t.  1.  Cette  espèce 
a  beaucoup  de  rapports  avec  la  précédente;  elle  en  diffère 
seulement  par  ses  feuilles  supérieures  verticillées  et  un  peu 
pétîolées.  Elle  crott  dans  le  Canada. 

CoRNOuiLLBa  MALE, Cornouiller  des  bois,  ou  Cornouiller saU' 
VAGE  :  Cornus  mas ,  Linn. ,  5pf c.  171;  Nouv.  Duham.  a ,  pag.  1  Sa , 
t«  43.  Cette  espèce  est  un  grand. arbrisseau  qui  acquiert  TiD<i 
à  vingt-cinq  pieds  de  hauteur,  et  dont  la  tige  se  divise  en  ra- 
meaux nombreux  qui,  dès  le  mois  de  mars,  ou  quelquefois  dès 
la  fin  de  février,  se  couvrent  d'une  grande  quantité  de  petites 
fleurs  jaunes,  disposées  en  ombelles  munies  à  leur  hase  d'un 
involucre  de  quatre  bractées  ovales,  pointues,  aussi  longuet 
que  les  pédoncules  des  fleurs.  Les  feuilles,  qui  ne  paroissent 
qu'après  celles-ci,  sont  ovaies,  pointues,  opposées,  courte- 
ment  pétiolées.  Ses  fruits  sont  de  la  grosseur  et  de  la  forme 
d'une  petite  olive.,  ordinairement  d'un  beau  rouge;  on  les 
nomme  cornouilles.  Cet  arbrisseau  croît  naturelle  ment  en 
Europe ,  dans  les  bois  et  dans  les  buissons. 

Le  cornouiller  mâle  se  taille  facilement  aux  ciseaux,  ce 
qui  le  rend  propre  à  faire  des  hfiies,  des  palissades.  Il  croit 
très-lentement,  et  peut  vivre  plusieurs  centaines  d^années. 
Cette  propriété,  et  celle  qu'il  a  de  repousser  de  ses  racines  à 
la  moindre  brindille  qu'on  en  laisse  en  terre,  l'a  souvent  fait 
choisir,  de  préférence  à  tout  autre  arbre,  pour  servir  de  bornes 
aux  propriétés  forestières.  M.  Bosc  dit ,  à  ce  sujet ,  qu*oa  en  voit 
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dans  quelques  endroits  qui  ont  une  antiquité  effrayante;  oa 
les  appelle -piedj  cormepfi^  ou,  par  altération ,  pte<i5  eoji:mitrs; 
et  il  en  cite  un  de  ce  genre  ,\  auquel  il  croit  pouvoir  donner 
plus  de  mille  ans ,  qui  existe  encore  dans  la  forêt  de  Montmo* 
rency ,  prés  .du  château  de  la  Chasse ,  où  il  indiquoit  la  sépa* 
ration  des  bois  du  duché  de  Montmorency ,  de  ceux  du  prieuré 
de  Sainte-Radégonde* 

Le  bois  des  vieux  pieds  a  le  cœur  brun  et  l'aubier  blanc, 
avec  une  légère  teinte  rougeàtre.  Il  est  d'une  grande  dureté ,. 
a  le  grain  fin  et  est  susceptible  de  recevoir  un  beau  poli.  Il 
est  bon  pour  les  ouvrages  de  tour.  Sa  dureté  le  fait  employer 
pour  faire  des  roues  de  moulin.  Comme  il  a  aussi  beaucoup 
de  souplesse ,  les  échelons  d'échelle  qui  en  sont  faits  ont  une 
grande  solidité.  On  en  fabrique  aussi  des  cerceaux  et  à^% 
échalas  qui  durent  très-long-temps. 

Lés  anciens  connoissoient  le  cornouiller  ;  Pline  et  Virgile 
en  ont  parlé  sous  le  nom  de  cornus^  qui  lui  a  été  conservé  par 
les  modernes.  Le  premier  nous  apprend  que  son  bois  servoit^ 
à  cause  de  sa  dureté ,  à  faire  des  rayons  de  roue ,  des  coins  et 
4es  chevilles.  Il  paroit,  selon  le  second,  qu'il  étoit  principale- 
ment en  usage  pour  les  piques  et  les  javelots ,  comme  le  prou- 
yent  les  vers  suivans  : 

At  myrtus  validis  hastilibus  et  bona  belio 

Cornus. 

YiRO.  Georg.  II,  T.  447. 

Conjecto  sternit  faculo  :  Tolat  itala  cornus 

Aéra  per  tenerum. 

YiRG.  iËneid.  ix,  y.  698» 

La  culture  du  cornouiller  mâle  a  produit  plusieurs  variétés  ^ 
on  en  connoît  une  à  fruits  jaunes,  une  autre  à  fruits  blancs, 
et  une  troisième  à  feuilles  panachées.  Les  comouilles  ont  une 
saveur  aigrelette  et  un  peu  acerbe  ;  on  les  mange  crues  ou  con« 
fites  au  sucre ,  et  on  les  a  quelquefois  employées  en  médecine 
comme  astringentes.  «L'écorce  des  branches  et  des  rameaux  a 
la  même  propriété  ;  on  la  dit  aussi  fébrifuge,  et  propre,  dans 
plusieurs  cas ,  à  remplacer  le  quinquina. 

Cornouiller  a.  grandes  fleurs  ;  Cornus florida,  Linn. ,  Spee» 
171  ',Mich,,  Arh.' Amer. sèpL^  3,  p.  i38,  t.  5. Dans  nosjardins, 
cet  arbrisseau  ne  s'él^e  qu'à  la:  hauteur  de  huit  à  dix  pieds^ 
10.  Si 
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9iais,  dans  son  pays  natal,  ilatteint  communément  celle  de  dif 
^uit  à  vingt  pieds,  et  quelquefois  celle  de  trente.  Ses  feuilles 
sont  ovales  9  pointues  ^^grandes,  larges,  blanchâtres  en  dessous; 
elles  se  développent  en  même  temps  que  les  fleurs.  Celles-ci 
sont  jaunes,  disposées  en  ombelles  garnies  d'une  collerette  son- 
Ycnt  aussi  large  qu'une  rose ,  formée  de  bractées  échancrées 
en  cœur  à  leur  sommet,  blanches  dans  une  variété  y  et  rouges 
^ns  une  autre. 

,  Ce  cornouiller  croit  naturellement  dans  les  terrains  un  peu 
luimides  de  la  Virginie ,  de  la  Pensjlvanie,  des  Carolines,  des 
Florides  et  de  la  Louisiane.  On  le  cultive  dans  les  jardins,  en 
Burope,  depuis  17S9.  Ses  fleura,  qui  ont  beaucoup  d'éclat,  pro- 
duisent un  bel  effet  au  printemps,  et  ses  fruits,  rouges  comme 
ceux  du  buisson  ardent,  restent  de  même  sur  Tarbre  pendant 
une  grande  partie  de  l' hiver.  lj>e  toutes  les  espèces  de  ce  genre , 
étrangères  et  acclimatées  dans  notre  pays,  celle-ci  est  la  plus 
intéressante  sous  le  rapport  de  Fagrément  et  sous  celui  de  9n 
propriétés  utiles.  Son  bois  est  dur,  compacte ,  pesant  ;  il  a  le 
grain  fin,  susceptible  de  recevoir  un  beau  poli  ^  le  corar  est 
couleur  de  chocolat  et  Taubier  blanc.  Il  crott  très-lentement, 
et  n'acquiert  jamais  beaucoup  de  grosseur;  il  est  très-rare  d'en 
trouver,  dans  son  pays  natal ,  dont  le  tronc  ait  neuf  à  dix  pouces 
de  diamètre ,  ce  qui  fait  qu'on  ne  l'emploie  qu'à  de  menus 
ouvrages.  On  en  fait,  en  Amérique,  des  manches  d'outils,  des 
maillets ,  des  dents  de  herse ,  des  dents  d'engrenage  pour  les 
roues  de  moulin.  Dans  quelques  cantons,  les  rejets  de  quatre 
à  cinq  ans  sont  employés  à  faire  des  cercles  pour  de  petits 
barils.  Mais  c'est  surtout  quant  aux  propriétés  médicinales  que 
ce  cornouiller  paroît  mériter  notre  attention.  Son  liber  ou  sa 
seconde  écorce  a  une  grande  amertume;  et,  dans  les  Etats- 
XJnis ,  les  habitans  des  campagnes  en  font  usage,  avec  beaucoup 
4'avantage ,  pour  laguérison,  des  fièvres  intermittentes.  Cette 
propriété  bien  reconnue  a  donné  lieu  à  une  thèse  soutenue , 
en  1 8o3 ,  ai^  collège  de  médecine  de  Philadelphie ,  dans  ia- 
qujeUe  on  ip^ûd  conipte  de  l'analyse  chimique  des  écorces  du 
cornus Jlorida  et  du  cornus  sericeck,  comparées  à  celle  du  quin- 
quina, et  dont  il  résulte  que  celle  de  la  première  espèce  a 
beaucoup  d'analogie  avec  l'écorce  du  Pérou,  et  qu'elle  peut, 
d^ns  bi^  4^8  Ç2|s^^  rej;nplaçer  ayecsuccèst  On  peut  wiuûf 
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selon  Fauteur  de  cette  thèse ,  substituer,  paur  £aire  de  Pencre ^ 
Fécorce  du  cornus  fiorida  à  la  noix  de  galle. 

CoENoniixBa  sanguin,  vulgairement  CoRNOuiLLsa  femelle ^ 
Bois  punais  au  puîné;  Cornus  sanguinea^  Linn.,  Spec,  171.  Cette 
espèce  est  un  arbrisseau  de  douze  à  quinze  pieds ,  dont  la  tige 
se  divise  en  rameaux  d'un  rouge  brc^n  dans  leur  jeunesse ,  garnie 
de  feuilles  ovales-pointues,  et  terminés  par  un  corymbé  de 
fleurs  blanches,  dépourvues  de  collerette,  et  auxquelles  suc- 
cèdent des  fruits  arrondis,  noirâtres,  ayant  une  saveur  amèpe 
et  astringente.  EUe  croît  naturellement  dans  les  bois,  les  buisr 
sons,  les  lieux  incultes;  on  ia  trouve  dans  taiite  TEurope,  et 
Linnseus  l'indique  dans  le  nord  de  FAsie  et  de  FApiérique.  On 
en  cultive  une  variété  à  feuilles  panachées. 

-  Ce  cornouiller  s'élève  rarement  en  arbre ,  parce  qu'il  pousse 
du  pied  beaucoup  de  rejetons.  Cette  disposition  le  rend  propre 
à  former  des  h^ies,  et  on  le  plante  effectivement  beaucoup, 
pour  cet  usage  ;  mais  il  n'est  pas  de  grande  défense.  Dans  les 
campagnes  On  emploie  son  bois  pour  brûler,  et  principale^ 
ment  pour  chauffer  les  foursé  On  peut  faire ,  avec  ses  jeunes 
l^ameauxqui  sont  très-droits,  comme  avec  ceux  de  l'osier,  des 
liens  et  des  ouvrages  de  vannerie.  Ses  fruits  soot  oléagineux  1 
Hs  fournissei^t,  par  expression,  le  tiers  de  leur  poids  d'une  hùilp 
ayant  une  odeur  désagréable ,  mais  bonne  à  brûler ,  et  propre  à 
imbriquer  du  savon. 

Cornouiller  blanc  $  Cornus  alha^  Lamk.,  Bict.  Enc.  2^ 
p.  1 1 5.  Ce  cornouiller  diffère  du  précédent  par  ses  feuilles  plus 
grandes,  blanchâtres  en  dessous,  totalement  gk^res;  par  ses 
fruits  blancs  et  non  noirâtres.  Il  croît  naturellement  danak 
le  nord  de  l'Amérique  ejt  en  Sibérie.  Ses  fcunes  rameaux  sont 
d'un  très'beàu  rouge  ;  ils  sont  lians,  flexibles^  et  propres  à  ôtre. 
employés  comme  Fosier.  Ceux  qui  poussent  sur.  de  vieux  pieds 
]recepés  forment  souvent ,  dans  la  première  année,  des  >ets  da 
cinq  à  six  pieds  parfaitement  droits*  Les  branthés  des  vieux 
pieds  qu'on  laisse  croître  en  liberté ,  se  recourbent  quelquefois 
jusqu'à  terre ,  et  y  prennent  racine. 

Cornouiller  soyeux;  Cortuis  sericeAyUnn..^  ManU  199.  Cet 
arbrisseau,  haiit  de  dix  à  dcMKte  pieds,  se  divise  en  rameaux 
étalés ,  d'un  pourpre  noirâtre ,  garnis  de  feuilles  ovales-lan-» 
eéolées,  chargées^  tn  leurs  nervures  infiérieures,  de  poils 

3i. 
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sojenXf  couleur  de  rouille.  Les  fleurs  sont  disptisées  en  eo« 
rymbes,  sans  collerette,  et  leurs  pédoncules  sont  tout  eourerts 
jde  poils  semblables  à  ceux  qui  revêtent  les  nermres  posté- 
rieuresdes  feuilles.  Ce  cornouiller  est  originaire  de  FAmérique 
septentrionale*  On  le  cultive  en  Europe  depuis  plus  deaoizaate 
ans.  Son  écorce  est  fébrifuge. 

CoENOUiLLBa  aiDé  :  Cornus  rugosaj  Lamk.,  Dici,  Enc«  s^ 
p.  1 15  ;  ComMS  cireinàta^ THérit. ,  Cont. ,  n.*  9,  t. 4.  Cette  ewptct 
forme  un  arbrisseau  de  six  à  huit  pieds  de  hauteur ,  qui  se  dis- 
tingue facilement  par  ses  feuilles  grandes ,  ovales ,  presque 
arrondies,  ridées,  d'un  vert  bleu  en  dessus,  chargées  en  des- 
sous d'un  duvet  blanc ,  et  par  deux  bractées  sétacée» ,  oppo- 
sées, placées  à  la  base  de  Fombelledes fleurs.  ElW  croît  spon- 
tanément dans  l'Amérique  septentrionale.  On  la  cultive  dans 
les  jardins  depuis  environ  quarante  ans. 

CoANOuiLLEA  A  6BAPFES  :  Comus  Tocemosaj  Lamk. ,  Dict.  Enc. 
a ,  p.  1 16  ;  Cornus  paniculataj  FHérit.,  Com,^  a.*  10,  U  5.  Cet 
arbrisseau,  originaire,  comme  les  trois  précédens,  de  FAmé- 
rique septentrionale,  s'en  distingue  aisément  par  ses  fleurs 
disposées  en  grappes  courtes,  ou  en  une  sorte  de  panicule 
conique.  Il  s'iélève  à  dix  ou  douze  pieds,  et  ses  feuilles  sont 
ovales-lancéolées,  d'un  beau  vert  en  dessus ,  glauques  ou  légè- 
rement blanchâtres  en  dessous. 

Cornouiller,  a  fbuillbs  alternes  :  Comus  altemifolia^  Linn., 
Fil.  Supp.  125;  l'Hérit. ,  Corn,,   n.^  11 ,  t.  6.  Dans  toutes  les 
espèces  précédentes  les  feuilles  sont  opposées  :  ce  cornouiller , 
au  contraire,  a  les  siennes  alternes ,  ovales-lancéolées ,  et  assex 
longuement  pétiolées.  Ses  fleurs  sont  blanches,  disposées  au 
sommet  des  ran^eaux  en  une  cime  lâche  et  ombelliforme  :  il 
leur  succède  des  fruits  violets  à  l'époque  de  la  maturité.  Cet 
arbrisseau  nous  a  été  apporté  de  l'Amérique  septentrionale , 
comme  les  quatre  derniers.  Il  s'élève  dans  son  pays  natal  k 
quinze  ou  vingt  pieds  de  haut.  (L.  D.) 
CORNUÇOPIj®.  (  Bot.  )  Voyez  Coqueluchiolb.  (  L.D.  ) 
CORNUCOPLE.  (Conch.)  C'est  le  nom  sous  lequel  le  doc- 
teur Thomson  a  décrit ,  dans  le  Journal  de  Physique  pour  l'année 
1802 ,  une  espèce  d'hippurite  que  l'on  trouve  dans  les  couches 
oalcaires  du  cap  Passero  en  Sicile.. (Voyez  Hiffurite.) 
•  C'fst  aussi  le  nom  spécifique  d'une  espèce  d'huître  passée» 
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oslrtacomucopiœ;  d'une  espèce  deserpule ,  serpula  eomucopiœ , 
et  d'une  tubulaire.  (D£  B.) 

CORNUE  {Chim,) ,  soHe  de  bouteille  à  fond  sphériique ,  dont 
le  coi  est  courbé  à  sa  base.  Ce  vaisseau  est  d'un  usage  extrême- 
ment fréquent  dans  les  laboratoires  de  chimie  et  dansles  ateliers 
d'arts  chimiques ,  toutes  les  fois  que  l'on  veut  recueillir  les  prb« 
duits  volatils  d'une  opération. 

On  distingue  dans  une  cornue,  i.*  le  f;6n^r6;i;'est  la  capacité 
dans  laquelle  on  met  les  matières  q^i  doivent  être  chauffées: 
2.**  la  voûte;  c'est  la  partie  supérieure  :  3.®  le  ooly  dont  l'extré* 
mité  ouverte  s'appelle  hec. 

Il  y  a  des  cornues  que  l'on  appelle  tubulées ,  parce  qu'elles 
ont ,  à  leur^voûte,  une  ouverture  susceptible  de  recevoir  un 
bouchon  de  verre  ou  de  liège. 

On  fait  des  cornues  en  verre  et  en  grès  ;  et ,  pour  quelques, 
expériences  seulement,  on  en  fait  en  fer,  en  plomb  et  en  platine* 

Lorsque  les  cornues  de  verre  ou  de  grès  doivent  être  exposées 
à  un  feu  ardent,  on  en  recouvre  la  surface  d'un  lut  d'argile 
et  de  sable ,  auquel  on  ajoute  du  crottin  de  cheval  ou  de  la 
bourre  de  laine,  lorsque  les  cornues  ont  une  grande  capacité* 

hts  cornues  de  grès  pouvant  être  fêlées  ou  trouées ,  il  est 
bon  de  savoir  que  Ton  peut  reconnoitre  ces  solutions  de  conti* 
nuité  dans  la  pâte ,  en  les  submergeant  dans  l'eau  jusqu'au  bec , 
puis  y  insufflant  de  l'air  avec  la  bouche,  si  la  cornue  est  fêlée., 
on  voit  de  petites  bulles  d'air  se  dégager  au  travers  du  liquide. 
(Ch.) 

CORNUELLE.  {Bot.)  Voyez  Corniolb.  (  L.  D.  ) 

CORNUET  (JBof.),  nom  vulgaire  du  hidens  tripartUa,  Linn, 
(  H.  Cass.  ) 

CORNU  HAMMONIS.  (Conch.)  Klein,  dans  son  Ostraco- 
logie^  désigne,  sous  ce  nom  générique,  la  coquille  que  nous 
nommons  maintenant  Spi&ole.  Voyez  ce  mot.  (De  B.) 

CORNULACA.  (Bot.)  M.  Delisle,  dans  sa  description  des 
plantes  de  l'Egypte  (Hist.  nat.  bot.,  tab.  22 ,  fig.  3),  a  éta» 
bli  un  genre  particulier  pour  une  plante  qu'il  avoit  d'abord 
rangée  parmi  les  soudes ,  sous  le  nom  de  salsola  ferox.  Il  lui 
a  depuis  donné  le  nom  générique  de  cornulaca^  qui  est  le 
synonyme  du  saUola  ou  tragus ,  dans  VAppendix  de  Dioscoride  p 
lib.  4^  cap.  5i» 
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Ce  ^nre  a]ppaiiîeiii  à  hi  famille  des  afripHcécs  ,  et  à  la 
pentandrie  digynie  de  Linnaeus.  Il  est  caractérisé  par  on  imro* 
hici^  de  poils  dibils,  serinés  eoétre  le  calice  placé  entre  trob 
bractées.  Le  calice  tsi  persistant,  à  cisq  divisÊiMis;  une  d'elles 
terniinée  -pdx  une  épine  roide  9  subulée  ;  point  de  corolle  ; 
cinq  étamines  insérées  sur  le  réceptacle  ;  les  filamens  renais 
à  leur  base  en  un  tube  court ,  terminé  par  cinq  dents  obtuses , 
âttémes  avec  lesétamines  ;  un  ovaire  surmonté  de  deux  séries; 
une  semence  comprimée ,  dépourvue  de  périsperme  ,  roulée 
en  spirale  dan^  le  tube  des  étamines  et  dans  la  base  durcie 
du  calice. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  seule  espèce,  le  eommlaca 
monocantha^  arbrisseau  découvert  en  Egjpte,  aux  environs 
des  Pyramides.  Ses  tiges  sont  dures ,  ligneuses,  très-rameuses  ; 
les  rameaux  articulés  dans  leur  jeunesse ,  manis  à  chacune 
de  leurs  articulations  d'une  petite  feuille  glabre,  charnue,  en 
forme  d'écaillé ,  mucronée  à  son  sommet  ;  les  fleurs  sont  ses- 
siles,  axiUaîrei,  agglomérées.  (Pois.) 

CORNULAIRE  (  Zoopkyt.  ) ,  Comutaria ,  Lamk.  M.  de 
Lamarck ,  dans  la  nouvelle  édition  de  ses  Animaux  sans  ver- 
tèbres, a  séparé  sons  ce  nom ,  la  tubulaire  corne  d'abondance, 
tubularia  comaeopiœ,  de  Gmelin,  pour  en  former  un  petit 
genre  distinct  qu'il  place,  quoique  peut-être  à  tort,  entre  les 
tubulaires  et  les  campanulaires.  Ses  caractères  sont  :  Polypes 
à  bouche  munie  de  huit  tentacules  pinnés,  sur  un  seul  rang, 
contenus*daDS  l'extrémité  d^un  tube  corné,  conique  ,  simple, 
fixé,  au  moyen  d'une  sorte  de  racine  rampante,  sur  les  corps 
sous-marins,  et  servant  de  conminnication  à  un  plus  ou  moins 
grand  nombre  d'individus. 

Ce  genre  ne  contient  encore  qu'une  espèce ,  que  M.  de 
Lamarck  nomme  cornulaire  ridée ,  cornularia  rugosa^  figurée 
dans  Cavolinî ,  Poljrp,  mar,  j  pag.  23o,  tab.  9,  fig.  11  à  12» 
Les  tubes  sont  verticaux,  jaunâtres,  ridés  transversalement, 
et  vont,  en  s'élargissant  insensiblement ,  de  la  racine  à  l'ou- 
verture d'où  sort  le  polype,  qui  ,  différant  beau  coap  de  celui 
des  véritables  tubulaires,  a,  au  contraire,  beaucoup  de  rapport 
avec  ceux  des  corallaires.  On  le  trouve  dans  la  nier  Médi- 
terranée. (De  B.) 

CORNUO.  i^lchùiyoU)  Quelques  auteurs  disent  qu'oa  ap- 
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pelle  ainsi  un  mauvais  poisson  qui  remonte  la  Loire  en  trés^ 
grande  quantité  9  en  même  temps  queTalose,  à  laquelle  il  res* 
semble  beaucoup ,  quoiqu'il  soit  un  peu  plus  court.  Les  paysans 
et  les  pauvres  en  mangent  pendant  toute  la  saison.  (H.  C.) 

CORNUS.  (Bot.)  Voyez  Gornôuillee.  (L.  D.) 

CORNUTIA.  (Bot.)  Voyez  Agnanthe.  (Poie.) 

CORO  (  IchthfoL  ) ,  nom  ^éciôque  d'une  sciène ,  sciœntL 
coro^  Lacép.  11  est  probable  qu'elle  doit  être  placée  parmi 
les  Sandres.  Voyez  ce  moi  et  Scienb.  (  H.  G.  ) 

COROCORO.  {îchiiiyoï.)  Marcgrave  donne  ce  nom  à  un 
poisson  des  mers  du  Brésil,  dont  la  chair  est  bonne ,  et  cpii, 
d'après  la  description  tronquée  quHl  en  fait^  pairoît  voisin 
des  perches  et  des  sciénes.  (H.  C.^ 

COROLLE,  CorolLa,  (Bot.)  Une  fleur  complète  offre  deux 
parties  principales,  les  organes  sexuels,  et  deux  tégumens  ou 
enveloppes  qui  entoui'ent  ces  organes.  L'enveloppe  exté- 
rieure est  le  calice  ^  l'enveloppe  intérieure  est  la  corolle. 
Dans  la  plupart  des  plantes,  la  corolle  est  la  partie  la  plus 
apparente  de  la  fleur  :  aussi  les  personnes  qui  ignorent  l'exis- 
tence des  organes  sexuels,  la  prennent  toujours  pour  la 
fleur  même.  Comme  ell-e  joue  un  grand  rôle  dans  la  classifî'- 
cation  des  plantés,  on  a  exprima  ses  nombreuses  modifica- 
tions par  des  épithètes  particulières  ;  nous  allons  passer  en 
revue  les  principales. 

Structure  générale  ^  et  formes  diverses.  Considérée  dans  la 
structure  générale  ,  la  corolle  est  monopétale  ou  polypétale , 
régulière  ou  irrégulière.  On  la  dit  monopétale  lorsqu'elle  est 
d'une  seule  pièce  (sauge ,  lauritr-rose)  ;  POLYpérALE ,  lorsqu'elle 
est  composée  de  plusieurs  pièces  ou  pétales  (  girôfl:ée ,  rose  )  ; 
;ié6uuÈRB ,  lorsque  ses  parties  sont  parfaitement  semblables 
entre  elles,  quelle  que  soit  d'ailleurs  leur  forme  (bourache, 
liseron);  laRécnuèRE ,  lorsque  ses  parties  correspondantes 
diffèrent  entre  elles  par  la  forme  ou  la  grandeur  (  acacia , 
pied  d'alouette  ). 

.  Dans  la  corolle  monopétale,  on  distingue  le  l:ube,  qui  est  la 
partie  inférieure  indivise;  la  gorge,  qui  est  l'orifice  du  tube; 
le  limbe,  c'est-à-dire,  la  partie  supérieure  à  partir  de  la  gorge. 

Dans  la  corolle  polypétale ,  on  distingue ,  dans  chaque  pé- 
tale f  Vonglet  ^  qui  est  la  partie  inférieure  et  ordinairement 
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rétrécie,  par  laquelle  le  pétale  tient  à  la  fleur,  et  la  tame^ 
qui  est  la  partie  supérieure ,  laquelle  correspond  au  limbe 
de  la  corolle,  monopétale. 

La  corolle  monopétaU  régulière  est  dite  campanipouiib,  lors- 
que son  tube  s'évase  insensiblement  jusqu'au  limbe ,  de  ma- 
nière à  imiterla  forme  d'une  cloche  {gentianapneumonanihef 
€ampanulalraeheUum);vKciiOLàE^  lonque  le  tube,  renflé  et  ter* 
miné  par  un  limbe  très-court,  imite  la  forme  d'un  grelot  (arbou- 
sier, vaecinium  mjTlilUii)  ;  infundibdufoemb  ,  lorsque  le  tube  est 
droit  et  surmonté  d'un  limbe  évasé  en  cône  renversé  (  meo- 
liana lahaeum) ;  hypocratéeifoeme,  ou  en  soucoupe,  lorsque 
le  tube  est  long  et  le  limbe  plane  ou  peu  concave  (  phlox , 
pervenche);  ROXACéB,  ou  en  roue,  lorsque  le  tube  est  très- 
court  et  le  limbe  ouvert  et  plane  {borago  offieinaUs^  ana^ 
gallis  on^enjû };  éroiLÂE,  lorsqu'étant  en  roue,  elle  a  de  pe* 
^tes  dimensions  et  les  divisions  du  limbe  pointues  {galium 
verumj  valantia  cruciata). 

La  corolle  monopétaU  irrégulUre  offre  ordinairement  deux 
lobes,  l'un  supérieur,  l'autre  inférieur,  qu'on  a  nommés 
lèvres,. 2a&ia,  à  cause  de  la  ressemblance  de  la  corolle  avee 
la  gueule  d'un  animal  ;  et  dans  ce  cas  on  la  dit  bilabiée.  Les 
autres  corolles  monopétales  îrrégulières,  n'offrant  aucun  point 
de  comparaison  avec  des  objets  vulgairement  connus^  n'ont 
point  reçu  d'épithète  particulière ,  et  sont  désignées  sous  le 
nom  général  de  corolles  monopétales  anomales.  Lorsque  la 
corolle  bilabiée  a  les  lèvres  écartées,  elle  est  dite  bingbnte, 
ou  en  gueule ,  parce  qu'elle  imite  assez  bien  la  gueule  ou- 
verte d'un  animal  {salvia  officinalis^  stachj's^  draeocepkalum)  ; 
si  les  deux  lèvres  sont  closes ,  ce  qui  a  lieu  par  un  renfle* 
ment  interne  de  la  gorge ,  lequel  a  reçu  le  nom  de  palais  f 
la  corolle  bilabiée  est  dite  fersonéb  (  anlirrhinum  majuSf 
linaria).  Quelquefois  la  corolle  labiée  n'a  qu'un  lobe  prin- 
cipal ;  on  la  dit  alors  unilabiéb  (acanthe)  ;  la  corolle  unilabiée 
du  pissenlit  et  des  autres  synanthérées  prend  le  nom  de  co- 
rolle LiGULÉB  :  demi-fleuron  et  corolle  ligulée  sont  synonymes. 
La  corolle  polypétale  régulière  a  trois  formes  principales 
désignées  par  les  épithètes  suivantes  :  cruciforme ,  rosacée ,  co^ 
Tjophyllée.  La  corolle  cruciforme  a  quatre  pétales  à  onglets 
longs  et  à  lames  ouvertes  et  disposées  en  croix  (chou,  }m* 


COR  48^ 

lienae)  ;  la  corolle  rosacée  a  des  pétales  plus  ou  moins  nom- 
breux, quelquefois  au  nombre  de  quatre  comme  les  cruci- 
fères ,  mais  toujours  disposés  en  rose  et  à  onglets  courts  (  ché- 
lidoine,  alisma  plantago^  rose);  la  corolle  caryophyllée  est 
composée  de  cinq  pétales,  dont  les  onglets  fort  longs  sont  en- 
veloppés et  cachés  par  le  calice  (œillet,  saponaire). 

La  corolle  pofypétale  irrégulière  offre  assez  fréquemn^ent 
la  forme  d*un  papillon,  et  a  reçu  par  cette  raison  le  nom 
de  FAFiLLONACéE.  Lcs  coroUcs  polypétales  irrégulieres ,  qui 
n'ont  pas  cette  forme ,  n'ont  reçu  aucun  nom  particulier  et 
sont  désignées  sous  le  nom  de  corolles  polypétales  anomales. 
La  corolle  papillonacée  est  composée  de  cinq  pétales  iné- 
gaux, disposés  de  la  manière  suivante  :  un  supérieur  ordi- 
nairement grand  et  redressé,  désigné  par  le  nom  d^étendard^ 
et  qui,  avant  la  floraison,  enveloppe  tous  les  autres  ;  deux  la- 
téraux situés  sous  l'étendard,  et  qu'on  nomme  les  ailes;  deux 
inférieurs  rapprochés  ou  s6udés  par  le  bord,  formant,  par 
leur  ensemble,  une  espèce  de  nacelle  qui  porte  le  nom  de 
carène.  Le  pois ,  le  haricot ,  l'acacia ,  le  genêt ,  etc. ,  offrent 
des  exemples  de  corolle  papillonacée.  L'aconit ,  le  pied  d'a- 
louette ,  la  capucine,  la  violette  offrent  des  exemples  de  co- 
rolle polypétale  anomale. 

Appendices,  Quelquefois  la  corolle  offre,  sur  sa  surface ,  des 
proéminences  qui  semblent  des  parties  surajoutées.  On  trouve 
ordinairement  ces  appendices  à  la  gorge  de  la  corolle ,  c'e^t- 
à-dire,  à  l'orifice  du  tube.  La  corolle  du  laurier-rose  offre, 
dans  cette  partie  ,  cinq  lamelles  ou  petites  lames  dentelées. 
Celle  de  la  bourrache,  de  la  cynoglosse,  etc.,  est  garnie  de 
cinq  bosses  saillantes  qui  sont  comme  autant  de  poches  dont 
l'ouverture  est  inférieure.  Dans  la  consoude,  l'orifice  du  tube 
offre  cinq  cornes  creuses  et  ouvertes  inférieu rement,  de 
même  que  les  bosses.  La  gorge  de  la  corolle ,  suivant  qu'elle 
porte  des  lamelles,  des  bosses,  des  cornes,   etc»,  est  dite 

lAMELLIFEAB,   GIBBIFÈRB  ,     CORNICUUFERE ,    CtC.    QuclqUCfois   Icft 

appendices  soi\t  placés  dans  l'intérieur  du  tube  (  hjdrophyl^ 
lum^  lithospermum  lenuifoliumy  etc.)  Dans  la  corolle  polypé- 
tale, on  les  trouve  à  la  base  de  l'onglet  {hoelretenria ,  hjrpe^ 
rieum  œgjptiacum) ,  ou  au  sommet  de  l'onglet  {siUne)  y  ou 
au  sommet  de  la  lame  des  pétales  {htisteria  eocciaea,  etc.) 
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Ces  derniers  appendices  sont  de  formes  diverses ,  et  n^wi 
point  reçu  de  noms  particuliers*  La  partie  qui  les  porte  al 
dite  simplement  appbndiculée. 

Insertion,  La  corolle  n'a  pas ,  dans  toutes  les  plantes ,  le 
même  point  d*attache.  Dans  le  plus  grand  nombre  eUe  est 
insérée  sous  Tovaire  (labiées,  pervenche,  giroflée,  œillet) ,- 
dans  d'autres ,  elle  est  fixée  sur  la  paroi  interne  du  calice 
(  campanule ,  rose  )  ;  dans  d'autres ,  elle  est  placée  sur  To- 
vaire  (synanthérées,  chèvrefeuille,  carotte).  Dans  le  presûer 
cas,  on  la  dit  htfogynb;  dans  le  second,  on  dit  qu'elle  est 
FéAYGYNB  ;  et  dans  le  troisième  cas .  qu'elle  est  éPiGTNE. 

Durée.  Dans  la  plupart  des  plantes,  la  corolle  tombe  après 
la  fécondation  ;  on  la  dit  alors  j>ûciùjje  ou  passagère.  Daas 
plusieurs ,  elle  tombe  au  moment  de  l'entfer  épanouissement 
de  la  fleur,  ou  même  avant  (actea^  etc»)  ;  alors  on  la  dit  fugacs 
ou  CADUQUE.  Dans  quelques-unes  9  elle  se  dessèche  sans  tom- 
ber (  campanule ,  etc.  ) ,  et  on  la  dit  marcbscente. 

Couleur.  Rien  n'est  si  varié ,  dans  les  plantes ,  que  la  coalenr 
de  la  corolle.  A  Fexceptien  du  noir,  elle  offre  toutes  Icf 
nuances,  et,  sous  ce  rapport,  elle  prend  tontes  les  épithètes 
dont  on  se  sert  en  général  pour  désigner  les  couleurs.  Lon- 
qu'elle  a  plusieurs  couleurs  à  la  fois,  on  exprime,  par  des 
termes  particuliers ,  la  manière  dont  ees  couleurs  sont  répar- 
ties. Ainsi   on  dît  UNICOLORE,   BICOLORB,   TRICOLORE,    QUADRICO- 

LO^E,  etc.j  la  corolle  qui  a  une  seule  couleur  ou  deux,  trois, 
quatre  couleurs  distinctes.  Si  les  couleurs  sont  distribuées  en 
lignes  droites  longitudinales ,  on  la  dit  ravive  ;  si  la  coroUe 
offre  une  couleur,  différente  du  fond,  parsemée  comme  de 
points  ou  de  petites  taches,  on  la  dit  ponctuée  ou  tachetée; 
si  ces  couleurs  sont  disposées  sans  aucun  ordre ,  on  la  dit 

PANACHÉE. 

Observations.  I.  On  a  cherché  en  vain  des  caractères  pour  dé- 
terminer si  l'enveloppe  florale ,  lorsqu'elle  est  unique ,  doit 
être  considérée  comme  calice  ou  comme  corolle.  Lorsqu'elle 
a  le  tissu  délicat  et  de  vives  couleurs ,  Linnseus  lui  donne  le 
nom  de  corolle.  Quelle  que  soit  l'apparence  ,  M.  de  Jussiea 
lui  donne  tou/ours  le  nom  de  calice.  M.  Mîrbel  et  d'autres 
botanistes  modernes  donnent  à  l'enveloppe  florale ,  en  gé- 
néral,  le  nom  de  Pé&ianthb  (voyez  ce  mot) ,  réservent exelv- 
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sivement  les  noms  de  calice  et  de  corolle  pour  les  fleurs 
complètes,  lesquelles  ont,  autouf  des  organes  sexuels,  deux 
enveloppes ,  ou ,  en  d'autres  termes ,  un  périanthe  double ,  et 
désignent  toujours  l'enveloppe  florale ,  lorsqu'elle  est  unique , 
par  le  nom  de  périanthe  simple. 

II.  La  corolle  est  placée  immédiatement  autour  des  organes 
de  la  génération  ;  elle  a  les  plus  grands  rapports  avec  lés  éia- 
mines.  On  observe  qu'elle  les  porte  toujours  lorsqu'elle  est 
monopétale ,  et  quelquefois  lorsqu'elle  est  polypétate  ;  quel- 
quefois ,  au  contraire ,  les  pétales  sont  portés  par  les  éta«- 
mines.  (  Dalea  LinnœL)  On  observe  aussi  qtie  lorsqu'une 
fleur  devient  double,  les  étamines  se  métamorphosent  en 
pétales,  et  qu^une  fleur  unisexu elle  qui  n'a  pas  d'étamines , 
n'a  presque  jamais  non  plus  de  corolle.  Les  étamines  et  la 
corolle  ont ,  en  outre  ,  le  même  terme  d'accroissement  et  la 
même  durée. 

III.  Les  divisions  de  la  corolle  alternent  avec  les  divisions 
du  calice,  lorsqu'elles  sont  en  nombre  égal.  £ll€S  alternent 
de  même  avec  les  étamines,  lorsqu'il  y  a  égalité  de  nombre. 

IV.  Pour  que  les  divisions  de  la  corolle  portent  le  nom  de  pé- 
iales,  il  faut  qu'elles  tombent  séparément  lors  de  la  chute  de 
la  corolle. 

Il  y  a  une  distinction  à  faire  entre  corolle  monopétale  et 
corolle  unipétale.  La  corolle  monopétale  peut  être  considérée 
comme  une  corolle  polypétale,  dont  les  pétales  sont  soudés 
ensemble  :  aussi  sa  ligne  d'insertion  sur  It  réceptacie  entoure 
complètement  et  sans  interruption  Its  organes  sexuels.  La 
corolle  unipétale,  au  contraire,  ne  les  entoure  qu'incomplè- 
tement :  c'est  un  pétale  isolé  j  il  y  a  eu  avortement  des  autres 
pétales  (amorpha). 

On  vient  de  dire  que  la  corolle  monopétale  peut  être  consi- 
dérée comme  une  corolle  polypétale,  dont  les  pétales  sont 
soudés  ensemble.  Il  y  a,  en  eflet,  des  exemples  de  corolles  dont 
les  divisions,  d'abord  soudées ^  se  séparent  ensuite  {vaceinium 
oxycoccus;  statice  monopttala;  polygala  heisteria).  Il  en  est  dont 
une  partie  des  divisions  restent  toujours  soudées  ;  la  corolle  du 
Jissilia,  par  exemple ,  est  évidemment  à  cinq  pétales,  «t  cepen- 
dant elle  tombe  en  trois  pièces ,  parce  que  quatre  des  pétales 
sont  soudés  deux  à  deux.  Four  éviter  à  ce  sujet  des  distino- 
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FL  Aast,  3,  t.  371*  Le  plus  souTent  les  tiges  de  cette  espace 
sont  diffuses  et  couchées  sur  la  terre ,  à  peine  longues  de  cinq 
àsix  pouces;  quelquefois  aussi ,  surtout  dans  les  pays  du  Midi, 
ses  tiges  se  tiennent  redressées ,  s*élèvent  à  la  hauteur  d*ua 
pied,et  forment  un  petit  arbuste.  Ses  feuilles  son  tglauques, très- 
glabres  ,  composées  de  cinq  à  sept  folioles  ovales-oblongues,  un 
peu  rétrécies  en  coin  à  leur  base.  Les  fleurs  jaunes ,  au  nombre 
de  quatre  à  huit  ensemble  y  forment,  au  sommet  des  pédoncules 
plus  longs  que  les  feuilles,  de  petites  têtes  disposées  en  cou- 
ronne. Cette  coronilie  croit  sur  les  collines  et  dans  les  lieux 
secs  et  stériles,  en  France,  en  Autriche,  en  Italie,  en  Es- 
pagne, etc.  £lle  fleurit  en  mai,  juin  et  juillet.  Les  moutons 
la  broutent. 

CoAONiLLE  RiGA&iéB  ;  CoroniUa  varia ,  Linn. ,  Spec,  1 048.  Les 
tiges  de  cette  espèce  sont  herbacées  »  légèrement  anguleuses, 
longues  d*un  à  deux  pieds ,  couchées  sur  la  terre ,  garnies  de 
feuilles  composées  de  treize  à  dix-neuf  folioles  o^ales-oblongues, 
d'un  vert  gai.  Ses  fleurs,  agréablement  variées  de  violet,  de 
rose  et  de  blanc,  quelquefois  entièrement  blanches,  sont  dis- 
posées, par  vingt  à  trente,  en  têtes  bien  fournies,  et  portées 
sur  de  longs  pédoncules  axillaires.  Cette  coronilie  croît  en 
France,  en  Allemagne  et  dans  plusieurs  autres  parties  de 
l'Europe ,  sur  le  bord  des  champs ,  dans  les  bois  et  dans  les  prai- 
ries sèches  des  collines.  Ses  fleurs,  qui  paroissent  en  juin  ef 
juillet,  font  dans  ces  lieux  agrestes  un  effet  charmant.  Quel- 
ques agronomes  Tout  préconisée  comme  fourrage  ;  mais  elle 
ne  parolt  pas  être  du  goût  des  bestiaux ,  du  moins  quand  elle 
est  verte,  car  on  la  trouvé  presque  toujours  intacte  dans  les 
lieux  où  elle  croit  naturellement.  Elle  paroît  être  très-dange- 
reuse pour  rhomme ,  puisque  M.  Bosc  dit  que  sa  décoction 
a  causé  la  mort  d'une  personne  qui  la  but  par  niégarde.(L.D.) 

CORONOBO,  MoRONOBO  (Bo^)  ,  noms  galibis  du  moronobea 
d'Aubiet ,  qui  fournit  dans  la  Guiane  la  résine  manu  Voyei 
Mani.  (J.) 

CORONOPE  {Bot.)',  CoroMpusy  Hall.  Genre  de  plantes 
dicotylédones ,  polypétales,  hypogynes,  de  la  famille  des  cru- 
cifères de  Jussieu^  et  delà  tétradjrnamie  silicuLeuse  de  Linnasus, 
dont  le  caractère  essentiel  est  d'avoir  un  calice  de  quatre 
folioles  entr*ou vertes  ;  une  corolle  de  quatre  pétales  opposés 
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fèn  croix;  six  étamines,  dont  deux  plus  courtes;  un  ovaire 
«npérieur,  surmonté  d'un  stigmate  sessile  ou  presque  sessilei 
une  siiicule  réniforme,  un  peu  convexe,  ridée,  à  deux  loges 
monospermeS)  ne  s'ouvrant  pas  naturellement,  et  ayant  leur 
grand  diamètre  opposé  à  la  cloison* 

Les  coronopes  dififérent  des  cransons  par  les  loges  de  leur 
fruit  qui,  lors  de  la  maturité,  tombent  sans  s'ouvrir;  ils  se 
distinguent  des  lunetiéres,  parce  que  les  lobes  de  leur  siliv 
cule  sont  convexes,  ridés  et  dépourvus  de  rebord  particu* 
lier.  Ce  genre  est  composé  de  deux  espèces,  qui  sont  des  herbes 
annuelles,  à  tiges  rameuses,  couchées  sur  la  terre,  garnies  de 
feuilles  pinnatifides  ;  et  à  fleurs  disposées  en  petits  bouquets , 
ou  en  petites  grappes,  souvent  opposées  aux  feuillcfs* 

CORONOPfi  DE  RUBLLE  ,  VÙlgaircmCUt  CORNB  DE  CERF,  AmBROI- 

siB  DES  ANCIENS  :  Coronopus  RuellH,  Gsertn. ,  Fri/0^ ,  1 ,  p.  293, 
t.  142  ,  f.  5  ;  Coronopus j  Hall.,  He/t'.  1  ,  p.  217;  Cochlearia  Co* 
rohopusj  Linn.,  Speo.  904*  Sa  tige  est  glabre,  ainsi  que  toute 
la  plante,  longue  de  six  à  huit  pouces,  garnie  de  feuilles  pin<* 
natifides,  à  découpures  souvent  dentées  en  peigne  du  c6té  de 
leur  bord  extérieur*  Ses  fleurs  sont  petites  ,  blanchâtres ,  dis- 
posées en  petits  bouquets  ^courtementpédonculées,  ou  presque 
sessiles.  Il  leur  succède  des  siliculesdont  les  lobes  se  prolongent 
vers  le  style,  qui  les  termine  par  une  petite  pointe  courte» 
Cette  plante  fleurit  pendant  tout  Tété.  Elle  se  trouve  datns*  les 
lieux  cultivés  ,  et  principalement  daiis  les  terraiils  giras*  Elle 
est  diurétique  et  légèrement  antiscorbutique* 

CoRONOpE  DiDYME  :  Corofiopus  did/may  Smith,  FL  Brit,  a, 
p.  691  ;  Lepidium  didymunij  Linn.,  Mant,^a',  Serinelnerà pinnam 
^{iâ,  Decand.,Soc.Hist*nat.anVII,p.  i44,t.  19*  Cette  espèce 
diffère  de  la  précédente ,  en  ce  qu'elle  est  légèrement'velue  ; 
en  ce  que  les  découpures  de  ses  feuilles  sont  làûeéoléés^  en*^ 
tières  ou  seulement  incisées  par  deux  ou  trois  grandes  dents^ 
en  ce  que  ses  fleurs  sont  dépourvues  de  pétales ,  n'ayant  le  plus- 
souvent  que  deux  étamines  fertiles,  disposées  d'ailleuii,  au 
nombre  de  vingt  à  quarante,  en  grappes  longues  d'un  pouce 
ou  environ  ;  et  surtout  en  ce  que  ses  silicules  sont  échanerées  k 
leur  sommet.  Elle  croît  en  Angleterre  et  dans  les  départemens 
deTouest  delà  France.  On  la  trouve  en  fleurs  depuis  le  mois 
d'avril  jusqu'à  la  fin  de  l'été* 

10.  S*- 
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Cette  ^Umte  n*a nullement  le canetère  despaver&geSypand 
leMpielles  linnsus  Favoit  rangée ,  et  c'est  arec  bcanconp  de 
raison  qu'on  Fen  a  séparée*  Rapprochée  du  eocLlearû  eonh' 
nopus,  linn. ,  arec  lequel  elle  a  la  plus  grande  aflinité,  et  qui 
n'aroit  pas  non  plus  le  caractère  des  coékUaria  aTec  lesqueb 
linnaeus  TaYoît  confondue,  elle  forme  avec  lui  un  genre  trê»- 
aaturel,  et  la  légère  différence  qui  existe  entre  sa  ailicule  et 
celle  de  cette  espèce  est  trop  peu  importante  poor  qu'on  en 
puisse  tirer  aucun  caractère  de  genre  ;  elle  n'est  réritablemeiit 
propre  qu'à  établir  une  différence  spécifique.  (L.  D.) 

CORONOPIFOUA.  (Bot.)  Fronde  cartilagineuse ,  irrégn- 
lière,  rameuse,  à  rameaux  comprimés,  dont  les  derniers  sont 
ramassés  en  touffes,  sétacés ,  et  subdivisés  en  deux  ou  trois.  Ls 
fructification  consiste  en  des  tubercules  pédoncules.  Ce  genre, 
de  la  famille  des  algues,  établi  par  Stackhouse,  a  pour  t^pe 
le  fucus  ploeamium  des  auteurs ,  qu'il  nomme  eoronopifoUa  vul- 
garisa Nereis  Brit.  j  pi.  147.  Ce  genre  est  le  même  que  lep/s- 
eamium  de  Lamouroux.  Vojex  Flocamium.  (Lem.) 

CORONOPUS.  (Bol.)  Ce  nom  a  été  donné  à  différentes 
plantes  qui  ,  par  les  découpures  de  leurs  feuilles ,  repr^enteat 
la  forme  d'une  corne  de  cerf»  Telles  sont  quelques  espèces  de 
plantain  ,  une  espèce  de  renoncule  bulbeuse  ,  le  ealananec 
ccarulea  ,  un  cochUaria  de  Linnasus ,  devenu  ensuite  genre 
sous  le  nom  de  ooronopus,  maintenant- ad  opté.  On  ne  voit  pas 
pourquoi  quelques  auteurs  Font  aussi  donné  à  une  espèce  de 
lotier ,  et  au  chiendent  des  boutiques ,  cynodon  dacfylon.  (J.) 

CORONULE ,  Coronula.  {Molluseart.)  C'est  à  M.  deLamarck 
que  nous  devons  l'établissement  définitif  de  ce  genre ,  que 
Klein  avoit,  depuis  long -temps,  indiqué  sous  le  nom  de 
polylopos  et  à'asrolepas.  II  contient  des  animaux  rangés  par 
Linnœus  dans  son  genre  Lepas,  et  que  Bruguières  regardoit 
comme  des  balanes*  En  effet ,  il  paroit  qu'il  n'y  a  de  différence 
un  peu  considérable  que  pour  la  forme  de  l'enveloppe  testacée 
qui  est  hémisphérique,  très-déprimée,  composée  de  six  pièces 
triangulaires,  soudées,  très-épaisses  à  cause  des  espèces  de  | 
cellulosités  qui  en  séparent  les  deux  tables,  sans  base  testacée, 
et  offrant  supérieurement  une  ouverture  paroissant  à  six 
rayons,  et  qui  est  fermée  par  un  opercule  de  quatre  pièces. 
M.  le  docteur  Leach  ayant  retiré  de  ce  genre  le  Iqms  Uibh 
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dînarius  de  Gmelin,  pour  en  former  son  genre  Chelonîhiay  il  ne 
contient  plus  que  deux  espèces  qui  se  trouvent  constamment 
adhérentes  et  fixées ,  plus  ou  moins  profondément, -sur  des   • 
animaux  yivans ,  ce  qui  quelquefois  les  a  fait  appeler  pou  de 
baleine. 

1.°  La  CoRONULE  DiADÊMfi  :  CoronuUi  diadema^  hàmk.  ;  Lepas 
diademay  Gmel.  ;  Chemn.,  ConchyL ,  8 ,  tab.  99,  fig.  843,  844.' 
Le  têt  est  arrondi,  d'un  à  dix  pouces  de  haut,  sillonné  et 
sexlobé;  Touverture  est  au  fond  d'une  excavation  infundibu- 
liforme,  dont  les  bords  sont  divisés  en  douze  parties  triangu- 
laires ,  dont  six  excavées  et  six  élevées  et  striées  transver^ 
salement.  L'épaisseur  du  têt  est  fort  considérable ,  à  cause  des 
espèces  de  chambres  qui  sont  dans  ses  parois.  Elle  se  trouve 
dans  la  mer  Méditerranée  et  dans  celle  des  Indes*  Elle  est  le 
type  du  genre  Polylopos  de  Klein. 

2.®  La  CoRONULE  DE  LA  BALEINE  :  CoTonula  halanaris ,  Lamk.; 
Upas  halanaris ,  Gmel.  ;  Chemn.,  ConcTi.,  8  ,  t.  99  ,  fig.  843  y 
846.  Tét  subconique  de  quinze  lignes  environ  de  hauteur  suc 
dix-neuf  à  la  base,  se  rétrécissant  un  peu  supérieurement ,  et 
ofifrant ,  autour  de  l'ouverture ,  douze  aréoles  triangulaires  , 
dont  six  élevées  presque  égales,  quadripartites,  et  six  exca- 
vées et  sillonnées  transversalement.  L'opercule  est ,  dit-on  y 
membraneux.  Ces  deux  espèces,  qui  n'en  font  peut-être  qu'une^ 
vivent  sur  la  peau  des  baleines,  dans  le  lard  desquelles  elles 
semblent  s'enfoncer  peu  à  peu  et  surtout  dans  les  plis  ou  sillons 
qui  se  trouvent  à  la  racine  des  nageoires  de  ces  animaux.  (De  B.) 

COROPHIE,  Corophium  (Crusl.) ,  nom  d'un  genre  d'astacoïdes, 
à  tête  articulée  sur  le  corselet,  à  branchies  apparentes  sous 
la  queue,  et  voisin  des  thalitres^  Leur  corps  est  alongé,  com^ 
primé  ;  leurs  quatre  paires  de  pattes  antérieures  SQnt  terminées 
par  une  sorte  de  pince  ou  de  serre.  C'est  à  ce  genre  que  M.  La-» 
treille  rapporte  le  cancer  grossipes  de  Linnœus ,  qui  étoit  aussi 
le  gammarus  longicornis  de  Fabricius,  que  Pallas  a  figuré  dans 
ses  Glanures Zoologiques,  cah.  IX 9  pl«  IV»  fig*  9  ;  mais  M.  Leach 
en  a  rapporté  plusieurs  espèces  qu'il  a  décrites  sous  les  noms 
génériques  depodocère  et  de  jasse.  Toutes  ces  espèces  sont  ma- 
rines et  littorales.  (C,  D.) 

COROSSOL,  Anona.  {Bot,)^  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  anonacéesy  de  la  polffandrit  golj^gjfnit  de  Linnœus ,  caraoi 
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4 érisë  par.  un  calice  à  trois  folioles  concaves  ;  six  pëta|es ,  lei 
f  rois  intérieurs  plus  petits ,  quelquefois  nuls  ;  un  grand  nombre 
d'étamines  ;  les  filamens  très-courts,  insérés  sur  le  réçeptaclci 
plusieurs  ovaires  soudés  en  un  seul ,  couvert  de  stigmateis  nom- 
breux, d'oii  résulte  une  baie  formée  de  plusieurs  autres ,  pul- 
peuse en  dedans,  à  plusieurs  loges  monospermes,  à  éeorce 
écailleuse ,  tuberculeuse  ou  réticulée. 

Ce  genre  a  d'abord  été  établi  par  Plumier,  sous  le  nom  de 
fuanabano ,  pour  une  espèce  de  l'Amérique  méridionale  ;  plu- 
sieurs auteurs  en  ont  successivement  ajouté  d'autres  sous  diffé- 
rens  noms  :  elles  furent  toutes  réunies  par  Linnaeus  dans  son 
^enTeAnona.  M.  Dunal,  dans  la  Monographie  intéressante  qu'il 
vient  de  publier  pour  la  famille  des  anonacées,  en  précisant 
le  caractère  de  ce  genre ,  en  a  exclu  plusieurs  espèces ,  qu'il  a 
fait  passer  dans  d'autres  genres.  Tel  qu'il  est  présenté  par  cet 
auteur ,  ce  genre  diffère  de  tous  les  autres  de  la  même  famille, 
par  son  fruit,  qui  est  une  baie  unique ,  résultant  de  la  soudure 
^'un.  grand  nombre  de  baies  monospermes ,  de  telle  sorte  qu'il 

{>aroît  multiioculaire,  à  loges  monospermes.  On  pourra,  pour 
es  espèces  supprimées^  consulter  les  genres  Unonaj  Monodora, 
Talauma^  Asimina,  Ce  dernier ,  ne  pouvant  plus  trouver  place 
dans  ce  Dictionnaire ,  sera  mentionné  à  la  fin  du  genre* 

Les  corossols  sont  des  arbres  ou  arbrisseaux  qui  habitent  les 
tropiques  :  leurs  rameaux  sont  souvent  rugueux  ou  couverts 
de  petits  tubercules  glanduleux  ;  les  feuilles  altemea ,  entières, 
médiocrement  pétiolées,  dépourvues  de  stipules,  quelques-unes 
parsemées  de  glandes  transparentes  ;  les  fleurs  axillaires ,  quel- 
quefois opposées  aux  feuilles,  rarement  latérales  ;  les  pédoncules 
courts,  solitaires,  ou  quelquefois  réunis  plusieurs  ensendble, 
le  plus  souvent  unifiores ,  rarement  à  deux  ou  trois  fleurs  ?  elles 
sont  souvent  odorantes,  quelques-unes  d'une  odeur  désagréable, 
ainsi  que  les  feuilles.  L'écorce  est  ordinairement  aromatique 9 
les  fruits  presque  tous  bons  à  manger. 

La  plupart  des  espèces  de  corossol  renferment  des  propriétés 
intéressantes,  qui  ont  occasioné  leur  culture  dans  les  deux 
Indes.  Pourne  point  interrompre  l'exposition  des  espèces,  je  vais 
rapporter  ici  leurs  propriétés  et  leurs  usages  les  plus  importans. 
Les  espèces  que  l'on  cultive  le  plus  généralement  pour  leurs 
firuits,  sont  Vanona  paludosa^paluslris;  iongifoUa^  glabra:  rdi^ 


culala.  Les  fruits  de  ce  dernier ,  recueillis  avant  leur  maturité 
et  séchés,  sont  employés  avec  succès,  dans  les  Antilles ,  contre 
les  diarrhées  opiniâtres  :  ceux  de  Vanonamuricata ,  connus  plus 
généralement  sous  les  noms  vulgaires  de  corossol  et  de  cachi'- 
ment^  ont  une  chair  blanchâtre,  succulente,  odorante,  de  la 
consistance  du  beurre  et  d'une  saveur  douce  avec  une  légère 
acidité.  Swartz  la  compare  à  celle  des  fruits  du  ribes  nigra.  On 
les  mange ,  lorsqu'ils  sont  bien  mûrs ,  de  la  manière  suivante  : 
après  les  avoir  ouverts,  on  enlève,  avec  une  cuiller,  la  pulpe^ 
.  qui  se  trouve  dans  rintérieur;  on  rejette  le  péricarpe  qui  a 
une  saveur  désagréable  et  une  odeur  approchant  de  celle  de 
la  térébenthine.  La  variété  B  de  cette  espèce  a  une  chair  blan- 
châtre, fondante ,  d'une  saveur  aromatique  et  sucrée ,  exhalant 
une  légère  odeur  d'ambre  et  de  cannelle  fort  agréable.  On 
fait  un  grand  usage  de  ces  fruits  aux  Antilles  :  il  en  est  de  même 
de  ceux  de  Vanona  sqùamosa^  connus  sous  les  noms  françois 
de  pomme  cannelle ,  cœur  de  hœuf^  etc.  Leur  saveur  est  ana- 
logue à  celle  des  cachimans.  On  les  mange  de  la  même  manière» 
Cette  espèce  est  cultivée  dans  les  deux  Indes  :  ses  fruits  sont 
beaucoup  plus  estimés  que  ceux  de  Vanona  muricata.  Ceux  de 
Yanona  tripetalà^  seu  cherimolia,  passent  au  Pérou  pour  lea 
meilleurs  fruits  du  pays  :  ils  ont  une  chair  fondante  et  vineuse , 
d'une  saveur  douce  ,  d'une  odeur  suave» 

Plusieurs  espèces  fournissent  un  bois  employé  avec  avantage. 
Les  Galibis  se  servent  de  celui  de  Yanona  punctata ,  conAu  chez 
eux  sous  le  nom  de  pinaou,  A  cause  de  la  facilité  qu'ils  ont  à 
le  fendre  ,ils  en  font  des  lattes  et  des  chevrons.  Dans  les  mêmes 
contrées,  le  bois  de  Yanona  palustris  est  employé,  au  lieu  de 
liège  ,  pour  boucher  les  bouteilles  et  les  calebasses,  tant  il  est 
doux  et  pliant ,  même  quand  il  est  sec.  Quant  à  l'écorce  et  aux 
feuilles,  Aublet  rapporte  que  Yanona  ambotaj  a  une  écorce 
d'un  goût  piquant  et  aromatique  ,  que  les  Galibis  em|>loient  en 
décoction  pour  guérir  les  ulcères  de  mauvaise  nature,  connus 
dans  le  pays  sous  le  nom  de  malingres.  Etant  attaqué  de  ce 
mal,  Aublet  lui-même  fit  usage  de  ce  remède  avec  succès. 
Pison  et  Marcgrave  assurent  que  les  feuilles  de  Yanona  muricata , 
macérées  dans  Phuile  d'olive,  sont  appliquées  en  cataplasmes^ 
parles  Brésiliens,  sur  certaines  tumeurs  :  elles  favorisent,  disent- 
ils,  le  travail  de  la  suppuration  et  l'ouverture  spontanée  des^ 
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abcès.  Au  rapport  de  Burmann ,  la  racine  de  Yanona  asiatica 
t'emploie  à  Ceylan  pour  teindre  en  rouge*  Les  racines  d'une 
espèce  du  Brésil ,  que  Pison  et  Marcgrave  désignent  sous  le  nom 
d^oraticu'pana,  sont  légères  et  d'un  grand  diamètre  :  elles 
ëtoient  en  conséquence  employées  par  les  Sauvages  pour  faire 
des  boucliers ,  qui  résistoient  à  l'action  des  flèches  et  des  javelots. 

On  a  essayé,  dans  les  jardins  de  l'Europe ,  la  culture  de  plu- 
sieurs espèces  de  corossol,  surtout  celles  des  contrées  tempé- 
rées de  TAmérique  ;  la  plupart  réussissent  assez  bien ,  lorsqu'on 
en  prend  les  soins  convenables.  Elles  fleurissent  quelquefois, 
mab  ne  donnent  pas  de  fruits  :  il  est  même  difficile  de  les  con- 
server en  pleine  terre.  Il  faut  semer  les  graines  fraîchement 
arrivées  d'Amérique ,  dans  des  pots  remplis  de  terre  légère ,  et 
les  plonger,  en  février ,  dans  une  couche  chaude  de  tan.  Cette 
opération  doit  se  faire  de  bonne  heure ,  afin  que  les  plantes  qui 
en  proviennent  aient  le  temps  de  se  fortifier  avant  les  premiers 
froids  de  Fautonme.  Elles  font  des  progrès  rapides,  surtout  si 
on  leur  donne  beaucoup  d'air  dans  les  temps  chauds.  Leurs 
feuilles  se  conservent  vertes  pendant  tout  l'hiver,  et  produi- 
sent, en  cette  saison,  un  bel  effet  dans  la  serre  chaude.  Ces 
plantes  exigent  une  terre  riche  et  légère  :  on  les  arrose  fré- 
quemment pendant  Tété ,  mais  peu  à  la  fois.  Les  principales 
espèces  de  corossol  sont  : 

Co&ossoL  A  FRUITS  HÉRISSÉS  :  Anona  muricata^  Lînn.  ;  Jacq., 
Ohs»  1 . ,  pag.  lo  ,  tab.  5  ;  Merian. ,  Surin, ,  tab.  1 4 ;  Guanabanus , 
Plum.,  Gen.  43:  vulgairement,  Cachimant,  Cachimantier, 
Pomme  de  cannelle.  Arbre  de  huit  à  quinze  pieds ,  dont  le  bois 
est  très-dur,  blanchâtre;  l'écorce  brune,  d'une  odeur  très- 
forte,  ainsi  que  les  feuilles  et  les  fleurs  ;  les  feuilles  ovales-lan- 
céolées ,  planes ,  glabres ,  luisantes  ;  les  pédoncules  court5 ,  soli- 
taires, axillaires,  uniflores  ;les  fleurs  assez  grandes ,  d^un  blanc 
jaunâtre;  les  trois  pétales  extérieurs  coriaces,  verdâtres  cb 
dehors;  le  fruit  gros,  charnu,  hérissé  de  pointes  molles,  ai- 
guës, courbées  à  leur  sommet.  Cet  arbre  croît  aux  Antilles,  à 
la  Jamaïque,  dans  le  Brésil,  au  Pérou.  On  en  cite  une  variété 
qui  est  peut-être  une  espèce,  Ses  fruits  sont  plus  arrondis  ; 
leur  chair  est  plus  blanche  ;  les  feuilles  plus  grandes  ,  un  peu 
pubescentes  en  dessous,  à  nervures  plus  droites  et  parallèles. 
li  est  commun  aux  Antilles* 
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CoROSSOii  vottrikA  ;  Anona  purpurea ,  Dun. ,  Monogr.  anon*  j 
pag.  64,  tab.  ?•  Espèce  du  Mexique  dont  les  fruits  ne  sont  pas 
connus.  Ses  rameaux  sont  bruns  \  ht&  feuilles  presque  sessiles  ^ 
lancéolées,  ferrugineuses  en  dessous;  les  fleurs  axillaires, 
à  peine  pédoncùlées  j  la  corolle  grande;  les  trois  pétales  exté-* 
rieurs  ovales ,  aigus ,  d'un  brun  jaunâtre  ^  les  trois  intérieurs 
presque  ronds,  obtus,  de  couleur  pourpre. 

CoROSsoL  DE  HuMBOLDT  ^  Anona  Humboldtii ,  Dun.  j  1.  c« , 
tab.  3.  Arbrisseau  découvert  dans  la  province  de  Cumana  p^r 
M.  de  Humboldt.  Ses  rameaux  sont  parsemés  de  points  blan- 
châtres ;  les  feuilles  glabres ,  oblongues ,  acuminées ,  légèrement 
ponctuées  ^  les  pédoncules  courts  y  solitaires  axillaires;les  trois 
pétales  extérieurs  coriaces,  charnus,  ovales,  presque  en 
cœur ,  aigus ,  jaunes  en  dehors ,  tachetés  de  pourpre  à  leur  base 
interne;  les  trois  intérieurs  un  peu  obtus  ^  plus  petits,  jaunâtres, 
parsemés  de  points  rouges,  pourprés  en  dedans;  les  ovaires 
sessiles ,  à  quatre  ou  six  faces. 

CoROSsOL  A  FEUiLLBs  BE LAURIER  :  Anoua  /ai/H/b/îa,  Dpu.,  1.  c.  ; 
Catesb.,  CaroL  2,  tab.  67  ;  Anona  glabra^  var.  B/Lamk.,  Dict. 
Encycl.  2,  p.  i2  5«  Arbrisseau  de  Saint-Domingue,  de  dix  à 
douze  pieds  ^  divisé  en  rameaux  flexueux^  garnis  de  feuilles 
glabres ,  ovales-lancéolées  ;  les  pédoncules  pendans ,  solitaires , 
uniflores;  les  trois  pétales  extérieurs  fort  grands,  verdâtres, 
aigus,  en  forme  de  cœur;  les  intérieurs  plus  petits,  blancs, 
arrondis;  les  fruits  lisses ,  verdâtres,  en  forme  de  poire  ren- 
versée ;  les  semences  brunes  et  coniques. 

CoROssoL  A  FLEURS  OBTUSBS  :  Anona  obtusiflora^'Dun. ,  Monogr» , 
pag.  65  ;  Tuss. ,  FL  AntilLj  tab.  28.  Cet  arbre ,  cultivé  à  Saint- 
Domingue  ,  est  regardé  comme  originaire  de  TAsie.  Ses  feuilles 
sont  glabres,  oblongues,  lancéolées,  ondulées,  très-nerveuses, 
distiquées ,  tomenteuses  dans  leur  jeunesse  ;  les  pédoncules  in  • 
clinés,  uniflores,  axillaires;  trois  pétales  extérieurs  obtus , 
élargis  à  leur  sommet;  les  fruits  arrondis,  tubercules. 

CoROSSOL  DBS  MARAIS  :  Anona  palustris ,  Linn.  ;  Pluk. ,  Alm» , 
tab.  240,  fig.  6  ;  Sloan. ,  Jam. ,  tab.  228,  fig.  1 .  Arbre  de  grandeur 
variable,  qui  croît  le  long  des  fleuves  dans  FAmérique  méri- 
dionale. Ses  feuilles  sont  coriaces,  très-glabres^  entières,  ovales* 
oblongues,  obtuses,  mucronées,  vertes,  luisantes  ;  les  fleurs 
solitaires  9  pédonculées  ;  le  calice  presque  triangulaire ,  à  trots 
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lobes  ;  les  pétales  extërieun  jaunes  ^  concaves ,  ^arrondis ,  tache- 
tés de  sang  k  leur  base  interne }  les  trois  intérieurs  une  fois 
plus  courts,  plus  étroits,  plus  aigus,  concaves  , blancs  en  de- 
hors :  les  fruits  consistent  en  une  grosse  baie  en  cœur,  cou* 
verte  d'une  écorce  coriace  et  pulpeuse. 

CoaossoL  A  LONGUES  FBUiLifs  :  Ationa  longifolia  jAuh}. ,  Guian., 
lab.  248  :  vulgairement  Pinaioua.  Cette  espèce,  découverte 
par  Aublet  sur  le  bord  du  fleuve  des  Galibis ,  est  un  arbris- 
seau d'environ  quinze  pieds  de  haut,  garni  de  feu iUes  médio- 
crement pétiolées,  rabattues,  glabres,  lînéaires-oblonguest 
acuminées,  mucronées,  nerveuses  et  réticulées  en  dessous; 
les  pédoncules  axillaires ,  beaucoup  plus  longs  que  les  p  étioles  ; 
les  fleurs  grand  es,  purpurines;  les  pétales  ovales-oblongs,  aigus, 
les  intérieurs  pluspetits^  les  fruits  charnus ,  gélatineux ,  ovales , 
presque  globuleux,  ponctués,  réticulés,  bons  à  manger. 

COROSSOL  PONCTUÉ  ;  Afiona  punctala^  Aubl.  ,^uian. ,  tab.  347  : 
vulgairement  Pinaou.  Cet  arbre  s'élève  à  la  hauteur  de  vingt 
pieds ,  dans  les  forêts  de  Sinémari  et  le  long  du  fleuve  des 
Galibis,  dans  la  Guiane.  Ses  feuilles  sont  glabres,  médiocre- 
ment pétiolées,  ovales-oblongues,  aiguës;  les  pédoncules  très- 
courts,  axillaires,  solitaires,  uniflores;  les  fleurs  petites; les 
pétales  jaunes ,  aigus;  les  fruits  presque  globuleux,  charnus, 
d'un  brun  obscur,  ponctués,  rougeàtres  en  dedans,  bons  à 
manger. 

CoROssoL  du  Pérou;  Anona peruviç^na ^  Dun.,  1.  c,  pag.  67. 
MM.  Humboldt  et  Bonpland  ont  découvert  cette  plante  aux 
lieux  marécageux,  dans  le  Pérou.  Ses  rameaux  sont  ridés, 
rayés ,  garnis  de  feuilles  pétiolées ,  un  peu  articulées,  légère- 
ment coriaces,  oblongues,  elliptiques,  aiguës ,  à  veines  pa- 
rallèles ;  les  pédoncules  épais ,  axillaires ,  solitaires ,  uniflores, 
longs  d'un  pouce ,  enveloppés  à  leur  base  d'une  bractée  aiguë; 
la  corolle  jaune,-  les  pétales  ovales,  aigus;  le  fruit  globuleux, 
réticulé ,  point  comestible. 

CoROssoL  AMBOTAY  ;  ^nonaaml^o^/,  AubL,  Guian. ,  tab.  349. 
Cette  plante  croît  à  la  Guiane ,  dans  les  forêts  de  Sinémari. 
Arbrisseau  de  huit  pieds,  dont  les  tiges  sont  tortueuses  et  ra- 
meuses. Les  feuilles  sont  très-médiocrement  pétiolées ,  oblon- 
gues, elliptiques,  aiguës,  tomenteuses  et  ferrugineuses  ei 
dessous,  glabres  en  dessu8^;les  pédoncules  grêles^  de  la  Ion- 
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gueur  des  pétioles ,  solitaires,  axillaires^  les  fleurs  petites , 
verdàtres  ;  les  fruits  Inconnus* 

CoROssoL  BESMAAAis  :  Anonapaludosa ,  Aubl. ,  Guian. ,  tab  246  : 
vulgairement  CoaossoL  sauvage,  fbtit  Corossol,  petit  cœua  de 
BŒUF.  Arbrisseau  de  la  Guiane  ,  haut  de  quatre  à  cinq  pieds ^ 
divisé  vers  son  sommet  en  rameaux  tomenteux  et  roussâtrei • 
Ses  feuillessont  ùpeinepétib]ées,oblongues  aiguës,  verte;  et  un 
peu  tomenteuses  en  dessus  ;  nerveuses,  soyeuses  et  chargées  en 
dessous  d'un  duvet  roussàtre*,  les  fleurs  axillaires,  solitaires  ou 
géminées  ;  les  pédoncules  courts  ;  les  pétales  un  peu  soyeux 
en  dehors,  verdàtres,  ovales,  presque  en  cœur,  aigus;  les  in- 
térieurs plus  petits.  Le  fruit  est  une  baie  jaunâtre,  ovale, 
chargée  de  tubercules  aigus,  courbés  en  crochet. 

Corossol  uûkissû  ;  Anona  echinata^  Dun.,  Monogr»  68, 
tab.  4.  Ses  rameaux  sont  tubercules ,  glabres ,  noirâtres  ;  les 
feuilles  ovales-lancéolées,  un  peu  aiguës,  glabres  en  dessus, 
légèrement  tomenteuses  en  dessous  et  d'un  brun  cendré  ;  les 
pédoncules  solitaires  ,  uniflores ,  trois  fois  plus  longs  que  les 
pétioles;  trois  pétales  ovales,  coriaces,  concaves;  les  fruits 
ovales,  arn^és  de  pointes.  Cette  plante  croît  àCayenne. 

Corossol  soyeux  ;  Anona  sericea ,  Dun. ,  1*  c. ,  tab.  5.  Plante 
de  Cayenne  dont  les  rameaux  sont  cylindriques,  couverts  d'un 
duvet  soyeux  et  roussàtre ,  ainsi  que  les  pétioles  et  le  dessous 
des  feuilles  :  celles-ci  sont  ovales-pblongues ,  acuminées,  quel- 
quefois échancrées ,  glabres  en  dessus  ;  les  pédoncules  axil- 
laires, solitaires,  uniflores,  pnbescens;  trois  pétales  ovales  ^ 
ferrugineux  en  dehors.  Le  fruit  n'est  pas  connu. 

Corossol  i^cailleux  :  Anona  squamosa,  Linn.;  Lamk.  ^  IIU 
gen,^  tab.  494  ;  Pluk.,^^111.,  tab.  i54,  fig.  3  ;  Rumph  ,^m^.  1 , 
tab.  46;  Atamaram^  Kheed.,  Malah,  3,  tab.  29  :  vulgairement 
CœuR  DE  sœuF,  Pommier  de  cannelle,  Attier  atocirb.  Cet  arbre, 
cultivé  aujourd'hui  dans  les  deux  Indes ,  à  cause  de  l'excellence 
de  ses  fruits,  paroît  être  originaire  de  l'Amérique.  Son  tronc , 
haut  de  vingt  pieds,  est  revêtu  d'une  écorce  fongueuse.  Ses 
feuilles  sont  glabres,  lancéolées,  percées  de  points  transpa« 
irens,;  les  pédoncules  opposés  aux  feuilles,  solitaires,  ou  queU 
quefois  réunis  plusieurs  ensemble  -,  les  fleurs  petites  verdàtres  ,^ 
d'un  blanc  jaunâtre  en  dedans,  d'une  odeur  un  peu  désagréable; 
le  calice  très-petit,  à  trois  divisions  obtuses  >  trois  pétales  exté« 


So6  COR 

rieurs  triangulaires ,  ^^roits,  longs  d*ua  pouce  ;  troià  in^riein 
k  peine  apparens  ;  les  fruits  un  peu  coniques  ,  d'un  rert  noi- 
râtre, composés  de  mammelons  convexes  ,  imbriqués  et  comae 
ëcailleux.  Leur  chair  est  blanchâtre,  presque  semblable  à  de 
la  bouillie ,  d'une  odeur  suave ,  d'une  saveur  tris^agrésble. 
JJanona  asiatica,  Linn. ,  est  une  espèce  jusqu'alors  peu  connae, 
très-rapprochée  de  la  précédente,  dont  elle  diffère  par  sa 
feuilles  alongëes,  plus  étroites.  Vanona  glahra  de  Fonkafl 
n'en  est  probablement  qu'une  variété  &  feuilles  plus  petilcf| 
glauques  en  dessous. 

CoaossoL  CENDRÉ;  Anona  cinèrea^  Dun, ,  Monogr,  71  ,tab.8i 
Cette  espèce,  recueillie  par  IL  Ledru,  à  File  Saint-Thomss, 
offre  des  rameaux  presque  glabres,  tubercules,  d'un  roajr 
clair,  pubescens  et  cendrés  dans  leur  jeunesse.  Les  feuiUa 
sont  oblongues,  elliptiques  ou  lancéolées ,  parsemées  de  poiali 
transparens,  pubescentes  et  cendrées  en  dessous^  lespédoi- 
cules  uniflores,  réunis  deux  ou  trois  ensemble  ;les  fleuri  oin 
longues ,  pyramidales ,  en  bosse  à  leur  base  -,  le  calice  très-pttil} 
les  trois  pétales  extérieurs  concaves,  coriaces;  les  trois  ial^ 
rieurs  très-petits  ;  les  fruits,  vus  dans  leur  jeunesse ,  sont  giS' 
buleux,  composés  de  plusieurs  mammelons  obtus,  chamoif 
en  forme  d'écaillés. 

CoaossoL  CHéRiMOUER  :  AnoTia  cherimolia^  Lamk. ,  EncycLi) 
pag.  /^2^'yAnnona  tripetala^  Ait.,  Ke«v.  2 ,  pag.  262  ;  yVenéij 
Obs.  2  4 ,  tab.  3 ,  ûg.  24  j  Trew. ,  Ehret. ,  pag.  1 6 ,  tab.  49;  Ci** 
nahanus  persœefolio,  etc.,  Feuill.  Péruv.  3,  pag*  24,  tab.  i> 
Arbre  du  Pérou,  haut  de  quinze  à  vingt  pieds,  chargé  dert* 
meaux  pendans ,  de  feuilles  molles ,  ovales ,  pëtiolées,  glabro? 
d'un  beau  vert,  pubescentes  en  dessous,  d'une  odeur  forte: 
les  pédoncules  solitaires ,  uniflores,  opposés  aux  feuilles ,  quri* 
quefois  réunis  trois  ou  quatre  ensemble,  velus,  ferrugineux; 
les  trois  pétales  extérieurs  coriaces ,  concaves ,  oblongs,  tomes- 
teux  en  dehors,  tachetés  de  noir  à  leur  base  ;  les  intérienn 
très-petits  :  les  fruits  presque  globuleux,  de  la  grosseur  di 
poing,  d'un  vert  clair  ;  leur  chair  blanche  ;  leur  surface  légè- 
rement écailleuse  -,  leur  saveur  douce ,  sucrée  y  leur  odeur  suan* 
On  les  préfère  souvent  aux  ananas. 

CoaossoL   KÉncvLÂ  :  Anona    rsticulala ,  Linn.  ;    ExcL  Sfn»t 
B.umph iAnona-Maramif  Rheede ,  |iaia(.  3;  tab.  3o»3i  ;  Sloan*) 
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Hisf.  s,  tab  aaC.  Cet  arbre  est  fort  ëlév^,  pourvu  d'une  belle 
cime  toufTue  ;  ses  rameaux  sont  étalés,  un  peu  bruiis,  pubes- 
cens  dans  leur  jeunesse^  ses  feuilles  oblongues,  lancéolées, 
finement  ponctuées,  glabres  dan»  leur  vieillesse;  les  pédoncules 
latéraux,  souvent  rameux  dés  leur  base,  et  portant  trois  ou 
quatre  fleurs  d'un  vert  jaunltre;  les  trois  divisions  du  calice 
triangulaires,  aiguës,  élargies  à  leur  base:  les  trois  pétales 
extérieurs  linéaires,  trigones,  obtus,  en  cuillerà  leur  base,  et 
tachetés  de  pourpre;  les  trois  intérieurs  très-petits,  oblongs, 
obtus:  une  baie  brune  ,  luisante,  jaunâtre  à  sa  maturité,  quel- 
quefois un  peu  rougeâlre  ,  couverte  de  mammelons  en  forme 
d'écaillés  arrondies.  Dans  l'anonareficafala  de  Jacquin,06s.  1  , 
pag.  1 4 ,  lab.  6 ,  fig.  a ,  les  écailles  des  fruils  sont  anguleuses ,  pen- 
tagones. La  cliaîr  est  molle,  blanche,  peu  odorante.  Celte  planfe 
croit  dans  plusieurs  contrées  de  l'Amérique  méridionale.  On 
la  cultive  dans  les  Iodes  orientales.  Vanona  muscosa,  Aub)., 
Manoa,  Rumph ,  Amh,  1,  tab.  ^5  :  vulgairement  CachiifIah 
MOnviiuxou  SAL'v^GE,  diffère  peu  de  l'espèce  précédente!  1"^* 
pétales  extérieurs  sont  réunis  à  leur  base ,  étalés  à  leur  sommet  ; 
les  écailles  des  fruits  relevées  en  bosse  ;  leur  saveur  muqueuse, 
point  agréable.  Il  croit  à  la  Martinique,  dans  la  Guiane  ;  on  le 
cultive  aux  îles  Moluques. 

CoBOasot  A  FiiuiTs  GLABRES  :  Anono.  glaira,  Linn.;  Calesb., 
Carol.2,  tab.  R4.  Arbre  de  la  Caroline,  d'environ  seize  pïeds 
de  haut,  chargé  de  feuilles  glabres,  ovales-lancéolées  :  les  pé- 
doncules biflores,  opposés  aux  feuilles,  munis  de  deux  ou  trois 
larges  bractées  orbiculaires ,  concaves,  roussâtres  à  leur  som- 
met; le  calice  campanule,  roussi  tre,  à  trois  lobes  larges,  très- 
courts,  quelquefois  tronqués:  six  pétales,  oblongs,  obtus  ;  le 
fruilpresque  conique,  oblus,  très-lisse,  d'un  jaune  verdàlre;Iei 
semences  brunes. 

CouossOL  A  GRANDES  FLGUHS  :  Anona  grandiflora ,  LamU., 
Encycl.  a  ,  pag.  iïG;Dun.,Moreo^r.,  tab.  6  et  6  a.  Ses  rameaux 
sont  ponctués,  garnis  vers  leur  sommet  de  grandes  feuilles  co- 
riaces, glabres,  ovales- oblongues  ou  lancéolées  ,  veinées,  réti- 
culées ,  luisantes  en  dessus ,  glauques  en  dessous  ;  lespédoncules 
très-courts,  solitaires,  axillsires,  uniflores,  munis  de  petites 
bractées  caduques;  le  calice  un  peu  velouté,  à  trois  lobes 
courts,  larges,  aigus;  six  pétales  oblongs,  obtus,  longs  d'un 
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pouce ,  couverts  d'un  duvet  cendré  et  blanchâtre  ;  les  £nâti 
glabres  y  ovales,  un  peu  ponctués;  les  semences  oblongues, 
aiguës,  enveloppées  de  pulpe.  Cette  plante  porte  à  Madagascar 
et  à  rile-de-France  y  où  elle  croit ,  le  nom  de  Bois  hlane. 

Coao^sOL  AMPLExiCAULE  :  Anona ampUxicaulis  ,  r.amk, ,  £nc. 2 , 
pag.  127;  Dun.,  1.  c.  Plante  originaire  des  iles  de  Madagascar 
çt  de  Maurice.  Ses  rameaux  sont  glabres,  revêtus  d'une  écorce 
cendrée;  ses  feuilles  glabres,  sessiles,  amplexicaules , aiguës, 
çblongues,  en  cœur, souvent  d'un  pourpre  violet  en  dessous; 
les  pédoncules  solitaires,  glabres,  axillaîres,  uniflores;. les 
fleurs  longues  d'un  pouce  et  plus;  les  découpures  du  calice 
aiguës  ;  les  pétales  extérieurs  oblongs ,  lancéolés ,  aigus  ;  les 
intérieurs  un  peu  plus  petits,  tachetés  de  pourpre  à  leur  base. 

On  cite  plusieurs  autres  espèces  de  corossol ,  mais  moins 
connues  et  même  douteuses  par  l'absence  des  fruits.  Tellci 
^ont  :  1.^  V Anona  senegalensis  j  Fers,  f  dont  les  rameaux  sont 
cylindriques, .veloutés  dans  leur  jeunesse;  les  feuilles  coriaces, 
glauques,  larges ,  presque  en  cœur  ;  les  pédoncules  géminés  sa 
ternes  entre  les  feuilles  ;  les  fleurs  petites  ;  les  lobes  du  calice 
obiuê',  les  trois  pétales  extérieurs  épais,  ovales,  obtus,  trais 
fois  plus  longs  que  le  calice.  2  J^  Anona  unijloray  Duo.,  Monogr,  76, 
très-belle  espèce  du  Brésil,  dont  les  fruits  ne  sont  pas  connoi. 
Ses  rameauxsont  blanchâtres  et  tomenteux  dans  leur  jeuneae; 
les  feuilles  grandes,  glabres,  oblongues,  acuminées,  un  peu 
pubescentes  et  blanchâtres  en  dessous  dans  leur  jeunesse,  poii 
glauques;  les  pédoncules  uniflores,  tomenteux,  opposés  aux 
feuilles  ;  le  calice  à  trois  grands  lobes  ovales,  aigus,  blanchâtres 
et  coriaces.  3.**^n.omi  exsuoca^  Dun.,  1.  c,  arbre  élégant  delà 
Guiane ,  dont  les  fruits  sont  secs  et  petits  ;  les  rameaux  trés^ 
glabres  ;  les  feuilles  coriaces ,  ovales-oblongues ,  aiguës ,  trèsr 
glabres ,  luisantes  en  dessus  ;les  pédoncules  simples  ou  bifides, 
opposés  aux  feuilles.  4.*^  Anona  af ricana  ^  Linn.,  plante  très- 
peu 'connue,  à  feuilles  lancéolées,  pubescentes,  que  malgré 
son  nom ,  Linnœus  croit  originaire  de  l'Amérique. 

^ AsiMiNA^  AàdLns, ,  Dun.^  Orcuidocarfvx  ^  Mlch.  ;  PorceuMj 
Species ,  Pers. 

Ce  genre,  composé  de  plusieurs  espèces  de^  corossol 9  s*en 
distingue  par  son  fruit  composé  de  plusieurs  baies  distinctes 
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(ordinairement  au  nombre  de  trois)  charnues ,  lisses ,  sessiles  ^ 
renfermant  plusieurs  semences  disposées  sur  un  seul  rang ,  au- 
tant de  stigmates  que  de  baies.  Les  autres  caractères  lui  sont 
communs  avec  les  anona.  On  y  rapporte  les  espèces  suivantes  : 
iJ*  Asimina  grandifiora^  Dun.,  MoTiogr.  84 9   tab.  11;  anona 
ohovata^  ^/ViWd,; or chidocarp um grandiflorunij  Mich,^FLAmer,  ij 
pag.  33o.  Arbre  de  la  Géorgie  et  delà  Floride ,  dont  les  branches 
sont  glabres;  les  rameaux ,  ainsi  que  les  calices  et  le  dessous 
des  feuilles ,  couverts  d'un  vert  roussàtre  ;les  feuilles  ovales ,  en 
coin ,  obtuses  ;  le  calice  à  trois  divisions  concaves ,  un  peu 
aiguës;  les  pétales  e!xtérieurs  très-grands,  les  intérieurs  li- 
néaires; les  baies  glabres,  ovales-oblongues.  2.*  Asimina  pjyg- 
nuea^  Dun.,  1.   c,   tab.  10;  orohidocarpum  pygmœum ^  Mich* 
Arbrisseau  de  l'Amérique  septentrionale,  dont  les  rameaux 
sont  élancés;  les  feuilles  longuement  lancéolées,  glabres,  ré- 
trécies  en  coin  à  leur  base  ;  des  bractées  linéaires-obtuses  ;  les 
pétales  extérieurs  amples,  ovales ,  oblongs  ;  les  trois  intérieurs 
plus  petits,  presque  elliptiques,  obtus.  3.^  Asimina  triloha^ 
Dun.,  1«  C;  anona  triloha^  Linn.;  Mich.,  F.  Arh,  Amer,  3, 
tab.  9  ;  orchidocarpumarietinum,  Mich. ,  FI,  Amer. ,  vulgairement 
AssiMiNiER.  Cet  arbrisseau  croit  le  long  dés  fleuves,  dans  les  ter- 
rains inondés  de  TAn^érique  septentrionale.  Ses  rameaux  sont 
cylindriques ,  revêtus  d'une  écorce  cendrée  ;  ses  feuilles  grandes, 
ovales-oblongues ,  rétrécies  en  coin ,  glabres ,  nerveuses  ;  les 
pédoncules  courts,  solitaires,  uniflore8.Les  fleurs  se  montrent 
avant  les  feuilles.  Elles  sont  purpurines ,  presque  campanulées; 
le  calice  pileux,  à  trois  découpures  concaves ,  presque  égales; 
les  pétales  ovales,  arrondis,  obtus;  les  intérieurs  plus  petits, 
trois  baies  jaunâtres ,  ovales-oblongues ,  pubescéntes.  4.**  Aii- 
minaparvifioraj  Dun.,  1.  c,  tab.  9;  orchidooarpum parvîflorum , 
I^ch.,  FL  Amer.  Ses  rameaux  sont  ligneux,  chargés  dans  leur 
jeunesse  d'un  duvet  roussàtre ,  ainsi  que  le  dessous  dc^  feuilles; 
celles-ci  ovales,  cunéiformes ,  mucronées ;  les  fleurs  petites ^ 
presque  sessiles,  pubescéntes  et  roussàtres  en  dehors  ;  le  ca- 
lice à  trois  lobes  ovales  ;  la  corolle  à  peine  une  fois  plus  longue  y 
purpurine  ;  deux  ou  trois  baies  lisses,  médiocrement  charnus  , 
de  la  grosseur  d'une  prune*  Cette  plante  croit  dans  la  Caroline 
et  la  Géorgie.  (  Poia.  ) 

COROSSOLO.    Omith.)  On  nomme  ainsi^  en  Italie,  i.*  ie 
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merle  de  roche,  lurdus  saxatilis  ^  ÏÀnn.  i  a.*  le  rossignol  dé 
muraille,  motacilla phcenicurus ,  qui  s'appelle  en  Languedsc, 
eoroujho»  (  Ch.  D.  ) 

COROTTAI.  {Bot.)  Ce  nom  est  donné ,  dans  un  herbier  de 
CoromaDdel,  à  une  bryone  ou  à  une  plante  qui  en  a  tout 
le  port.  (J.) 

COROUKAI.  {BoU)  Dans  un  herbier  de  Coromandel,» 
trouve ,  sous  ce  nom ,  le  coracan ,  éleusine,  (  ^*  ) 

CORO  WIS.  (  Omith.  )  Fouché  d'Obsonville  dit ,  dans  M 
Essais  philosophiques  sur  les  mœurs  de  divers  animaux  étni* 
gers,  pag.  65,  qu'on  appelle  ainsi  en  tamoul,  Foiseau  que 
les  ornithologistes  ont  décrit  sous  le  nom  de  ^os-bec  da 
Philippines,  loxia  phiUppifui^  Linn.,  c'est-à-dire,  le  touciM» 
eourvi ,  auquel  ce  nom  est  peu  convenable  ,  puisque  Toiseai 
dont  il  s'agit  est  aussi  commun  dans  plusieurs  autres  contrées 
d'Asie  et  d'Afrique ,  et  même  dans  l'Inde.  (  Ch.  D.  ) 

CORO Y£R£  ou  CoanoràRE.  (  Bot.  )  Dans  les  parties  méfi- 
dionales  de  la  France,  on  donne  ce  nom  au  rédoul  à  fenilki 
de  myrte  et  au  sumac  des  corroyeurs  qui ,  tous  les  deux» 
sont  employés  pour  le  tannage  des  cuirs.  (  L.  D.  ) 

COROZO  (Bot.),  nom  donné  en  Amende  à  deux  palmien; 
l'un  à  fruit  globuleux ,  croissant  sur  les  bords  de  l'Orénoque, 
est  le  martineria  caryotœfolia  de  MM.  Humbold  et  Kunth: 
ces  mêmes  auteurs  nomment  alfonsia  oleifera,  l'autre,  qni 
habite  la  Nouvelle-Grenade ,  et  dont  le  fruit ,  de  forme  ovoïde, 
fournit  une  huile  et  une  espèce  de  beurre  employé  dans  les 
usages  économiques.  C'est  probablement  ce  dernier  qui  est  le 
corozo  de  Carthagène ,  cité  par  Jacquin ,  et  donnant  les  mêmes 
produits.  (Poia.) 

CORP.  {Ichthjol)  Suivant  Gesner ,  c'est  un  vieux  nom  înor 
çoîs  de  la  sciœna  umhra,  Linn.  Voyez  Sciènb.    (H.  G.) 

CORP0N  ou  CoRpou.  {Ichthyol.)  Les  pêcheurs  donnent 
ce  nom  à  la  dernière  chambre  de  la  madrague ,  où  les  thons 
se  rassemblent  et  s'entassent.  Voyez  Thon.  (  H.  G.  ) 

CORPOO  (  Bot.  ) ,  nom  malais  d'un  arbrisseau  des  Moh- 
ques,  qui  a  la  fleur  semblable  à  celle  du  laurose ,  nerium^  ft 
le  fruit  plus  court ,  d'après  la  figure  qu'en  donne  Ruroph,  sous  le 
nom  de  oUis  crépitons^  sager  eorpuo  làki  laki^  qui  signifie  feuille 
pétillante.  Les  tiges  sont  menues  ;  flexibles^  ayant  besoin  de 
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Hupporf.  Cette  plante  n'est  citée  que  par  Rumpli.  Elle  paroit 
appartenir  à  la  famille  des  apocinées  et  se  rapprocher  du 
nerium.  Les  Européens  de  Java  la  nomment  erepitaan.  (J.) 

COBFS.  (Phys.)  Voyez  Matière.  (L.) 

COBPS.  {Chim.)  On  a  distingué  des  corps  pondérables  ou 
pesant  vers  le  centre  de  la  terre ,  et  des  corps  impondérables 
(voyez  Corps  impondérables);  mais,  cette  distinction  étant 
loin  d'être  prouvée ,  et  n'ayant  d'ailleurs  été  faite  que  depuis 
peu  de  temps,  nous  n'appliquerons  dans  le  présent  article  le 
mot  corp5  qu'aux  substances  pondérables. 

§.  I." 

i.*'  Ordre  de  faits* 
Des  corps  et  de  leurs  propriétés ,  en  généraL 

Un  corps  est  une  étendue   limitée  et  impénétrable  ^  qui  peut 
produire  en  nous  des  sensations  en  agissant  sur  les  organes  de 
wios  sens*  Ainsi  je  juge  qu'un  morceau  de  cuivre  est  un  corps ^ 
parce  qu'il  fait  éprouver  à  ma  main  qui  le  presse  contre  un 
plan  fixe  sur  lequel  il  repose ,  une  résistance  qui  annonce 
son  impénétrabilité;  l'œil  me  fait  apercevoir  qu'il  est  cir- 
conscrit ,  qu'il  est  coloré  en  rouge  jaunâtre ,  qu'il  est  opaque  ^ 
si  je  le  frappe^il  produit  du  son ,  surtout  quand  il  est  réduit  en 
plaque  mince  ou  en  long  fil;  si  je  le  frotte ,  il  développe  une 
odeur  désagréable  ;  enfin,  je  lui  trouve  une  saveur  sensible  eu 
le  gardant  quelque  temps-  dans  la  bouche*  Si  je  soumets  aux 
mêmes  épreuves  un  morceau  de  plomb,  je  remarque  d'a- 
bord qu'il  est  étendu  et  impénétrable  ainsi  que  le  morceau 
de  cuivre  ;  mais  ensuite  j'observe  «fu'il  n'a  ni  la  même  cou- 
leur,  ni  la  même  odeur  que  ce  dernier,  ni  la  propriété  [de 
produire  du  son  par  la  percussion.  Je  conclus  que  le  plomb 
est  un  corps,  mais  qu'il  est  différent  du  cuivre,  puisqu'il  me 
cause  des  sensations  différentes.  Si  je  mets  ensuite  des  quantités, 
égales  de  cuivre  et  de  plomb  dans  l'acide  nitrique  à  1 5*  bouil- 
lant, tous  les  deux  disparoitront  dans  le  liquide  ^  mais  le  cuivre 
produira  une  liqueur  bleue ,  et  le  plomb  une  liqueur  inco-. 
lore ,  ce  qui  donnera  un  nouveau  poids  au  jugement  que  j'avoîs 
porté  précédemment  sur  la  différence  de  ces  corps,  d'après 
Tobservation  déduite  de  leur  action  immédiate  sur  mes  sens» 
Cii  diverses  manièrtê  dont  Us  corps  agissent  sur  nous  et  entre 
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eux  j  ioni  appelées  propriétés.  L'essence  des  corps  nous  ébat 
absolument  inconnue  >  il  est  évident  qu^on  ne  les  connoft(pe 
par  des  propriétés,  et  que  si  nous  jugeons  qu'il  existe  plusieurs 
sortes  de  corps,  c'est  parce  qu'ils  nous  font  éprouver  des  sena- 
tions  différentes,  et  qu'ils  exercent  des  actions  très-variées Id 
uns  sur  les  autres. 

On  distingue  des  propriétés  pJ^siquet  et  des  propriétés  cfcî- 
miques  :  les  premières  sont  celles  que  nous  reconnoissons  i 
l'aide  de  nos  sens ,  soit  immédiatement  comme  l'état  solide, 
liquide  ou  gazeux  ,  la  couleur^  la  transparence  ^  l'opacité,  la 
sonorité,  Fodeur,  le  goût,  soit  médiatement  parle  seconn 
d'instrumens  qui  nous  font  apprécier  des  rapports  qui,  sasi 
eux ,  auroient  été  indéterminables,  ou  observer  des  propriéléi 
qui  nous  auroient  échappé  ;  c'est  ainsi  que  nous  sommes  a 
état  de  déterminer  la  densité  ou  le  rapport  de  la  masse  an 
volume,  que  nous  observons  la  propriété  de  s^électriser  poiî- 
tivement  ou  négativement ,  celle  de  devenir  magnétique.  Les 
propriétés  chimiques  sont  toutes  Celles  qui  dépendent  d'une 
action  que  les  corps  n'exercent  qu'au  contact  apparent,  et  qii 
appartiennent  aux  parties  les  plus  ténues  en  lesquelles  nous 
pouvons  les  supposer  réduits.  11  est  essentiel  de  remarquer 
dés  à  présent  que  les  propriétés  chimiques  et  les  propriétés  phy- 
siques, déterminées  au  moyen  des  instnimens  y  sont  beaucoup 
plus  propres  à  caractériser  une  sorte  de  corps ,  qu  e  les  propriétés 
que  nous  leur  reconnoissons  immédiatement  par  nos  sens,  car  â 
nous  n'avions  pas  recours  aux  premières,  nous  serions  souvent 
dans  l'impossibilité  de  distinguer  une  substance  d'une  autre  à 
laquelle  on  auroit  donné  la  forme ,  la  couleur  et  l'odeur  de  la 
première. 

En  considérant  les  propriétés  tant  physiques  que  chimiques 
des  corps,  sous  le  point  de  vue  de  la  manière  dont  nous  par- 
venons à  les  connoître  et  à  les  définir  d'une  manière  précise, 
on  peut  distinguer  des  propriétés  absolues  ,  relatives  et  corréla- 
tives; mais,  loin  de  vouloir  rapporter  chaque  propriété  à  une 
seule  de  ces  trois  classes ,  nous  ferons  observer  qu'une  même 
propriété  peut  être  absolue ,  relative  et  même  corrélative,  sui- 
vant la  manière  dont  on  la  considère. 

Citons  des  exemples  pour  donner  une  idée  de  cette  ma- 
nière de  voir. 
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1  ,^  La  preisision  qiie  les  corps  exercent  contre  un  plan  qui 
«^oppose  à  leur  chute ,  et  qui  dans  cette  circonstance  est  une 
propriété  ah solué  y  devient  une  propriété  relàtit^e  aip-pelée  densité^ 
si  Ton  compai^e  cette  pression  dans  différens  corps  réduits  au 
même  volume. 

2,^  Un  corps  élevé  au^-dessus  de  zéro  mis  en  contact  avec  de 
la  glace  à  zéro ,  en  fond  une  certaine  quantité ,  pour  s*abaisser 
k  cette  température^  Ce  fait  est  une  propriété  absolue»  Si  l'on 
prend  des  poids  égaux  de  dijBférens* corps,  élevés  à  yS  d.,  Ton 
observera  qu'ils  fondront  chacun  des  quantités  diverses  de 
glace  pour  se  refroidir  à  zéro;  or,  comme  il  faut,  pour  liqué- 
fier un  certain  poids  de  glace ,  une  quantité  déterminée  de 
calorique ,  il  faut  en  conclure  que  les  corps,  en  se  refroidis* 
sant  d'un  même  nombre  de  degrés,  abandonnent  des  quantités 
diverses  de  chaleur  j  ou  ^  en  d'autres  termes,  que,  pour  élever 
des  poids  égaux  de  diflférens  corps  à  un  même  degré  du  ther- 
momètre ,  il  faut  des  quantités  différentes  de  chaleur.  Or ,  la 
comparaison  de  ces  quantités  donne  lieu  de  considérer  la 
propriété  qu'ont  les  corps  élevés  au-dessus  de  zéro  ,  de  fondre 
une  certaine  quantité  de  glace  y  comme  une  propriété  rela- 
tive qu'on  appelle  capacité  des  corps  pour  le  calorique, 

5,"*  Si  vous  présentez  un  barreau  aimanté  à  de  la  limaille 
de  fer^  celle-ci  sera  attirée  par  le  barreau.  Ce  seul  fait  que 
Taimant  attire  la  limaille  ,  est  une  propriété  absolue  ;  si  vous 
comparez  ensuite^  quant  à  Pintensité^  la  propriété  attrac-* 
tive  d'un  barreau  de  fer  aimanté  à  saturation  à  celle  d*un  bar*» 
reau  de  nickel  ou  de  cobalt^ de  même  poids,  aussi  aimanté  à 
saturation ,  la  propriété  deviendra  relative.  Que  l'on  considère 
maintenant  la  propriété  magnétique ,  en  ay^nt  égard  à  l'état 
du  corps  attiré ,  et  que  Ton  prenne  deux  aiguilles  aimantées, 
librement  suspendues^  on  verra,  en  les  plaçant  à  plusieurs 
pieds  de  distance,  qu'elles  se  dirigeront  suivant  des  lignes  pa-» 
ralièles,  allant  du  pôle  austral  au  pôle  boréal,  en  vertu  de  l'état 
•  magnétique  du  globe  9  et  que  chacnne  attirera  la  limaille 
.de  fer  par  ses  deux  extrémités;  d'où  il  suit  que  chacune  de 
ces  extrémités  jouit  du  magnétisme  t  maintenant  que  l'on  ap-^ 
proche  suffisamment  ces  deux  aiguilles  l'une  de  l'autre ,  on 
verra  que  les  deux  extrémités  qui  étoient  dirigées  vers  le 
même  pôle ,  se  repousseront  y  taudis  que  les  extrémités  qui  re* 
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gardoient  des  pôles  différens  s*attireront.  Je  serai  donc  eoiidiuf, 
d^ap^s  ces  observations,  a  distinguer  deux  états  de  magné* 
tisme;  l'un  est  appelé  boréal^  et  l'autre  australe  Je  pourrai 
me  conraincre  ensuite  qu*un  morceau  ou  une  parcelle  de 
fer  doux,  qui  est  placé  dans  le  voisinage  de  l'aimant,  acquiert, 
à  ses  deux  extrémités  opposées,  les  deux  magnétismes,  et 
que  l'extrémité  qui  est  la  plus  proche  d'un  des  pôles  de  l'ai' 
mant,  a  un  magnétisme  contraire  à  celui  de  ce  pôle.  Que  je 
cherche  à  définir  le  magnétisme  austral,  je  ne  pourrai  le 
faire  autrement,  qu'en  disant  que  c'est  la  propriété  d'attirer 
le  magnétisme  boréal  ;  de  même  je  définirai  le  magnétisme 
boréal ,  la  propriété  d'attirer  le  magnétisme  austral  :  d'où  il 
.suit  que  ces  propriétés  sont  tellement  dépendantes  l'une  de 
l'autre,  qu'on  ne  peut  les  définir  séparément;  c'est  pour 
•cela  qu'on  les  nomme  des  propriétés  corrélatives. 

4."*  Si  l'on  frotte  un  cylindre  de  verre  avec  un  morceau  de 
laine,  et  qu'on  l'approche  de  corps  légers  qui  ont  la  liberté  de 
se  mouvoir,  ceux-ci  se  porteront  vers  le  tube.  En  ne  voyant  dam 
cette  expérience  que  le  seul  fait  d'attraction  exercée  par  le 
verre  frotté  sur  les  corps  légers,  il  est  évident  que  l'électricité 
du  verre  est  une  propriété  absolue.  Si  l'on  fait  des  expériences 
analogues  avec  différens  corps,  et  qu'on  trouve  différente  la 
distance  à  laquelle  ils  commenceront  à  manifester  leur  actioB 
électrique  sur  des  corps  légers,  il  est  visible  que  l'électricité 
deviendra  une  propriété  relativtm  Que  je  veuille  examiner  le 
fait  de  plus  prés,  afin  de  définir  la  propriété  électrique,  en 
ayant  égard  à  l'état  des  corps  attirés  par  la  substance  frottée, 
je  serai  conduit  à  reconnoitre  que  deux  corps  frottés  s'élec- 
trisent  mutuellement ,  et  de  plus  qu'ils  ne  sont  pas  tous  les 
deux  dans  un  même  état  d'électricité ,  puisque  ces  deux  corps 
t'attirent ,  et  que  si  l'on  présente  séparément  à  chacun  d'eux 
un  corps  de  sa  même  espèce  électrisé ,  il  y  aura  répulsion, 
tandis  que  les  corps  d'espèce  différente  s'attireront.  Voilà 
donc  deux  états  différens  d'électricité  ;  on  a.  appelé  l'un  po« 
sUif^  et  l'autre  négatif;  mais  une  chose  qu'il  est  important  de 
remarquer,  c'est  que  tant  que  ces  deux  états  sont  développés  par 
le  frottement,  ils  ne  sont  point  absolus  dans  les  corps, c'est-à- 
dire,  qu'un  corps  qui  s'électrise  positivement  'quand  il.  est 
frotté  avec  un  autre  corps  qui  s'électrise  en  même  temps  né- 
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Hâtivement,  pourra  sMlectriser  négativement  avec  un  autre 
corps,  tandis  que  celui-ci  s'électrisera  positivement:  c'est  ce 
qui  a  lieu  quand  on  frotte  le  verre  avec  la  laine ,  et  la^peaii 
de  chat;  avec  la  première,  il  devient  positif  et  la  laiue  né« 
gative  ;  et  avec  la  peau  de  chat  il  devient  négatif  et  la  peau 
positive.  On  voit  donc  que,  dans  l'électrisation  par  frottement» 
une  telle  manière  de  s'électriser  ne  répond  pas  à  une  telle 
nature  de  corps.  Maintenant  que  je  cherche  à  définir  Félectri- 
cité  positive ,  il  me  sera  impossible  de  donner  d'autre  défini- 
tion que  celle-ci:  c'est  la  propriété  d'attirer  les  corps  électrisés 
négativement,  comme  l'électricité  négative  est  celle  d'attirer 
les  corps  électrisés  positivement.  D'où  il  suit  que  ces  pro- 
priétés sont  tellement  dépendantes  l'une  de  l'autre  qu'on  ne 
peut  les  définir  séparément ,  puisque,  l'essence  de  l'électricité 
nous  étant  inconnue,  nous  en  sommes  réduits  à  la  définir 
par  ses  efifets ,  et  cette  définition  range  les  électricités  dans  la 
classe  des  propriétés  corrélatives. 

5.^  Les  propriétés  chimiques,  appelées  acidité  et  alcalinité , 
peuvent  être  envisagées  d'une  manière  absolue,  relative  et 
corrélative  ;  en  effet ,  la  propriété  qu'a  un  acide  de  neutra* 
liser  la  potasse ,  est  une  propriété  absolue  ;  si  vous  compares 
les  quantités  de  divers  acides  nécessaires  pour  neutraliser 
une  même  quantité  d'alcali,  l'acidité  devient  relative,  et 
est  appelée  alors  capacité  des  acides  pour  saturer  l' alcalinités, 
fCeciestapplicableàl'alcalinité,  considérée  comme  la  propriété, 
qu'ont  les  bases  salifiabl  es  de  neutraliser  les  acides ,  le  sulfurique, 
par  exemple  ;  elle  est  absolue  dans  une  même  base  et  relative 
quand  on  la  considère  dans  des  p'oids  de  différentes  bases  sali- 
fiables  qui  sont  nécessaires  pour  neutraliser  une  même  quantité 
d'acide  sulfurique.  Que  l'on  cherche  à  définir  l'acidité  et  l'alca- 
linité, et  on  ne  le  pourra  qu'en  disant  que  l'une  est  la  propriété 
de  neutraliser  l'autre.  Ces  deux  propriétés,  comme  les  deux 
magnétismes,  les  deux  électricités,  sont  donc  corrélatives.  11  n'y 
a  certainement  pas  d'autre  manière  rationelle  de  définir  l'aci- 
dité et  l'alcalinité,  ainsi  que  l'illustre  auteur  delà  Statique  chi- 
mique l'a  bien  senti. 

Si  l'on  veut  définir  l'acidité  et  l'alcalinité,  des  propriétés 
d'avoir  une  telle  saveur  ou  une  telle  manière  d'agir  lûr  cer- 
taines couleurs;  on  est  conduit  à  faire  des  rapprochemens  qui 
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éont  en  opposition  directe  arec  les  premiéTes  renfles  de  la  me» 
thode  natnreUe ,  et  qui  démontrent  Jusqu'à  réridesce,  que  ces 
propriétés,  envisagées  comme  caràctèrea ,  sont  tout-à-fait  arti- 
ficiels, et  qu'ils  ne  peuventservîr  demoyen  de  définition ,  parce 
qu'ils  se  bornent  à  indiquer  empiriquement  que  tel  corps  qui 
les  présente,  jouit  de  l'acidité  et  de  l'alcalinité  à  on  certain 
degré  ;  conséquemment  de  tels  caractères  ne  a'appliqnent  qu'aux 
acides  et  aux  bases salifiables  les  pins  énergiques  ;  maia  entre  cet 
corps  il  en  existe  qui  participent  des  uns  et  des  antres ,  et  qni 
établissent  une  sorte  de  série  qui  ne  permet  point  de  faire  des 
classes  limitées  d'acides  et  d'alcalis ,  ainsi  que  l'a  bien  démontré 
M.  Oersled.  Ces  corps  intermédiaires  peuvent,  dans  beaucoup 
de  cas,  être  considérés  comme  acides ,  lorsqu'ils  sont  unis  à  des 
bases  salifiables  énergiques  ;  comme  alcalis  lorsqu'ils  sont  unis 
à  des  acides  énergiques.  En  admettant  cette  manière  de  voir, 
on  est  conduit  à  considérer  l'alcalinité  et  l'acidité  comme  des 
propriétés  corrélatives ,  et  non  connue  des  propriétés  absolues, 
et  l'on  évite  par  là  de  faire  des  définitions  qui  sont  en  oppo- 
sition directe  avec  l'observation. 

6.°  La  propriété  comburente  et  la  propriété  combustible, 
peuvent  être  encore  envisagées  de  la  même  manière  que  Fa- 
cidité  et  l'alcalinité  ;  elles  sont ,  dans  les  corps  simples,  ce  que 
sont  les  deux  dernières  dans  les  composés  binaires.  Lorsqu'on 
décompose  par  la  pile  voltaïque  un  composé  binaire ,  le  corps 
comburent  se  reconnoît  à  ce  qu'il  se  porte  au  pôle  positif, 
tandis  que  le  corps  combustible  va  au  pôle  négatif;  résultat 
analogue  à  ce  qu'on  observe  dans  la  séparation  d'un  composé 
acide  d'avec  un  composé  alcalin;  le  premier  va  au  pôle  po- 
sitif, et  le  second  au  pôle  négatif.  La  propriété  qu'ont  deux 
corps ,  dont  l'un  jouissant  de  la  propriété  comburente ,  et  l'autre 
de  la  propriété  combustible ,  de  dégager  du  feu  par  l'acte  de 
leur  combinaison,  n'est  réellement  qu'un  caractère  artificiel, 
qui  indique  que  les  corps  s'unissent  avec  une  certaine  force. 

D'après  ce  qui  précède ,  il  est  évident , 

1  ."*  Qu'une  propriété  est  absolue  lorsqu'elle  est  le  résultat  immé- 
diat de  l'observation  ; 

2.*  Qu'une  propriété  est  relative  lorsqu'on  la  compare  dans 
plusieurs  corps  qui  sont  ramenés  à  Une  ou  plusieurs  condi- 
tions déterminées  ; 
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5/  Que  deux  propriétés  sont  corrélatives  lor&qu^^Iles  sont  telle- 
ment dépendantes  Tune  de  Tautre  qu'on  ne  peut  les  définir 
séparément.  Quand  ces  propriétés  sont  chimiques,  on  peut 
dire  que  Tune  est  le  réactif  de  l'autre.. 

IL*  Oad&b  de  faiïs» 

Des  eorps  considérés  comme  étant  doués  d^un  ensemhlt  dé 
propriétés  déterminées  qui  les  spécifient^ 

Nous  allons  maintenant  considérer  les  carps  relativement 
aux  propriétés  particulières  d'après  lesquelles  nous  les  distri- 
buons en  espèces  :  nous  serons  conduits  par  là  à  définir  ce  que 
Ton  entend  en  chimie  par  une  espèce  de  corps,  soit  simple  , 
soit  composé  ;  à  donner  les  principes  de  la  nomenclature  chi- 
mique ;  à  parler  de  la  classification  des  corps ,  et  enfin ,  à  indi- 
quer la  manière  d'étudier  chacun  d'eux  en  particulier  sous  le 
rapport  de  ses  actions  chimiques.  Mais,  pour  acquérir  une  idée 
juste  de  ce  que  n&us  avons  à  dire  de  chacun  de  ces  objets,  il 
est  nécessaire  de  considérer  rapidement  les  corps  relativement,. 
1  .*  à  leur  natu re  simple  ou  composée  ;  2  .*  à  leur  structure  intime  ;; 
3.*  à  l'aggré^ation  de  leurs  particules;  4.''  à  leur  origine. 

§.  I.*'  PROLÉGOMÈNES. 

Article  L*'  —  JD^s  corps  considérés  sous  le  rapport  de  kur 

nature  simple  ou  composée^ 

Les  corps  sont  simples  ou  composés.. 

Un  corps  est  simple  y  quand,  au  moyen  des  procédés.  (Mimiques  y 
^nnepeuten  séparer  plusieurs  sortes  de  matières».  H  est  composé  y 
quand  il  est  formé  de  plusieurs  corps  simples^ 

Le  mot  élément,  employé  par  les  anciens  pour  désigner  les^ 
«orps  qu'ils  regardoient  comme  simples,  avoit  un  sens  absolut 
dans  le  langage  moderne ,  il  a  toujours  un  sens.relatif  ,~c'est-à-- 
dire,  que^  quand  on  appelle  un  corps  simple  un  élément,  on 
ne  prétend  pasafiLi'mer  qu'il  le  soit. réellement,  an  veut  seulc'^ 
ment  dire  que  jusqu'au  moment  où  l'on  parle,  l'art  chimique^ 
ji'a  pu  le  résoudre  en  plusieurs  sortes- de  matières.. 

L'école d'Aristote  comptait quafre  élémens  :  le  feu ,  la  terre,. 
Feau  et  l'air»  Les  découvertes  modernes  oat  fait  voir  que  les- 
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rence  les  unea  auznutres ,  et  qu'elles  tendent continûeilemeot 
is'écarter  ;  ce  qui  explique  la  propriété  que  présentent  les  corps 
gazeux  de  faire  sans  cesse  effort  pour  augmenter  fie  volume. 

On  donne  assez  souvent  le  nom  de  fluides  aux  corps  liquides 
et  gazeux. 

Voyez ,  pour  la  cause  de  ces  trois  états ,  le  mot  AmAcnoN 
MOLÉCULAIRE,  Supplément  au  tome  III ^  page  loo. 

Art.   4*  "^  ^^^  corps  considérés  sous  le  rapport  de  leur 

origine. 

On  a  distingué  des  corps  bruts  ou  inorganiques,  et  des 
corps  organiques.  Les  premiers  sont  les  corps  simples ,  et  les 
corps  composés  qui  peuvent  être  formés  sans  la  présence  d'un 
être  doué  delà  vie.  Les  corps  organiques  sont  des  composés  qui 
ne  peuvent  être  produits  que  par  les  forces  qui  constituent 
la  vie  d'un  être  organisé.  Le  cuivre  jaune ,  qui  est  la  combi- 
naison du  cuivre  avec  le  zinc,  est  un  corps  inorganique:  le 
sang,  le  lait,  sont  des  composés  organiques.  Cette  distiiictîoa 
n'est  point  parfaitement  définie,  ainsi  que  nous  le  dirons  plus 
particulièrement  à  l'article  Principes  immédiats  organiques. 

Pb  la  nomenclature  chimique  des  corfs  inorganiques.^ 
et  de  la  spécification  des  corfs  en  général. 

Article  I.*'— De  la  nomenclature  et  de  la  spécification  des 

corps  simples. 

Les  corps  simples  sont  au  nombre  de  quarante-huit,  savoir: 
L'oxigène ,  le  phtore,'le  chlore^  l'iode,  le  soufre,  Pazote, 
le  carbone,  le  phosphore,  le  bore,  l'hydrogène,  le  silicium, 
le  zirconium ,  l'aluminium,  l'yttrium ,  le  glucinium , le  magne« 
sium,  le  calcium,  le  strontium,  lebarium,  le  sodium,  le  po- 
tassium, le  manganèse,  le  fer,  le  zinc,  l'étain,  le  colombium, 
le  tungstène,  le  molybdène,  le  chrome,  l'arsenic,  l'anti- 
moine ,  le  cerium ,  le  titane,  Turane,  le  cobalt,  le  biaiputh,  le 
cuivre,  le  tellure, le  nickel,  le  plomb,  l'osmium  ,1e  mercure, 
Targent,  le  palladium ,  le  rhodium,  le  platine  ,  l'or  et  l'iridium. 
La  nomenclature  des  corps  simples  est  assez  indilTérente  en 
eUe«m(:mei  cependant^  lorsqu'on  découvre  une  de  ceasubs- 
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^  tancew<t,  il  faut  que  le  nom  qu'on  lui  donn«  soit  court ,  afin  qu'il 
^  se  prête  à  la  formation  des  mots  qui  doivent  désigner  les  corn- 
^  posés  chimiques  que  ce  corps^  simple  est  susceptible  de  pro- 
I  duire.  Si  la  substance  que  Ton  décrit  pour  la  première  fois 
8  une  propriété  bien  remarquable  y  on  peut  lui  imposer  un 
(  nom  tiré  de  cette  propriété  :  c'est  ainsi  que  l'on  a  donné  au  mé- 
tal découvert  par  M.  Vauquelin ,  dans  le  plomb  rouge ,  le  nom 
de  chrome,  qui  se  rapporte  à  La  couleur  de  ses  composés  oxi- 
gênés  y  à  un  métal  découvert  dans  la  mine  de  platine^  le  nom  de 
rhodium ,  parce  que  ses  dissolutions  dans  les  acides  sont  roses  s 
à  la  substance  que  M.  Courtois  a  découverte  dans  les  cendres  de 
varec ,  le  nom  d'iode ,  parce  qu'elle  a  la  propriété  de  se  réduire 
en  une  vapeur  de  couleur  violette,  etc.  :  mais  il  ne  faut  pas 
attacher  à  ce  principe  de  nomenclature  une  trop  grande  im- 
portance, par  la  raison  qu'il  n'existe  pas  un  corps  simple  qui 
puisse  être  caractérisé  par  une  seule  propriété  ;  ou,  en  d'autres 
termes,  qu'il  n'en  existe  point  qui  possède  exclusivement  une 
propriété  :  ^n  ne  peut  donc  distinguer  les  corps  simples  l'un  de 
l'autre  que  par  un  certain  nombre  de  propriétés,  etc*est  à  l'en- 
semble de  ces  propriétés  que  nous  attachons  un  nom  particulier» 
Ce  nom  comprend  implicitement  toutes  les  propriétés  appar- 
tenant au  corps  qu'il  désigne ,  et  conséquemment  n'exprime 
point  une  idée  simple.  Ainsi  le  mot^êr,  me  représente  un  corps 
qui  a  une  densité  de  7,8^  une  couleur  grise  bleuâtre ,  qui  est 
magnétique ,  susceptible  de  se  convertir  en  acier  quand  on  le 
chaufife  au  milieu  du  charbon ,  etc.  Comme  toutes  ces  propriétés 
réuniesn'appartiennentqu*aufer,quejenepuisreconnoitreen 
lui  une  substance  simple  autre  que  celle  qui  jouit  de  ces  qualités» 
je  le  regarde  conune  une  espèce  de  corps  simple,  et  tous  les  corps 
simples  étant  dans  le  même  cas,  sont  pour  moi  autant  d'espèces 
différentes.  D'après  ce  qui  précède,  on  voit  que  par  le  mot 
espèce^  appliqué  un  à  corps  simple ,  on  entend  une  collection  de  pro- 
jtriétés  qui  n^ appartiennent  qu^à  ce  corps. 

Il  est  essentiel  de  remarquer  que,  dans  beaucoup  de  cas^ 
la  meilleure  manière  de  caractériser  un  corps  simple  est  de 
désigner  une  combinaison  facile  à  reconnoitre,  qu'il  est  sus- 
ceptible de  former.  Ainsi,  en  disant  que  le  carbone  est  un 
corps  simple  qui,  en  se  saturant  d'oxigène  dans  le  rapport 
de  2^  à  7^.,  forme  un  acide  gazeux  dont  les  propriétés  sont 
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faciles  à  constater,  on  le  spécifie  beaucoup  ■deux  qn'cn  éÉsÉ^ 
çant  un  ^and  nombre  de  propriétés  pbj^sîques ,  qui  sont  d'aï* 
leurs  suscept'bles  de  varier  beaucoup ,  siiÎTauit  rarrangemcft 
des  particules  (voyez  CiLEBONE).  L^azote  ne  peut  être  véritabI^ 
ment  distingué  des  autres  corps  simples,  que  parce  que,  élec- 
trisé  sur  de  la  potasse  ou  de  la  chaux  avec  2  fais  { ton  t»- 
lume  d'oxigène ,  il  produit  Tacide  nitrique.  Enfin  ,  cm  coaçoit 
l'existence  d'un  corps  dont  les  aflBiiiités  seroient  si  fortes, 
qu'on  se  trouveroit  dans  l'impossibilité  de  l^soler  ,  de  manière 
que  tous  les  efforts  des  chimistes  se  bomeroient  à  faire  piaer 
ce  corps  d'une  combinaison  dans  une  autre  ;  dés  lors  une  iék 
substance  ne  pourroit  être  spécifiée  que  par  renoncé  de  ses  coa- 
binaisons.  C^est  ce  qui  a  lieu  pour  le  Phtoke.  (  Voyes  ee  mot) 

AaT.  t.  — •  De  la  nomenclature  et  de  la  spécification  des  corps 

composés. 

Silanomenclature  des  corps  simples  n*est  à  proprement  parier 
assujéde  à  aucune  règle  fixe ,  il  n'en  est  pas  de  même  de  celle 
des  corps  composés.  Cette  dernière,  subordonnée  à  un  principe 
très-simple ,  celui  de  donner  une  idée  précise  de  la  composititts 
d^un  corps ,  en  énonçant  le  nom  de  ce  corps ,  a  singulièrement 
contribué  à  la  propagation  de  la  science ,  par  la  clarté  qu'elle 
a  introduite  dans  l'enseignement.  Mais ,  avant  d^ exposer  tt^ 
nomenclature ,  nous  définirons  PEsfèce  dans  les  co&fs  comto- 
sés,  une  substance  formée  des  mêmes  élémenSy  unis  dans  unemiat 
proportion  et  le  même  ordre, 

L'oxigène  est  le  corps  auquel  les  illustres  auteurs  de  la  no- 
menclature chimique  ont  subordonné  la  dénonûnation  de  It 
plupart  des  composés.  Et ,  si  l'on  remarque  aujourd'hui  que  le 
mot  oxigène^  qui  signifie  générateur  des  acides,  présente  n 
sens  inexact  à  la  pensée,  puisqu'il  est  bien  démontré  qof 
l'acidité  peut  être  le  résultat  d'une  composition  non  oxi* 
gênée,  et  dépendre  même  d'un  simple  arrangement  de  mole* 
cules( voyez  AciDiTé  et  Corps  comburbns),  cependant  l'oxigène 
est  toujours  le  corps  dont  les  affinités  sont  les  plus  nombreuses 
et  les  plus  énergiques  en  général,  l'élément  qui  jouit  de  Is 
plus  grande  influence  sur  la  nature  organique,  puisque  de  loi 
dépendent  l'entretien  de  la  vie  des  animaux,  et  la  première 
cause  du  développement  de  l'embryon  végétal.  Si  doncroa 
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^  oublie  rëtymologle  d*oxigènc,  on  admettra  ,  sans  doute ,   la 
prééminence  que  doit  avoir  cette  substance  dans  un  système 

^  de  nomenclature  qui  est  fondé  sur  la  composition  chimique 
'  des  corps.  ' 

L'oxigéne,  en  s'unissant  avec  les  corps  simples ,  forme  des 
composés  qui  rougissent  la  teinture  de  tournesol,  et  des  com-. 
posés  qui  ne  la  rougissent  pas.  Les  premiers  ont  reçu  le  nom  d'a- 
cides y  les  seconds  celui  d*oxides  (voyez  Acidb,  Acidité,  S  uppl.  du 
I."  volume).  Un  même  corps,  en  s*unissant  avec  l'oxigéne, 

;.  peut  former  un,  deux,  trois  acides,  et  un,  deux,  trois  et 
quatre  oxides  ;  on  a  distingué  chacun  de  ces  composés  par  une 
expression  qui  indique,  i.^  si  le  composé  appartient  au  groupe 
des  acides  ou  à  celui  des  oxides;  2.*  le  nom  du  corps  uni  à 

*  l'oxigène  ;  3.*  enfin ,  la  relation  qui  existe  entre  cette  combi- 

pj  naisôn  et  les  autres  qui  peuvent  être  produites  par  l'union 

des  mêmes  corps.  La  première  et  la  seconde  condition  sont 

remplies  en  mettant  les  mots  acide  et  oxide  devant  Un  nom 

spécifique ,  qu'on  fait  dériver  du  nom  du  corps  uni  à  Foxigène. 

^.  Enfin  la  troisième  est'r emplie  de  la  manière  suivante  : 

à 

Il       (A)  Les  composés  sont  acides. 

T  I."  Cas,  Ils  sont  au  nombre  de  trois.  Le  nom  spécifique  du  com- 
'  posé  saturé  d'oxigène  se  termine  en  ique;  le  nom  spécifique  du 
T  composé  qui  vient  immédiatement  après  se  termine  en  eux  ; 
^  te  nom  spécifique  du  composé  au  minimum  d'oxigène  se 
^  termine  également  en  eux ,  mais  il  est  précédé  du  mot  kypo, 

Exemples ,  acides  du  phosphore  :  acide phosphorique^  acide phos- 
^    pihoreux ,  acide  hypophosphoreux, 

\  2,*  Cas,  Ils  sont  au  nombre  de  deux.  L'acide  saturé  d'oxigène 
^    prend ,  dans  ce  cas ,  la  terminaison  en  ique ,  et  celui  qui  en  a 

le  moins ,  la  terminaison  en  eux.  Exemples^  les  acides  du  soufre  : 

aeide  sulfurique  j  acide  sulfureux, 

3.*  Cas,  Il  jCy  a  qu'un  acide,  La  terminaison  est  alors  en  ique, 

exemple ,  Tacide  du  bore  :  acide  borique, 

(B)  Les  composés  sont  j>es  oxides. 

L*'  Cas,  Ils  sont  au  nombre  de  quatre.  On  fait  précéder  le  mot 
oxide  des  syllabes  prot^  deuty  trit  etper,  en  commençant  par 
les  combinaisons  qui  contiennent  le  moins  d'oxigène.  Exemple.^ 
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les  oxides  de  plomb  :  protoxide  de  plomb  ,  àeuioxide  depUmk^ 
tritoxide  de  plomb ,  peroxide  de  plomb, 

3.*  Cas.  11$  sont  au  nombre  de  trois.  Même  règle.  Exemples, 
oxides  de  fer  :  protoxide  de  fer  j  deutoxide  de  fer ,  tritoxide  défit, 

3.*  Cas.  Ils  sont  au  nombre  de  deux.  Exemples,  les  oxideide 
nickel  :  protoxide  de  niehely  peroxide  de  nicheL 

4/  Cas.  Il  n'y  en  a  qu'un.  On  se  sert  simplement  alors  du  «it 
oxide.  Exemple  :  ïoxide  de  bismutk  (  1  )• 

Le  phtore ,  le  chlore ,  l'iode ,  Tazote  y  le  soofre ,  le  pA» 
phore,  le  carbone,  le  bore  et  l'hydrogène  ,  en  s'unissantanc 
les  corps  qui  les  suivent  dans  la  liste  que  nous  avons  douée 
des  corps  simples ,  forment  des  composés  qui  sont  appeléspbo- 
Tures ,  chlorures ,  iodures ,  azotures  j  sulfures ,  phosphures ,  eariKtOf 
iorures  et  hydrures,  lorsqulls  n'offrent  pas  les  propriétés  acidei 
(voyez  ci-aprés  I4  S.*  exception).  Ces  composés  corre^ondeit 
aux  oxides.  Chaque  espèce  de  phtorures ,  de  chlorurcSf  etc.,  ta 
spécifiée,  i.**  parie  nom  de  la  substance  à  laquelle  iepto«} 
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(1)  Aa  lieu  de  cette  nomenclature  pour  les  oxides  assex 
•ttivic  en  France,  il  seroit  préférable  d'adopter  le  principe  qui  a  pêU 
M.  Berzelius  dans  sa  nomenclature  latine  des  mêmes  composés.  Ce  àir 
miste  distingue  trois  groupes  d'oxides  : 

1."  Groupe.  ($UBOxii>A)-Sous-oxide:  tous  les  oxides  qui  contiennent  ft 
peu  d'oxigène  qu'ils  ne  sont  ni  acides  ni  bases  salifiables.  Ils  se  combiaeK 
rarement  entre  eux^  et  jamais  avec  d'autres  substances.  £x.  :  les  ozifo 
de  potassium^  de  sodium^^  inférieurs  à  la  potasse  et  à  la  sonde. 

2.*  Croupe.  (Oxida)  Oxides.  Ils  forment  des  bases  salifiables,  m* 
combinent  à  d'autres  corps  oxides  sans  posséder  des  propriétés  aci^ 
Comme  un  même  corps  peut  former  deux  oxides-,  M.  Beraelius  se  sert  iâ 
même  artifice  que  celui  que  nous  avons  expose  à  la  nomencUtmre.to 
acides.  Il  termine  le  nom  de  Texide  en  (osum)  eux,  quand  il  est  aa  mini* 
mum  d'oxigèue ,  et  en  (  icum  )  iqcs  ,  quand  il  est  au  maximum.  Ainsi  ToiUc 
de  fer,  base  des  sels  au  minimum  d'oxidation,  est  appelé  Oxide  FEumi; 
et  Toxide,  base  des  sels.au  maximum  d'oxidation,  est  appelé  Oxni 
jerrique;  quand  un  corps  ne  forme  qu'un  oxide,  M.  BeFxelias  adoptt  U 
terminaison  ique  pour  le  désigner. 

3.*  Croupe.  (Scperoxida)  Suroxides.  Ce  sont  des  oxidea»q«i  contievncst 
tantd'oxigène  qu'Us  cessent  d'être  des  bases  salifiables.  Ils  ne  se  combiocat 
point  aux  acides  sans  se  défaire  de  la  quantité  d'oxigène  qui  les  constitit 
•uroxides.  Le  premier  suroxide  d'un  métal  se  termine  eu  (osuh)  x«x,  e* 
le  second  en  (icuu^  iqxjs.  Quand  il  n'y  en  a  qu'un  seul,  la.  termî&aiioa 
eu,  en  iQUE» 


\ 
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le  chlore  f  eit,^  sont  Unis  ;  2.*^  par  les  mots  prt>to  ,  deulo  et  per 
que  Ton  met  devant  les  mo  tsp/i^on/re,  chlorure^  etc.  Exemple  : 
protochlorure  de  cuivre ,  pour  désigner  la  combinaison  du  cuivre 
au  minimum  de  chlore  9  et  perchlorure  de  cuivre ,  pour  la  com- 
^    binaison  où  le  cuivre  est  saturé  de  chlore. 

Les  combinaisons  du  phosphore ,  du  soufre ,  de  Tiode  et  du 

■  chlore  avec  plusieurs  oxides  métalliques ,  portent  également 
le  nom  générique  de  phosphures,  sulfures,  iodures  et  chlo* 

K  l*ores  ;  mais  on  les  distingue  en  nommant  l'oxide  qui  est  uni 

>  avec  ces  corps. 

■  '  Lorsque  le  phtore,  le  chlore  et  l'iode  forment ,  avec  les  corps 
f  qui  les  suivent  dans  la  même  liste ,  des  combinaisons  acides , 
(  ou  désigne  ces  combinaisons  par  le  nom  du  corps  qui  le^r  est 
ï  uni ,  en  ajoutant  à  ce  nom  la  terminaison  ique;  et  faisant  pré* 
f  céder  ce  même  nom  des  mots  phtoro ,  chloro  ,  iodo.  Exemple  : 

'ucides phtoroborique^  phtorosilicique^  chlorophosphorique  et  chUh' 
Toxicarbonique ,  pour  désigner  les  combinaisons  du  phtore  avec 
le  carbone  et  le  silicium  ;  du  chlore  avec  le  phosphore  et 
l'oxide  de  carbone.  Cette  règle\ est  sujette  à  une  exception  dans 
le  cas  où  Thydrogène  est  un  des  élémens  de  la  combinaison* 
(Voyez  ci-après  la  6/  exception.) 

Les  métaux,  en  s'unissant  entre  eux,  forment  des  composés 
appelés  en  général  alliages ,  et  auxquels  on  donne  le  nom  d^amaU 
gamesy  lorsque  le  mercure  est  un  des  élémens  de  ces  combi- 
naisons. On  distingue ,  en  général,  les  alliages  les  uns  des  autres, 
en  énonçant  les  noms  et  la  proportion  des  métaux  qui  forment 
chacun  d'eux,  quand  toutefois  ces  alliages  n*ont  pas  un  nom 
spécifique  dans  la  langue  usuelle ,  comme  l'alliage  de  cuivre  et 
d'étain,  qu'on  appelle  ^roruse;  comme  l'alliage  de  cuivre  et  de 
Einc ,  qu'on  appelle  laiton. 

Exceptions,  A  la  nomenclature  que  nous  venons  d'établir, 
d'après  les  chimistes  françois  les  plus  illustres ,  il  existe  plusieurs 
exceptions  que  nous  allons  faire  connoitre. 

1.**  L'oxigène,  en  s'unissant  à  l'hydrogène,  forme  l'eau ,  que 
l'on  devroit  en  conséquence  appeler  oxide  d'hydrogène ,  si  l'on 
préférait  la  rigueur  du  langage  à  la  sanction  qu'un  long  et 
fï'équent  usage  a  donnée  à  ce  mot.  On  a  désigné  les  combinai- 
sons définies  que  l'eau  est  susceptible  de  former  avec  les  acides 
et  les  bases  salifiables  par  le  nom  générique  d'hjydrales. 
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Vorable  k  ce  que  l'e«prit  en  saisisse  les  rapports;  ci  cet  wJft* 
facilite  rétude  de  la  chimie  à  ceux  qui  la  commenfent ,  comme 
il  facilite  les  travaux  de  rhomme  qui  se  livre  à  la  reeherckc 
de  faits  nouveaux.  L'utilité  d'une  classification  chimique  se 
trouve  au  reste  su£Ssamment  démontrée  pour  les  corps  coii* 
posés ,  par  le  fait  m^me  de  leurs  dénominations  qui  sont  fon- 
dées sur  la  nature  de  certaines  propriétés ,  et  sur  la  composîtioir 
des  corps  auxquels  ces  dénominations  s'appliquent  ;  car  enht' 
mant  des  groupesl,  tels  que  les  divers  genres  de  sels^  le  genre 
des  acides  oxigénés,  le  genre  des  oxides ,  etc. ,  qui  ont  un  prio* 
cipe  commun,  n'a-t-on  pas  fait  une  véritable  classificatioa? 
Mais,  ce  genre  de  preuve  n'existant  point  pour  les  corps  simples, 
nous  ne  ferons  apprécier  Futilité  d'une  classification  de  es 
corps ,  qu'en  exposant  les  principaux  systèmes  auxquels  iboDt 
donné  lieu  à  différentes  époques.  * 

Tant  que  l'on  a  admis  sans  restriction  la  manière  de  voir  de 
Lavoisier  sur  la  combustion,  on  a  établi  l'oxigène  à  la  tête  du  sys- 
tème chimique,  comme  un  corps  sans  analogue  ;  et  tous  les  antres 
corps  simples,  sous  le  nom  commun  de  combustibles ^  ont  àè 
rangés  dans  une  même  classe.  Cette  classe  a  été  ensuite  générak* 
ment  divisée  en  corps  métalliques  et  en  corps  non  métallique; 
Fourcroy,  qui  a  rendu  tant  de  services  à  l'enseignement,  a  fait 
sept  genres  des  corps  simples  combustibles,  savoir .-  l'azote  l'hy- 
drogène, le  carbone,  le  diamant,  le  phosphore,  le  soufre  et 
les  métaux.  Mais  une  pareille  distribution  ne  peut  être  admise; 
car  comment  peut-on  imaginer  que  l'azote ,  l'hydrot^ène,  le 
soufre,  le  phosphore,  forment  chacun  un  genre  analogues 
celui  des  métaux  ?  Comment  former  deux  genres  du  carbone  et 
du  diamant,  qui,  présentant  les  mêmes  propriétés  chimiques, 
doivent  être  considérés  comme  une  àeule  et  même  substance? 
ïl  est  évident  que  le  soufre,  le  phosphore,  le  carbone,  l'azote, 
ne  sont  que  des  espèces  de  corps,  aussi  bien  que  le  fer, le 
plomb ,  le  cuivre,  etc.L'idée  de  genre,  en  chimie,  est  arbitraire; 
mais  celle  de  l'espèce  ne  l'est  point,  au  moins  pour  la  plupart 
des  corps  auxquels  cette  expression  s'applique.  Quant  au  genre 
des  métaux,  Fourcroy  Ta  partagé  en  cinq  sections  ; 

La  1."'  renferme  les  métaux  cassans  et  acidifiables,  savoir: 
l'arsenic,  le  tungstène,  le  molybdène,  le  chrome  et  lecoluA* 
Lium; 
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La  a/,  les  métaux  cassâns  et  simplement  oxidables ,  savoir» 

l'urane,  le  titane,  le  tantale,  le  cobalt,  le  bismuth,  le  man- 
ganèse, Fantîmolne  et  le  tellure-, 

Là  3.%  les  métaux  demi -ductiles  et  oxidables,  savoir  :  le 

nickel ,  le  mercure  et  le  zinc  ; 

La  4.%  les  métaux  bien  ductiles  et  facilement  oxidables, 

savoir  :  l'étain ,  le  plomb ,  le  fer  et  le  cuivre  ; 

La  $.%  les  métaux  bien  ductiles  et  difficilement  oxidables , 

savoir  :  Targent,  l'or,  le  platine  et  Firidium. 

M.  Thenard  a  divisé  les  corps  simples  combustibles  en  deux 

ordres.  Le  premier  ordre  comprend  les  combustibles  simples 
'  non  métalliques,  au  nombre  de  six ,  savoir  :  Fhydrogéne,  le  bore, 
'  le  carbone ,  le  phosphore ,  le  soufre  et  l'azote ,  en  commençant. 
^     par  ceux  qui  ontleplusd'affinitépourToxigène.Le  second  ordre 

comprend  les  métaux,  qu'il  a  rangés  en  six  sections,  en  com-< 
^     mençant  par  ceux  qui  ont  le  plus  d'affinité  pour  l'oxigéne. 
t         i«*^  Section.  Métaux  dont  les  oxides  n'ont  point  encore  été: 
i     réduits  :  ' 

ï         Silicium,  zirconium,  aluminium,  glucinîum,  yttrium,  ma- 
i    gnesium.  ^  , 

à         a/  Section.  Métaux  qui  absorbent  le  gaz  oxigéne  à  la  tempé* 
$    rature  la  plus  élevée,  et  qui  décomposent  subitement  l'eau  à 
il    la  température  ordinaire,  en  s'emparant  de  son  oxigéne,  et 
if    en  dégageant  l'hydrogène  avec  une  vive  effervescence  : 
k         Calcium,  strontium,  barium, sodium  et  potassium. 
if    '     3."  Section.  Métaux  qui  ont  la  propriété  d'absorber  le  gat 
1     oxigéne  à  la  température  la  plus  élevée,  mais  qui  ne  décom« 
t     posent  l'eau  qu'à  l'aide  d'une  chaleur  rouge  : 
I  Manganè8e,zinc,fer,  étain. 

i  4.*  Section.  Métaux  qui  absorbent  le  gaz  oxigéne  à  la  tempé-i 

rature  la  plus  élevée,  mais  qui  ne  décomposent  l'eau  ni  à  froid 

ni  à  chaud  : 

Arsenic, molybdène',  chrome ,  tungstène ,  columbium ,  anti-» 

moine,  urane,  cérium ,  cobalt, titane,  bismuth ,  cuivre,  tellure. 
5.*  Section.  Métaux  qui  ne  peuvent  absorber  le  gaz  oxigèuQ 

qu'à  un  certain  degré  de  chaleur,  et  qui  ne  peuvent  poin^ 

opérer  la  décomposition  de  l'eau ,  leurs  oxides  se  réduisant:^, 

une  température  élevée-  : 

..    JSickel ,  plomb ,  mercure ,  osmium. 

10.  34 
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(.*  Stelion,  U^laux  qni  ne  peuvent  absorber  le  gazoxîgcac, 
eldécompOMF  l'eau,  «aucune  température,  et  dont  IuokUm 
te  réduisent  au-deraous  de  la  chaleur  rouge  -. 

Avgffnt,  palladiuu,  rhodium,  platine,  or,  iridiuio. 

Cette  classification  étaiil  la  plus  cootmode,  pour  les  (due* 
ralilés  d^eixUntei  de  l'aBiailé  des  métaux  pour  l'ougcH» 
nous  l'adopterons  toutes  ies  fois  que  aous  aurons  à  traiter  da 
«e*géfiéraUlés,ei),y  Taisaut  touteroislesinodifieatàonssuiviintEi. 
Nous  rangerons  lemagnesium,  dans  laseeonde  section,  avaat  la 
réunirons  les  cintjuîénie  et  sixième  secltou, 
yarce  que.  Miirant  nous,  il  n'est  pas  exact  de  dite  que  lepsl* 
I ,  Targent ,  et  en  général  tous  les  mt^iaux  de  la  «îxiiai 
•ection  de  M.  Thcnard  ne  brûlent  pas;  et  noua  réuniransk 
Bicicel  et  te  plomb  auK  métaux  de  la  quatrième  section ,  psKB 
qael^uFS  nsidesne  wnt  point  réductibles  par  la  chaleur.  Nm* 
ferons  observer  que  tes  métaux  de  la  ^atrième  section  n< 
•ont  certainement  point  rangés  entre  eux  dans  l'ordre  de  U 
plus  grande  aSinité  pour  l'oxigène. 

Voilà  les  principales  classifications  dts  subgtanoes  sintpln 
que  l'on  a  proposées ,  d'après  le  syslème  de  Lavoisier  :  expMoH 
■  présent  les  vues  exttémement  remarquables  de  M.  Ocrsteil 
aurla  classification  des  corps  inorganiques.  lien  donna  en  179} 

'  application  particulière  àla  classification  des  alcalis  etdn 
acides  -,  et ,  quelques  années  après ,  il  les  étendit  à  celle  de  lou 
les  corps  inorganique*.  L'an  leur  établit  que  laductilité.la  fixJlJ< 
la  densité,  l'opacité, etc.,  nepeuvent  distinguer  les  métaux  <!h 
autres  corps  ;  ^'il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  pour  savoirsi  uncoipi 
est  un  métal  que  de  le  comparer  aux  métaux  bien  connus,  et^ 
rapproche  parplusieara  propriétés.  L'auteur  ni 
eoaduii  d'abord,  parcette  comparaison,  à  rapprocherle  carbone 
elle  bore  des  métaux,  ainsi  que  le  phosphore  et  le  soufre,  qui 
ont  les  plus  grands  rapports  avec  l'arsenic  ;  et  enfin  ,  à  classer  \a 
corps  en  séries,  et  non  en  groupesdéfinis  et  tranchés,  Ulail  troii 
séries:  celle  des  corps  simples,  celle  des  corps  oxig«nés,  et  celle 
des  sels,  Pourformerla  première,  il  prend  lecocpsqui  sedù- 
tingueleplus  des  au  très,  par  exemple,  l'oxigène.  Il  place  BprM 
lui  successivement  tes  corps  qui  s'en  rapprochent  le  plus,  parn 
moyen  ,  il  compose  une  série  dont  l'extrême  opposé  à  l'oxigèat 
est  te  corps  le  plus  combustible.  M.  Oersled  pense  que  les  corp 
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qtii  sont  éloignés  daas  la  sine ,  formel ,  en  s^Uiussant  ^  des'com^ 

1     posés  assez  différem  de  leu vs  élémens ,  ponr  coBStituer  uae  nou« 

'  vell«  série.  Telles  sont  les  oomibinaisoiu  de  Foxigièoe  ayee  les 

I     €0^  shnples.  Les  eoifps  qui  sont  très-rsup^oehés  forment  |,  au 

i     e^fttraire ,  des  composés  qui  ont  asser  de  ra^pfOTis  avec  leurs 

ri    élémens  poup  rester  dans  la  même  sécie  c^eux  t  tels  sont  les 

I    aUiages.  M.  Oersted  y  arec  Winterl ,  appelle  ces  composé^ 

I    éymômaliqu€3.  Lu  ëeeotnde  série  est  formée  d'une  mamère  aaa* 

I    logue  à  la  précédente  ;  elle  commence  pair  les  aeixles^les  plus 

f     énergiques  et  finit  ptrr  les  alcalis  les  plu»  forts.  Le&dei*:K  eattrémea 

I     àe  la  série  se  neutralisent  réciproquement ,  et  forment  dea 

i     composés  qui  sortent  de  la  série.  Les  corpa intermédiaires,  ea 

,     ie  combinant  entre  eux ,  se  neutralisent  d*autaiit  moins,  qu'ils 

,     aofft  plu»  rapprochés,  dans  rosdre  de  la  série  ;  iMrsqu'ils  le  sont 

Beaucoup ,  ila  forment  dea  comfotés  ^mûwuUiquesw  M*  Oerstecl 

^ange  don«  les  corps  d'après  leur  ressemblaaee ,  en  évitant  der 

faire  d^a  séparations  fondée»  aaa  des  propriété»  dont  Tinten-f 

aité  est  variable  ;  et  il  pose  en  principe  que  la  propriété  la  pluf 

é^Mentt  9   potfT  faire  recomwÉtre  la  nature  cbimiqure  éhin 

etf^pa,  est  l'espèce  de  cowbinaîsom'  ehinaique  qu'il  est  8usce9«» 

tibfte  de  contracter.-  H  distingne  ainsi  ses  troia  séries. 

'   Les  corps  simples,  qui  consèituenC  la  première  série,  prêt 

Renient  en  général  les  phénomène»  de.  4»  combustion. ,  et 

fytmeM  des  alHages» 

>  Lés  corps  oxigénés)  formant'  la  seconde  séné ,  présentent 
Fàeidîté  et  Talcafinité.  Ils  ne  s^urnssent  point  à  la  plupart  def 
'  eo^i^'  simptesw  (Le  pfeoaphorey  le  soufre,  qui  se  combinent. auaç 
dxi^t^s,  fbnt^le  paisagff  de  la  première  série  à  l&seconde.!) 
-  Le^sels^^,  qui  fbvmeat  la*  troisième  série,  sont  neutres  ^  ils  nt 
gnturent  ni  le»  acides  ailes  alcalis  f  et  ne  s'unissent  point  au3| 
corps  simples; 

«  Telle  est  la  méthode  de  M.  Oensted  j  trop  en  opposition  avec 
la  manière  de  voir  généralement  admise  à  l'époque  où  elle 
parut,  elle  ne  fut  point  adaptée $■  et  si  aujourd'hui  même 
iious  pensons  qu'elle  ae  paisse  l'être  telle  que  son  auteuT.ra 
exposée ,  cependant  on  ne  pent  se  refuser  4  la  ranger  parmi 
les  classifications  les  plus  philosophiques  que  l'on  ait  imagi- 
nées,  et  Ton  ne  peut  se  dissimuler  qu'elle  a  puissamment 
concouru  à  restreindre  des  observations  qui  avoient  été  trop 
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généralisées  pair  Lavoîsier ,  à  détruire  des  dîstinctîoiis  foni- 
à-f^it  artificielles ,  et  enfin  qu'elle  renferme  les  germes  les 
plus  précieux  pour  la  découverte  d'une  méthode  naturelle. 
M.  Ampère  I  en  1816,  a  publié  une  claa^fication  des  corps 
simples  j  remarquable  tout  à  la  fois  par  les  nombreux  rap- 
ports qui  ont  guidé  l'auteur ,  et  parce  qu'elle  est  le  premier 
essai  que  l'on  ait  tenté  pour  appliquer  k  ces  corps  une  mé- 
thode analogue  à  celle  qui  a  conduit  les  naturalistes  François 
à  ùâre  en  botanique  et  en  zoologie  tant  d'heureux  rappro- 
ehemens  auxquels  on  ne  seroit  jamais  parvenu  en  suivant  les 
inéthodes  artificielles.  L'exposition  de    la    classification  de 
M.  Ampère  nous  paroit  d'autant  plus  utile,  que  dans  le  cas 
tnéme  où  on  lui  refuseroit  le  titre  de  méthode  naturelle ,  oa 
tie  pourroit  pas  lui  contester  l'avantage  de  graver  dans  l'esprit 
beaucoup  de  rapports  intéressans  qui  ont  été  négligés  dans 
les  elassifi cations  antérieures  ;  elle  mérite  donc  d'être  étudiée 
lors  même  qu'on  la  considéreroit  comuie  une  méthode  arti- 
ficielle. 

M.  Ampère  a  fait  quinze  genres  des  corps  simples,  qui  cor- 
respondent aux  familles  naturelles  des  plantes  et  des  animaux. 
Il  en  compose  trois  classes;  les  corps  sont  tellement  coor- 
donnés l'un  à  l'autre  )  qu'ils  forment  non  plus  une  série, mais 
un  cercle.  L'auteur  parvient  à  cet  ordre ,  1  .**  en  disposant  les 
espèces  d'un  même  genre  y  de  manière  que  les  caractères  de 
ce  genre  se  trouvent  au  plus  haut  degré  dans  l'espèce  qui  eo 
occupe  le  milieu  :  par  ce  moyen  les  propriétés  des  espèces 
eirtrêmes  lient  ces  espèces  k  la  dernière  du  genre  précédent, 
et  à  la  première  du  genre  suivant  ;  2.^  en  disposant  les  genres 
d'une  même  classe  9  de  manière  que  les  propriétés  cpii  carac- 
térisent la  classe ,  se  trouvent  au  plus  haut  degré  dans  les 
genres  placés  au  milieu  de  cette  classe  :  c'est  ce  qu'il  est  fa- 
cile de  concevoir  en  jetant  les  yeux  sur  le  tableau  ci-joint, 
et  en  suivant  les  développemens  que  nous  allons  donner. 

La  première  classe  renferme  les  corps  simples  qui  forment 
par  leur  combinaison  mutuelle  des  gaz  permanens  susceptibles  àt 
subsister  en  contact  avec  Vair»  M,  Ampère  nonoune   ces  corps 
>fazofytes  (solubles  dans  les  gaz). 
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Espèces. 

m  r>         w»    'j       f  1-  Silicium, 
!.•  Genre  Bondes.  ^  ^^  ^^^^^ 

Le  rapprochement  de  ces  deux  corps  e^i  fonde  sur  ce  que 
la  silice  a  la  plus  grande  analogie  avec  les  acides  en  général 
et  avec  Tacide  borique  en  particulier.  Elle  contieiit  autant 
d'oxigène  que  Pacide  sulfurique,  et  sature  la  même  quantité  de 
chaque  base  salifîable  que  ce  dernier;  ses  combinaisons  avec  les 
bases  qu'on  peut  appeler  des  siliciates ,  ont  les  plus  grands  rap- 
ports avec  les  borates.  Lorsqu'on  fait  rougir  avec  du  fer  et 
du  charbon  de  la  silice  ou  de  l'acide  borique,  il  se  produit  un 
siliciure  ou  un  borure.  Enfin  la  silice  et  l'acide  borique  for- 
ment, avec  l'acide  hydrophtorique,  de  l'eau  et  des  gaz  appelés 
phtorosilicique  et  phtoroborique. 

-.or»  j   a.       't.       I  3,  Carbone» 

'2,  Genre  Anthracites.  \    ,     ir  j       y 

{  4.  Hydrogène. 

Le  carbone  se  rapproche  des  deux  précédens  par  son  in- 
fusibilité ^t  la  combinaison  qu'il  forme  avec  le  fer  ;  mais  il 
en  diffère  en  ce  qu'il  se  combine  à  l'hydrogène ,  à  l'azote  ;  en 
ce  qu'il  forme  des  combinaisons^gazetiSes  avec  l'oxigène  , 
tandis  que  le  silicium  et  le  bore  produisent ,  avec  les  mémet 
corps ,  des  composés  solides. 

L'hydrogène  se  rapproche  du  carbone  par  la  combinaison 
gazeuse  qu'il  forme  avec  l'azote ,  et  par  son  afi&nité  pour  l'oxi- 
gène  qui  est  à  peu  près  égale  pour  ces  deux  corps  :  en  outre , 
les  propriétés  de  l'hydrogène  et  du  carbone  que  l'on  retrouve 
dans  les  composés  gazeux  qu'ils  forment^  annoncent  entre 
ces  deux  corps  beaucoup  d'analogie  ;  car  plus  les  corps  sont 
éloignés,  plus  ils  sont  susceptibles  de  se  neutraliser  complé-» 

tement. 

15.  Azote. 
6.  Oxigène. 
7.  Soufre. 

M.  Ampère  a  réuni  ces  corps  d'après  cette  considération  qu'ils 
forment  tous  les  trois  des  bases  salifiables,  en  s'unissant  ayec 
plusieurs  corps;  ainsi  l'azote  avec  l'hydrogène  produit  ramn]iO«- 
niaque;  l'oxigène  produit  avec  la  plupart  des  corps  métalliques, 
des  bases  salifiables  ;  enfin ,  le  soufre  produit  plusieurs  sulfura 
qui  jouent  le  rôle  d'alcali  dans  plusieurs  combinaisons»      .    ' 
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Ces  trois  corps  peuveitt  former ,  avec  le  carbone  y  des  com- 
posés, dont  deux  sont  gazeox  à  la  température  ordinaire,  et 
un  le  devient  à  46  d.;  et  enfin  Foxigène  et  le  soufre,  ens'unis- 
sant  à  rhydrogène,  foraneni  Teau  et  t'acîde  iijidrssuUsriqne, 
qui ,  à  Fétat  aériforme,  contiemievt  des  votume»  d^jrtkogêae 
égaux  à  leur  propre  volume. 

!8.  Chlore. 
9.  Phtore. 
10.  Iode. 

Le  fyiUorep  possédant  les  propriétés  du  genre  à  un  degré 
p]MB  émiaeiit  qwc  le  chlore ,  se  place  entre  ce  dernier  et 
Viode  :  en  mettant  le  chlore  à  la  tête  du  genre ,  et  Fiode  s 
la  fin ,  on  lie  les  chlorides  d'une  part,  aux  thionides,  et  d'une 
autre  part  aux  arsenides.  En  effet ,  le  chlore  se  rapproche 
du  soufre  par  les  composés  qu'il  {armé  fmrec  l'oxigéne  :  ron 
gazeux,  l'oxide  de  chlore,  est  analogue  à  l'acide  sulfureux  » 
l'autre ,  liquide  à  Fétat  d'hydrate ,  est  Ftfeide  ehlorique ,  ana- 
logue à  l'acide  sulfurique  ;  enfin ,  les  chlorures  ont  les  plus 
grandes  analogies  avec  les  sulfures  :  plunieuics  d*«ntre  eux,  en 
décomposant  l'eau ,  donnent  naissance  à  des  h ydroehlerates , 
de  même  que  plusieurs  sulfures  produisent  des  iiydrosolfates , 
dans  la  même  circonstance. 

L'iode  forme,  avec  l'hydrogène,  un  acide  absolument  ana- 
logue àl'acide  hydrochlorique;  car  ces  deux  acides  contiennent 
pour  7  volume  d'hydrogène,  j  volume  d'iode  et  7  volume  de 
chlore ,  sans  condensation  apparente.  Enfin ,  Fiode  donne  nais- 
sance à  des  composés  analogues  aux  chlorures  ;  il  forme  avec 
Foxigène,  un  acide  concret,  qui  est  d'ailleurs  analogue  à 
l'acide  chlorique.  L'état  concret  de  Facide  iodiqtke  rattache 
Fiode  au  tellure  ,  première  espèce  du  genre  suivant* 

(1 1 .  Tellure. 
la.  Phosphore. 
i3.  Arsenic. 

Ces  trois  corps  sont  volatiles,  facilement  infiamBiables;  ils 
ont  une  odeur  analogue ,  forment  des  composés  solides  avec 
Foxigène,  et  des  composés  gazeux  avec  Fhydrogène.  L'hydro- 
géoe  tellure  est  un  acide ,  tandis  que  les  hydrogènes  phos- 
phuré»  et  arseniqués  ne  le  sont  point;  c'est  pour  cela  que 
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M.  Ampère  a  placé  le  tellure  à  la  iéie  du  gf  nre ,  comme  se 
joignant  par  cette  propriété  au  genre  des  clilorides. 

11.^  Classé,  leueoîytes  (  dî^olutions  incolores). 

Les  corps  de  cette  classe  ne  forment  des  gaz  permanens  at^ea 
aucun  autre  corps;  ils  sont  fusibles  au-dessous  de  2S  d,  de  fVedr- 
gewood ,  ceux  du  moins  qu^on  a  pu  obtenir  à  Vétat  métallique;  ils 
ne  donnent ,  en  se  dissolvant  dans  les  acides  incolores ,  que  des 
dissolutions  sans  couleur* 

114*  Antimoine. 
i5.  Etain. 
16.  Zinc, 

L'antimoine ,  en  s'uniasaittt  avec  Vf^xigètte  ^  produit  ^eux 
-acides;  IVtain  nVn  produit  qu'un,  et  ie  Titic  fiirme,  avec  le 
même  corps ,  un  cof^posé  qui  neutralise  asses  bien  les  acides 
et  les  alcalis,  de  sorte  que  sous  ce  dernier  rapport ,  il  a  «ne 
acidité  qui  \e  rapproche  àtt  deux  premiers.  Le  chlore  pro* 
duit,  avec  ces  trois  métaux.,  des  combinaisons  qui  sont  vola- 
tiles ,  et  que  M.- Ampère  regardée  comme  des  acides.,  par  cela 
seul  qu'elles  s'unissent  au  gaz  ammoniaque.  Ces  composés  ne 
rougissent  pas  d^ailleurs  le  papier  de  tournesol  bien  sec.  Le 
chlorure  de  zinc  est  plus  analogue  aux  chlorures  d'antimoine 
et  d'étain,  que  son  oxîde  ne  l'est  aux  add^  des  méméii 
métaux,  i^es  cassitérides  ont  encore  cela  4e  oommiui^qiie 
l'oxigène  décompose  leurs  iodures. 

il  7.  Bismuth. 
18.  Mercure. 
Kj.  Argent. 
20,  Plomb, 

Les  oxides  de  ces  quatre  métaux  sont  décomposables  par 
l'hydrogène  et  par  Tiode ,  qui  s'unit  au  métal  en  en  cxpu]3ant 
l'oxigène  à  l'état  gazeux. 

Le  bismuth ,  qui  forme  avec  le  chlore  une  combinaison  ana- 
logue au  chloruVe  de  zinc,  et  qui  est  doué  d'une  certaine àffi- 
nité  pour  l'oxigène ,  lie  les  argyrides  aux  cassi|érides ,  et  le 
plomb  lie  les  argyrides  aux  téphrâlides  par  sa  combustibilité, 
et  surtout  par  l'alcalinité  de  son  Oxide  patine.  L'alcalinité  va  en. 
croissant  du  bismuth  au  plamb ,  et  la  coinbustil>ilité  décroît 
des  extrêmes  au  centre» 
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8.-  Genre  TépT^atides.  {  -;  ^^-^^^ 

Ces  deux  espèces  de  corps  forment  des  oxides  qui  nentn- 
lîseDt  parfaitement  les  acides  qui  sont  indécomposables  par 
rhydrogéne,  mais  décomposables  par  le  chlore,  parTiodeet 

par  le  fer. 

123.  Barium^ 
sA*  Stfontium» 
29»  ikUcium» 
a 6.  Magnésium, 

Ces  métaux  forment  des  oxides  qui  neutralisent  complète- 
ment les  acides ,  qui  ne  sont  décomposables  ni  par  l'hydro- 
gène ni  par  Tiode ,  mais  qui  le  sont  par  le  chlore.  Les  ozidct 
•de  barium ,  de  strontium ,  sont  beaucoup  moins  solubles  dam 
•Teau  que  les  oxides  de  sodium  et  de  potassium;  l'oxide  de 
calcium  Test  beaucoup  moins  encore  ;  et  enfin  Toxide  df 
magnésium  ne  Vest  pas  d'une  manière  bien  sensible. 

1^7.  YUriunim 
s  3.  Glucynium» 
29.  Aluminum^ 
3o.  Zirconium, 

Les  oxides  de  ces  métaux  se  distinguent  de  ceux  des  pré- 
cédens  ,  en  ce  qu'ils  n'ont  pu  être  décomposés  par  l'iode, 
l'hydrogène ,  et  même  le  chlore  ;  ils  sont  rangés  dans  l'ordre 
de  la  plus  grande  alcalinité;  de  sorte  que  l'yttrium,  qui  est  le 
plus  alcalin,  se  trouve  près  du  magnésium,  et  le  zirconium, 
qui  l'est  le  moins ,  est  placé  le  dernier  du  genre. 

III'  Classe,  Chroïooljytes  (dissolutions  colorées). 

Ils  ne  forment  de  gaz  permanent  avec  aucun  corps  ;  ils  ne  sont 

fusibles  qu^ au-dessus  de2Sd,,de  Wedgewood ;  lorsque  leurs  oxides 

sont  solubles  dans  les  acides ,  ils  forment  avec  eux ,  du  moins  à 

certains  degrés  d'oxidation ,  des  dissolutions  colorées;  lorsque  leurs 

oxides  sont  insolubles  dans  les  acides ,  leur  infusibilité  les  distingae 

des  leucolytes. 

•  o  /-•         ryj  «7       f  5i.  Cerium, 
1 1 .    Genre  Cérides,  {  ^       ,,,  1 

l  02.  Manganèse, 

Ces  métaux  ne  colorent  les  acîdf^s  que  quand  ils  sont  à 
l'état  de  peroxide-,  mais  leurs  protoxides  ne  les  colorent  pas, 
ce  qui  les  lie  au  genre  précédent.  Les  peroxides  de  cerium, 
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de  manganèse ,  donnent  tous  les  deux  dii  chloré  avec  Tacidé 

hydrochlorique. 

'35.  Vrane* 
54.  Cobalt* 
la.'  Genre  Sidérides.  (35.  Fer. 

36.  Nickelé 
Sj.'Cuii're» 

Tous  ces  métaux  s'oxîdent  k  Taîr  quand  leur  température 
est  suffisamment  élevée  ;  ils  sont  solubles  dans  les  acides  sans 
l'intermédiaire  des  alcalis  ;  ils  ne  forment  point  d'acides  avec 
Toxigène  ;  en  outre,  le  cobalt,  le  fer,  le  nickel,  sont  les 
«euls  corps  connus  qui  soient  magnétiques.  L^affinité  pour  Toxi'-' 
^éne  va  en  décroissant  du  fer  au  cuivre. 

38.  Palladium» 

39.  Platine. 
i3.*  Genre  ChrysideSé  [  40.  Or* 

41.  Iridium, 

42.  Rhodium. 

Ils  sont  inaltérables  à  l'air  ;  la  propriété  alcaline  de  leurs 
oxides  décroît  du  palladium  au  rhodium;  tous  sont  suscep- 
tibles ,  quand  ils  sont  en  dissolution  dans  l'eau  régale ,  de  for- 
mer avec  la  potasse ,  la  soude  et  l'ammoniaque ,  des  combinai- 
sons qui  ont  été  appelées  muriates  doubles. 

C'est  ici  que  l'auteur  termine  les  chroïcoly tes ,  proprement 
dits  :  dans  les  deux  genres  suivans ,  qui  renferment  six  espèces, 
il  n'y  en  a  qu'une  seule ,  le  chrome ,  qui  soit  réellement  chroï- 
colyte ,  d'après  l'étymologîe  de  ce  mot. 

40  /^         rn'é     'j       I  43.  Osmium. 
.    Uenre  Titanides.  17,     «,.^ 
(44*  Titane. 

Ces  corps  s'oxident  à  l'air  à  une  température  suffisante , 
en  cela  ils  diffèrent  des  chrysîdes  :  leurs  oxides  purs  ne  neutra- 
lisent point  les  acides,  ce  qui  les  distingue  de  tous  les  leu* 
colytes  et  des  chroïcoly  tes  précédens.  Enfin ,  ces.mêmes  oxides 
ne  se  combinent  point  d'une  manière  stable  avec  les  alcalis. 

146.  Tungstène. 
47.  Molybdène, 
48.  Columbium. 

Ces  corps  forment ,  avec  l'oxigène ,  de  véritables  acides.  Le 
tungstène  a  cela  de  commun  avecle  titane ,  que  son  acide  pur 
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ne  peirt  se  combiner  avec  les  acides,  tamdi*  qu'il  Je  peut  ^qnuMl 
il  est  uni  à  la  potasse,  la  soude  ou  ranunooiaqiie.  Le  chroiiie, 
par  la  couleur  de  son  acide ,  se  place  après  le  tungstène.  Enfin, 
après  le  chrome  on  doit  mettre  le  molybdène  et  le  columbium. 
Ce  dernier,  par  rinsolubiHté  de  son  acide  ,  lie  le  génie 
des  Chromides  au  genre  des  Borides  (i). 

§.  IV. 
,     De  la  MANiÀae  a>'isuj)CBa  lsi  o«ait»* 

Les  rapports  sous  lesquels  il  faiit  envisager  les  corps,  loi> 
qu'on  veut  que  leur  connoissance  chimique  soit  complète, 
sont  trop  nombreux  pour  qu'on  néglige  de  les  distribuer  dam 
quelq[ues  titfes  principaux;  et  il  nous  semble  qnel'ordre  de  ces 
rapports  n'est  point  indifférent,  lorsque  les  corps  dont  oa 
traite  ont  été  Tobjet  d'un  grand  nombre  de  recherches.  Voici 
Tordre  qui  nous  paroît  le  plus  cobvenable  à  suivre. 

I.**^  Titre,  Nature  du  corps*  Le  corps  est  simple  ou  composé. 
Dans  ce  dernier  cas,  il  est  nécessaire  d'énoncer  le  nom  de  ses 
élémens,  ainsi  que  leur  proportion,  en  poid^  et  en  volume. 
Cette  composition ,  une  fois  établie ,  rend  plus  facile  k  conce- 
voir faction  moléculaire  de  ce  corps  sur  les  autres  corps. 

a*  Titre. Synonymie, 

3.*  Titre,  Propriétés phy siques .ISous  les  exposons  dans  Tordre 
suivant  : 

1    Eut  solide^  liquide,  on  gazeux. 

Propriëtës  dépendantes  de  l'ag^gréga-  1    o^J^^tX'**'******' 
tion  des  particules.  I    n      t<( 

f    FlexibiUt^. 
I    Conleur. 

Propriétés  dépendantes  de l''àctîon  de   }    q       *.^ 

I   Transparence^ 
I    Rëfnaiction. 

I€ondiiG«il>îiité. 
Propriété  de  s'ëlectriaer  positi- 
▼ement  ou  négatÎTement,  par 
frottement,  par  lachalenr,  etc. 
Propriétés  dépendantes  de  r«ction  du  magnétisme.  . 
Propriétés  reconnues  par  l'odorat  «t  le  goût. 

(i)  Depuis  la  rédaction  de  cet  article,  deux  nouveaux  corps  ont  été  dé> 
couverts  :  Ttin,  appelé  Selshium,  l'a  été  par  M.  Berzelius,  l^autre ,  appelé 
LiTAiov,  par  M.  AjrCredaoa^  D'après  ce  ^ui  a  /été  public  «i»r  les  propriété 
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^*  Titre.  Proprîétéâ  chimiques.  Si  le  corps  est  simple,  on 
expofljera,  i."*  l'actioii^es  corps  qui  se  combinent  avec  lui  sans 
éproairer  de  décompositioB ,  soit  parce  qu'ils  sont  simples,  soit 
qu'étant composids 9  leurs  ëlëmeps  ne  se>séparent  pas:  dans  ce 
dernier  cas ,  il  est  évident  qu'ils  agissent  comme  les  premiers. 
s.**  L'action  des  corps  composés  qui  agissent  sur  lui ,  en  éprou- 
vant une  décomposition. 

Si  le  corps  est  composé,  on  exposera,  i.*  tous  les  cas  où  ce 
corps  agit  s«r  d'^autres  corps  sans  que  ses  élémens  se  séparent  « 
c'est-à-dire ,  par  attracticm  résultante  ;  a,''  tous  les  cas  où  ilagit 
en  se  décomposant,  ^c'est-àf^ire ,  par  l'affinité  de  ses  élën»eiis. 
C'est  dans  cette  division  qi»e<8e  rapporteiit  toutes  les  opérations 
qui  ont  pour  'but  d'analyser  le  corps. 

5."  Tidre.  Etat  iu  corps  dans  la  naim-e.  On  doit  dire  si  le 
corps  se  trouve  dans  la  nal»re,  à  l'état  où  on  l'étudié,  ou 
bien  s'il  s'y  trouve  seulement  comme  élément  des  corps,  et  non 
à  l'état  libre  ;  on  enfin ,  s'il  s'y  rencontre  dans  ces  deux  états. 
On  -doit  parler  asssi  du  rôle  que  ce  corps  remplit  dans  l'éco- 
nomie de  la  nature. 

6.*  Titre.  Préparation  ou  extraction.  Indiquer  les  moyens  que 
l'on  met  en  usage  pour  préparer  le  eorps,  lorsqu'il  n'est 
pas  tout  formé  dans  les  matières  destinées  à  le  produire  ;  i^i- 
quer  ceux  qui  sont  suivis  pour  le  séparer  des  xnatières  dans 
lesquelles  il  peut  être  contenu. 

7 .'  Titre.  Usages.  On  doit  décrire  dans  ce  titre  l'emploi  du  corps 
dans  les  «sages  ordinaires  de  la  vie ,  et  dans  les  manufaotures. 

S.*  Titre.  Histoiredes  travaum  chimiques  auxquels  ce  corps  a  donné 
lieu. 

Quantaux  corps  qui  sontpeu  connus,  la  manière  la  plus  simple 
d'en  parler  est  d'exposer  les  travaux  dont  ces  corps  ont  été  le 
sujet  ,  dans  l'ordre  chronologique  où  ils  ont  été  entrepris.  (Oh.) 

CORPS  COMBURENS  et  COMBUSTIBLES  :  Combcstiok. 
(Chim.)  Le  fréquent  usage  des  expresûons, corps  combustibles  et 
combustion,  dans  le  langage  vulgaire  et  dans  le  langage  scienti- 


de  ces  deux  corps,  il  est  facile  d'assigner  le  rang  qa'il»  tdoiyeut  ocemper 
dans  la  classificatioa  de  M.  Ampère:  le  seleniuiifi^e  fifce  entre  Tiode  et  le 
tellure,  formant  ainsi  le  passage  du  genre  ^es  chlorides  à  celui  des  arse- 
nides;  et  le  lithion  entre  le  potassium  et  lebarium,  formatit  de  inéme 
le  passage  du  genre  des  K^pbralides  «  celui  des  edidiiin. 
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fique,  nous  fait  un  devoir  d^exposer  les  diverses  acceptions 

dans  lesquelles  ces  mots  ont  été  employas  à  différentes  époques. 

Tant  que  le  feu  n'a  été  considéré,  par  une  philosophie  pa- 
rement spéculative,  que  comme  un  élément  des  corps,  qui 
devenoit  sensible  à  nos  organes  sous  la  forme  de  flamme,  en 
comme  un  agent  qui ,  tantôt  consumoit,  détruisoit  la  matière, 
ou  tantôt  lui  donnoit  le  mouvement  et  la  vie  même  ;  tant  que 
l'on  a  négligé  de  considérer  l'action  mutuelle  des  corps  qui 
concourent  à  la  production  du  feu,  le  mot  comhustibU  ne  de* 
voit  être  pour  le  philosophe  ,  que  ce  qu'il  étoit  pour  le  yoU 
gaire,  une  substance  qui  donnoit  lieu  au  feu  }  et  la  combustion  y 
ne  des^oit  être  que  la  manifestation  du  feu  par  un  combustible  : 
en  conséquence,  les  idées  que  l'on|attachoit  à  ces  expressions 
étoient  absolument  subordonnées  à  l'idée  du  feu  y  et  tout-à-fait 
indépendantes  des  actions  que  nous  considérons  mainte&aiit 
comme  chimiques. 

Ce  fut  en  1718,  époque  à  laquelle  Stahl  publia  sonTrtùlé 
du  Soufre  y  que  la  combustion  fut  mise  au  nombre  des  phéno- 
mènes chimiques,  et  que  le  sens  du  mot  combustible  fut  dé- 
fini ,  pour  la  première  fois ,  d'une  manière  rationnelle.  Stahl 
regarda  les  combustibles  comme  des  composés  de  feu  et  d'une  hait 
incombustible  de  nature  terreuse  ;  et ,  pour  distinguer  le  feu 
combiné  du  feu  libre,  il  donna  au  premier  le, nom  dephlogis' 
tique.  Dés  lors,  la  combustion  d^un  corps  fut  la  séparation  totale 
ou  partielle  du  phlogistique  de  la  base  à  laquelle  il  étoit  uni.  Il 
faut  premièrement  remarquer  que  cette  définition  étoit  appli- 
cable à  des  cas  où  il  n'y  avoit  pas  de  dégagement  sensible  de 
flamme,  ni  même  de  lumière ,  et  que  cela  étendoit  la  propriété 
de  brûler  à  des  corps  auxquels  le  vulgaire  ne  pouvoit  point 
l'accorder,  puisque  ces  corps  ne  donnoient  point  lieu  au  seul 
phénomène  qui  fût  à  ses  yeux  le  caractère  de  la  combustion; 
et  en  second  lieu,  que  cette  définition,  que  l'on  faisoit  dé- 
pendre de  la  composition  même  des  corps ,  classoit  la  com- 
bustion dans  les  opérations  chimiques.  Stahl  appuya  sa  théorie 
sur  les  expériences  que  nous  allons  rapporter  ;  parce  que  c'est 
de  cette  époque ,  où  l'on  chercha  à  fixer  par  l'observation  les 
rapports  existans  entre  le  feu  terrestre  et  les  actions  que  les 
corps  exercent  au  contact,  que  datent  pour  nous  les  commen- 
cemens  de  la  véritable  chimie. 


COR  Hi 

Stahl  fondit  s  parties  de  sous-carbonate  de  potasse  avec 
1  partie  de  soufre  ;  il  divisa  le  sulfure  qu'il  obtint  en  deux 
portions*  Ayant  dissous  Tune  dansTeau,  il  décomposa  la  so- 
lution filtrée  par  le  vinaigre,  et  obtint  un  précipité  de  soufre 
qu'il  pesa.  Cette  expérience  9  en  lui  apprenant  que  le  soufre 
n'avoit  pas  subi  d'altération  en  s'unîssant  avec  l'alcali,  lui 
faisoit  connoître  la  proportion  dans  laquelle  la  combinaison 
s'étoit  opérée.  Il  prit  la  seconde  portion  de  sulfure  ;  il  la  cal- 
cina lentement  à  l'air  libre,  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  devenue 
blanche.  11  obtint  du  sulfate  de  potasse,  parce  que,  suivant 
lui ,  le  phlogistique  s'étoit  séparé  du  soufre.  Il  crut  ensuite  prou- 
ver cette  conclusion  par  l'opération  de  synthèse  suivante.  Il 
fit  chauffer  jusqu'à  la  fusion,  dans  un  creuset  fermé,  du  sul- 
fate de  potasse  mêlé  à  delà  poussière  de  charbon.  Par  ce  moyen^ 
il  obtint  de  véritable  sulfure  de  potasse,  d'où  il  conclut  que  le 
phlogistique  du  charbon  étoit  passé  dans  le  sulfate,  où,  ens'unis- 
sant  avec  l'acide  sulfurique  ,ilavoit  reproduit  du  soufre. 

S'il  n'y  avoit  eu  dans  ces  expériences  aucun  autre  phéno- 
mène que  ceux  observés  par  Stahl,  sa  théorie ,  basée  sur  l'ana-- 
lyse  et  la  synthèse,  auroit  été  démontrée  ^  mais  il  n'en  est  point 
ainsi.  L'illustre  auteur  n'ayant  point  pris  en  considération  l'in- 
fluence de  l'air  dans  la  calcination  du  sulfure  de  potasse ,  et 
dans  la  combustion  en  général,  son  explication  ne  put  se  soute- 
nir du  motnent  où  l'on  apprécia  toute  l'importance  de  cette 
influence.  C'est  ce  que  Bayen  démontra  le  premier,  en  1774, 
par  des  expériences  commencées  depuis  plusieurs  années,  et 
qui  prouvèrent  que  le  peroxide  de  mercure  se  réduisoit  à  l'état 
métallique,  en  perdant  de  son  poids,  et  en  abandonnant  un 
gaz  qu'il  recueillit,  et  dont  il  estima  le  poids,  sans  cependant 
en  examiner  la  nature.  Ces  conclusions  s'accordoient  d'ail- 
leurs avec  les  expériences  que  Lavoisier  avoit  publiées  en  1772 
et  1773,  pourprouver  que  le  phosphore ,  le  soufre  et  plusieurs 
métaux  augmentoient  de  poids  en  brûlant  ,  parce  qu'ils 
fixoient  une  portion  d'air.  Dèscette époque,Lavoisier  avoitpres- 
senti, sans  doute,  que  les  faits  qu'il  venoit  de  découvrir  ren» 
verseroientun  jour  l'hypothèse  du  phlogistique;  maisiln'éjionça 
point  son  opinion  à  ce  sujet,  et  Bayen  est  le  premier  qui  atta- 
qua cette  hypothèse.  L'observation  de  ce  dernier  chimiste, 
tout  importante  qu'elle  étoit  par  la  conclusion  qu'il  çn  tiroit 
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contre  Stahl ,'  ne  pouToil  isolénienl  renverser  tiae  théorie  qui 
«mbrassoit  un  grand  nombre  ée  fhénomène»^  et  ^i,  ensei^ 
gnée  dans  Tétole  depuis  cinquante-  an»  enrinm ,  «rait  pour 
partisans,  et  les^Bommes  qui  ne  peUrent  reii^ii^eratEit  erreur» 
qu'ils  ont  appriser  areu  quelque  peine ,  et  les  lK»mme»  qui  re* 
gardent  ayec  raison  le»  généralités  comne  étanf  la  phis  bellr 
conquête  de  Tesprit  humain  et  les  seuls  matériattx  des  smeuees. 
Parmi  ces  derniers ,  il  s^n  trouva  qui  voulureiit-  BEtaÎBlemr  1» 
théorie  de  Stahl,  en  y  apportant  des  modîfieatxoBs.  Cehn  qui  If 
fit  avec  le  phis  de  suecès  est  san» contredit  Macquei^;  Cet  ifiuilre 
chimiste ,  s'étayant  sur  reacpériéttce  de  Bsy  eit ,  et  sue  les-inK 
vaux  par  lesquels  Lavoisier  préludeit  àsûTbéoi^  ^cp^âà  ifiv, 
considéra  la  comhtsHon  comme  ékmê  PéxpmUi&mi  Ittm' phiogisêifÊé 
d^un  corps  par  lapartie  la  plus  pure  de  l'eàr^  qui  erê  ftenoUÛt,  pûm^ 
Dans  cette  hypothèse,  Faugmentatîon  du  poids  étoi#  dmé^ 
demment  à  la  combmaison^e  l'air.  Mais  celte  eMplre&tSo»,  tm^ 
ingénieuse  qu'elle  étoit ,.  s^évanouît  devant  l»  Tliéo#ie  que  la^ 
voisier  présenta,  en  17779  à  l'Académie'  des  Seieoees*^  Cette 
Théorie,  fruit  de  cinq  ans  de  méditatiens,  Iiasëesiir  les^MU 
les  mieux  observés,  siir  des  expériences  fiite»  avec  une  ezas» 
titude    jusqu'alors  inconnue,  fixa:  fous-  te»  regaiA  ;  niiiif 
comme  la  vérité,  elle  ne  fut  admise  qu'avec^  leistenr;  esrfia^ 
elle  triompha  de  tous  les  obstacles,  et  fut  unanineyemetttadopw 
tée  par  TEurope  savante.  Dans  cette  Théorie,  rien  de  plM 
simple  que  la  combustion  :  par  exemple ,  lorsqu'on  élève  suft- 
samment  la  température  de  l'hydrogène,  du  charbon,  daphc»* 
phore,  du  fer  ou  duzinc ,  dansun  volume  d'air  déterminé,  et  que 
ces  corps  dégagent l)eavcoup  de  chaleur  et  de  lumière ,  etpré^ 
sentent  en  un  mot  tous  les  phénomènes  delà  combustion  ^  si  ^ous 
pris  la  précaution  de  peser  les. corps  qu'on  met' en  expérience, 
on  trouve  que  les  résultats  liquides  ou  solides  de  la  combus- 
tion pèsent  plus  que  l'hydrogène ,  le  charbon ,  le  phosphore , 
le  fer  et  le  zinc  qui  ont  brûlé  *,  que  le  résidu  gaeeux  pèse  moins 
que  l'air;  enfin,  que  l'augmentation  de  poids  des  pFemiers 
corps  est  précisément  égale  à  la  perte  que  l'air  a  éprouvée ,  et 
que  cette  perte  est  due  tout  entière  à  de  Toxigène.-  Si  Toif 
soumet  ensuite  chacun  des  produits  de  la  combustion  à  yans-' 
lysé ,  on  retrouve  ',  daiis chacun  d'eux ,  Foxigène  et  le  corps  qui 
a  brûlé;  et  l'on  observe  d^ailleurs  qu'ils  ont  des  pi*opriétés  dis- 
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tlniCteft  de  celles  des  corps  qui  les  cOBstiti2fe&  t.  D'où  il  suit  que 
quand  l'oxigènese  combine  avec  l'hydrogèfte,  le  chariron ,  Vc 
phosphore,  le  fer  et  le  zinc,  il  jr  a  dégagement  de  chaleur 
et  de  lumière ,  qu'en  conséquence ,  la  combustion  de  ces  corps 
n^ calque  leur  oomhinaison avec  Voxigène.Lavoisier,  considérant  eu 
outre  l'état  gazeux  des  corps  comme  un  produit  de  leur  dissor^ 
luHon  dans  la  lunuére,  qui,  pour  lui,  étoit  un  ffuide  subtiP, 
et  considérant  que  Foxigèae  étoit  gazeux ,  et  que  beaucoup  dé 
solides  s'y  unissoient  avec  production  de  feu ,  attribua  ce  phé^ 
nomèikC  àae  que  PoxigèAe  étoU  aUiré  pUis  fortement  par  les^  corps 
inflammaUes  qa*il  ne  Vétokpar  la  lumière.  L'oxigéne,  étant  né- 
cessaire à  toutes  les  combustions  dent  nous  Tenons  de  parler, 
fut  appelé  comhurent^  qui  fait  br^Ver  ^  et  on  donna  le  nom  de 
eomk^ttstihles  2L\nL  corps  qui  s'y  combinent.  Dans*  la  théorie  de 
Lavoisier,  comme  dans  celle  de  Stehl,  la  production  du-  ftii 
B^est  point  regardée  comme  un  résultat  essentiel  de  la  conr- 
l>U5tion,  puisqu'il  y  a  beaucoup  de  ce5i  «à  l'oixigéne  s'unit  à 
des  corps  sans  produire  de*  feu  ;  et  ee  qu'il  faut  remarquer, 
c^esl  cpe,  suiv^M>t  les  cîrcanstia^ees',  une  même  combinaison 
peuÉ  se  faire  avoe  ouisans'  dégagemeM  à&luTtàhttr. 

Lavoisier,  en>  177*8  ,  doU^na  pkiB  d'extenston  à  sa  théorie  ; 
frappé  de  l'acidité  qu'acquiél^éni  le  carbone ,  le  phosphore , 
le  soufre,  etc^  ^en  9^  eoiâbinant  à  Foxî^ène,  il  en  conclut 
que  l'oxigène  ét(nt  le  principe  des  aeides',  et  qu-'H  étoit  vrar- 
semblable  qu'cM»  le^  reiveoiifrerbit  dans  pPusieurt'  substantes 
douées  de  l'acidi^,  quî^,  Jusqu'^alors,  avoient  résisté'à  l'analyse. 
La*  thëovie  de  £iay<^iér  sur  la  production  dît  fetr  dans  là 
combustion,  et  sur  lia^  cause  de  Facicfité,  ftit  poussée  si  loi^  que 
plusieui^  chînriM^s'  se  crûrent  endroit  de  concl&re  qve ,  Hi  où 
il  y  àvoit  dt^^ageneiil^  d<e  lumière,  il  y  aroit^  combustion,  et 
que,lii»Gn2il^acidîté^xS»toie,  ilyavoit  tôuî<ottts-deFoxiigéne.  Êes 
conqlusioâS'Ai^eilfr  d'abdi^d  itiodîfiéèS',  lorsqu'il  fut  bien  prouvé 
qufil-yarvoit  dégageBfréti«d<é  liMmé^e  et>  d^  chalenr  dans  la;  cônr- 
binaison  dU-  séniire  arec  le  euivi^e  ;  elles  l'ont  été'  bien  davan- 
tage ,  depttiiiqnelejtbloreetriè^Seonlt  été  regai'dés  comme  èès 
corps  slaipteti  Mais,  avant  de^pa^ple^  d^  ees  corps,  il  est  néces- 
saire et  e#wsiidere#  en  gënéi^l  en  quérî  consiste  le  dégagemenrt 
-du  feu ,  etee  qu'on  dbît  penser  de  l'àéiditéproduitè  parl'oxi^ 
fène.  Ces-  deux  points  éelairciiy  il^  sera  facile  d'assig^ner  au 
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chlore,  à  l'iode^ et  à  plusieurs  autres  substances,  le  rangqu'iti 
doivent  occuper  dans  le  système  chimique  des  corps,  et  dt 
savoir  à  quoi  s'en  tenir  sur  les  mots  combustion ,  combustibla 
et  comhurens. 

Du  dégagement  du  feu.  Non  seulemfsnt  il  y  a  beaucoup  de  corn* 
bustions  et  d'oxigénaéions  qui  se  font  sans  dégagement  de  feu, 
ainsi  que  nous  Tavons  dit,  mais  il  y  a  des  corps,  tels  que  l'eaa 
et  la  chaux,  Tarsenic  et  le  potassium,  qui  deviennent  lumi- 
neux en  se  combinant  ;  cependant  les  deux  premiers  sont  satura 
d'oxigéne,  et  tout-à -fait  incombustibles,  dans  l'opinion  de  La- 
voisier,  et  les  deux  autres  sont  des  métaux  qui  brûlent  avec 
flamme  lorsqu'ils  sont  chauffés  dans  Tair.  Si  nous  comparom 
les  combinaisons,  dont  la  formation  est  accompagnée  de  lea, 
avec  celles  qui  se  font  sans  dégagement  de  lumière,  nous  au- 
rons lieu  d'observer  que  les  premières  sont  beaucoup  plus  diffi- 
ciles à  rompre  que  les  autres,  et  enfin,  si  nous  nous  rappelon 
que ,  pour  peu  que  les  corps  aient  une  affinité  un  peu  forte,  ils 
produisent  de  la  chaleur  quand  on  les  unit,  etque  tous  les  corps 
deviennent  lumineux  aune  certaine  température,  on  verraque 
la  production  du  feu  par  l'action  chimique  se  réduit  à  ua  dé^ 
gagement  de  chaleur  qui  porte  les  corps  à  cette  températore 
qui  les  rend  incandescens.  Cette  conséquence  n^est  point  en 
opposition  directe  avec  la  théorie  de  Lavoisier,  puisque  rillustre 
chimiste  françois  a  caractérisé  la  combustion  par  la  nature  de 
ses  produits,  et  non  par  le  phénomène  du  feu. 

De  l'acidité  produite  par  Voxigène»  Si  Tacidité  appartient  aux 
acides  borique,  carbonique ,  phosphoreux,  phospborique ,  sul' 
fureux,  sulfurique,  nitreux,  nitrique,  arsénieux,  arsénique, 
chromique,  molybdique,  tungstique,  colombique,  et  même 
i  l'antimoine ,  à  l'étain,  saturés  d'oxigène ,  elle  appartient  aussi 
à  la  combinaison  de  l'hydrogène  avec  le  soufre  et  le  tellure  j 
en  outre ,  l'oxigène  forme  avec  l'hydrogène ,  et  avec  des  quan- 
tités de  carbone,  d'azote,  plus  considérables  que  celles  qui  se 
trouvent  dans  les  acides  carbonique ,  nitreux  et  nitrique ,  des 
combinaisons  neutres;  et  enfin ,  il  forme  avec  le  potassium,  le 
sodium,  le  barium,  le  strontium,  le  calcium  et  le  magnésium, 
et  même  avec  le  zinc,  le.  plqmb  et  l'argent,  descomposés  qui 
jouissent  éminemmentde  l'alcalinité.  Si  l'on  admet  qu'une  cer- 
taine proportion  d'oxigènç  a/:Id\fi^  plusieurs  espèces  de  corps, 
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n  n^y  A  pas  de  taiion  de  se  refuser  à  admettre  quVne  certain^ 
proportioQ  du  même  principe  communique  l'alcalinité  à  d'au« 
tres  corps;  dés  lors,  la  théorie  de  l'acidification  par  l'oxigéne 
ne  peut  plus  être  énoncée  d'une  manière  aussi  générale  qu'elle 
Favoit  été  par  Lavoisier,  et  il  nous  semble  que  l'on  s'approche 
J>lus  de  la  vérité  en  considérant  le  corps  qui  est  uni  à  l'oxigéne  » 
dans  un  composé  acide  on  alcalin ,  comme  ayant  lui-même  une 
grande  influence  sur  les  caractères  de  sa  combinaison  avec  l'oxi- 
géne. De  ce  que  nous  venons  de  dire ,  il  résulte  que  l'acidité 
lie  caractérise  pas  plus  l'oxigénation ,  que  le  feu  ne  caractérise 
la  combustion.  Cependant  nous  ne  devons  pas  oublier  qu'il 
iCexislt  aucun  corps  qui  forme  autant  diacides  que  Voxigène ,  el 
aucun  qui  donne  lieu  aussi  souvent  que  lui  à  un  dégagement  de  feu  ^ 
lorsqu'il  contracte  une  combinaison;  nous  det^ons  aussi  obsenfer 
qu'il  se  combine  avec  tous  les  corps  connus  {i)^  et  qu'à  l'exception 
du  phtore^  du  chlore  et  de  l'iode ,  il  rCy  a  aucun  autre  corps  simple 
qui  puisse  expulser  l'oxi^èrie  d'une  de  ses  combinaisons  pour  s'y 
substituer  y  et  enfin  j  que  quand  un  composé  oxigéné  binaire  {2)  est 
réduit  à  ses  éUmens  par  V électricité  voUaique ,  Voxigène  se  porte  à  Ict 
surface  positive^  et  le  corps  auquel  ilétoituni  à  la  surface  négative» 
Ceci  posé ,  voyons  si  l'on  doit  considérer  le  chlore  et  l'iode 
«Omme  des  combustibles,  par  cette  raison  qu'ils  sontsuscep-> 
tibles  de  se  combiner  à  l'oxigéne. 

Lorsqu^on  met  le  chlore  avec  la  plupart  des  corps  qui  sont  émi- 
nemment combustibles,  dans  l'acception  vulgaire,  on  observe 
que  plusieurs  s'y  unissent  avec  dégagement  de  feu ,  et  en  produi- 
sant des  acides  ;  c'est  ce  qui  a  lieu  surtout  d'une  manière  bien 
2^Bensible  quand  on  opère  avec  le  phosphore  et  l'hydrogène. 
Lorsqu'on  soumet  ensuite  à  Télectricité  voltaïque  les  compo- 
sés binaires  de  chlore ,  celui-ci  se  porte  au  pôle  positif,  et 
l'autre  élément  au  pôle  négatif.  Il  en  est  de  même  des  résultats 
que  présente  l'iode ,  avec  cette  différence  cependant ,  que  la 
manifestation  du  feu  et   de  l'acidité  est   moins   fréquente 


(1)  Il  faut  en  excepter  le  pthore  ;  et,  comme  il  n'a  point  encore  été 
obtenu  à  Tétat  libre,  on  ignore  si,  dans  cet  état,  il  ne  seroitpas  suscep- 
tible de  se  combiner  avec  Toxigène. 

(2)  Nous  ne  voulons  point  parler  ici  des  éompos^  que  l'oxigéne  peut 
former  avec  le  pthoré/  le  «ibiotre  ^t  Tiode. 
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qu'avec  le  cblore  $  mais,  à  cela  pris ,  l'iode  se  place  sans  iatfr* 
médiaire  aptèi  le  chlore,  et  oe  peut  eo  être  séparé,  quelle 
que  soit  d'ailleurs  Topinion  qu'on  adopte*  Les  phëDomènes  que 
présentent  l'iode,  et  surtout  le  chlore,  dans  leurs  actions  chi- 
miques, sont  donc  les  mêmes  que  ceux  que  présente  l'oxigénB- 
tion  de  beaucoup  de  corps  :  ils  font  donc  voir  que  ces  corps  ont, 
conune  l'oxigène  ,  de  nombreuses  et  d''énergiques  affinités. 
Mais  ce  qui ,  suivant  nous ,  achève  de  prouver  qu'ils  sont  pIutM 
comburens  que  combustibles,  c'est  qu'ilspeuvent  seuls  expuket 
l'oxigène  de  plusieurs  de  ses  combinaisons^  pour  en  prendre  la 
place  ;  c'est  qu'ils  ne  peuvent  être  expubés  de  leurs  compoiéi 
que  par  l'oxigéne,  et  mm  par  des  combustibles  ;  et  c'est  enfin, 
qu'en  s'unissant  avec  l'oxigéne ,  ils  ne  produisent  que  des  com- 
posés qui  ne  résistent  pas  à  une  chaleur  rouge.  Or ,  si  le  chlore 
et  l'iode  ont  des  affinités  nombreuses  et  énergiques  pour  les 
substances  évidemment  combustibles,  ets'ils  n'ont  que  peu  d'affi- 
nité pour  l'oxigéne,  il  faut  en  conclure  quUls  ont  antagonisme  de 
propriétés  avec  Us  combustibles ,  et  analogie  de  propriétés  avec 
Voxigène;  ce  qui ,  dans  la  méthode  naturelle ,  généralement  suivis 
aujourd'hui  j  doit  placer  ces  corps  auprès  de  ee  dernier» 

11  n'est  pas  douteux  que  le  phtore  ne  présente  les  mêmes 
analogies  avec  l'oxigéne ,  lorsqu'on  l'aura  obtenu  libre  de  toute 
combinaison. 

Examinons  maintenant  si  Ton  peut  diviser  les  corps  simples 
en  deux  classes  bien  tranchées,  dont  l'une,  renfermant  les 
comburens,  comprendroît  le  phtore,  le  chlore,  l'iode  et  Voii" 
gène,  et  Tautre,  renfermant  les  combustibles ,  comprendroit 
tous  les  autres  corps  simples.  Si  nous  mettons  le  soufre  et 
l'azote  en  rapport  avec  roxigène ,  le  chlore  et  l'iode ,  nous  ' 
verrons  qu'ib  peuvent,  à  la  rigueur,  être  considérés  comme 
des  combustibles  ;  mais, si  nous  unissons  le  soufre  aux  corps  les 
plus  éminemment  combustibles,  tels  que  {e  potassium,  le  so- 
dium ,  le  manganèse ,  le  fer ,  etc, ,  nous  observerons  un  dégage- 
ipen  t  de  feu  très-sensible  -,  et  si  nous  l'unissons  avec  l'hydrogène, 
il  produira  un  véritable  acide  :  il  pourra  donc  être  considéré,  i 
l'4^ard  de  ces  corps,  comme  comburent.  Enfin,  l'azote,  en  s'unis- 
sant à  l'hydrogène  ,  le  convertira  en  un  alcali  analogue  à  Is 
jpotasse  et  à  la  soude.  Ces  dernières  considérations  nous  pa- 
tpùtsiient  de  nature ,  sinon  à  bannir  de  la  langue  ohimique  les 
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knots  combttStihUs  et  comhurens^  du  moins  â  ne  les  employer 
qiie  comme  des  mots  qui  expriment  que  les  corps  auxquels  oa 
les  applique ,  pbssèdent  deux  propriétés  corrélatives  et  noa 
absolues  ,  lesquelles  paroissent  avoir  la  pfus  intime  liaisoa 
avec  la  propriété  électro  -  négative  ,  et  la  propriété  élec- 
tro-positive ;  car  tout  comburent>  dans  une  combinaison  bi- 
naire,  est  électro-négatif,  et  tout  combustible  est  électro«po- 
sitif.  Quant  au  mot  combustion  ^  il  nous  paroit  ne  devoir  être 
employé  que  dans  le  cas  où  deux  corps  simples  ont  une  énergie 
assergrande  pour  produire  du  feu  lorsqu'ils  se  combinent.  (Ch*) 
CORPS  IMPONDÉRABLES.  {Chim.)  Plusieurs  physiciens 
ont  considéré  la  chaleur,  la  lumière,  Télectricité  et  le  magné- 
tisme comme  étant  dus  à  des  corps  qu'ils  ont  appelés  impon- 
dérables ,  parce  que ,  ne  pesant  pas  sensijblement  vers  le  centre 
de  la  terre ,  ils  se  distinguent  en  cela  des  corps  proprement 
dits,  qui  ont  tous  une  tendance  égale  pour  s'y  porter,  lors- 
qu'ils cessent  d'être  soutenus. 

D'après  les  objections  que  l'on  peut  faire  à  l'existence  d« 
corps  impondérables ,  nous  nous  bornerons  à  considérer  la 
chaleur ,  la  lumière ,  l'électricité  et  le  magnétisme  comme  des 
agens  dont  les  e£fets  nous  sont  rendus  sensibles  par  des  mouve- 
mens  ou  d'autres  phénomènes  qu'ils  produisent  dans  les  corps* 
Ce  mot  agent  nous  paroît  préférable  à  l'expression  corps  impon^ 
dérabUSf  parce  qu'il  peut  s'appliquer  à  des  corps  ou  à  de 
simples  causes  de  mouvement^  c'est-à-dire ,  à  des  forces.  (Ch.) 
CORPS  SOLIDES  POREUX  (Absorption  des  caz  par  les).. 
(^Çhim,)  Nous  ne  pouvons  donner  à  nos  lecteurs  des  notions  plus 
exactes  sur  Pabsorption  dcê  gaz  par  les  solides  poreux,  et  en 
particulier  par  le  charbon,  qu'en  leur  présentant  les  princi- 
paux résultats  des  excellentes  recherches  que  M.  Th.  de  Saus- 
sure a  faites  h  ce  sujet. 

1.^  Les  différens  gaz  sont  absorbés  en  diversei  proportions  par  un 
iiharbon  d'une  même  espèce  de  bois* 

M.  Th.  de  Saussure  a  obtenu  les  résultats  suivans  avec  le 
charbon  de  buis.  Il  le  prenoit  incandescent ,  le  faisoit  passer 
sous  le  mercure,  où  il  le  laissoit  refroidir;  puis  il  l'introdui- 
soit  dans  une  cloche  pleine  de  gaz,  et  posée  sur  le  mercure. 
Les  nombres  qui  indiquent  la  quantité  de  gaz  absorbée  soi^l 
rapportés  au  volume  du  charbon  pris  pour  unité* 

85. 
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Une  mesure  de  charbon  de  buis  absorbe  à  là  lempén* 
ture  de  iikiil^y  et  sous  la  pression  de  om,72  4  p 

90  mesures  de  gai        ammoniaque  ^ 
85  hydrochlorique» 

$5  acide  sulfureux, 

55  acide  hydrosulfurique, 

40  protoxide  d'azote, 

35  acide  carbonique, 

35  hydrogène  percarboséy 

9,42  oxide  de  carbone» 

9,2  5  oxigéne, 

7,5o  azote, 

1,75  hydrogène. 

:  Cet  absorptions  ont  été  terminées  en  vingt-quatre  ou  trente- 
iix  heures;  celle  du  gaz  oxigène  continue  d'avoir  lieu  pendant 
plusieurs  années  ;  mais  alors  il  se  produit  de  l'acide  carbo- 
nique qui  est  absorbé  en  plus  grande  quantité  que  le  gaz  oxî- 
(ène.  n  paroît  que  la  condensation  de  ce  dernier  est  à  son 
maximum  au  bout  de  trente-six  heures,  et  qu'elle  est  égale 
à  9,  j  le  volume  du  charbon.  Le  protoxide  d'azote  est  décompoié 
far  le  charbon  ;  il  se  change  en  acide  carbonique  et  en  azote. 
Les  autres  gaz  au  contraire  n'éprouvent  pas  d'altération  de  la 
part  du  charbon. 

'j.^  Le  charbon  humide  ahsorhe  moins  de  gaz  que  celui  fui  est 
sec,  et  l^ahsorption  est  pUig  lente  dant  le  premier  cas  que  dam  U 
second» 

On  détermine  la  quantité  de  gaz  qu'un  charbon  humide 
peut  absorber ,  en  faisant  passer  ce  charbon  sec  et  saturé  de 
gaz  80US  une  cloche  remplie  avec  du  mercure  et  avec  un 
volume  d'eau  égal  à  celui  du  charbon.  £n  opérant  ainsi ,  Bl  Th. 
de  Saussure  a  trouvé  qu'une  mesure  de  charbon  sec  saturé , 

de  gaz  acide  carbonique,  a  dégagé ,  1 7  mes.  du  même  gai, 

de  gaz  azoté  6,7 

de  gaz  oxigéne  5,f 

dé  gaz  hydrogène  .  1,10 

Ces  charbons,  exposés  à  100^  dans  une  cornue  pleine  d'eau, 
laissent  {dégager  du  gaz,  mais  jamais  la  totalité  de  celui  qn'ili 
«nt  absorbé.  Les  gar  qui  ont  été  sépaltés  du  tharboil  cos- 
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servent  leurs  propriétés  primitives  ;  seulement  ils  sont  mêlés 
d'un  peu  d'azote,  lequel  provient  de  celui  qui  se  trouvoit  dans 
le  charbon  incandescent. 

3.^  Quand  les  gaz  sont  absorbés  par  le  charbon ^  il  $e  dét^eloppe 
une  quantité  de  chaleur  qui  est  d^ autant  plus  grande  que.  la  eonden* 
iation  du  gaz  est  plus  forte  et  plus  rapide. 

4.°  he  charbon^  exposé  au  vide  de  Boyle,  absorbe  à  très-peu 
frès  les  mêmes  quantités  de  gaz  que  celui  dont  la  température  a  été 
jportée  à  V incandescence;  cependant  les  absorptions  sont  un  peit 
moindres, 

5,^  Le  charbon^  saturé  d^  un  gaz  à  ta  pression  orif  îrutiVe,  en  laisser 
dégager  une  portion^  lorsque  on  le  fait  passer  dan^  le  vide  de  Tori^ 
eelli ,  et  en  même  temps  il  se  refroidit, 

6.°  Les  absorptions  des  gaz  y  estimées  ea  voiii^vi^,  sfmt  f^a^f(9up 
plus  grandes  y  à  température  égale  y  dans  fiJ|C  a4ni,i^pli,iTe  i;Qj:ép^ 
que  dans  une  atmosphère  condensée  y  quoique  l^  absorptions  ^  ai- 
mées en  poids  ^  soient  plus  grandes  dam  VatmospJkère  ççn^ens^e^^ 

'jJ'  La  propriété  de  condenser  les  gaz  n^estfoint  parfie^liJtt^  f^ 
charbon;  elle  appartient  encore  à  tous  les  corps  ^uisotUdéMés  i^w^ 
certain  degré  de  porosités 

Ainsi,  l'écume  de  mer,  le  sçbiffe  happant  de  Hesml-Men*' 
tant ,  Tasbeste  Hgniforme,  l'hyçlrpphane,  le  (piarz  de  Vauvert^ 
le  sulfate  de  chaux,  le  sous-carl^nate  de  cha^x  ;^)0Qgîeux 
séché  au  feu  ,  absorbent  les-  gaz«.  La  laine  y  la  saie^  jçt  lea  boi» 
jouissent  de  I^  même  propriété» 

(a)  Absorption  des  gaz  par  Vécujne  de  mer  d^Espagpte.^îe  avoit 
été  préalablement  rpugiç,  et  soumise,  lon^qj^'el^  ^ipiie^ç^e^ 
tiède,  au  vide  de  la  pompe  pneumatique. 

Une  mesure  de  l'écume  de  soker  à  1 5>  et  sous  une  près»» 
de  om,75  ,  a  absorbé 

i5  mesures.         '     4p  ^az  ^ipjçfjiç^aque, 
1 1 ,7  d'acide  hydrosulfurique  j 

SjGG  hydrogène  percarboné, 

5^26  acide  carbonique. 

•  * 

3,7$  oxide  d'azote , 

1,69  azote, 

1,49  exîgèney 

1,17  oxide  de  carbo&C'i^ 

»M.  hydrogène. 
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(b)  Absorption  des  gaz  par  le  schiste  happant  de  Jtf eini/-MoA- 
iantm 

Une  mesure  de  ce  ichiste,  séchée  à  la  température  ordi* 
Baire  de  l'àir,  et  vidée  d'air  par  la  pompe  pneumatique, 
a  absorbé  à  i5^ 


1 1 3  mesures  de 

a 

o,7 
o,5S 

0,48 


gaz  ammoniaque, 

acide  carbonique, 

bydrogène  percarboné, 

oxigène , 

azote, 

oxide  de  carbone, 

bydrogène. 


(c)  Absorption  des  gax  par  Vasheste  Ugnifomie  du  Tyrol,  dper 
Vasheste  tiige  de  Montagne» 

Une  mesure  d'asbeste 

liëge  de  Montagne, 

absorbe  par  les 

mêmes  proeëdët  : 

2,3  mes.  de  gaz  ammoniaque } 

0,8  a  acide  earbonique, 

0,82  bydrogène  percarboaé) 

0,78  oxide  de  carbone , 

0,68  azote , 

0,68  oxigène , 

bydrogène. 


Une  mesure  d'asbeste 
lignîforme,  sëcbëe  par 
l^ncandescence  et  tide 
é'idr,  a  absorba  i  1 5  deg. 

j  3,7  5  mesures 
>»7 

o,58 

0,47 

o»47 
0,3 1 


0^8 
(d)  Surl'hydrophane  de  Saxe^  et  sur  le  quarz  de  Vauvert. 

Une  mesure  d'hy^rophane    Ui|e  mesure  4e  quarz  de 
▼ide  d'air,  et  sëchëe  à  la      Yauvert,  sëchëe  par  Tin- 
température  moyenne  de       çandescenoe,  et  ride 

d'air,  a  absorbd  : 

X  0  mes*    de  gaz  ammoniaque, 
acide  bydrocbloriqiie 


VAfttiosphère,  a  absorbe  : 

64  mesyreii 

17 
7,57 
a 

0,8 
0,6 
0,61 

M 


acide  sulfureux , 
o,  €        acide  carboni  qu  e , 
0,6        bydrogène  percarbonë, 
0,45      azote, 
0,45      oxigène, 
0,37      bydrogène. 
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(e)  Sur  le  sulfate  de  chaux. 

Une  mesure  de  ce  sulfate ,  préalablement  calciné ,  solidifié 
par  Teau ,  et  séché  à  la  température  moyenne  de  Tair,  a  absorbé, 
o,ô8  mesures  de  gaz  oxigène , 

0,6  3  azote, 

o,5o  hydrogène, 

0,43  acide  carbonique. 

(f)  Sur  le  souS'Carhonate  de  chaux  spongieux. 

Une  mesure  de  ce  carbonate  de  chaux ,  séché  à  la  tempéra^ 
ture  moyenne  de  Tatmosphére ,  a  absorbé , 

0,87  mesures  de  gaz  acide  carbonique , 

0,80 
0,80 
0,67 

(g)  Sur  différentes  espèces  de  lois. 

Ils  avoient  été  séchés  àTaîr  libre,  puis  renfermés,  pendant 
plusieurs  semaines,  dans  un  flacon  avec  du  chlorure  de  calcium. 

Une  mesure  TJne  mesure  Une  mesure  Une  mesure 
de  bois  de      de  bois  de      .le  bois  de       de  filasse 


azote, 

hydrogène, 

oxîgèhe. 


coudrier. 

mûrier. 

sapin. 

de  lin. 

▼ide  d'air. 

vide  d'air. 

vide  d'air. 

vide  d'air. 

a  absorbé  : 

a  absorbé  : 

a absorbé: 

a  absorbé  : 

100  mes. 

88  mes. 

68  mes. 

de  gas  ammoniaque. 

1,1 

0,46 

1,1 

0,62 

acide  carbonique. 

0,71 

0,48 

hydrogène  percar* 
boné. 

o,58 

0,46 

0,75 

0,35 

hydrogène. 

o,58 

t 

0,35 

oxide  de  carbont. 

0,47 

0,34 

0,5 

0,35 

oxigène. 

0,21 

0,18 

0,21 

0,33 

azote. 

(h)  Sur  la  soie  éerue  et  sur  la  laine. 
Une  mesure  de  laine.        Une  mesure  de  soie. 


vide  d'air,  a  absorbé  : 


1,7  mesures 

i>i 

0,57 

0,5 

0,43 

0,44 

0,3 

0,3 

0,3 

0,3 

0,24 

0,12s 

vide  d'air,  a  absorbé  : 

78  mesures  de  gaz  ammoniaque , 
acide  carbonique , 
hydrogène  percarboné, 

oxigène, 

oxide  de  carbone, 

hydrogène , 

azote* 
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8.*  Les  gaz  paraissent  eondensés  dans  le  même  ordre  par  les  àif- 
fér^nUs  variétés  d'une  même  espèce  de  corps  ;  mais  chaque  variété 
de  la  même  espèce  ne  condense  pas  les  mêmes  volumes  de  gaz. 

Ainsi  toutes  les  asbestes  condensent  plus  d'oxigène  que  de  gaz 
carbonique,  touslesbois,  plus  d'hydrogène  que  d'azote;  mais  les 
différentes  variétés  d'asbestes  et  de  bois,  comme  les  différentes 
sortes  de  charbon,  ne  condensent  pas  les  mêmes  volumes  de  gaz. 
9/  Pour  expliquer  Us  résultats  précédens  ^  il  faut  avoir  égard^ 
1."  à  la  porosité  des  solides  absorhans;  2."  à  V attraction  de  lahase 
des  gaz  pour  les  corps  poreux  ;  3  .^  a  la  tendance  plus  ou  moins  grande 
qu'a  cetce  base  pour  passer  à  l'état  gazeux, 

(a)  Influence  de  la  porosité* 
Le  charbon  de  liège,  dont  la  dens*  est  de  0,1, ne  condense  pas  l'air. 

sapin  0,4,  absorbe  4^  son  vol 

buis  0,6,  77 

La  houille  de  Ruffiberg  0,326,  107 

Mais  il  y  a  un  terme  où ,  la  densité  des  charbons  croissant, 
Tabsorption  est  nulle  ;  ainsi  la  plombagine  de  Cumberland, 
dont  la  densité  tst  de  2,17 ,  ne  condense  pas  l'air*  Ifoii  lisait 
que  la  faculté  absorbante  des  charbons  augmente  entre  certaines 
limites  avec  leur  densité* 

Le  charbon,  dont  on  a  détruit  une  partie  d€%  pores  par  la 
pulvérisation,  absorbe  beaucoup  moins  de  gaz  que  quand  ses 
parties  étoient  aggrégées.  C'est  ainsi ,  par  exemple,  que  2^,94 
de  charbon  de  buis,  occupant  4^94  centimètres  cubiques,  qui 
absorbent,  après  avoir  été  privés  d'air,  35,5  centimètres  d'air, 
r^di^its^n  poudre,  de  manière  qu'ils  occupent  7,3  centimètres 
cubiques,  n'absorbent  plus  que  20,8  centimètres  d'air. 

(  b  )  Influence  de  V attraction  de  la  base  du  gazpourUs  corpsporeux» 
Le  charbon  et  l'écunie  de  mer  condensent  plus  d'aaoteque 
d'hydrogène ,  tandis  qvieles  bpis  condensent  plus,  d'by.djcogèaf 
que  d'azote. 

(c)  Influence  de  la  tendance  qu'a  la  base  du  gaz  pour  passer  à 
Vétat  gazeux. 

Moins  un  gaz  a  de  tendance  à  conserver  l'état  aëriforme , 
et  plus  son  absorption  est  facile.  C'est  ainsi  que  les  corps  poreux 
absorbent  le  gaz  ammqpiaque,  la  vapeur  d'éther,  celle  de  l'eau 
en  beaucoup  plusgrande  quantité  que  l'hydrogène,  l'axote ,  qui 
ont  plus  de  tendance  k  conserver  leur  état  aérifonne» 
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10**  Lorsqu'on  introduit  dans  un  gaz  un  charbon  ipf^prégnéd'ur^ 
autre  gaz^  le  premier  gaz  pénètre  dans  le  charbon,  et  en  expulse  une 
partie  de  celui  qui  y  était  contenu  antérieurement. 

Si  le  gaz  nouvelLement  absorbé  estmoin^  absorbable  que  celui 
gui  est  dans  le  charbon ,  il  y  a  une  augmentation  de  volume  et 
production  de  froid.  Quand ,  au  contraire,  le  gaz nouyellepient 
absorbé  est  susceptible  d'être  condensé  en  plus  grande  quan- 
tité que  l'autre ,  il  y  a  dégagemeut  de  chaleur  et  diminution  4e 
volume.  Ainsi ,  un  charbon  imprégné  d'acide  carbonique  9  i|i- 
troduit  dans  l'hydrogène,  produit  une  dilatation  et  un  abaisr 
sèment  de  température.  Un  charbon  imprégné  d'hydrogèiîie, 
introduit  dans  l'acide  carbonique,  produit  une  diminution, de 
volume  et  un  dégagement  de  chaleur. 

11.°  Plus  le  gaz  absorbé  en  dernier  lieu  estaiondant  rélativemçjkt 
a  celui  qui  se  trouvait  dans  le  charbon^  et  plus  il  y  a  de  ce  dernier 
d^ expulsé;  cependant  jamais  on  ne  peut  en  chasser  la  totalité» 

12.**  Des  gaz  réunis  dans  le  même  charbon  y  éprouvent  souvent 
une  condensation  plus  grande  que  sHls  y  étaient  isolés. 

Ainsi,  la  présence  de  l'oxigène  dans  le  charbon  favorise  la 
condensation  de  l'hydrogène, 

10.^  Mais  lorsque  des  gaz  qui  sont  réunis  dans  un  charbon  $ont 
susceptibles  déformer  des  combinaisons  chimiques^  comme  sont 
Voxigène  et  l'hydrogène ,  Voxigène  et  V azote ,  V azote  et  l'hydrogène  y 
ils  n'y  contractent  pas  d^ union  chimique. 

Cette  proposition  est  contraire  aux  observations  que  Rouppe 
e,t  Noorden  disent  avoir  faites. 

L'absorption  des  gaz  par  le  charbon,  la  chaleur ^ui  en  est 
la  suite,  le  foible  pouvoir  de  ce  corps  pour  conduire  la  cha- 
leur ,  la  combustiop  .lente  du  charbon  par  l'oxigène  qu'il  a, 
libsojbé,  peuvent,  jusqu'à  un  cer^^ji .  point ,  expli,quç.r  l^s 
inflaxoiifations  spontanées  du  charbon  récemment  prépare, ^ 
gu'on  expose  tout  à  coup  à  l'air.  (C^.) 

CORPS  COTyLÉDONNAIRJB,  Corpus  çotyledpneum.  (fiot.) 
L'embi'yon^dans  la  grAine,.offre  deuxp^rtieî^prij^içipales,  dési- 
gnées par  M.  Mirbel  sous  les  noms  de  blastét^e  çt  4e,cor{\$çotylér 
jdonnairç.  Le  blastêu^e  ,.qui  çp^ipose  quelquefois^à  lui seul^tqut 
l'embryon  (cuscute,  kc^^/iû),,  est  formé  par  la  radicule,  et.la  plu- 
mule,  fixées  l^ase  à  b(|se  p^vr  pne  partie  inter^n^diaire  nopimée 
ppUet.  Le. corps  cotylédowaifej.gurî^  ^CHi^Qint  d'at>çhje .au 
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collet  du  blastéme,  est  formé  par  un  ou  plusieurs  cotylëdoUf 
premières  feuilles  de  la  plante  visibles  dans  la  graine.  (Mass.) 

CORPS  LIGNEUX,  Corpus ligneum.  (  Bot.)  Dans  le  peaplier, 
Tonne ,  le  chéoe  et  les  autres  arbres  de  la  classe  des  dicetylé^ 
dons,  le  tissu  du  tronc  se  divise  en  trois  parties  anatomiques: 
!.•  l'externe,  ou  l'écorce,  composée  de  Fenveloppe heri)acéf , 
des  couches  corticales,  et  du  liber;  2.^  la  moyenne,  ou  le 
corps  ligneux ,  qui  comprend  Faubier  (  bois  imparfait) ,  le  bois 
(cœur  du  bois  )  et  les  prolongemens  ou  insertions  médullaires  ; 
S."*  la  centrale,  qui  est  constituée  par  Fétui  médullaire  et  li 
moelle. 

Le  corps  ligneux,  foliné(  vu  au  microscope  )  d'un  plexus  de 
cellules  alongées  et  de  gros  vaisseaux  dont  les  interstices  sont 
remplis  de  tissu  cellulaire,  offre  à  l'œil  nu  des  couches  super- 
posées les  unes  aux  autres,  qui  se  présentent,  sur  la  coape 
transversale  du  tronc,  en  zones  concentriques.  Ces  couchessost 
coupées  à  angle  droit  par  le  tissu  des  prolong^emens  médul- 
laires ,  qui ,  comme  autant  de  lames  verticales ,  partent  en  tout 
sens  du  centre  à  la  circonférence,  et  se  montrent  sur  la  coupe 
transversale  en  forme  de  rayons. 

Dans  les  palmiers,  les  dracaena,  et  les  autres  arbres  dels 
classe  de  monocotylédons,  le  corps  ligneux  ne  s'offre  point  en 
couches  concentriques  -,  on  n'observe  ni  canal  médullaire  ni 
prolongemens  médullaires.  Toute  la  tige  est  formée  de  filets 
ligneux  réUnis  de  loin  à  loin,  et  enveloppés  par  le  tissu  cel- 
lulaire qui  remplit  tous  les  intervalles  que  laissent  entre  eux 
les  filets  ligneux. 

Dans  les  dicotylédons,  les  couches  concentriques  qui  augmen- 
tent le  corps  ligneux,  se  forment  à  la  circonférence  du  tronc  ; 
les  couches  les  plus  anciennes,  qui  forment  ce  qu'on  appelle 
cœur  du  bois,  se  trouvent  par  conséquent  au  centre.  Dans  les 
monocotylédons ,  au  contraire ,  les  filets  ligneux  se  forment  as 
centre  ;  par  conséquent  les  filets  les  plus  anbiens  y  qui  forment 
la  partie  la  plus  dure  du  bois ,  se  trouvent  à  la  circonférence. 
Voyez  Bois.  (Mass.  ) 

COBRÉE,  CoRABA.  (Bot.)  Genre  de  plantes  de  la  faiùille 
des  rutacées ,  de  Voetandrie  monogynie  de  Linnœus ,  ayant  pour 
caractère  essentiel  :  Un  calice  campanule,  à  quatre  dents^  quatre 
pétales  insérés  sous  le  disque  de  l'ovaire,  ainsi  que  les  huit 
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ëtamines,  quatre  opposées  aux  dents  du  calice,  les  quatre 
autres  aux  pétales;  un  ovaire  à  huit  sillons,  placé  sur  un 
disque  composé  de  huit  glandes  ;  un  style;  un  stigmate  à  quatre 
dents  peu  sensibles;  une  capsule  à  quatre  loges  ou  coques, 
s'ouvrant  en  dedans  à  leur  sommet;  une  à  trois  semences  dans 
chaque  loge ,  attachées  par  un  tubercule  à  la  paroi  des  coques. 

Ce  genre  renferme  un  petit  nombre  d'arbrisseaux,  tous 
originaires  de  la  Nouvelle  •  Hollande ,  à  feuilles  opposées , 
simples,  entières;  les  fleurs  axillaires  ou  terminales*  M. Smith 
l'a  consacré  à  l'estimable  et  savant  M,  Correa.  M,  de  LabiU 
lardière ,  dans  son  Voyage  à  la  recherche  de  Lapeyrouse ,  a 
nommé  ce  même  genre  Mazentoxeron;  mais  depuis  il  lui  a 
appliqué  le  nom  de  oorrea.  Ce  nom  avoit  été  employé  aussi  par 
Koxburg  pour  le  eratœva  marmelos  de  Linnseus,  auquel  M.  Per- 
soon  a  substitué  celui  d'œglé,  (Voyez  Eclé,)  On  trouve  encore 
un  autre  correa  dans  les  Transactions  de  la  Société  Linnéenne, 
de  Londres,  vol.  5,  pag.  214.  C'est  le  genre  Feronia  de  Rox- 
jburg.  (Voyez  Féronie.)  Enfin ,  le  eorrca  des  mêmes  Transac- 
tions, vol.  6,  pag.  211,  est  le  Doryanthbs  de  M.  Brown. 
(Voyez  ce  mot.)  11  faut  rapporter  au  correa  les  espèces  suivantes  : 

CoaaéE  blanche  :  Correa  alba^  Vent. ,  Malm. ,  tab.  1 3  ;  Andr., 
Bot,  repos,  ^  table  18.  Cet  arbrisseau  est  remarquable  par  la 
beauté  de  ses  fleurs  et  par  l'odeur  aromatique  qui  s'exhale  de 
ses  feuilles.  Il  est  rèvetu ,  sur  toutes  ses  parties ,  d'un  duvet 
épais,  blanchâtre,  formé  de  petites  écailles  frangées.  Ses  tiges 
sont  roussàtres;  ses  rameaux  opposés;  les  feuilles  pétiolées , 
opposées,  ovales,  obtuses,  très-entières,  ponctuées,  un  peu 
ondulées ,  blanchâtres  en  dessous ,  longues  de  deux  pouces. 
Xes  fleurs  sont  pédicellées ,  réunies  trois  ou  quatre  en  un  bou- 
quet terminal ,  muni  de  bractées  d'un  blanc  de  neige,  ainsi 
que  le  calice  ;  la  corolle  blanche  ;  les  pétales  linéaires ,  lan- 
céolés, aigus;  le  fruit  composé  de  quatre  coques  brunes, 
ovales ,  comprimées ,  renfermant  chacune  deux  ou  trois  se- 
mences. Il  est  très^probable  qu'il  faudra  rapporter  à  cette 
espèce,  comme  une  très-belle  variété,  le  correa  speciosa ,  Bot» 
Magaz, ,  tab.  1746 ,  seu  correa  ruhra^  Smith ,  Exot,  2  ,  pag.  26^ 
sine  icône  y  remarquable  par  ses  belles  fleurs  rouges. 

CoaaéB  a  fb^iixes  fenpantes  :  Correa  rejlexa^  Vent.,  Malm. , 
1 ,  pag.  1 4  ;  Maientoxeron  reflexum ,  Labiil, ,  Voyag.  de  Lapeyr., 
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l.c*,voh  a,  tab.  19.  Cet  arbrisseau,  découvert  par  M. de 
Labillardière ,  a  des  rameaux  tomenteux,  d'un  bran  Doîràtre; 
des  feuilles  pétiolées ,  ovales-obtuses ,  un  peu  sinuées  à  leun 
bords  9  pendantes  à  l'extrémité  de  leur  pétiole  ,  pubescentes 
en  dessous,  d'un  vert  foncé  en  dessus  ;  les  fleurs  pendantes^ 
pédonculées,  axiUiiires,  petites,  solitaires,  plus  courtes  que 
las  feuilles;  les  calices  pubescens,  presque  tronqués  en  fonne 
de  cupulç.  Le  eorrea  virens  de  Smith ,  Exot, ,  tab.  72 ,  n'est  pro- 
bablement qu'une  variété  de  cette  espèce. 

CoAnéB  A  FEUILLE^  &0U8SES  :  CoTTea  Tufa^  Vent.,  Malm.,  1, 
pag.  14*,  Mazenioxeronrufuniy  Labill. ,  Voyag.  de  Lapeyr.,s, 
pag.  1 1 ,  tab.  19.  Arbrissefiu  chargé  d'un  duvet  écailleux,  rude 
au  toucher.  Les  feuilles  sont  ovales,  elliptiques,  pétîolées, 
obtuses  à  leurs  deux  bouts,  longues  d'environ  un  pouce,  to- 
mentepses  et  ji;QU8sâtres  en  dessous ,  glabres  en  dessus  ;  les  fleun 
solitaires  ;  les  pédoncule  articulés,  plus  longs  que  les  pétioles; 
le  calice  pubescent,  à  quatre  dents  courtes  ;  la  capsule  une 
fois  plus  longue  que  le  calice^  tronquée  au  sommet,  coa- 
verte  d'écaillés  c^odrées  :  les  semences  lenticulaires  et  blan« 

Ventenat,  dans  le  Jardlp  de  la  Malmaiaon,  vol.  1 ,  pag.  14, 
en  a  mentionné  uue  autre  Cjspèce  peu  connue  ,  qu'il  nomme 
eorrea rcvolu ta ,  distinguée  par  ses  feuilles  lancéolées ,  finement 
dentées  en  scie,  roulées  à  leurs  bords.  (Poia.) 

CORRÉGÔNE,  et  miepx  Corécone,  Coregonus.  (IcklhfoL) 
Artedi,.le  premier,  a  donné  ce  nom  à  un  gedre  de  poissons 
abdominaux ,  voisins  des  saumons  et  des  truites,  lesquels  ont  la 
pupille  des  yeux  anguleuse,  comme  leur  nom,  tiré  du  grec, 
semble  l'indiquer  (  Kopti ,  pupiltay  et  yavict^  angulus  )• 

Le  genre  des  corrégpnes  appartient  à  la  famille  des  der- 
mpptères ,  et  présente  les  caractères  suivans  : 

Bouche  très-peu  fondue ,  à  V extrémité  du  museau  ,  et  sans  har- 
niions;  d^nts  à  peine  visibles  ^  et  manquant  même  quelque/ois  am 
palais  f  à  la  langue  et  à  la  niàchoire  inférieure;  écailles  grandes; 
ventre  arrondi;  membrane  des  branchies  à  sept  ou  huit  rayons» 

L'estomac  de  ces  poisspns  est  un  sac  très-épais ,  suivi  de  fort 
nombreux  cœcums  :  leur  vessie  natatoire  s'étend  d'un  bout  de 
l'abdomen  à  l'autre ,  et  communique  dans  le  baut  avec  l'oeM* 
phage  :  leur  chair  est  en  général  extrêmement  estimée. 
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tis  habitent  les  rivières  et  les  lacs;  6n  en  trotive  dans  le^ 
ruisseaux  les  plus  élevés  des  montagnes. 

On  distinguera  facilement  les  CoRRécoNSS  d'eis  Osmères  et 
des  Saumons  ,  parce  que  ceux-ci  ont  les  dents  longues  et  fort 
apparentes  ;  des  Ch aracins  ,  Anostomes  ,  Serrasalmes  ,  etc. , 
qui  n'ont  que  quatre  rayons  aux  branchies.  (Voyez  ces  moti 
et  Dermoptères.) 

On  en  connoît  un  assez  grand  nombre  d'espèces  $  lés  plùi 
remarquables  sont  : 

L'Ombre  d'Auvergne  :  Coregonus  tkymallus  ^  Lacép. }  Salmo 
^ymallus^  Linn.;  SufxttXXoÇf  Mlian,^  lib.  14,  (?•  22  ,  pag,  83 1  ; 
'Bloch,  24.  Première  nageoire  dorsale  très-haute  et  très-longue; 
nageoire  caudale  fourchue  ;  mâchoire  supérieure  avancée  ; 
ligne  latérale  droite  ;  des  points  noirs  sur  la  iétè  ;  (ipfps  bru- 
nâtre rayé  en  long  de  noirâtre  ;  dos  d'un  ve^t  noirâtre  ;  ventre 
.d'un  gris  blanc  ;  quelques,  nageoires  rougeâtres. 

Ce  poissoii  a  une  rangée  de  petites  dents  sur  les  deu^  mâ« 
éhoires,  et  quelques  unes  éparses  sur  le  devant  du  palais  et 
près  de  l'œsophage.  La  langue  est  unie.;  le  corps  alongé;  le  dos 
Arrondi  ;  le  vebtre  gros  ;  les  écailles  sont  dures  et  épaisses  :  la 
membrane  de  la  première  nageoire  dorsale  est  d'un  beau 
violet,  rayé  et  tacheté  de  brun;  ses  rayons  et  sa  base  sont 
verdâtres. 

Les  membranes  de  l'estomac  sont  presque  èaj^ilagineuses^ 
le  foie  est  jaune  et  transparent. 

L*ombre  d'Auvergne  croît  fort  vite  ;  il  parvient  à  la  taille 
de  dix-huit  pouces,  et  pèse  quelquefois  plus  de  qVLàite  livres.' 
En  automne,  il  descend  ordinairement  dans  les  grands  fleuves, 
et  gagne  la  mer,  d'où  il  remonte  vers  le  milieu  du  printemps. 
C'est  alors  qu'on  le  pèche  dans  les  rùisseaùs:  et  les  petite^ 
rivières,  dans  lesquelles  il  cherche  à  venir  frayer.  Sa  chair  est 
l3lanche ,  ferme  et  d'une  saveur  fort  agréable ,  spécialement 
dans  les  temps  froids  :  en  automne ,  elle  est  plus  grasse  que 
dans  toute  autre  saison. 

Ce  poisson  n'est  pas  commun  ;  les  oiseaux  de  p^oîe  ièn  dé- 
truisent beaucoup.  Il  meurt  presque  aussitôt  après  qu'on  l'a 
tiré  de  l'eau,  et  même  lorsqu'il  est  dans  une  eau  trstnqUille.  Il 
habite  plusieurs  rivières  d'Italie  et  de  France.  On  le  itonvè 
dans  celles  qui  descendent  des  Alpes,  dë&^  Apènnlifs,  d^s  mbn* 


I 


6M  COR 

ta^es  «le  TAuvergne,  et  dont  les  eaux  $ont  pures  etlimpidei. 
On  en  rencontre  dans  quelques  laes,  et  e^  particulier  dans  le 
Léman,  vers  les  lieux  où  Teau  coule  aur^ua  fond  de  caiUonr 
ou  de  sable.  Il  tsi  connu  en  Sibérie. 

Il  vit  d'insectes  aquatiques^  de  petits  mollusques,  à^akhie 
saumon  et  de  truite.  Belon  dit  avoir  trouvé  un  scarabée  ter- 
restre dans  Testomac  d*un  individu  de  cette  espèce,  et  réfute 
l'opinion  vulgaire  qui  attribue  au  thymalle  Ter  pour  nourriture.' 

Souvent  il  répand  une  odeur  aromatique  fort  agréable,  ans- 
logue  à  celle  du  thym ,  et  c'est  là  ce  qui  l'a  fait  nommer  par 
les  Grecs  ^v/mç  et  •3(//aaXXo$.  Ce  poisson  a  été  en  effet  como 
des  anciens  ;  Elien  a  parlé  de  son  odeur$  saint  AnKbroise,arcii^ 
véque  de  Milan  {Hexaé'merony  lib.  S,  cap.  a),  I»  compare  s 
celle  du  miel ,  dans  le  sens  de  ces  paroles  de  Virgile  -. 

Redolentque  thjmo  fMgrantiajaell» ;   . 

et  Cardan  assure  que  souvent  les  pêcheurs  devinent,  avant  de 
l'avoir  vu ,  la  présence  du  poisson  à  cause  de  son  odeur. 

Il  paroft  que  le  nom  d'om&re  lui  a  été  donné  en  raison  de  la 
rapidité  avec  laquelle  il  nage , 

Effiigient  oculot  céleri  Icvis  umbra  naut«. 

AVSONS. 

Le  thymalle  est  assez  abondant  en  Laponie  pour  que  lo 
)iabitans  se  servent  de  ses  intestins  pour  faire  plus  facilemeot 
du  fromage  avec  le  lait  des  rennes. 

On  pêche  ce  poisson  à  la  ligne  avec  des  vers  ou  une  mouche 
artificielle.  Quelquefois  même,  au  rapport  de  Gessner,  il  suffit 
d'armer  l'hameçon  avec  des  plumes  d'oiseau ,  et  en  particulier 
de  pintades.  En  Bavière ,  il  est  défendu  par  les  lois  de  retenir 
les  thymalles  qui  ont  moins  de  trois  doigts  de  longueur. 

On  a  cru  pendant  long-temps  que  la  graisse  recueillie  dans 
les  intestins  du  thymalle  avoit  des  vertus  médicinales  pronon- 
cées. £Ue  a  passé  comme  un  remède  contre  leslirûlures  récentes 
et  contre  les  taches  que  laissent  les  pustules  de  la  variole.  Du 
temps  de  Gesner ,  les  pêcheurs  du  lac  Léman  regardoient  son 
sang  comme  un  médicament  utile  contre  la  surdité  ;  et  les 
pharmaciens  suisses  conservoient ,  dans  leurs  officines,  sa 
|;raisse  et  quelques  uns  de  ses  organes. 
Le  Lavaret  :  Coregonus  lavaretug^  Lacép.;  Salmo  layaretus, 
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■  liniu',  B)och  ,2  5.  Ifageoîre  caudale  fourchue  ;  mâchoire  supé* 
$  rieure ,  prolongée  en  forme  de  trompe  $  un  appendice  auprès 
il    de  chaque  catope  ;  les  écailles  échancrées  ;  pas  de  dents  aux 

.  mâchoires. 
,  La  tête  est  petite  et  demi-transparente  jusqu'aux  ^reux;  la 
,  xnâchoire  inférieure  plus  courte  ;  la  langue  blanche ,  cartilagi- 
neuse ,  un  peu  rude  ;  la  ligne  latérale  presque  droite  et  marquée 
de  petits  points  bruns;  la  teinte  générale  bleuâtre;  le  dos  d'un 
bleu  mêlé  de  gris;  les  opercules  et  les  joues  sont  jaunâtres;  le 
ventre  est  argentin,  avec  des  reflets  jaunes. 

On  trouve  le  lavaret ,  dont  le  nom  paroît  dérivé  de  Textrême 
propreté  de  son  corps\  dans  l'Océan  atlantique  septentrional^ 
dans  la  Baltique,  dans  le  lac  de  Genève,  où  il  porte  le  nom 
de /erra^  Il  se  tient  souvent  plongé  dans  les  endroitsles  plus  pro- 
fonds ,  et  il  abandonne  la  haute  mer  au  moment  où  les  harengs 
commencent  à  frayer,  et  cela  pour  manger  leur  frai.  Lorsque 
lui-même  doit  frayer ,  il  se  rapproche  des  rivages,  ce  qui  arrive 
ordinairement  sur  la  fin  de  Tété  ou  en  automne  ;  on  lui  voit 
fréquenter  alors  les  embouchures  des  fleuves  dont  les  eaux 
coulent  avec  le  plus  de  rapidité.  La  femelle ,  suivie  du  mâle , 
frotte  son  ventre  contre  les  cailloux ,  pour  abandonner  plus 
facilement  ses  œufs. 

Quand  les  poissons  de  cette  espèce  remontent  les  fleuves ,  ils 
s'avancent  en  troupes  sur  deux  rangs  réunis  à  angle  aigu,  et 
précédés  d'un  individu  plus  fort  ou  plus  hardi.  Si  les  vents 
bouleversent  la  surface  de  l'eau ,  ils  s'enfoncent  et  demeurent 
cachés  jusqu'à  la  fin  de  la  tempête  :  on  prétend  même  qu'ils 
pressentent  celle-ci  long-temps  avant  qu'elle  éclate. 

Après  la  ponte  et  la  fécondation  des  œufs  ,  ils  retournent  à 
la  mer,  accompagnés  par  les  jeunes  individus  qui  ont  atteint 
la  taille  de  trois  à  quatre  pouces.  Ils  marchent  alors  sans  ordre. 
On  assure  qu'ils  pressent  leur  retour  lorsque  les  grands  froids 
doivent  arriver  de  bonne  heure,  et  qu'ib  le  diffèrent  si  l'hiver 
doit  être  retardé. 

Ils  meurent  presque  aussitôt  qu'on  les  a  retirés  de  l'eau  ;  on 

peut  cependant ,  avec  des  précautions ,  les  transporter  et  les 

élever  dans  des  étangs  profonds,  à  fond  de  sable.  C'est  ce  qui 

a  lieu  en  Prusse,  pays  où  ces  poissons  sont  fort  abondans. 

L€$  lavarets  se  nourrissent  d'iasectes.  M.  Odier,  médecin 
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de  Genève,  a  trouva,  dans  le  canal  intestinal  d'un  în£YÎéa 
qu^îi  a  disséqué,  un  grand  nombre  de  larvef  de  libellolci) 
mêlées  avec  une  substance  grise» 

Ib  multiplient  peu ,  parce  que  beaucoup  de  poissons  et  eux- 
inêmes  dévorent  leurs  œufs.  Les  squales  leur  font  aussi  ose 
chasse  très-active. 

On  pèche  les  lavarets  avec  de  grands  filets  ou  bien  au  harpoo. 

Leur  chair  est  blanche  et  d'une  saveur  fort  agréable.  Dans 
tes  lieux  ou  la  pêche  en  est  abondante  ,  on  les  fume  et  on  les 
•aie* 

Ils  varient  un  peu  suivant  les  lieux  où  on  les  observe.  Dans 
le  lac  de  Genève,  entre  Rolle  et  Morges,  on  les  nomme grs- 
vans  j  gra9ranche$  ou  gravanches.  Là ,  ils  ont  le  museau  plus 
pointu,  la  saveur  moins  délicate ,  et  ordinairement  les  dimen- 
slons  plus  petites*  Pendant  onze  mois  de  l'année ,  ils  se  tiennent 
constamment  dans  les  fonds ,  c'est-à-dire,  à  la  profondeur  de 
cent  cinquante  à  deux  cents  brasses;  et  ce  n'est  que  vers  la  fin 
de  l'automne  qu'on  peut  les  prendre,  à  l'aide  d'un  filet  et  d'osé 
lanterne  pour  la  nuit. 

Dans  le  lac  de  Neufchàtel,  il  existe  des  lavarets  qu'on  nomne 
Calées  et  hondelles.  On  en  sale  beaucoup^  et  on  les  envoie  an 
loin  comme  les  sardines. 

La  GRANDE  MARÈNâ  :  Coregonus  marœna^  Lacép.  ;  Salmomoi^ 
rœna^  Linn.  ;  Bloch,  27.  Nageoire  caudale  fourchue  ;  point  de 
dents  ;  lèvre  supérieure  comme  retroussée ,  à  cause  de  deux 
tubercules  des  os  maxillaires  ;  mâchoire  inférieure  ovale,  plus 
étroite  et  plus  courte  que  la  supérieure  ;  lïgde  latérale  un  peu 
courbée;  yeux  gros;  écailles  grandes,  minces  et  brillantes; 
point  de  taches,  de  bandes  ni  de  raies  ;  nez ,  front  et  dosnoin 
bu  bleuâtres  ;  menton  et  ventre  blancs  ;  côtés  argentins  ;  na- 
geoires bleues,  bordées  de  noir,  excepté  l'adipeuse  qui  est  noi- 
râtre ;  points  blancs  le  long  de  ligne  latérale.  Taille  d'un  à  trois 
pieds. 

Le  caiial  intestinal  est  très-court,  mais  il  y  a  prés  de  cent 
cinquante  appendices  près  du  pylore. 

Ce  poisson  est  celui  que  Rondelet  et  Belon  ont  désigné  sous 
le  nom  de  las^aretj  ce  qui  a  pu  amener  de  la  confusion  dans  la 
Synonymie.  On  le  pêche  dans  les  lacs  du  Bourget  et  d'Aigue- 
Belette,  en  Savoie,  et  il  ne  se  trouve  point  ailleurs,  dit  Ron- 
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delet  (part,  ii ,  pag.  118,  édit.  franc.).  Cependant  il  y  en  a 
dans  le  lac  Maduit,  et  dans  quelques  autres  lacs  de  la  Pomé- 
ranie  ou  de  la  Nouvelle-Marche  de  Brandebourg. 
.  Les  marènes  recherchent  les  eaux  profondes ,  dont  le  fond 
est  de  sable  ou  de  glaise.  Elles  y  vivent  en  grandes  troupes , 
et  viennent  frayer,  vers  la  fin  de  l'automne,  dans  les  endroits 
herbeux  et  remplis  de  mousse.  Elles  ne  commencent  à  se  re- 
produire que  vers  Tàge  de  cinq  ou  six  ans. 

Pendant  Thiver,  on  les  pêche  sous  la  glace  avec  des  fileta 
dont  les  mailles  sont  assez  larges  pour  laisser  échapper  les  in- 
dividus trop  petits.  Elles  meurent  dès  qu'elles  sortent  de  l'eau. 
Néanmoins, au  rapport  de  Bloch,  M.  de  Marwitz  de  Zernickow 
est  parvenu  à  en  transporter  de  vivantes  dans  ses  terres ,  à 
huit  lieues  du  lac  Maduit,  et  où  elles  se  sont  acclimatées.  Leur 
chair  est  grasse ,  blanche ,  et  d'une  très-bonne  saveur. 

La  Marénuls  :  Coregonus  marœnula^  Lacép.  ;  Salmo  marœ* 
nula^  Linn.  ;  Cjrprinus  maranula^  Wulff.  ;  Bloch,  28,  3.  Point 
de  dents-,  nageoire  caudale  fourchue;  mâchoire  inférieure 
recourbée,  plus  étroite  et  plus  longue  que  la  supérieure  ;  ligne 
latérale  droite  ;  couleur  générale  argentée  ;  dos  bleuâtre  ;  na- 
geoires d'un  gris  blanc,  ligne  latérale  à  points  noirs.  Taille  d'un 
pied  environ. 

Elle  a  les  mêmes  habitudes  que  la  marène.  On  la  prend  dans 
les  lacs  à  fond  de  sable  du  Danemarck,  de  la  Suède  et  de  l'Al- 
lemagne septentrionale.  Dans  certains  lieux ,  on  la  fume  après 
l'avoir  arrosée  de  bière.  M.  Risso  dit  qu'on  en  pêche  quelque- 
fois à  l'embouchure  du  Var.     . 

Ses  œufs  sont  plus  petits  que  ceux  de  presque  tous  \çs  autres 
corrégones.  Elle  se  nourrit  de  vers,  d'insectes,  et  de  petits  mol- 
lusques, comme  la  précédente. 

L'Ombre  blbu  ou  BésoLB  :  Coregonus  IVaHmanni^  Lacép.  ; 
Salmo  TVartmanni^  Linn.;  Bloch,  106.  Nageoire  caudale  en 
croissant  ;  museau  conique,  tronqué;  point  de  dents;  mâ- 
choires égales  ;  ligne  latérale  droite  ;  teinte  générale  bleue 
et  sans  taches;  nageoires  jaunes,  bordées  de  bleu;  une  série 
de  points  noirs  le  long  de  la  ligne  latérale  ;  appendice  assez  long 
auprès  de  chaque  catope.  Taille  de  dix-huit  pouces  à  deux 
pieds. 

Ce  poisson  porte  le  nom  d'un  médecin  de  Saint -Gall, 
10»  3G 
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qui  Ta  décrit  aree  beaucoup  d'exactitode*  On  le  troore 
dans  plusieurs  lacs  de  la  Suisse  et  surtout  dans  celui  de  Com- 
tance ,  où  il  est,  pour  les  pécheurs  du  pays ,  ce  que  les  harengs 
sont  pour  ceux  du  Nord.  Pendant  tout  Tété,  il  part  pour  sa 
pêche  de  vingt  à  cinquante  bateaux^  et  on  en  prend,  durantls 
saison ,  plusieurs  millions  d'individus*  On  marine  tous  ceux 
qu'on  ne  mange  pas  frais,  et  on  les  envoie  en  France  et  en 
Allemagne. 

Ce  poisson  fraye  vers  le  commencement  de  l'hiver;  il  se  tieni 
le  plus  souvent  à  une  profondeur  de  cinquante  brasses,  et  ne 
se  rapproche  de  la  surface ,  à  vingt  ou  dix  brasses,  que  lors- 
qu'il tombe  une  grosse  pluie ,  ou  qu'il  règne  tin  orage.  Quand 
le  froid  commence  à  se  faire  sentir,  il  se  retire  dans  des  pro- 
fondeurs inaccessibles. 

Il  se  nourrit  d'insectes  ,  de  vers  ,  de  débris  de  végé- 
taux. 

Vers  l'âge  de  trois  ans ,  il  a  quelquefois  une  maladie  qui 
lui  donne  une  teinte  rouge,  et  qui  empécbe  de  le  man- 
ger. 

L'OxrAHiNQUB  :  Coregtmus  orjrrhineui ,  Lacép.  ;  Salmo  er/' 
rhineus f  Lînn.  Point  de  dents;  crâne  transparent;  ngtàchoire 
supérieure  avancée ,  conique  ;  écailles  grandes  $  couleur  gé- 
néralement blanchâtre. 

De  l'Océan  atlantique  septentrional. 

M.  Cuvier  pense  que  c'est  la  même  espèce  que  le  corré' 
gonc  lavaret  et  le  houting  des  Hollandois  et  des  Flamands. 

Le  CoRRÉGONE  LARGE  :  Corcgonus  latus ,  Lacép.  ;  Salmo  thy- 
mallusUUuSy  Linn.;  Bloch ,  26.  Nageoire  caudale  fourchue  ^ 
mâchoire  supérieure  prolongée  en  forme  de  petite  trompe  ; 
dos  élevé ,  caréné  en  devant  ;  ventre  gros  et  arrondi  ;  na- 
geoires courtes  ;  la  dorsale  logée  dans  une  concavité  ;  écaiUes 
rondes  ;  des  raies  longitudinales. 

Ce  poisson  habite  à  peu  près  les  mêmes  lieux  que  Ir 
lavaret.  Il  acquiert  la  pesanteur  de  six  livres,  et  quelque- 
fois plus«  ' 

.  Le  PioscuiAN  :  Coregonus  pidschian ,  Lacép.  ;  Salmo  pidschian , 
Linn.  Nageoire  caudale  fourchue  ;  appendice  triangulaire , 
aigu  ,  auprès  des  catopes ,  et  plus  long  qu'eux  ;  dos  élevé 
et  arrondi  en  bosse  j  mâchoire  supérieure  avancée.. 
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^    béiîotivëlrt  pair  PâilaS  dans  la  mèr  du  Nbtd ,  isur  les  côtes 
dç  Sibérie. 

Le  ScHOKua  :  Coregohus  schoJcur ,  Lacép*  ;  Salmo  schokur , 
Linn.  Nageoire  caudale  fourchue;  appendice  court  et  ôbtus 
auprès  de  chaque  catope  ;  dos  caréné  en  avant  ;  deux  tù- 
Iberculés  sur  le  museau  i  mâchoire  supérieure  avancée. 

De  la  Sibérie,  où  il  a  été  découvert  pal^  Pallas^ 

Pidschian  et  Schohur  sont  deux  noms  de  pays. 

Le  CoRRÉGOifE  NEZ  :  Cùregonu^  nasus ,  Lacép.  ;  Stdino  nnsus  ^ 
tjinn.;  Salmone  éhycalU^  Bonnaterre,  Nageoire  caudale  four- 
chue; tête  grosse;  mâchoire  supérieure  avancée,  arrondie^ 
convexe  et  bossue  au  devant  des  yeux  ;  appendiées  des  ca-^ 
topes  triangulaires  et  très-coùrté  ;  écailles  grandeSé 

De  la  Sibérie*  il  atteint  la  taille  de  dix-huit  pouces^  Leâ 
Sambtédes  le  nomment  chyûalla^  et  les  Russes ,  tsthar^ 

Le  ViMba  :  Coregonus  vimba ,  Lacép.  ;  Salmo  vimha  ^  Lînn^ 
Nageoire  adipeuse  un  peu  dentelée^ 
-     Du  lac  de  "VVeher,  en  Suéde,  oh  on  le  nomme  wimha^ 

L'ÉakiGkANT  î  CoregonûB  migrdtofias ,  Lacép.;  Satmà  migra-' 
lt)rii/s,  Linn.  Màchoireis  égales^  sans  dents  ;  museau  un  peu 
conique  ;  couleur  générale  argentée  ^  sans  taches  iïi  taies  ; 
catopes  et  nagebire  anale  d^uii  blanc  rougeàtre. 

Ce  poisson  habite  le  fameux  lac  Balkal ,  sur  les  frontières 
de  la  Chine  et  de  la  Sibérie.  Il  rempnte  dans  les  rivières  qui 
Vy  jettent,  dan^  le  temps  du  frai  ;  il  atteint  la  taille  de  dix- 
huit  pouces;  ses  œuft  sont  janiles  et  fort  bons  à  manger  ;  on 
en  prépare  du  caviar  ^  et  on  tire  de  Thuile  de  ses  intestins* 

Le  MÛLLER  :  Corégontts  MuUérij  Lacép 4  ;  Salmo  ^tulltri  ^  et 
S.  Stroemiij  Linn.  Mâchoires  sans  dents,  l'inférieure  avancée; 
jaageôirè  caudale  fourchue  ;  ventre  mouchetée 

On  le  trouve  dans  les  mers  du  Nord  ^  et  dans  les  ieaux  dd 
Danemarck* 

L'AuTdMNAL  t  Coregonus  aàtumiiàlis ,  Lacép»  ;  Salmo  autum-^ 
nalis  y  Linn.  ^  Sàlmone  nesangchallt  j  Ëonnat*;  Ornai  et  Omul 
des  Russes.  Nageoire  caudale  fourchue;  mâchoire  inférieure 
avancée  ;  pas  de  dents  ;  couleur  générale  argentée  $  taille  de 
dix-huit  pouces* 

'    Le  c'orrégone  automnal  passe  Thiver  dans  TOcéan  glacial 
arctique  ,  d'où  il  remonte  dans  les  fleuves  après  la  fonte  des 
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neiges.  On  en  voit  des  individus  dans  le  lac  Baîkal  e(  dans 
d'autres  lacs  très-éloîgnës  de  la  mer;  mais  ils  les  abandonnent 
en  automne. 

11  perd  très-promptement  la  vie  quand  il  est  hors  de  Teau  ; 
sa  chair  est  grasse. 

Le  ConnéGONE  ablb  :  Coregonus  aXbula^  Lacép.  ;  SalmoaXbula^ 
Linn.  Nageoire  caudale  fourchue  ;  mâchoire  sans  dents, 
Finférieure  avancée  ;  dos  caréné  en  devant  ;  écailles  sans 
échancrures  et  pointillées  de  brun  ;  dos  d'un  vert  brunâtre; 
côtés  argentins  \  des  points  noirâtres  sur  les  nageoires  ;  taille 
de  six  à  sept  pouces. 

Ce  poisson  est  abondant  dans  plusieurs  lacs  de  la  Suède. 
11  jette  son  frai  au  commencement  de  F  hiver» 

Le  nom  à^alhula  qu'il  porte  j  a  été  souvent  donné  à  d'autres 
poissons]  des  genres  Saumon ,  Corrégone  et  Cyprin.  Voyes» 
à  ce  sujet,  Gesner,  àc  AquatiU  Ut.  A. 

Le  Pelbd  :  Coregonus  peUd ,  Lepéchin ,  J^« ,  5.  pag.  226. 
t.  13  ;  Lacép.  ;  SalmopeUd^  Linn.  Mâchoires  sans  ^ents, Tin- 
férieure  avancée  -,  dos  bleuâtre  »  tête  parsemée  de  -  points 
bruns. 

Du  nord  de  la  Sibérie ,  il  atteint  la  taille  de  dix -huit 
pouces  à  deux  pieds. 

Le  LsuciCHTHE  :  Coregonus  leucichtl^s^  Lacép.  ;  Salmo  Uu» 
eiohthysj  Linn.;  Belaja  ryhyza^  des  Russes.  Nageoire  caudale 
en  croissant  ;  mâchoire  supérieure  très-large  et  plus  courte 
que  l'inférieure  ,  qui  est  recourbée  et  tuberculeuse  à  son 
extrémité;  teinte  générale  argentée,  avec  des  points  noirs -, 
taille  de  trois  à  quatre  pieds. 

De  la  mer  Caspienne. 

L'Ombre  de  rivière  ;  Coregonus  umhra ,  Lacép.  Nageoire 
caudale  fourchue  ;  tête  petite;  mâchoire  supérieure  avancée, 
et  hérissée  d'aspérités,  ainsi  que  l'inférieure  ;  corps  et  queue 
trés-alongés  et  très-comprimés  ;  couleur  générale  dorée  ;  dos 
d'un  brun  mêlé  de  vert  ;  des  raies  longitudinales  obscures 
de  chaque  côté  ;  des  raies  dorées  entre  les  catopes  et  les 
nageoires  pectorales. 

Des  rivières  d'Allemagne  et  d'Angleterre. 

Le  Corrégone  rouge  ;  Coregonus  ruber ,  Lacép.  Nageoire, 
caudale  fourchue;  museau  arrondi  et  aplati;  nîâchoire  is- 
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férîeupe  avancée  ;  tout  le   corps  d'un  rouge  vif ,   et  fort 
alongé  ;  nageoire  adipeuse  recourbée  en  forme  de  massue. 

Des  mers  chaudes  de  l'Amérique ,  où  il  a  été  dessiné  par 
Plumier. 

•  Le  CoRRécoNB  CLUPéoïDE  ou  Hareng  d'eau  douce  ;  Corc 
gùnus  clupeoides ,  Lacép.  Mâchoires  égales ,  sans  dents  ;  deux 
orifices  à  chaque  narine  ;  ligne  latérale  droite.  Taille  de  dix 
k'  quinze  pouces. 

Ce  poisson  parcourt 5  en  troupes  nombreuses,  le  lac  Lpchlo- 
moud  ,  dans  les  montagnes  de  l'Ecosse  occidentale  ,  et  se- 
péche  surtout  à  Inchtonachon ,  une  des  îles  de  ce  lac.  Sesr 
œufs  sont  d'un  rouge  orangé;  sa  chair  est  blanche,  feuilletée 
et  trés-délicate.  On  le  prend  au  filet ,  en  été  et  en  automne  y. 
dans  les  endroits  où  il  y  a  le  moins  d'eau.  C'est  M.  Noël, 
de  Rouen,  qui  a  eu  occasion  de  l'observer,  et  qui  en  a 
communiqué  la  description  à  M.  de  Lacépède.  (  H.  C.  ) 

CORREIA.  (  Bot:)  Vandelli ,  dans  son  Flora  lusit,  et  hrasil. , 
a  établi  sous  ce  nom  un  genre  particulier  qui  doit  être  réuni 
aux  GoMPHiA.  Voyez  ce  mot.  (  Poir.  ) 

CORRENDERA.  {Ornith.)  M.  d'Azara  nomme  ainsi,  dans- 
ses  Oiseaux  du  Paraguay,  n."  145,  une  espèce  d'alouette, 
ayant  des  rapports  avec  les  farlouses,  arUhus  ^Bechst.  (Ch.D.) 

CORRESO.  (Omith.)  Dampier  décrit ,  sous  ce  nom,  dans 
son  Voyage  à  la  baie  de  Campêche ,  tom.  III  du  Voyage  au- 
tour du  Monde,  pag.  5i2  ,  un  oiseau  qu'il  dit  être  plus  grand 
que  le  dindon ,  et  dont  le  mâle  est  noir,  avec  une  huppe  de 
plumes  de  la  même  couleur,  et  la  femelle  d'un  brun  obscur». 
Ces  oiseaux,  ajoute-t-îl,  sont  très-bons  à  manger f  mais  leurs 
os  sont  regardés  comme  contenant  un  venin,  et  on  les  brûle 
ou  on  les  enterre,  de  peur  que  les, chiens  ne  les  mangent  et 
ne  s'empoisonnent.  Cet  article  est  transcrit  dans  le  tome  XII 
în-4.*,  p.  628  de  l'Histoire  générale  des  Voytiges,  et  dans  le 
Dictionnaire  de  la  Chênaye  des  Bois.  D'un  autre  côté,  on  trouve 
dansle  tome  IV  des  Voyages  de  Dampier,  p.  3a,  une  autre  des- 
cription du  corresou ,  donnée  par  Waffer ,  qui  attribue  à  ses  os, 
une  propriété  semblable,  mais  quiprésentelemâle  comme  ayant 
une  belle  huppe  jauhe.  L'auteur  ajoute  que  ces  oiseaux  se  tien- 
nent sur  les  arbres  et  se  nourrissent  de  fruits,  que  leur  voix ^ 
quoique  forte ,  est  agréable ,  et  que  leur  ch^ir,  quoiqu'un  peut 
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corifice ,  est  de  fort  bon  goût.  Sans  la  bireonstance  ée  la  huppe 
jaune ,  il  tembleroît  être  question  du  hpeco  dans  ees  deuK 
articles.  (Ch.  D.  ) 

CORRIGIQLA.  (Bot.)  Ce  nom,  donné  ancieimement  à  la 
renouée  ordinaire,  polygonum ,  a  été  apjpliqué  par  Linnseus  k 
un  autre  genre  que  Vaillant  nommoit  poljrgonifolia.  (J.) 

CORRIGIOLE  (ijo^),  Corrigiola^  Liim,  Genre  de  plantes 
dicotylédones,  polypétales,  périgynes,  de  la  famille  des  por- 
tulacées  ,  Juss. ,  et  de  la  penUindrie  trigjrnie ,  Linn, ,  dont  les 
principaux  caractères  sont  les  suivans  :  Calice  composé  de  cinq 
iblioles  persistantes  ;  corolle  de  cinq  pétales  à  peine  plus  grands 
que  le  calice;  cinq  étamines-,  un  dvaire  supérieur,  surmonté 
de  trois  stigmates  tessiles  et  obtus;  une  seule  graine  trigone, 
enreloppée  dans  le  calice  connivent. 

Les  corrigioles  sont  de  petites  plantes  herbacées ,  annuelles, 
dont  on  ne  connoit  que  deux  espèces  :  Tune  se  trouve  au  cap 
de  Bonne-Espérance ,  et  Fautre ,  indigène  de  l'Europe ,  est  asseï 
commune  dans  les  lieux  sablonneux  sur  les  rivages  de  la  mer, 
pu  sur  les  bords  des  ruisseaux  et  des  torrens.  Nous  nous  con? 
tenterons  de  décrire  cette  dernière. 

CoRRiciOLE  DES  RIVES  :  Covrigiola  littoralisj  Linn.^  Spec  388; 
Tolygonum  liUoreum ,  etc.,  FL  Dan.^  tab.  334.  Ses  tiges  sont 
menues,  nombreuses,  rameuses  dès  leur  base,  couchées  et  dis* 
posées  en  rond  sur  la  terre,  longues  de  quatre  à  huit  pouces, 
garnies  de  feuilles  alternes ,  oblpngues,  glabres  >  d\in  vert  glau- 
que ,  munies  chacune  à  leur  base  de  deux  petites  stipules  mem- 
braneuses, transparentes.  Ses  fleurs  sont  blanches,  très-petites, 
ramassées  en  bouquets  serrés  aux  extrémités  des  tiges  et  des 
rameaux;  elles  paroîssent  en  juillet,  août  et  septembre.  (L.D.) 

CORI^INANTHOA  (Bot.),  nom  par  lequel  M,  Bpsc  désigne 
le  genre  Conianlho^^  établi  par  M.  Palisot  -  Beauvois.  Voyea 

ÇONIANTHOS.  (LeM.) 

CORIURA.  (Ornith.)  Voyez  Coureur.  (Ch.  D.) 
CORROGA  {Ornith.)^  nom  de  la  cotrneille  en  Sardaîgne. 
(Ch.  D.) 

CORROSOU.  {Ornith.)  Voyez  Correso.  (Ch.  D.) 
CORROYÈRE.  (Bot.)  Ce  nom  est  donné,  dans  le  midi  de 
la  France,  au  rhus  coriaria,  nommé  aussi  rouvre  des  corroyeurSji 
parce  qu'il  est  einployé  pour  tanner  les  ç\iirs.  (  J^) 
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GORRUDA  {Bot.)^  nom  de  l'asperge  sauvage  dans  l'Ile  de> 
Crète»  suivant  Selon.  Clusius,  et  d'autres  auteurs,  ont  aussi 
décrit  sous  ce  nom  trois  autres  espèces  du  même  genre, 
asparagus  acutifolius ,  aphyUus ,  alhus ,  qui  sont  des  arbrisseaux 
peu  propres  à  la  nourriture  de  l'homme ,  et  conséquemment 
non  cultivés  dans  les  jardins.  Dans  le  Portugal  on  les  nomme 
espargos ,  suivant  Grisley.  La  première  de  ces  trois,  existante 
dans  la  Provence,  au  rapport  de  Garidel,  y  est  connue  sous  le 
nom  vulgaire  de  roumaniou  couniou,  (  J.) 

CORSAIRE.  {Ornith,)  L'oiseau  que,  suivant  Sonninî , 
Voyage  dans  la  Haute  et  Basse-Egypte,  tom.  1 ,  p.  96 ,  et  Des- 
courtils,  Voyage  d'un  Naturaliste ,  tom.  1 ,  p.  233 ,  les  marins 
appellent  corsaire ,  est  l'épervier ,  falco  nisus ,  Linn. ,  qui 
croise  en  mer ,  à  peu  de  distance ,  pour  prendre  au  passage 
les  cailles  et  d'autres  oiseaux  voyageurs.  (  Ch.  D.  ) 

CORSAVO.  {IchthyoL)  Un  des  noms  italiens  de  la  trigle 
hirondelle.  Voyez  Trigle.  (H.  C.) 

CORSELET.  (Entom,)  La  plupart  âes  auteurs  écrivent 
CoRCELBT.  On  désigne  ainsi  en  entomologie ,  la  partie  du  tronc 
de  l'insecte  qui  se  trouve  placée  entre  la  iète  et  la  poitrine , 
lorsque  l'insecte  est  vu  par-dessous  ou  du  côté  du  ventre  ;  et 
entre  la  tête  et  l'abdomen,  lorsqu'il  est  vu  du  c6té  du  dos. 
Cette  partie  supporte  constanunent  et  uniquement  la  pre- 
mière paire  de  pattes  ou  les  membres  antérieurs.  Cette 
définition  qui  devroit  convenir  à  tous  les  insectes,  dans  quel- 
que classe  qu'ils  soient  rangés,  n'est  cependant  bien  vraie, 
suivant  l'acception  reçue  du  mot ,  que  pour  les  coléoptères , 
les  orthoptères  et  la  plupart  des  hémiptères  ;  car ,  dans  les 
névroptères ,  les  hyménoptères ,  et  surtout  dans  les  diptères , 
le  véritable  corselet  n'atteint  pas  le  dessus  du  dos;  il  forme 
à  peine  un  léger  segment ,  où  on  Ta  appelé  quelquefois  épau- 
lette  ;  de  sorte  que ,  dans  ces  derniers  insectes ,  on  nomme 
corselet  ou  thorax ,  le  dos  de  la  poitrine  qui  supporte  les  ailes 
et  les  pattes  intermédiaires  et  postérieures.  Voyez  Insectes. 
(  C.  D.  ) 

CORSELET.  (ConchjL)  Quelques  auteurs  écrivent Corcblet, 
puhes.  Voyez  ce  mot  et  Conchyliologie.  (DeB.) 

COR  SEMINIS.  {Bot.)  Voyez  Embryon.  (Mass.) 

CORSIUM.  (J»o^)  Voyez  CoLOCASiA.  (J,) 
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CORSOIDE.  (  Min.  )  Pline  dit  seulement  :  le  eorsoUe  ai 
semblable  aux  cheveux  blancs  de  Vhomme,  "VVallerius  et  Bomare 
ont  cru  pouvoir,  d'après  cette  indication  vague ,  rapporter 
cette  pierre  au  jaspe  blanc  ;  d'autres  naturalistes  ont  cru  y 
reconnoitre  Tasbeste;  mais,  Pline  ayant  déjà  parlé  de  cette 
substance  et  sous  son  nom  et  sous  la  dénomination  de  liiUitn 
vivuniy  il  est  peu  probable  qu'il  l'eût  indiquée  une  troisième 
fois  sous  le  nom  de  corsoïde.  (B.  ) 

CORTALE,  Cortalus.  {ConchyL)  C'est  un  des  genres  nom- 
breux établis  par  M.  Denys  de  Montfort ,  parmi  les  coquilles 
ou  corps  crétacés  microscopiques  :  celui-ci  a  pour  caractères: 
Coquille  libre ,  univalve ,  cloisonnée ,  à  spire  saillante,  élerée 
au  sommet,  aplatie  à  la  base;  ouverture  triangulaire,  ou- 
verte ,  recevant  verticalement  le  retour  de  la  spire  ;  dos  ca- 
réné et  armé  ;  cloisons  unies.  Son  type  est  une  petite  coquille 
figurée  par  Soldani ,  Testac. ,  tab,  86  ,  vas.  162 ,  X,  que 
M.  Denys  de  Montfort  nomme  la  pagode ,  cortalus  pagodus,  et 
dont  la  forme  générale  se  rapproche  beaucoup  de  celle  des 
toupies.  Elle  a  une  ligne  et  demie  de  diamètre ,  est  diaphane, 
nacrée ,  striée ,  et  se  trouve  dans  la  Méditerranée ,  prés  de 
Livourne.  (De  B.) 

CORTAPAO.  {Ornith,)  Le  grand  pic  noir,  picus principalU , 
Lînn. ,  porte  ce  nom  en  Portugal.  (Ch.  D.  } 

CORTELINA.  (  JBo^  )  Aux  environs  de  Vérone  on  nomme 
ainsi  le  vallisneria  ^  suivant  Séguier.  (J.) 
'  CORTÉSIE  A  FEUILUES  EN  COIN  (  Bot.  ) ,  Cortesia  cunei- 
folia,  Cavan.,  le.  rar.  4,  pag.  63,  tab.  377.  Arbrisseau  dé- 
couvert à  Buenos- Ayres ,  constituant  un  genre  particulier,  de 
la  famille  des  borraginées ,  de  la  pentandrie  monog^nie  de  Lia- 
naeus,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  \5n  calice  à  six  dents, 
une  corolle  à  cinq  découpures;  cinq  étamines  ;  un  ovaire  su- 
périeur; le  style  bifide;  les  stigmates  globuleux,  presque  en 
rondache  ;  une  baie  à  deux  semences. 

Ses  tiges  sont  hautes  de  quatre  à  cinq  pieds,  très-rameuses  ; 
les  rameaux  alternes,  garnis  de  feuilles  alternes ,  sessiles,  cu- 
néiformes, tuberculées  à  leurs  deux  faces,  divisées  en  trois 
lobes  mucronés  ;  il  sort  de  chaque  tubercule  un  poil  caduc  ; 
très-blanc.  -Les  fleurs  sont  se&siles,  solitaires,  terminales;  le 
calice  persistant,  velU;  tronqué;  à  cinq  dents  ;  turbiné  peu- 
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dant  la  floraîsoli ,  hémisphérique  sur  le  fruit  ;  la  corolle  d*ua 
blanc  jaunâtre  ;  le  tube  de  la  longueur  du  calice  ;  le  limbe 
étalé,  à  cinq  lobes  arrondis  ;  les  étamines  saillantes;  les  fila- 
mens  portés  sur  le  tube,  élargis  à  leur  attache;  Tovaire  ovale; 
le  style  plus  long  que  les  étamines ,  bifide  à  sa  partie  supé- 
rieure. Le  fruit  est  une  baie  ovale,  un  peu  pulpeuse ,  renfer> 
mant  deux  semences  convexes  en  dehors,  planes  en  dedans. 

(POIR.) 

CORTEX  PAPETARIUS.  {Bot.)  Voyez  Cœlit  papeda.  (J.) 

CORTICAIRE.  (Entom.)  C'est  le  nom  d'un  genre  de  coléop- 
tères ,  établi  par  Marsham ,  pour  y  réunir  plusieurs  espèces 
qui  se  développent  sous  les  écorces,  et  qui,  pour  la  plupart, 
avoient  été  classées  avec  les  lyctes.  Leur  corps  est  linéaire  y 
le  plus  souvent  aplati ,  avec  les  élytres  et  le  corselet  rebor- 
dés ,  et  leurs  antennes  en  massue  perfoliée.  Ils  appartiennent 
à  la  famille  que  nous  avons  désignée  sous  le  nom  d'ÛMALOÏDES. 
Voyez  ce  mot.  (C.  D.  ) 

CORTICIUM.  (  Bot.  )  Genre  de  champignons ,  établi  par 
Persoon ,  et  réuni  depuis  par  lui  au  genre  Auriculaire  (  Tfe«- 
lephora) ,  dans  lequel  il  forme  une  section ,  celle  qui  comprend 
les  espèces  coriaces ,  comme  de  l'écorce ,  et  qui  sont  fixées 
ou  attachées  par  leur  surface  stérile.  On  a  proposé  de  rétablir 
ce  genre  ;  maïs  ce  rétablissement  est  inutile  quant  à  présent. 
Voyez  Thblbphora.  (Lem.) 

CORTINARIA.  (  Bot.  )  Section  (|es  agarics  de  Persooa 
(voyez  FoNGB.),  qui  renferme  les  espèces  à  pédicule  cen- 
tral, portant  un  chapeau  garni  en  dessous  de  feuillets  qui 
ne  noircissent  point  en  vieillissant,  et  qui,  dans  leur  jeu- 
nesse, sont  recouverts  d'une  membrane  (cortina)  incomplète, 
qui  se  déchire  bientôt,  et  laisse  sur  le  pédicule  un  collier 
filamenteux.  Les  espèces  sont  peu  nombreuses.  Quelques  au- 
teurs ont  essayé  défaire  de  ces  plantes  un  genre  distinct. (Lem.) 

CORTINE,  Cortina.  (Bot.)  Certains  champignons  sont  en- 
veloppés, dans  leur  jeunesse,  dans  une  membrane  qu'on 
nomme  volva,  laquelle  ceint  le  conceptacle  (chapeau  )  à  son 
support  (pédicule).  Lorsque,  par  suite  du  développement 
delà  plante,  le  volva  se  rompt,  ses  lambeaux  restent  attachés 
tantôt  au  pédicule,  tantôt  au  bord  du  chapeau,  tantôt  aux 
lieux  endroits  à  la  fois.  S'ils  restent  autour  du  pédicule ,  ils 
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prennent  le  nom  d'anneau  ;  s'ils  s'en  détachent  complëtement 
et  subsistent  au  bord  du  chapeau,  on  leur  donne  Le  nom  de 
0ortine,  Dans  le  troisième  cas ,  c'est-à-dire ,  lorsque  le  pédicule 
et  le  chapeau  retiennent  l'un  et  l'autre  une  partie  de  la  mem- 
brane, la  plante  est  munie  à  la  fois  et  d'une  cortine  et  d'un 
anneau.  (Mass.) 

COATOMI  (Bot.)^  nom  de  la  cassyte  cornue,  cassytacor- 
mculata ,  dans  quelques  lieux  de  l'Inde ,  suivant  Rumpb.  (J.) 

CORTON.  {Bot.  )  Aux  environs  d'Alep ,  suivant  Rauvolf , 
on  nomme  ainsi  la  scorzonére  cultivée,  scorzonara  hispanicaj 

(J.) 

CORTUSE  (  jBo^  )  ,  Cortusa^  Linn.  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones, monopétales,  hipogynes,  de  la  famille  <ies  primu- 
lacées,  Juss. ,  et  delsk penUtndrie monogynie  de  L.innaeus,  dont 
les  principaux  caractères  sont  les  suivans  :  Calice  monophylle, 
persistant ,  à  cinq  dents  ;  corolle  monopétale ,  campanulée ,  a 
limbe  découpé  en  cinq  lobes  -,  cinq  étamines  presque  sessilet; 
un  ovaire  supérieur,  à  style  filiforme,  plus  long  que  la 
\oorolle  ;  capsule  ovoïde ,  uniloculaîre,  polyspermc,  s'ouvrant 
par  son  sommet  en  cinq  valves.  Ce  genre  ne  comprend  que 
deux  espèces. 

CoATUSE  DE  Matthiolb  :  CoHusa  Matthioli  y  Glus. ,  Hist.  3oj; 
IJnn.,  Spec,  206.  Sa  racine,  qui  est  fibreuse ,  donne  naissance 
à  plusieurs  feuilles  arrondies ,  lobées ,  échancrées  en  cœur  à 
leur  base ,  portées  sur  de  longs  pétioles  velus.  Il  naît,  du  mi- 
lieu de  ces  feuilles,  une  ou  plusieurs  hampes  nues  ,  qui  les 
surpassent  en  longueur,  et  qui  portent  à  leur  sommet  une 
ombelle  de  six  à  quinze  fleurs  pédonculées ,  d'un  rouge  vio- 
let, munies  à  leur  base   d'une  collerette  de  trois  folioles 
cunéiformes,  trois  fois  plus  courtes  que  les  pédicelles  parti- 
culiers. Les  corolles  sont  presque  une  fois  plus  grandes  que 
les  calices.  Cette  plante  croit  dans  les  lieux  ooib rages  des 
montagnes  en  Italie  ,  en  Autriche,  en  Sibérie.  Elle  passe  pour 
astringente ,  et  pour  avoir  la  propriété  de  calmer  les  douleurs 
des  articulations. 

CoRTUSE  DE  Gmelin  :  Cortusa  Gmelini  y  Linn.,  Spec,  206; 
Gmel.,  FLsih.  4,  p.  79,  t.  43  ,fig.  1.  Cette  espèce  diffère  de 
ia  précédente ,  parce  qu'elle  est  beaucoup  plus  petite  dans 
iQutes  ses  ^arties^  parce  que  ses  fleurs  blanches  forment  une 
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pmbellè  qui  n*a  que  trois  à  quatre  rayons ,  et  parce  que  leurs 
fcorolles  sont  un  peu  plus  courtes  que  les  calices.  £lle  croît 
dans  la  Sibérie.  (L.  D.) 

CORU.  (  Bot,)  Daléchamps  mentionne  sous  ce  nom  un  arbre 
qui  croît  dans  la  Chine ,  le  Japon,  à  Malaca  et  au  Bengale,  On 
le  trouve  aussi  chez  les  Malabares,  qui  le  nomment  curoda* 
pàla  et  euro;  c'est  le  eura  des  Brames.  Il  a  le  port  et  les  feuilles 
d'un  petit  oranger;  sa  fleur  est  jaune,  sans  odeur;  Técorce 
de  sa  racine  entamée  laisse  échapper  un  suc  laiteux,  abon- 
dant^ qui  est  très-employé  pour  arrêter  les  diarrhées  et  les 
dyssenteries.  On  emploie  aussi  Técorce  en  nature  aux  mêmes 
usages.  Cet  extrait,  tiré  de  Daléchamps,  indique  d'abord  une 
plante  apocinée ,  laiteuse.  Ses  vertus  sont  les  mêmes  que  cellesi 
9ttribuées  chez  les  Malabares,  soit  au  curutu-pala ,  qui  est  le 
tahernœmontana  citrifoliay  soit  au  codagapaUbj  ou  nerium  arUir 
^ysenttriçum  de  Linnœus ,  nomn^é  récemment  wrightia.  Tou^ 
deux  sont  apocinés ,  et  ont  un  nom  qui  se  rapproche  de  l'un  de 
ceux  cités  plus  haut  ;  mais  on  dit  leurs  fleurs  blanches.  On  peut 
donc  conclure  seulement  que  le  coru  a  de  l'affinité  avec  ces  deux 
genres  par  ses  noms,  ses  caractères  et  ses  propriétés.  (J.) 

CORUMB,  Corumba.  (Bot,)  Voyez  Corxmbé.  (  J.) 

CORUSA  {OrnitK)j  nom  de  la  hulotte ,  strix  aluco  et  stri^ 
dula,  Linn. ,  en  Portugal,  où  le  terme  coruja  paroît  désigner 
plus  généralement  les  chouettes.  (Ch*  D.  ) 

CORUZ.  (  Ornitlu  )  Le  grand  pluvier  ou  courlis  de  terre , 
plus  convenablement  nommé  œdicnème,  charadrius  adicnemusy 
Linn.,  porte  ce  nom  en  Italie.  (Ch.  D.) 

CORVA.  (IchthyoL)  Suivant  M.  F.  de  la  Roche,  àlviça,  on 
donne  ce  nom  à  la  sciœna  nigra^  de  Blpeh,  ou  scicena  umbra^ 
de  Linnsus.  Voyez  Sciène,  (H.  C. ) 

CORVETTO  et  Corvo.  {IchthyoL)  Suivant  Gesner,  ce  sont 
deux  des  noms  italiens  de  la  seiœnû.  umhra ,  Linn.  Voyez  Sciène. 
(H.C.) 

CORVINA.  (  IchthyoL  )  A  Iviça ,  suivant  M.  F.  de  la  Roche , 
on  appelle  ainsi  la  sciœna cirrhosa  ^  dehinnsBus y  que  nous  avons, 
décrite  sous  le  nom  de  chéilodiptère  cyanoptère.  Voyez  Chéi- 
^.ODiPTinE  et  Ombrine.  (  h.  C.  ) 

CORVINE.  (IchthyoL)  Quelques  auteurs  ont  donné  ce  noi^ 
§i|  sp^^e  Chili,  ^p^V^*  çhilensis,  Vo^^ez  Sparb.  (H.  Ç,) 
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CORVISARTIA.  (Bot.)  [Corynthi/h-es ,  Juas.i'SplgénésUf9' 
lJrgamie  superflue  j  Linn*]  Ce  genre  de  plantes,  ou  plat6t  ce 
sous-genre ,  de  la  famille  des  sjnanthérées ,  appartient  à  notre 
tribu  naturelle  des  inulées* 

La  calathide  est  radiée,  composée  d^un  disque  multiflorei 
régulariâore,  andro^niflore ,  et  d'une  couronne  unisériée,lî- 
guliflore,  féminiflore.Le  péridine,  à  peu  prés  égal  aux  fleurs 
du  disque,  est  formé  de  squames  imbriquées, -extradilatëo, 
appliquées  ;  les  extérieures  larges,  coriaces,  surmontées  d^oa 
appendice  étalé,  foliacé;  les  intérieures  étroites,  linéaires, 
inappendiculées ,  submembraneuses.  Le  clinanthe  est  plane, 
ou  convexe,  inappendiculé.  L'ovaire  est  oblong ,  cylindracé; 
son  aigrette 'est  composée  de  squamellules  inégales ,  filiformes, 
barbellulées ,  ordinairement  entre-greffées  à  la  base.  Les  an- 
thères sont  munies  de  longs  appendices  basilaires. 

La  CoAviSARTiE  OFFICINALE   (  Corvisortia   heienium ,  Mér.  ; 
inula  heienium ,  Linn.  )  est  une  plante  herbacée ,  à  racine  vi- 
race,  dont  la  tige,  haute  de  trois  à  quatre  pieds,  est  dressée, 
peu  ramifiée,  épaisse,  striée,  velue;  les  feuilles  radicales  sont 
très-grandes,  pétiolées,  ovales-oblonguea,  pointues,  presque 
entières,  pubescentes  en  dessous;  les  feuilles  caulin aires  sont 
moins  grandes,  sessiles ,  embrassantes,  sub  cor  di  formes,  coton- 
neuses en  dessous,   courtement  et  irrégulièrement  dentées; 
les  calathides,  composées  de  fleurs  jaunes^  sont  très-grandes  et 
solitaires  à  l'extrémité  des  rameaux.  Cette  belle  synanthérée , 
qui  fleurit  aux  mois  de  juillet  et  d'août,  habite  les  prés  et  les 
bois  humides,  dans  les  environs  de  Parîsy  à  Montmorency, 
Meudon,  Sèvres,  Sénart,  Grosbois,  Marcoussis,  etc.  Elle  est 
connue  vulgairement  sous  les  nomsd^enula  camparuiy  d'aulnée^ 
àHiélénière,  C'étoit  une  des  plantes,  les  plus  c^èbres  chei  les- 
anciens ,  pour  ses  propriétés  médicinales  ;  et  les  médecins  mo* 
demes  emploient  aussi  fréquemment  sa  racine,   qui  est  très* 
grande  ,  brune  extérieurement ,  aromatique ,   amère  :  ils  It 
considèrent  comme  tonique ,  alexitère ,  stomachique  ,  déter- 
sive ,  résolutive ,  fébrifuge ,  vermifuge ,  etc* ,  etc. 

M.  Mérat ,  en  proposant,  dans  sa  Flore  Parisienne ,  le  nou» 
veau  genre  Corvisartia^  a  paru  croire  que -l'espèce  ci-dessus 
décrite  pouvoit  seule  y  être  rapportée.  Mais  nous  nous  sommes 
convaincu ,  en  examinant  un  assez  grand  nombre  d'espèces 
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comprises  par  les  botanistes  dans  le  genre  Inula^  que  toutes 
celles  qui  ont  les  squames  extérieures  du  péricline  terminées 
par  un  appendice  étalé ,  foliacé ,  doivent  être  rapportées  au 
eorvisartia.  C'est  pourquoi  les  caractères  que  nous  attribuons 
à  ce  genre  ou  sous-genre ,  diffèrent  un  peu  de  ceux  qu'avoit 
admis  M.  Mérat- 

Les  corvisarties  sont  exactement  intermédiaires  entre  les 
■vraies  conjza  et  les  vraies  inula;  car  elles  ne  diffèrent  de  celles- 
ci  que  par  le  péricline  appendiculé,  et  des  premières  par  la 
couronne  liguliflore  et  radiante.  (H.  Cass.) 

CORVO RANT  (Omi^fe.) ,  nom  anglois  du  cormoran.  (Ch.D.) 
CORVO  {OmUh.)y  nom  du  corbeau  en  Italie,  où  le  cor- 
moran s'appelle  corvo  marino,  (Ch.  D.) 

CORVUS  {Ornith.)j  nom  latin  du  corbeau.  (Ch.  D.) 
CORYBANTES.  (Foss.)  On  a  autrefois  donné  ce  nom  aux 
B^lÉmnites.  Voyez  ce  mot.  (D.  F.) 

CORYBAS  A  FLEURS  D'ACONIT  {BoL),  Corylas  aeoniti^ 
Jlorus ,  Salisb.,  Parad.  Lond,^  1 ,  tab.  83.  Petite  plante  fort  élé- 
gante ,  la  seule  espèce  de  son  genre ,  de  la  famille  des  orchidées , 
de  la  gynandrie  digynie  de  Linnaeus ,  qui  pai^oît  devoir  être  rap- 
portée au  genre  Corysanthes  de  Brown ,  peut-être  même  réunie 
au  Corysanlhes  hicalcarata  (voyez  Corvsanthb).  Cette  plante  a 
été  découverte  par  Gordon  à  la  Nouvelle-Hollande.  Elle  a  pour 
racine  une  très-petite  bulbe  ovale ,  d'où  s'élève  une  tige  fort 
menue 9  droite ,  longue  d'environ  deux  pouces  au  plus,  munie 
vers  son  milieu  d'une  feuille  glabre ,  réniforme,  arrondie,  mu- 
cronée  au  sommet ,  deux  ou  trois  autres  alternes ,  fort  petites ^ 
en  forme  de  bractées;  une  seule  fleur  terminale,  irrégulière , 
à  six  pétales;  les  supérieurs  très-grands,  soudés  ensemble, 
courbes,  en  forme  de  casque,  d'un  pourpre  violet;  le  pétale 
inférieur  ou  la  lèvre  assez  grande ,  pendante,  comprimée ,  con- 
nivente  avec  le  pétale  supérieur,  souvent  un  peu  pectinée  à 
ses  bords ,  ou  à  plusieurs  éperons  ;  les  autres  pétales  beaucoup 
plus  petits  ;  le  style  dilaté  à  ses  bords  et  à  son  sommet,  à  trois 
lobes;  le  stigmate  sous  la  forme  d'un  tubercule  arrondi;  une 
autre  anthère  placée  sur  le  dos  du  style,  vers  son  bord ,  mo- 
bile, à  deux  loges,  renfermant  un  pollen  granuleux.  (Poir.) 

CORYCIUM.  (Bot.)  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  orchî- 
àé^$i  de  la  gynandric  diandrit  de  Linnœus,  établi  par  Swartz 
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pour  plusieurs  espèces  d'orchidées,  rangées  d^abord  dans  ^*atM 
très  genres.  Son  principal  caractère  consiste  dans  une  coroik 
en  masque  ;  quatre  pétales  draits,  lea  lal;éraux  ventrus  k  leur 
base  j  le  pétale  inférieur  ou  la  lèvre  point  épemQjméej  attachée 
au  sommet  du  style ,  au-dessus  de  l'anthère  adhérente  au  style* 

Les  espèces  renfermées  dans  ce  genre  ont  toutes  él^décon- 
vertes  par  Thunberg  au  cap  de  Bonne-Espérance.  Elles  sai|t an 
sombre  de  quatre  »  médiocrement  connues» 

CoRYCiUM  FAUX  o&OBANCHB  :  CoTjcium  oTohanehoides ,  Swari^ 
Act,  Uolm,^  1800  y  pag.  222  ;  Saljrriiim  orohanchoides ^  Lm, 
Sup.^  402  ;  Thu nb.  I  Prodr»}  6.  Cette  espèce  ^  d'après  la  dispe- 
aition  de  ses  fleurs  et  de  ses  feuilles ,  ressemble  plutôt  à  ni 
orobanche  qu^à  un  orchidée;  Ses  tiges  sont  droites^  simplesy 
garnies  de  feuilles  alternes,  linéaires,  ensiformes,  dispocéet 
sur  deux  rangs-,  les  fleurs  disposées  en  un  )>el  épi  imbriqué» 
plus  long  que  les  tiges  :  les  deux  pétales  supérieurs  réunis  et 
soudés  en  casque ,  séparés  en  deux  lobes  au  sommet,  prolongés 
à  leur  base  en  deux  petites  cornes  très-courtes ,  un  peu  obtuses; 
la  lèvre  concave ,  en  cœur  renversé  :  la  partie  qui  supporte 
les  étamines  est  oblongue,  s'avance  sous  le  casque,  se  divise 
en  deux  lobes  munis  à  leur  base  de  deux  dents  subulées  ;  Tovaire 
est  inférieur,  un  peu  tors  en  spirale^  Tan  t  h  ère  à  deux  lol>e9 
distincts. 

Les  autres  espèces  sont:  1."  le  Corycium  crispum^  .Swartj 
1.  c.  ;  Arethusa  crispa,  Thunb.,  Prodr,^  3  j  Orchis  coccinea^fo^ 
serratis ,  in capreolum abeuntibus,  Buxb.,  Cent»  ,3,  pag,  7,  tab.  1 1. 
Ses  tiges  sont  garnies  de  feuilles  alternes  ,  oblongues  *  lancéo- 
lées, crépues  et  ondulées  à  leurs  bords  ^  les  fleurs  rouges  asses 
nombreuses,  disposées  en  un  épi  touffu ,  terminal,  a^**  Corycium 
vestitum^  Swart.,  1.  c.  ;  Ophrys  volucris ^  Thunb.,  Prodr.j  2.  Ses 
feuilles  sont  oblongues,  tachetées ,  vaginales,  creusées  en  ca^ 
puchon  ;  les  fleurs  disposées  en  un  épi  cylindrique;  la  lèvre  de 
la  corolle  ovale,  incisée.  3.°  Corycium  bicolorum ^  Swart., Lcj 
Ophrys  bicolor,  Thunb.,  Prodr,^  2.  Les  feuilles  sont  linéaires^ 
ensi formes ,  un  peu  ondulées  ;  la  lèvre  de  la  corolle  bifide. 

(POIR.) 

CORYDALE  (Bot.)  y  Corydalisj  Vent.  Genre  de  plantes 
dicotylédones,  polypétales,  hypogynes,  de  la  famiUe  des 
papavéracées ,  Juss.,  et  de  la  diadelphic  hexandric  de  Linns^us^ 
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dont  le  caractère  essentiel  est  d'avoir  un  calice  de  deux  fo- 
lioles opposées ,  caduques  ;  une  corolle  irréguliéré  de  quatre 
pétales  inégaux ,  dont  un  supérieur  prolongé  en  éperon  à  sa 
base;  six  anthères  portées  trois  à  trois  sur  deux  filamens 
dilatés  à  leur  base ,  filiformes  dans  le  reste  de  leur  étendue  ; 
un  ovaire  supérieur,  ovale ,  surmonté  d'un  style  de  la  longueur 
des  étamines;  une  siiique  uniloculaire ,  bivalve,  contenant 
plusieurs  graines  réniformes,  attachées  le  long  de  deux  plu-' 
centas  filiformes ,  placés  entre  les  sutures  des  valves. 

Linnseus  avoit  réuni  les  plantes  de  ce  genre  aux  fumeterres  ; 
mais  Gaertner,  considérant  les  différences  qu'elles  présentent 
dans  leur  fructification ,  les  en  sépara ,  en  leur  donnant  le  noni 
de  capnoides ,  déjà  employé  par  Tournefort  pour  placer  une 
espèce  exotique ,  tandis  qu'il  avoit  laissé  avec  les  fumeterres 
les  autres  espèces  indigènes,  qui  doivent  aussi  être  rapportées 
au  même  genre.  Ventenat,  depuis  Gaertner,  en  adoptant  les 
caractères  proposés  par  ce  dernier,  comme  devant  servir  à 
rétablissement  d'un  nouveau  genre ,  substitua  pour  celui-ci  le 
nom  corydalis  à  celui  de  capnoidesm 

Les  corydales  sont  des  plantes  herbacées ,  souvent  vivaces , 
plus  rarement  annuelles;  k  feuilles  alternes,  découpées,  et  à  ' 
fleurs  disposées  en  grappes  terminales  ou  axillaires.  On  eu 
connoit  maintenant  environ  vingt  espèces ,  parmi  lesquelles 
nous  citerons  les  suivantes  : 

CoAYDALE  A  RACiNfisonDB  :  Corydalis  solida;  Fumaria  hulhosa^ 
Linn. ,  Spec,  983  ,  var.  y,  La  racine  de  cette  plante  est  un 
tubercule  solide ,  ovale- arrondi ,  qui  donne  naissance  à  une 
ou  deux  tiges  droites,  simples,  hautes  de  six  à  huit  pouces, 
garnies  de  deux  à  quatre  feuilles  un  peu  glauques,  pétiolées  , 
divisées  et  sous-divisées  en  folioles  cunéiformes,  incisées  ou 
lobées  à  leur  sommet.  Les  fleurs  d'une  couleur  purpurine , 
plus  rarement  blanche,  sont  disposées,  au  nombre  de  dix  ou' 
davantage,  en  une  grappe  terminale,  et  chacune  d'elles  est 
munie  à  sa  base  d'une  bractée  découpée  en  cinq  digitations. 
Cette  espèce  croît  en  Europe ,  dans  les  haies ,  les  bois  et  les 
lieux  couverts  ;  elle  fleurit  en  mars  et  avril. 

CoRYDALB  A  RACINE  CRBUSE  :  Corydalis  cava;  Fumaria  hulbosa^ 
Linn.,  Spec.  983,  var.  a.  Cette  espèce  diffère  de  la  précé- 
dente par  sa  racine  plus  grosse ,  irrégulièrement  arrondie  ^. 
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creuse  intérieurement ,  et  surtout  par  ses  bractées  parfaite' 
ment  entières.  On  la  trouve  dans  les  mêmes  lieux,  et  eDe 
fleurit  aussi  à  la  même  époque.  Ses  fleurs  sont  le  plus  ordi- 
nairement blanches ,  rarement  rougeâtres. 

Ces  deux  corydales  paroissent  dès  les  premiers  jours  da 
printemps;  plantées  plusieurs  les  unes  prés  des  autres,  ellei 
forment  de  jolies  touffes  qui  se  parent  de  fleurs  élégantes^et 
qui  sont  d*un  aspect    fort   agréable.  Comme  elles  croissent 
naturellement  dans  les  lieux  ombragés  ,  on  doit  leur  donner, 
dans  les  jardins ,  une  exposition  analogue  à  celle  qu'elles  ont 
dans  leur  état  sauvage.  Leurs  feuilles  ne  tardent  pas  à  se  faner 
après  la  floraison ,  et,  aussitôt  après  la  maturité  des  fruits,  cei 
plantes  disparoissent  totalement  de  la  surface  du  sol.  C'est 
alors ,  en  juin  ou  juillet ,  l'époque  de  relever  leurs  tuber- 
cules ;  mais  il  ne  faut  pas  laisser  ceux-ci  beaucoup  bon  de 
terre  ;  on  doit,  au  contraire  ,  les  replanter  tout  de  suite,  on 
au  bout  de  quelques  jours  ;  car  ils  se  desséchent  lorsqu'on  les 
garde  trop  long-temps  à  Tair,  et  ils  repoussent  plus  difficile- 
ment. Si  on  les  laisse  plusieurs  années  sans  les  remuer,  ce 
qui  vaut  beaucoup  mieux  que  de  les  déplanter  chaque anoée, 
-le  nombre  des  tubercules  augmente  en  proportion  ;  les  touffes 
formées  par  chaque  pied  sont  plus  considérables  ;  et  lorsque 
enfin  on  les  relève,  les  tubercules,  que  l'on  trouve  en  abon- 
dance ,  fournissent  un  moyen  facile  de  multiplier  ces  espèces. 
Celles-ci  se  propagent  aussi  très-aisément  par  leurs  graines, 
qui,  en  se  répandant  naturellement  sur  la  terre,  donnent 
naissance  à  de  nouveaux  individus  auxquels  il  faut  plusieun 
années  pour  donner  des  fleurs ,  mais  qui  ont  cela  de  particulier 
que  ,  lors  de  leur  germination ,  ils  sortent   de  terre  avec  un 
seul  cotylédon. 

CoRYDALB  JAUNE  :  Corydalis  lutta  ^  Decand. ,  FI.  Fr.,  4, 
n.®  4099;  Fumaria  lutea^  Linn. ,  Mant.  2  58.  Sa  racine  est 
fibreuse  ;  elle  produit  plusieurs  tiges  un  peu  rameuses,  angu- 
leuses, hautes  d'un  pied  ou  environ,  garnies  de  feuilles  lon- 
guement pétiolées ,  trois  fois  ternées,  d'un  vert  un  peu 
glauque.  Ses  fleurs  sont  jaunes ,  disposées  au  sommet  des  tiges 
et  des  rameaux,  en  grappes  tournées  du  même  côté  ;  elles 
commencent  à  paroftre  au  mois  de  mai,  et  de  nouveaux 
rameaux  en  produisent  souvent  de  nouvelles  pendant  presque 
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fout  Yété.  Cette  plante  croît  naturellemeat  dans  le  midi  de 
l'Europe  et  de  la  France ,  dans  les  endroits  pierreux  et  dans 
les  fentes  des  rochers.  Elle  est  propre  à  orner  les  grottes  et 
les  rocaiiles  dans  les  jardins  paysagers. 

CoRYDALE  DE  Canada  :  CorydalU  canadensis;  Fumaria  semper^ 
virens  y  Linn. ,  Spec,  984  ;  Fumaria  silîquosa  sempervirens^  Corn.^ 
Canad.  67,  t.  58  ;  Capnoides,  Toumef.,  Inst.  423  ,  t.  237.  Le 
nom  spécifique  sempervirens  ^  imposé  par  les  auteurs  à  cette 
plante,  ne  lui  coiivient  point,  puisqu'elle  est  annuelle.  Sa  tige, 
haute  d'un  pied  à  dix-huit  pouces,  ramifiée  dans  sa  partie 
supérieure,  est  garnie  de  feuilles  deux  fois  ailées,  à  folioles 
incisées  en  lobes  obtus.  Ses  fleurs,  d'un  pourpre  ^àle,  mêlé 
d'un  peu  de  jaune ,  viennent  en  grappes  courtes  au  sommet 
de  la  tige  et  des  rameaux.  Cette  espèce  est  originaire  du 
Canada  et  des  monts  Alleghanis.  Elle  se  plaît  dans  les  lieux 
pierreux  et  dans  les  ruines.  Elfe  se  resème  facilement  d'elle- 
même  ,  et  fleurit  pendant  une  grande  partie  de  la  belle 
saison. 

CoAYDALE  NOBLE  :  Coryàolis  nohUis  ;  Fumaria  nohilis ,  Jacq. , 
Hort,  Vind.y  t.  1 16  ;  WiHd.,  Spec.  3, p.  858. La  racine  de  cette 
<;spéce  est  tubéreuse ,  charnue ,  creuse ,  alongée ,  rameuse  ; 
elle  donne  naissance  à  une  ou  plusieurs  tiges  simples ,  angu- 
leuses, hautes  d'un  pied  à  dix-huit  pouces,  et  terminées  à 
leur  sommet  par  une  grappe  de  fleurs  serrées ,  assez  nom- 
breuses ,  plus  grandes  que  dans  toutes  les  espèces  précédentes  , 
d'un  jaune  pâle ,  avec  une  tache  noirâtre,  hes  feuilles  sont 
d'un  vert  très-glauque,  pétiolées,  deux  fois  ailées,  à  folioles 
incisées.  Cette  plante  croît. en  Sibérie;  on  la  cultive  dans  les 
jardins,  où  elle  fleurit  en  avril,  et  on  la  multiplie  de  graines 
ou  en  éclatant  ses  racines  en  automne. 

CoRYD ALB  FONGUEUSE  j  Corfdalis  fungosa ,  Ventenat ,  Choix 
de  PI.,  p.  et  t.  19.  Cette  espèce  diffère  essentiellement  de 
toutes  ses  congénères  par  sa  cprolle  monopétale,  qui  persiste^ 
prend  quelque  accroissement  après  la  floraison ,  se  renfle 
un  peu ,  et  paroît  alors  formée  d'un  tissu  cellulaire  très- 
lâche,  dans  lequel  toutes  les  cellules  sont  si  grandes  qu'elles 
se  voient  très-facilement  à  l'œil  nu.  Sa  racine  produit  plusieurs 
tiges  grêles,  grimpantes,  hautes  de -quatre  à  six  pieds,  garnies 
de  feuilles  grandes,  écartées ,  trois  fois  ailées,  dont  le  pétiole 
lo.  37 
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et  les  ramifications  s'entortillent  et  s^accrocl^e^f  aux  corpf 
environnans ,  à  la  manière  des  vrilles.  Ses  fleurs  blancha, 
avec  une  légère  teinte  rougeâtre  ,  sont  disposées  en  panicnles 
lâches  dans  les  aisselles  des  feuilles.  La  corydale  fongoeme 
croit  dans  la  Pensylvanie  et  le  Canada  ;  elle  est  propre  à  garnir 
des  palissades.  Ses  fieurs ,  qui  commencent  à  paroître  au  moîi 
de  juin,  se  succèdent  ensuite  pendant  tout  le  reste  de  Tété. 
(L.D.) 

CORYDALE.  (Entom.)  Aristote,  dans  son  Histoire  des  Ani- 
maux, livre  IX,  chap.  i ,  avoit  désigné  sous  ce  nom'  de  lupu- 
SotXoç  une  espèce  d*oiseau  à  tête  huppée  ,  que  Ton  a  regardé 
comme  Talpuette  huppée  ou  le  cochevis ,  qui  ne  vole  pas  en 
troupe ,  mais  seul  à  seul.  Aussi  trouve- t-on  dans  saint  Grégoire 
de  Tours  qu'une  alouette  de  cette  espèce  étant  entrée  dans  une 
église,  pendant  une  solennité,  y  éteignit  tous  les  cierges.!» 
quadamfestivitate^  avi$  corydalas^quamalaudamvocanUiSjingresui^ 
omnia  luminaria  quœ  luoebant  exstinxit^  M.  Latreille  a  emprunté 
ce  nom  pour  désigner  une  division  des  hémérobes  de  LinnsiUi 
ou  des  névroptères  à  ailes  en  toit,  à  antennes  simples  et  en 
soie ,  dont  les  mandibules  sont  très-avancées  ,  et  que  Von  aToit 
désignée  sous  le  nom  d^hémérobe  coTnu.  Il  est  figuré  dans  les 
Mémoires  de  Degéer,  tom.  III,  pi.  27.  (  C.  D.) 

CORYDON.  (Eîifom.)  GeofiFroy,  dans  sou  Histoire  des  Insectes 
des  environjs  de  Paris  »  avoit  ainsi  nommé  IVspèce  de  papillon 
que  Linnaeus  a  appelée  pop  i7fo  jam'ra.  (C.  D.) 

CORYDONIX.  {Omith.)  M.  VieUlot  a  établi,  sous  cette  dé- 
nomination,  le  43.^  genre  de  sa  méthode,  en  françois  toulouy 
qu^il  paroît  avoir  formé  avec  le  coucou  de  Madagascar,  cueulu$ 
tolu^  Linn.,  etc.,  et  qui  correspond  aux  coucals  de  MM.  Le- 
vaillant  et  Cuvier,  et  au  centropus  d'Illiger,  (Ch.  D.) 

CORYDORAS,  Corydoras.  (Ichthyol.)  M.  de  Lacépède  a 
donné  ce  nom  à  un  genre  de  poissons  de  la  famille  des  oplo- 
phores ,  lequel  est  ainsi  caractérisé  : 

Bouche  au  bout  du  museau  •  nageoire  dorsale  double;  pas  de 
dents  ;  de  grandes  lames  de  chaque  côté  du  corps  et  de  la  queae; 
tête  couverte  de  pièces  larges  et  dures;  point  de  barbillons ^  plu 
d'un  rayon  à  chaque  nageoire  du  dos. 

Le  mot  corydoras  est  tiré  du  grec ,  et  signifie  casqué  et  cuk 
TQisé  (  Kopvç^  easquêj  S'ofiçt  cuè'asse)* 
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OtL  distinguera  facilement  ce  genre  de  celui  des  centranodons^ 
qui  ont  le  corps  visqueux,  dépourvu  de  plaques  latérales,  et 
des  genres  voisins ,  qui  ont  des  dents. 

Le  CoRYDoaAS  Geoffroy  5  Corydoras  Geoffroy  ^  Lacép.Nageoirei 
caudale  fourchue  ;  les  lames  latérales  disposées  sur  deux  rangs  » 
très-larges  et  hexagonales.  Une  membrane  assezlongue  soutient 
les  deux  rayons  de  laseconde  nageoire  dorsale.  Lesecond  rayon 
de  la  première  nageoire  du  dos  est  dentelé  d'un  seul  côté  ;  le* 
premier  est  très«court,  sans  dentelures;  chaque  narine  a  deux 
orifices.  (H.  G.) 

CORYDOS.  {Ornith,)  Aristote  désignoit  les  alouettes  par  ce 
terme  etpar  le  mot  corydalos ,  qui  a  été  ensuite  plus  particulière- 
ment appliqué  à  la  calandre,  alauda  calandra^  Linn.  (Gn.  D.) 

GORYLUS  (Bo^),  nom  latin  du  genre  Goudrier.  (L.  D.) 

GORYLUS.  (  Ornith.  )  Voyez  Géryle.  (  Gh.  D.  ) 

CORYMBE,  Corymbus.  {Bot.)  Dans  l'ombelle  simple,  l'om- 
belle composée  ,  la  cyme  et  le  corymbe ,  les  fleurs  sont  dis- 
posées de  manière  qu'elles  atteignent  toutes  à  peu  près  le 
même  niveau.  Voici  ce  qui  les  distingue  :  Dans  l'ombelle 
simple  les  pédoncules  partent  tous  d'un  point  commun,  et 
ne  se  subdivisent  point  {butonnes  umhellatus) ;  dans  l'ombelle 
composée  ,  les  pédoncules  partent  également  d'un,  point 
commun;  mais  ils  se  subdivisent,  et  chacun  d'eux  porte  une 
autre  ombelle  (carotte)  ;  dans  la  cyme,  les  pédoncules  partent 
d'un  point  commun,  et  se  subdivisent  comme  dans  l'ombelle 
composée,  mais  ils  se  subdivisent  irrégulièrement  (sureau); 
dans  le  corymbe,  les  pédoncules ,  au  lieu  de  partir  d'un  point 
commun  ,  naissent  de  points  différens.  On  a  des  exemples 
de  corymbe  dans  la  mille- feuille ,  le  sorbier,  etc.  (Mass.) 

GORYMBETRA  (Bot.)  Voyez  Hbdera.  (  J.  ) 

GORYMBIFERA.  {Bot.)  Rai  a  nommé  ainsi  VAchillea  ma- 
cropkylla ,  Linn.  (  H.  Gass.  ) 

GORYMBIFÈRES.  {Bot.)  Vaillant,  divisant  les  synanthéréea 
en  trois  groupes ,  a  donné  à  l'un  d'eux  le  nom  de  corymbi- 
fères,  qui  est  très-impropre  ;  car  une  multitude  de  ses  corym- 
bifères  ont  les  calathides  disposées  tout  autrement  qu'en 
corymbe,  tandis  que  cette  espèce  d'inflorescence  se  retrouve 
très-fréquemment  dans  les  deux  autres  groupes^  Get  incon- 
vénient sei:oit  fort  léger,  si  le  groupe  dont  il  s'agit,  quoique 
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mal  nommé,  pouToU  être  bien  caractérisé,  ou  du  mmns  a^St 
offiroit  une  assoctation  de  genres  conforme  aax  afiSnités  natu- 
relles :  mais  les  caractères  il  l'aide  desquels  on  prétend  au- 
jourd'hui pouvoir  distingner  les  corymbîféres  des  cinaroeé- 
phales,  n'ont  ni  précision  ni  exactitude,  et  le  groupe  des 
corymbifères  n'est  autre  chose,  en  réalité ,  que  l'amas  énorme 
et  incohérent  de  tous  les  genres  qu'on  n*a  pu  placer  conve- 
nablement dans  les  deux  autres  groupes»  Nous  savons  trop 
bien  que  les  groupes  naturels  dont  se  compose  la  famille  des 
synanthérées ,  ne  peuvent  être  caractérisés  avec  une  grande 
précision,  ni  même  avec  une  rigoureuse  exactitude;  mais, 
puisque  les  corymbifères  ne  forment  point  un  groupe  naturel, 
on  a  droit  d'y  exiger  le  seul  avantage  qui  soit  propre  mx 
groupes  artificiels ,  l'exactitude  et  la  précision  des  caractères. 
M.  de  Jussieu ,  qui  a  cru  devoir  adopter ,    €omfl»e  autant  de 
familles  naturelles ,  les  trois  groupes  formés  par  Vaillant,  t 
divisé  les  corymbifères  en  neuf  sections  qui  bouleversent  le 
plus  souvent  les  affinités ,  parce  que  toutes  ces  sections  sont 
fondées  sur  des  caractères  étrangers  à  la  fleur  proprement 
dite.  Aussi  ce  judicieux  botaniste ,  peu  satisfait  lui-même  de 
sa  distribution  des  genres ,  en  a  fait  entrevoir  une  autre,  sui- 
vant laquelle  ils  seroient  répartis  en  quatre  tribus  naturelles, 
ayant  pour  types  l'eupatoire,  l'aster,  la  matricaire  et  l'hé- 
lianthe :  mais  nous  sommes  convaincus  que  ce  plan  est  inexé* 
cutable ,  parce  que  la  famille  des  synanthérées  ne  peut  être 
divisée  naturellement  qu'en  une  vingtaine  de  petits  groupes, 
et  qu'il  est  impossible  d'y  former  un  petit  nombre  de  grandes 
coupes  naturelles.  Voyez  notre  article  Composées.  (H.  Cass.) 

CORYMBION  (Bot,)^  nom  grec,  suivant  Dalécbamps,  de 
la  coquelourde  des  jardiniers,  agrostemma  coronaria.  (J.) 

CORYMBITES  (  Bol.  ) ,  nom  grec  cité  par  Pline  d'une 
espèce  de  tithymale  qu'il  nomme  aussi  plcUyphyllon  j  et  qni 
paroît  être  Veuphorhia  characias  ou  une  espèce  voisine.  (J.) 

CORYMBIUM.  {Bot.)  [  Cinaroeéphales y  Juss.  ;  Syngénésie 
monogamie ,  Linn.  ]  Ce  genre  de  plantes ,  de  la  famille  des 
synanthérées ,  appartient  à  notre  tribu  naturelle  des  vemo- 
niées ,  section  des  gundéliées.  Nous  avons  observé  ses  carac- 
tères, dans  l'Herbier  de  M.  de  Jussieu,  sur  deux  espèces  que 
nous  croyons  être  les  oorymhium  soabrum  et  glahrurtim 
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La  calathide  est  unîflore ,  régulariflore ,  androgynîflore.  Le 
péricline  cylindracé,  oblong^  pluf  court  que  la  fleur,  est 
composé  de  deux  squames  opposées,  égales,  appliquées,  em« 
brassantes ,  entre-grefifées  par  la  base  avec  le  pied  de  l'ovaire, 
obovaies-^blongues ,  obtuses  ,  trt-nervées  ,  subcoriaces ,  à 
bords  latéraux  membraneux.  Le  clinanthe  doit  être  très-petit , 
ponctiforme,  inappeiidiculé ;  mais  il  est  occulte,  à  cause  de 
la  greffe  de  la  base  du  péricline  avec  le  pied  de  Fovaire. 
L'ovaire  tst  grêle ,  prolongé  inférieurement  en  un  pied  qui 
est  entre-greffe  avec  la  base  des  deux  squames  du  péricline , 
et  atténué  supérieurement  dans  le  corymbium  glabrum^  en 
un  col  court  et  épais;  il  est  tout  couvert  de  très-longs  poils 
blancs,  qui  sont  simples  et  frisés  dans  le  corymbium  glabrum^ 
doubles,  fourchus  et  droits  dans  le  corymbium  seabrum.  L'aî« 
grette  est  coroniforme,  continue,  membraneuse,  découpée' 
supérieurement  en  lanières  longues ,  filiformeSé  La  corolle  a 
son  limbe  divisé  presque  jusqu'à  la  base  en  lobes  longs  à  ner- 
vures intrà-marginales.  Les  étamines  ont  l'article  anthérifère 
très-co.urt,  l'appendice  apicilaire  très-petit,  obtus ^  les  appen- 
dices basilaires  très-courts,  arrondis,  pollinifères*  Le  style  et 
le  stigmate  offrent  les  caractères  essentiellement  propres  à  la 
tribu  des  vemoniées;  les  collecteurs  sont  laminés.,  membra- 
neux, linéaires,  obtus. 

On  connoît  quatre  espèces  de  corymbions  :  ce  sont  deg: 
plantes  herbacées,,  à  racine  vivace,  qui  habitent  le  cap  de 
Bonne-Espérance  ;  elles  sont  remarquables  par  leurs  feuilles 
rubanaires ,  coriaces ,  multinervées  ;  les  calathides  sont  accom- 
pagnées de  petites  bractées,  et  rapprochées  en  fascicules^ 
lesquels  sont  disposés  en  corymbe. 

Les  botanistes  ayant  négligé  jusqu'ici  d'étudier,  dans  la 
famiUe  des  synanthérées  ,  les  organes  de  la  fleur  proprement 
dite ,  ont  été  très-embarrassés  pour  classer  convenablement  le 
corymbium ,  et  ils  ont  cru  qu'il  n'avoit  d'affinité  avec  aucun 
autre  genre.  Nous  pensons,  au  contraire,  d'après  l'examen 
.des  organes  floraux ,  que  la  place  du  corymbium,  dans  l'ordre 
naturel,  ne  sauroit  être  douteuse  ;  qu'il  appartient  à  la  tribu 
des  vernoniées ,  et  qu'il  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  gunde^ 
lia,  le  lagascea,  le  rolandra,  Velephantopus,  qui  sont  de  la 
même  tribu.  Il  est  surprenant  que  d'habiles  observateurs,  tels 
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que  Gœrtner  et  M.  Decandolle,  se  soient  mépris  sur  lesyrais 
caractères  du  oorjmhium^  qui  sont  pourtant  f/aciles  à  recon- 
noitre,  même  sur  le  sec,  et  qu'ils  aient  méconnu  Faigrette 
exactement  décrite  avant  eux  par  M.  de  Jussieu,  et  qui  rap- 
pelle si  bien  celles  du  gundelia  et  du  lagascea,  (  H.  Cass.) 

CORYNE ,  Cojyna.  {Poljy^  Genre  de  la  classe  des  polypiers, 
nommé  clava  par  Gmelin,  assez  rapproché ,  dit-on  y  des  hydres, 
avec  lesquelles  MuUer  l'a  en  effet  confondu.  Ses  caractères 
sont  :  Corps  reiiflé,  en  massue,  ou  oviforme ,  charnu , pourvu 
•de  tentacules  simples  et  épars , terminé  supérieurement  parla 
2)ouche ,  et  inférieurement  par  un  pédicule  plus  ou  moins 
alongé,  charnu,  quelquefois  simple,  et  d'autres  fois  se  réunis- 
sant avec  ceux  d'autres  individus  de  manière  à  former  mie 
Borte  de  polypier  rameux. 

Ces  petits  animaux  vivent  fixés  sur  les  corps  qui  se  trouvent 
dans  la  mer.  Leur  bouche,  qui  est  très-apparente  ,  adesmou- 
vemens  presque  continuels  de  contraction  et  de  dilatation.  Il 
paroit  que  leur  mode  de  reproduction  se  fait  par  des  bour- 
geons graniformes  qui  se  trouvent  à  la  base  du  corps. 

M.  Bosc,  qui  a  observé  ces  animaux  vivans,  pense  que  ces 
polypes  n'ont  pas  de  tentacules ,  et  que  ce  qu'on  appelle  ainsi 
^'est  que  la  base  des  bourgeons  qu'il  dit  avoir  vus  se  séparer 
de  la  mère  pour  aller  former  de  nouveaux  individus,  et  que 
Jusque  là  on  ne  leur  aperçoit  aucune  trace  de  bouche  on 
d'ouverture.  Gaertner  dit,  au  contraire  expressément,  que  les 
tentacules  servent  à  saisir  la  proie  et  à  l'approcher  de  la 
2)ouche. 

On  compte  dans  ce  genre  six  espèces,  dont  trois  ont  été 
^découvertes  par  M.  Bosc. 

1  ,"*  CoRYNc  écAiLLEUSB  :  Cor/na  squamata  ;  Hydra  squamata, 
Mull. ,  ZooL  dan. ,  tab.  4.  Corps  oval ,  oblong ,  pourvu  de 
tentacules  sétacés  et  de  gemmes  très-distincts  à  sa  base^  tige 
simple.  Mers  septentrionales. 

2.**  CoRYNE  GLANDULEUSE  :  Coryna  glandulosa;  Coryna  pusillaf 
Gaertner;  TuhuL  Corjna ,  Gmel.  et  Pall.,  Spec^ZooL  10  ,  44, 
tab.  4,  fig.  8.  Corps  oval,  couvert  de  tentacules  courts,  en 
massue,  terminé  par  une  tige  filiforme,  subrameuse  et- géni- 
culée.  Des  mers  d'Angleterre.  C'est  le  genre  Capsularia 
d'Ockcn. 
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5/  CoRYNE  pROLiFkaB  ;  Corynn  proliféra^  Bosc.  ^K  c»,  fig.  8» 
Corps  oval ,  alongé  ,  à  tentacules  courts ,  globuleux  à  Textré- 
mité  ;  pédoncule  fort  long.  De  la  même  mer. 

4.**  CoRYNE  MULTicoRNB  :  Coryna  multicornis  ,  Brug.  f  Hydra 
multicornis ,  Forskaèl,^ïiim, ,  p.  i3i , et  Icon,^  tab, 36  ,  fig.  Bb» 
Corps  oblong ,  couvert  de  tentacules  nombreux  ,  subulés , 
rétractiles,et  porté  sur  un  pédoncule  simple,  court;  couleur 
un  peu  incarnate  ;  de  la  grosseur  d'un  c^in  de  cheval.  De  la 
mer  Rouge. 

6."  CoRVNE  AMPHORE  ;  Cojyna  amphora ,  Bosc ,  Hîsf.  des 
Vers  ,  2  ,  p.  240,  pi.  22,  fig.  6.  Corps  rougeàtre>  oblong  , 
turbiné,  couvert  de  tentacules  nombreux,  globuleux  à  Tex- 
trémité ,  porté  sur  un  pédoncule  court ,  très-variable  dans  sa 
forme.  Mer  atlantique. 

6.**  CoRYNE  sÈTiFÈRB  j  Corytia  setîfera ,  Bosc  ,1.  c. ,  Gg.  7» 
Corps  claviforme,  brun ,  sessile ,  couvert  de  tentacules  dilatés. 
De  la  même  mer.  (De  B.) 

CORYNEPHORUS  (Bo^),  pOrtb-massue. M.  Palisotde  Beau-^ 
vois  a  établi, pour  quelques  espèces  d'airaj(^gro5f.  pag.  90-, 
tab.  18,  fig.  11),  tel  que  pour  Taira  canescens ,  artieulataj  etc*^ 
ce  genre  de  graminées  de  la  triandrie  digjnie  d^e  Linnaeus ,  qui 
offre  pour  caractère  essentiel  r  Des  fleurs  disposées^  en  une 
panicule  rameuse  ;  les  valves  calicinales  membraneuses,  bi* 
flores,  plus  longues  que  celles  de  la  corolle,  dont  la  valve 
inférieure  est  entière,  pourvue  à  sa  base  d'une  arête  lanu- 
gineuse, articulée  vers  son  milieu  ;  sa  partie  inférieure  torse  ^ 
coriace ,  filiforme  ;  la  partie  supérieure  lisse ,  en  massue  ;  la 
valve  supérieure  bifide  i  les  stigmates  velus*  Voyez  Canche.. 
(  PoiR.  ) 

CORYNÈTE.  {Entom.)  M.  PayRuII,  dans  sa  Faune  suédoise > 
et  par  suite  Fabricius,  oot  désigné,  sous  ce  nom,  emprunté  du 
grec,  et  qui  signifie  cla^igère,  un  genre  d'insectes  coléoptères» 
que  Linnœus  avoit  rangé,  à  cause  de  ses  habitudes,  avec  les 
derm  estes,,  et  Illiger,  ainsi  que  M.  Fabricius ,  dans  ses  première» 
éditions,  avec  les  clairons  dont  ils  on^  à  peu  près  la  forme» 
M.  Latreille  les  a  depuis  décrits  sous  le  nom  de  nécrahie^  parce 
qu'on  les  trouve  sur  les  cadavres»  Ce  sont  des  coléoptères  té- 
tramérés  ou  à  quatre  articles  à  tous  les  tarses ,  de  la  familier 
des  cylindroïdes  dont  les  antennes  sont  en  massue  non  porter 
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sur  un  bec  y  et  dont  le  corselet,  rétréci  en  arriére ,  est  comme 
rebordé.  On  n*en  connoit  encore  que  trois  espèces  en  Eu- 
rope. 

Le  CoErNÈTE  violet,  CoryneUs  violaeeus  ,  qui  çst  d'an  bleu 
Tio1àtre,à  éljtres  et  corselet  velus ,  à  pattes  noires.  Lorsqu'on 
le  saisit,  il  se  replie  en  cachant  la  tête  sous  le  ventre  et  en  res- 
serrant les  pattes.  On  le  trouve  quelquefois  sur  les  fleurs  ; 
mais  il  se  nourrit,  ainsi  que  sa  larve ,  de  charognes  et  de  ca- 
davres desséchés ,  et  principalement  du  périoste ,  cependant 
cet  insecte  est  toujours  propre. 

Le  CoEYNETB  FAITES  -  aosssES ,  Coiynetcs  rufipesm  H  est  sem- 
blable au  précédent,  mais  les  pattes  sont  rousses. 

On  Fa  trouvé  quelquefois,  mais  rarement,  aux  environs  de 
Paris  'y  il  paroît  commun  en  Espagne  et  en  Afrique. 

Le  CoRYNÈTE  coL-Roux ,  CorjmeUs  sanguinicollis*  Il  est  encore 
semblable  aux  deux  précédens  qui  varient  pour  la  grosseur^ 
son  corselet  et  son  abdomen  sont  roux.  (CD.) 

CORYNOCARPUS.  (Bot.)  Voyez  CoausocAnPE.  (Pois.) 

CORYPHE,  Corypha.  (Bot.)  Genre  de  plantes  delà  famille 
des  palmires,de  Vhexandrie  monogynit  de  Linnaeus^  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  Des  fleurs  hermaphrodites  ;  un  ca^ 
lice  à  trois  divisions  ;  trois  pétales  plus  longs  que  le  calice 
(selon  d'autres,  un  calice  double,  chacun  à  trois  divisions); 
six  étamines  libres  ;  les  filamens  dilatés  à  leur  base  ;  trois 
ovaires  supérieurs,  réunis  en  un  seul;  trois  styles  [soudés  dans 
toute  leur  longueur;  un  stigmate  entier.  Le  fruit  est  une 
baie  sphérique ,  monosperme;  le  périsperme  concave;  Fem- 
bryon  inférieur.  " 

Ce  genre,  intéressant  par  ses  espèces,  renferme  des  arbres, 
les  uns  originaires  des  Indes  orientales,  les  autres  de  l'Amé- 
rique ,  dont  les  feuilles  sont  palmées  ou  en  forme  d'éventail; 
les  spadices  ou  régimes,  composés  ordinairement  de  plusieurs 
spathes  alternes  ,  amplexicaules ,  d'où  sortent  des  fleurs  toutes 
hermaphrodites,  disposées  en  épis  ou  en  panicules.  MM.  Hum- 
boldt  et  Bonpland  ont  ajouté  plusieurs  belles  espèces  à  ce 
genre,  borné  d'abord  à  deux  ou  trois;  les  principales  sont: 

CoRYPHÊ  DE  Malabar  :  Corypha  umbraculifera  ^  Linn.  ;  Codda 
panna,  Rheed.,  Hort,  malah,^  3  tab, ,  i  ad  12  ;  vulgairement 
le  Taupot  ©e  C£YLAN;Lamk.,  IlL  gen,,tab.  899,  Ce  palmier 
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sVlève  à  la  hauteur  de  soixante  pieds  et  plus,  sur  un  tronc 
lisse,  très-simple 9  droit,  cylindrique,  couronné  par  un  fais-^ 
ceau  de  grandes  et  belles  feuilles ,  formant  une  cime  en  pa* 
rasol  d'envi-on  quarante  pieds  de  diamètre.  Ces  feuilles  sont 
composées  de  folioles  plissées ,  réunies  *k  leur  partie  infé- 
rieure, ouvertes  en  éventail  ;  en  s'écartant  à  leur  partie  supé* 
rieure,  elles  laissent  échapper  un  filet  sétacéqui  les  réunissoit  ^ 
le  pétiole  est  de  la  longueur  des  feuilles,  bordé  de  petites  dent» 
épineuses,  élargi  et  triangulaire  à  son  sommet.  A  l'extrémité 
du  tronc,  du  milieu  des  feuilles,  s'élève  un  spadice  droit, 
long  de  trente  pieds ,  en  cône  alongé ,  couvert  d'écaillés  im- 
briquées ,  et  divisé  en  rameaux  simples ,  alternes  ,  écailleux  5 
chaque  écaille  renferme  une  gaine  entière,  comprimée  1 
percée  sur  le  dos ,  vers  son  extrémité ,  et  d'où  sort  une  su- 
perbe pauicule  ramifiée,  composée  d'épis  cylindriques,  pen- 
dans,  chargés  d'un  grand  nombre  de  fleurs  blanchâtres  et 
sessiles.  Elles  produisent  des  baies  lisses j,  verdàtre»,  globu-- 
leuses ,  d'environ  un  pouce  et  demi  de  diamètre,  d'une  chair 
grasse.,  succulente,  un  peu  amère;  leur  noyav'^est  blanc, 
assez  gros,  sphérique;  il  contient  une  amande  à. chair  ferme. 
Ce  palmier,  un  des  plus  magnifiques ^ de  tous  ceux  que 
nous  connoissons,  croit  dans  les  Indes  ori'entales,  au  Malabav 
et  dans  l'île  de  Ceylan ,  aux  lieux  pierreiux  et  montagneux. 
Ses  feuilles  sont  si  grandes  qu'une  seule  peut  couvrir  quinze 
ou  vingt  hommes,  et  les  défendre  de  la  pluie.  Les  Indiens 
s'en  servent  pour  couvrir  leurs  maisons;  ils  en  font  des  tentes, 
des  parapluies  suffîsans  pour  mettre  à  l'abri  plusieurs  per-« 
sonnes  :  c'est  de  ces  mêmes  feuilles  que  sont  composés  les 
livres  des  Malabares  ;  ils  écrivent  dessus ,  en  y  traçant ,  avec 
un  stylet  de  fer,  des  caractères,  qui,  pénétrant  sur  leur 
ipiderme  supérieur,  deviennent  ineffaçables.  Ce  n'est  que 
vers  l'âge  de  trente-cinq  à  quarante  ans  que  cet  arbre  eom- 
xnence  à  porter  des  fleurs  et  des  fruits  ;  il  n'en  porte  qu'une 
seule  fois,  et  dépérit  ensuite  peu  à  peu.  Ses  fruits  sont  envi- 
ron quatorze  mois  à  mûrir,  et  un  seul  arbre  en  produit  plus 
de  vingt  mille  :  leurs  noyaux  se  tournent  et  se  polissent  pour 
faire  des  colliers  qui,  peints  en  rouge,  imitent^ beaucoup  le 
corail.  Les  gaines  ou  spathes  de  ses  fleurs  encore  tendres 
rendent,  lorsqu'on  les  coupe ^  une  liqueur  qui,  séchée  et 
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durcie  au  soleil,  est  un  vomitif  employé  par  les  femma 
grosses ,  pour  faire  sortir  l'enfant  mort.  Quelques  -  unes  en 
abusent  pour  se  procurer  Favortement. 

CoRYi'HE  A  FBUiLLES  RONDES  :  Cçrypha  rotundifoUa  j  LamL, 
Encycl.  2,   pag.'i3i;  Saribus,  Rumph  ,  A-nth,  1,   pag.  42, 
tab.  8.  Cet  arbre  diffère  beaucoup  du  précédent  par  son  port, 
par  la  forme  de  fes  feuilles  et  de  ses  spadices*  Son  tronc  est 
plus  grêle,  et  s'élève  à  la  hauteur  de  quarante  pieds  emriron. 
U  est  lisse,  très-droit,  égal  dans  toute  sa  longueur,  entouré 
d'anneaux  circulaires ,  soutenant  une  cime  lâche,  composée 
d'environ  dix  belles  feuilles.  Leur  pétiole  a  prés  de  six  pieds 
de  longueur;  il  est  un  peu  canaliculé ,  bordé  de  petites  dents 
épineuses ,  terminé  par  un  limbe  orbîcuiaire ,  composé  d'an 
grand  nombre  de  plis ,  partant  d'un  centre   commun ,  di« 
vergens  en  tous  sens,  se  divisant',  à  leur  partie  supérieure, 
en  folioles  aiguës   entre  lesquelles  se  trouve    un  filet  qui 
tombe  de  bonne  he. ire  :  ces  feuilles  ont  trois  à  quatre  pieds 
de  diamètre.  Il  sort  d'entre  les  feuilles  plusieurs  pédoncules 
pendans,  r^^geâtresy  longs  d'environ  trois  pieds,  fonnant 
des  panicules  oblongues,  un  peu  resserrées.  Aux  fleurs  suc- 
cèdent des  baies  spl).ériques ,  à  peine  de  la  grosseur  d'un  grain 
de  raisin ,  d'abord  d'une  belle  couleur  orangée ,  qui  se  noircit 
rapidement  en  mûrissant. 

Rumph  a  observé  ce  palmier  daus  les  iles  Moluques ,  anx 
lieux  sablonneux.  Les  Indiens  forment ,  avec  ses  feuilles ,  dei 
parasols  et  de  grands  éventails  ;  ils  s'en  servent  aussi  comme 
de  papier  pour  envelopper  des  fruits,  du.  tabac,  et  diren 
autres  objets,  parce  qu'il  est  facile  de  les  plier  et  de  les  dé- 
plier à  volonté.  La  moitié  de  son  tronc  produit  une  sorte  de 
sagou  bon  à  manger.  Son  bois  extérieur  est  très-dur,  suscep- 
tible d'un  assez  beau  poli ,  et  employé  à  diflerens  usages. 

M.  Rob.  firown  a  observé ,  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle^ 
Hollande ,  une  autre  espèce  de  coryphe ,  qu'il  nomme  cory' 
pha  australis.  Ses  feuilles  sont  palmées,  divisées  en  folioles 
ouvertes  en  éventail ,  sans  filet  intermédiaire  ;  les  pédoncules 
sont  légèrement  épineux  ;  les  fleurs  munies  d'un  calice  à  trois 
découpures  profondes,  aiguè's. 

Coryphe  miraguama  ;  Corypha  miragi/ama,  Kunth  in  Humb. 
et  BonpJ.^  noy»  Gcn.  et  Spec»  } ,  pag.  298.  Ce  palmier  croit  anx 
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lieux  maritimes,  dans  Tile  de  Cuba,  entre  la  ville  de  la  Tri- 
nité ,  le  port  Casîlda  et  l'embouchure  du  fleuve  Guaurabo. 
Les  habitans  lui  donnent  le  nom  de  miraguama.  Son  feuillage 
est  d'une  grande  beauté.  Son  tronc  est  cylindrique  y  un  peu 
flexueux ,  haut  d'environ  vingt  pieds  sur  quatre  ou  six  pouces 
de  diamètre.  Les  feuilles  sont  palmées,  plissées,  vertes  en 
dessus ,  argentées  en  dessous ,  découpées  à  leur  sommet  ;  leur 
pétiole  comprimé,  dépourvu  d'épines.  Ses  fleuri  et  ses  fruits 
ne  sont  pas  connus. 

CoRYPHB  PUMOS  :  Corjpha  pumos,  Kunth  1,  c;  vulgaire- 
ment PuMOS.  Son  tronc  est  élevé  de  douze  à  vingt  pieds, droit, 
nu,  sans  épines,  dur  en  dehors,  fibreux  en  dedans;  ses  feuilles 
longues  de  cinq  pieds  ;  les  folioles  lancéolées ,  bifides  avec  un 
£1  intermédiaire  ;  les  pétioles  non  épineux  ;  les  spadices  longs 
de  trois  ou  quatre  pieds ,  solitaires ,  rameux  et  pepdans.  Le 
fruit  consiste  en  un  drupe  sphérique,  fibreux,  succulent , 
noirâtre ,  d'un  demi-pouce  de  diamètre ,  d'une  saveur  douce , 
agréable.  Les  naturels  du  pays  se  nourrissent  de  ces  fruits* 
Les  chiens  et  les  renards  en  sont  fort  avides.  Cette  plante 
croît  au  Mexique ,  au  pied  du  volcan  Jorullo. 

CoRTPHE  NAINE  ;  Corypha  nana ,  Kunth ,  1.  c.  Les  habitans 
du  Mexique  où  croît  cette  plante  ,  la  nomment  pa^mf/^o  ;  on 
la  rencontre  sur  le  sommet  du  mont  Cuet^a  de  los  Pozuelos, 
entre  Acapulco  etMazatlan,  à  la  hauteur  de  sSo  toises.  Ses 
tiges  sont  grêles,  hautes  de  six  a  sept  pieds,  entourées  de 
lignes  entrelacées  et  piquantes.  Ses  feuilles  sont  digitées,  à 
plusieurs  divisions,  vertes  en  dessus,  blanchâtres  en  dessous; 
point  d'épines  sur  les  pétioles;  une  spathe  composée  de  trois 
ou  quatre  folioles  imbriquées,  ovales,  aiguës,  tomenteuses; 
les  spadices  rameux,  longs  de  trois  ou  quatre  pouces,  conte- 
nant des  fleurs  hermaphrodites  entremêlées  avec  des  fleurs 
mâles  :  d'autres  fleurs  femelles  sur  la  même  plante;  un  style 
trifide;  trois  stigmates.  Le  fruit  consiste  en  une  baie  sphé- 
rique, d'un  demi-pouce  de  diamètre,  verte,  glabre,  à  une 
seule  loge. 

CoRYPHE  DES  TOITS  :  Corypha  tectorum ,  Kunth ,  1.  c.  ;  vul- 
gairement Palma  de  covija,  Palma  redonda  et  Palma  de  som- 
brero» Cette  espèce  a  beaucoup  d'affinité  avec  les  chamoe- 
rops,  auxquels  il  faudroit  peut-être  la  réunir.  Elle  s'élève  à 
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la  hauteur  de  vingt  pieds  et  plus.  Son  tronc  est  tans  épifiet; 
son  bois  dur;  ses  feuilles  palmées  et  plissées;  les  pétioles  épi- 
neux ,  denticulés  ;  les  spathes  d'une  seule  pièce  ;  les  spadiees 
rameux,  longs  de  trois  pieds;  les  rameaux  géminés,  pubes- 
cens;  les  fleurs  sessiles;  leur  calice  trigone,  blanc  et  tomeo- 
teux,  ainsi  que  la  corolle ,  urcéolée ,  à  trois  dents  obtuses;  trois 
pétales  ovales  ;  les  filamens  rapprochés  en  godet  à  leur  base; 
une  baie  en  forme  d*olive.  £lle  croit  dans  la  vaste  plaine  de 
Caracasano  de  Cumana. 

CoaYFBE  A  FRUITS  DOUX  :  Coiypha  dulcis,  Runth  ,  L  c,  pag. 
3oo;  vulgairement  Pauia  dulcb,  soyale.  Le  tronc  de  cette 
espèce ,  quelquefois  très-court ,  s'élève  d'autres  fois  jusqu'à  la 
hauteur  de  huit  à  dix  pieds  sur  six  à  huit  pouces  de  dia- 
mètre. Il  fournit  un  bois  très-dur,  pesant 9  employé  pour  la 
construction  des  maisons*  Ses  feuilles  sont  plissées ,  ouvertes 
en  éventail;  leurs  découpures  bifides  avec  un  fil  intermé- 
diaire; les  pétioles  épineux  à  leurs  bords,  chargés  en  dedans 
d'une  laine  blanche  et  caduque  ;  les  spadiees  pendans,  longs 
de  huit  pieds  ;  les  fleurs  petites,  pubescentes ,  à  demi  enfon- 
cées dans  les  rameaux  ;  le  calice  presque  urcéolé ,  à  trois  dé- 
coupures obtuses ,  purpurines  au  sommet  ;  la  corolle  trois  fois 
plus  longue  ;  trois  ovaires  soudés;  autant  de  styles;  un  seul 
stigmate^  Les  drupes  sont  sphériques,  jaunes,  succulens. Elle 
croît  dans  la  Nouvelle-Espagne  ,  entre  la  Moxonera  et  Asto  de 
las  Caxas.  Ses  feuilles  sont  employées  à  faire  des  nattes. 

Plusieurs  auteurs  ont  cru  devoir  retrancher  de  ce  genre 
le  corypha  minor  de  Jacquin ,  qui  est  le   sahal  d'Adanson, 
vulgairement  le  palmier  nain  des  marais.  Les  uns  l'ont  réuni 
au  chamœrops  (palmiste);  d'autres  en  ont  formé  un  genre 
sous  le  nom  de  Rhapis,  Gaertner  le  nomme  Euterpe,  (Poia.) 
CORYPHÈNE,  Coryphœna.  {leUhyol.)  Artédi  le  premier  a 
réuni  dans  un  genre  de  ce  nom  l'îWou^oçd'Aristote  ^  le  x^^^ 
^ûvç  des  Grecs,  le  novacula  de  Pline,  et  le  ^^jUTriXtoç  d'Elien. 
Ce  genre  a  été  depuis  généralement  adopté  par  les  ichthyolo- 
ghtes,  M.  Duméril  le  place  dans  sa  famille  des  lophionotes,  et 
M.  Cuvier  dans  celle  des  scombéroides ,  la  cinquième  des  pois- 
sons acanthoptérygiens. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  les  suivans  : 

Une  nageoire  donaU  unique  naissant  sur  la  tête  ;  opereuUs  l««* 
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tt  transvérses  ^  hridées  ;  tête  le  plut  souvent  tronquée  y  comme  celle 
des  anarrhinques ;  corps  alongé^  revêtu  de  petites  écailles'  pas  de 
carène  à  la  queue  ;  front  tranchant;  dents  en  carde  ou  en  velours ,  au 
palais ,  au  pharynx  j  et  aux  mâchoires* 

Le  tnot  coryphène  est  tiré  du  grec ,  et  signifie  remarquable  par 
le  sommetlde  la  tête  (itopvptiy  vertex ,  sommet  de  la  tête).  La  ma- 
nière dont  le  vertex  est  relevé  en  crête  chez  ces  poissons  est  en 
effet  un  de  leurs  principaux  caractères. 

On  les  distinguera  aisément  des  Centrolophes  ,  qui  ont  les 
dents  fines,  sur  un  seul  rang ,  et  des  piquans  en  ayant  de  la  na- 
geoire dorsale  ;  des  TiENiANOTBs,  qui  ont  les  opercules  dentelées; 
des  Leptopodes  ,  qui  ont  les  nageoires  dorsale  et  anale  unies  à  la 
caudale;  etc.  (Voyez  ces  mots  et Lofhionotes. ) 

§.  I."  Nageoire  caudale  fourchue, 

La  Dorade  ;  Coryphœna  hippurus ,  Linn.  Tête  et  corpf  com- 
primés ;  ouverture  de  la  bouche  très-grande  ;  langue  courte  1 
lèvres  épaisses  ;  mâchoires  garnies  de  quatre  rangs  de  dents 
aiguës  et  recourbées  en  arrière  :  ligne  latérale ,  d'abord  fléchie 
vers  la  poitrine,  et  droite  ensuite  jusqu'à  la  nageoire  caudale  ; 
dos  arrondi.  Teinte  générale  d'un  beau  bleu  argenté^  tacheté 
de  jaune ,  avec  un  reflet  doré;  ventre  argenté  ;  nageoires  pec- 
torales et  catopes  d'un  jaune  vif,  à  base  brune  ;  caudale  éga- 
lement jaune  et  bordée  de  vert  ;  anale  dorée  ;  rayons  de  la  dor- 
sale dorés  sur  une  membrane  d'un  beau  bleu  céleste.  Taille  de 
trois  à  quatre  pieds. 

Ce  magnifique  poisson  vit  dans  presque  toutes  les  mers  des 
pays  chauds  et  même  tempérés.  Il  perd  ses  couleurs  avec  la 
vie.  On  l^  trouve  dans  le  grand  océan  Équatorial ,  si  impro« 
prement  appelé  mer  Pacifique ,  dans  l'océan  Atlantique  et  dans 
la  mer  Méditerranée.  Comme  il  est  très-commun  dans  les  mers 
de  l'Amérique  méridionale ,  on  lui  a  quelquefois  donné  le  nom 
de  dorade  d^ Amérique,  afin  de  le  distinguer  de  plusieurs  autres 
poisons,  qu'on  a  aussi  appelés  dorades. 

I^a  dorade ,  que  les  anciens ,  au  rapport  d'Athénée ,  avoient 
consacrée  à  Vénus  (  1  ) ,  est  très-vorace  ;  elle  poursuit  surtout 
sans  relâche  les  exocets  et  les  poissons  volans  ,  les  force  à  s'é- 


(1)  ttgiç  K^fioSirtiç  ;)(^gvffo^gyç  Kt^inpiotç, 
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lancer,  et  les  reçoit,  pour  ainsi  dire,  dans  te  gaeule  ra 
moment  où  ils  retombent ,  après  leur  court  trajet  dans  Tair. 
Quelquefois  on  la  voit  elle-même  abandonner  son  élément  na- 
turel, et  s'élever  hors  de  Teau  jusqu'à  la  hauteur  de  quatre  oa 
cinq  pieds,  pour  s'emparer  d'une  proie  qui  est  sur  le  point  de 
lui  échapper. 

On  voit  aussi  assez  souvent  les  poissons  de  cette  espèce,  peu 
difficiles  dans  le  choix  de  leurs  alimens,  voguer  en  grandes 
troupes  autour  des  vaisseaux ,  pour  s'emparer  de  tout  ce  qui 
tombe  à  la  mer.  Van  den  Broeck  (Voyage  aux  Indes  orientales) 
rapporte  que  son  équipage  pécha  une  dorade  de  cinq  pieds, 
dans  l'intérieur  de  laquelle  on  trouva  un  poisson  volant  de 
quinze  pouces  de  longueur.  On  en  a  vu  d'autres  dont  l'estomac 
contenoit  des  clous  de  fer,  dont  un  avoit  cinq  pouces  et  demi 
d'étendue. 

Le  meilleur  appât  donton  puisse  se  servir  pour  prendre  les 
dorades  est  le  poisson  volant,  et  souvent  même  il  suffit  de  le 
représenter  grossièrement  avecun  morceau  de  bois  ou  de  liège, 
auquel  on  attache  des  plumes  blanches  en  forme  d'ailes.  Pen- 
dant le  temps  de  leur  frai ,  au  printemps  et  en  automne,  on  les 
pêche  avec  des  filets  auprès  des  rivages,  vers  lesquels  elles  vont 
déposer  ou  féconder  leurs  auifs.  Dans  les  autres  saisons,  où 
elles  préfèrent  la  haute  mer,  on  se  sert  de  lignes  de  fond. 

Leur  accroissement  est  très-rapide  ;  on  les  voit  grandir  d'une 
manière  très-prompte,  dans  les  nasses  où  on  les  renferme  après 
les  avoir  prises  en  vie. 

Leur  chair  est  ferme  et  d'une  saveur  agréable. 

Les  dorades  grasses  d'Ephèse  étoient  fort  estimées  des  anciens, 
au  rapport  d'Athénée.  Xgtio'o^guv  «'Ç  É^écov  tov  Triova  [xi  ^«t- 

Chez  les  Romains,  un  certain  Sergius  fut  surnommé  oi/rois,  l 
à  cause  de  sou  goût  pour  ces  poissons  ;  et  celles  de  Tarente 
étoient  en  grande  réputation.Actuellement  celles  de  la  Médi- 
terranée sont  plus  recherchées  que  celles  de  l'Océan,  et  celles 
qui  vivent  dans  la  mer,  que  celles  qui  entrent  dans  les  étangs. 
On  en  mange  communément  en  Languedoc  pendant  le  carême, 
et  les  meilleures  sont  celles  de  Cette. 

Pline  {lih,  Sa,  c.  5.)  conseille  à  ceux  qui  ont  été  empoison- 
nés par  un  miel  de  mauvaise  qualité ,  de  manger  de  la  dorade* 
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Le  nom  de  la  dorade  est  tiré  des  couleurs  de  ce  poisson; 
pour  la  même  raison  les  Latins  Fappeloient  aurata ,  et  les  Espa- 
gnols lui  donnent  les  noms  de  dorada  et  de  doradilla»  C'est 
VtTT'tfOVPoç  d'Aristote ,  et  le  ^gvito^gvç  de  quelques  auteurs 
anciens,  quoique  ce  dernier  nom  paroisse  convenir  aussi  au 
Fompile,  qui  est  un  Cbntrolophe.  (Voyez  ce  mot.) 

Le  DoaADON  :  Coryphœna  aurata;  Coryphœna  equiselis ,  Lînn. 
Assez  semblable  au  précédent,  avec  lequel  il  pourroit  biea 
devoir  être  confondu.  Mais  il  est  seulement  tacheté  sur  le  dos 
et  sur  la  partie  supérieure  de  la  queue* 

Marcgrave  le  regardoit  comme  le  mâle  de  la  dorade. 

Son  agilité,  sa  voracité  et  ses  habitudes  sont  les  mêmes  que 
celles  de  la  dorade.  On  le  trouve  également  dans  un  grand 
nombre  de  mers  chaudes  ou  tempérées.  U  nage  avec  une 
extrême  vitesse  et  comme  par  bonds. 

Sa  chair ,  quoique  sèche ,  est  d'une  saveur  agréable. 

La  Dorade  de  la  mer  du  Sud;  Coryphœna  chrysurus^  Com- 
merson.  Deux  lames  à  chaque  opercule  ;  corps  très-alongé  et 
très-comprimé  ;  terminé  dans  le  haut  par  une  carène  aiguë  qui 
s'étend  de  la  tête  à  la  nageoire  caudale  :  une  semblable  carène 
étendue  de  l'anus  à  la  même  nageoire.  La  partie  antérieure  et 
supérieure  de  la  tête  courbée  en  quart  de  cercle  ;  la  mâchoire 
inférieure  relevée  et  plus  longue  j  dents  très-petites ,  très^ 
courtes,  très-aiguès,  et  probablement  sur  un  seul  rang  aux 
mâchoires  ;  le  palais  et  le  pharynx  en  sont  également  pourvus. 

La  langue  est  courte  ,  large ,  arrondie  par  devant,  osseuse 
^ans  son  milieu ,  et  cartilagineuse  sur  ses  bords.  Les  orifices  des 
-narines  sont  doublés  ;  l'antérieur  est  embrassé  par  une  sorte 
d'anneau.  L'ouverture  de  la  bouche  est  peu  étendue.  La  tête 
et  les  opercules  sont  dénuées  de  petites  écailles. 

La  nageoire  du  dos  commence  au-dessus  des  yeux ,  et  s'étend 
presque  jusqu'à  celle  de  la  queue. 

L'anus  est  placé  vers  le  milieu  de  la  longueur  de  l'animaK 

Toute  la  surface  de  ce  poisson,  et  surtout  sa  queue,  brillent 
d'une  couleur  d'or  très-éclatante.  Quelques  nuances  d'argent 
sonts eulementrépanduessous  le  ventre  ;laplupart  des  nageoires 
sont  azurées;  une  partie  des  rayons  des  catopes  sont  jaunes; 
la  nageoire  caudale  est  dorée  et  seulement  liserée  de  bleu  ;  c'est 
de  gette  dernière  circonstance  qu'est  tiré  le  nom  spécifique 
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de  ranimai,  ehrfturus signifiant  queue  dorée  {^gt!a^ç  et  ûV0a\ 
Des  taches  bleues,  lenticnlaires,  sont  répandues  sans  ordre  sur 
le  dos,  les  côtés  et  le  ventre,  et,  dit  M.  de  Lacépède,  scin- 
tillent au  milieu  de  l'or,  comme  des  saphirs  enchâssés  dans  le 
plus  riche  des  métaux. 

Le  chrysurus  a  été  observé  en  1 768  dans  le  grand  océan  Éqna- 
torial,  par  Commerson ,  qui  accompagnoit  alors  Bougainville. 
Ce  naturalbte  raconte  que  l'estomac  d'un  individu  qu'il  ouvrit 
renfermoit  beaucoup  de  petits  poissons ,  et  en  particulier  des 
poissons  volans.  Lorsque  les  matelots  en  avoient  pris  un,  ils 
l'attachoient  k  une  corde  et  lesuspendoient  h  la  proue  duyais- 
seau,  à  la  surface  de  la  mer.  Par  ce  procédé ,  lU  rassembloîent 
un  assez  grand  nombre  d'autres  poissons  de  la  même  espèce, 
et  pouvoient  les  percer  facilement  avec  une  fouine. 

La  chair  en  est  trés>savonreuse. 

Le  Co&YPHàNB  scoMBéROÏDE  :  Coiyphctna  scomberoides ,  Lacép.  ; 
Coryphusargenteus  ^Comm.  Nageoire  dorsale  très-festonnée au- 
dessus  de  la  queue  ;  langue  anguleuse  antérieurement,  osseuse 
au  milieu ,  cartilagineuse  sur  les  bords,  analogue  pour  la  figure 
à  un  ongle  d'homme ,  et  couverte  de  petites  aspérités  dirigées 
Tcrsle  gosier  ;  point  de  dents  sur  le  devant  du  palais  ;  mâchoire 
supérieure  pluscourte,elle  et  Tinférieure  hérissées  d'un  si  grand 
nombre  de  petites  dents,  qu'elles  ressemblent  à  une  Urne;  deux 
lames  à  chaque  opercule  ;  catopes  blancs  en  dehors,  réunis  à 
leur  base  par  une  membrane  qui  tient  aussi  à  un  sillon  longi- 
tudinal placé  sous  le  ventre,  et  dans  lequel  le  poisson  peut 
coucher  à  volonté  ces  mêmes  nageoires  ;  dessous  de  la  queue 
fortement  caréné  ;  nageoire  dorsale  étendue  de  l'occiput  à  l'ex- 
trémité de  la  queue;  taille  moyenne  entre  celle  du  maquereau 
et  du  hareng;  teinte  générale  argentée^  dos  d'un  brun  mêlé  de 
bleu  céleste  ;  dessus  de  la  tète  noirâtre ,  avec  des  reflets  dorés 
qui  s'étendent  autour  des  yeux;  toutes  les  nageoires  brunes, 
à  l'exception  des  pectorales  qui  sont  dorées. 

Ce  poisson  a  été  vu  par  Commerson  dans  la  mer  du  Sud, 
en  1768.  Des  troupes,  composées  de  plusieurs  milliers  d'indi- 
vidus, suivoient  les  vaisseaux  françoîs  avec  assiduité,  etst 
nourrissoient  de  très-petits  poissons  volans,  qui  voltigeoient 
autour  des  navires  comme  des  nuées  de  papillons,  qu'ils  ne 
surpassoient  guère  en  grosseur. 
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Le  CoBTPHÈNE  ounÉ  :  CoTyphiEiia  andutala,  Lacëp.  ;  Coryphtrna 
Jàiciolata,  Pall.  Corps  très-alongé ,  un  peu  comprimé  ;  yeux 
grands L  ouverture  de  la  boucLe  très-large;  langue  lisse  ;  ligne 
latérale  droite  el  peu  proéminente  -,  teinte  générale  d'un  blanc 
de  lait  argenté  par  places;  nuance  grise  sur  le  dos;  depetilcs 
bandes  transversales  brunes  sur  les  nageoires  dorsale  et  aaale , 
et  s'étendant  par  ondes  transversales  sur  le  dos  de  l'animal  ; 
croissant  brun  sur  la  nageoire  caudale  ;  taille  d'environ  deuK 
piods. 

Ce  poisson  a  été  primitivement  décrit  par  Pallas,  d'après  un 
individu  péché  dans  les  eaux  de  l'ile  d'Amboine. 

M.  Cuvier  paroU  douter  s'il  n'appartient  pus  au  genre  Cen- 
trolophe. 

LeCoRYFHÈNEiAUNB;  Coiypheena  lutta,  Schneid.  Corps  jaune 
avec  des  bandes  transversales  d'un  brun  rouge.  Nageoires  do- 
rées, la  caudale  fourchue  et  en  pince  {Jbreipata), 
Delà  merde  Tranquebar. 

§.  II.  Nageoire  caudale  Teetillgnt. 
Le  CoRYFHÈNB  CAMHS;  Cotyphœna  sima,  Lacép.  Mâchoire 
inférieure  beaucoup  plus  avancée  que  la  supérieure. 
Des  mers  de  l'Asie, 

§.  III.  Nageoire  caudale  arrondie. 
Le  Cmitois  ^Cotyphcpaasi/tensis,  Lacép.  Nageoire  du  dos  très- 
longue;  celle  de  l'anus  assez  courte;  mâchoire  inférieure  avan- 
cée et  relevée;  de  grandes  écailles  sur  le  corps  et  surlesoper- 
cules;  teinlegénérale  d'un  vert  clair,  avec  des  reflets  argentins. 
Décrit  par  M.  de  Lacépède,  d'après  un  Recueil  de  peintures 
chinoises. 

§.  IV.  Nageoire  de  la  queue  laneiol^. 

LeCon.rFHfaiiBroi[rcu:  Corypluma  aDuti),Lînn.  Ligne  latérale 
courbe. 

Des  men  de  l'Asie. 

J.  V.  Nageoire  de  la  queue  non  encore  connue. 
Le  COKYfnkfiEVEKf.Corjphœnaviridii,  Lacép.;  Coryphirna 
tiirtns ,  Linn.  Les  catopes  et  les  nageoires  dorsale  et  anale  gar- 
nis d'un  long  Ëlament. 
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Le  CoATpBkNii  CA5QU^  :  Coryphccna  galeata^  Lacëp.;  Ccfrf* 
phœna  cljpeata^  Lion.  Une  lame  osseuse  en  forme  de  bouclier 
•ur  le  sommet  de  la  tête. 

Ces  deux  poissons  vivent  dans  les  mers  de  FAsie.  (H.  C.) 
CoaYPHENE  POMPILE  ;  Cojyphona  pompjrUts  ,  Linn.  Voyez  Cek* 

TaOLOPRB. 

CoavpHENE  BLEU  et  CoarrHENE  aASOiE  BLEU;  Cofyphttna  eœn^ 
ha ,  Linn.  Voyez  Rason. 

COEYPHENB  PtUMIBE  et   CORYPHàNE  FAON  PB  MER  ;  Cojyj^USM 

Plumieri^  Linn.  Voyez  Labee. 

CoavPHàNB  BASOia  et  CoarPBÈNE  bason  i  Coryphetna  novacula^ 
Linn.  Voyez  Rason. 

Coeyphène   PBaaOQUET;  Coryphana  psittacus,   Linn.  Voyeï 
Rason. 

CoaYPHJWB  RAvé;  Coryphctna  lineata^  Linn.   Voyez  Rason. 

CoRYPHÈMB  PENTADACTYLB  ;   Coiyphctna  perUadaefyUij  Bloch. 
Voyez  Rason. 

CoRYPHÈNB  ÉPINEUX  ;  Coryph/Ctna  spinosa  y  Schneid.  ;  Scorpœnê 
ipinosa^  Gmel.  Voyez  TiSNiANOTB. 
.  CoRYPHÈNE   louche:  CoTyplKena  totva^  Schneid.;  Blermui 
lorvus ,  Gronov.  Voyez  T>enianote. 

CoAYFHÈNB  HéMiFTERB ,  CoTyphcoui  htmiptera^  Linn.  Voyez 

HéMIPTÉRONOTB. 

CoRYPHÈNB  BRANCHiosTàcE  ;  Coryphœna  Iranchiostega^  Gmel. 

Voyez  CORYPHÉNOÏDE.    (  H.  C.) 

CORYPHÉNOIDE ,  Coryphœnoides.  (  Ichthyol.  )  M.  de  La- 
cépède  a  le  premier  établi  ce  genre  de  poissons  dans  la  fa- 
mille des  lophionotes.  M.  Duméril  Ta  admis;  mais  M.  Curier 
ne  l'a  point  conservé. 

Le  mot  coryphénoïde  est  tiré  du  grec,  et  indique  Taffinité 
de  ces  poissons  arec  les  coryphènes,  eS'oç,  faisant  connoitir 
la  similitude. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  les  suivans  : 

Sommet  de  la  tête  comprimé  et  tranchant;  une  seule  nageoin 
dorsale  commençant  assez  loin  de  la  tête;  ouverture  des  branchid 
peu  distincte  ;  du  reste ,  caractères  des  coryphènes. 

On  distinguera  les  coryphénoïdes  des  CoRYPHèxES,  par  la 
naissance  de  Ja  nageoire  dorsale,  et  des  HÉMirTÉRONOTES ,  parce 
c[ue  ceux-ci  ont  les  ouvertures  des  bran  chic*  très-grandes. 


bli  ce  genre  pour  quelques  plar 
Il  appartient  à  la  famille  des  ( 


siste  dar 
X  pétales  ;  les  deux  supérii 
1  forme  de  casque  ; 


fLe   CoRvtnÊfioiBE   D'HoTrnru  =  Coryphœnoides   HoUaynii , 
Sacép.  ;  Coryphana  japonica,  Hottuyn  ;  Coryphicna  branckios- 
~'tega ,  Gmelin.  Teinle  jaune;  taille  d'environ  sept  pouces. 

Des  mers  du  Japon.  {H.  C.) 

C0RY5ANTHE,  Carysaalhcs.  (  Bot.)  M.  Rob.  Erown  a  éta- 
;es  de  la  Nouvelle-Hollande, 
rchidées,  et  à  la  gynandrte 
digjnie  de  Linnœus.  Son  ca 
corolle  presque  en  masque 
soudés  en  un  seul,  très-gra 

inférieur  ou  la  lèvre  en  forme  de  capuchon  ou  tubuléE 
cjiiotre  découpures  courtes,  cachées  en  partie  par  le  pétale 
supérieur  :  une  anthère  presque  uniloculaire,  partagée  en 
deux  demi-valves  :  le  pollen  distribué  en  quatre  paquets. 

Les  espèces  renfermées  dans  ce  genre  sont  de  petites  plantes 
herbacées ,  trés-glabres ,  à  racines  bulbeuses ,  entières  ;  les 
liges  grêles,  simples  ,  munies  d'une  feuille  radicale,  arrondie 
ou  un  peu  lobée.  La  tige  est  terminée  par  une  grande  fleur 
solitaire,  presque  sessile,  ordinairement  d'un  roux  foucé.  On 
ne  connoit  jusqu'à  présent  que  trois  espèces  que  M.  Brown 
n'a  signalées  que  par  leur  caractère  spécifique,  savoir  ; 

1 ."  Corysaiithes  Jimbriatii ,  Rob.  Brown ,  T4ov.  HoU. ,  i  ,  pag, 
S28  ,  et  Remar.  bot.  af,,  ter.  anstr.,  pag,  78,  iab.  10.  La  lèvre 
de  sa  corolle  est  dépourvue  d'éperon  ,  en  forme  de  capuchon 
à  sa  partie  inférieure ,  dilatée  en  devant  ;  les  bords  réfléchis 
et  frangés; 

a."  Corysanthes  unguieulala,  Rob.  Brown,  Nov.  HoU.,  1  , 
Le.  Sa  fleur  est  pendante;  la  lèvre  de  sa  corolle  est  tubulée, 
dépourvue  d'éperon,  ouverte  obliquement  à  son  sommet; 
les  deux  pétales  supérieurs  soudés  en  forme  de  casque,  et 
onguiculés  ; 

5."  Coij'sanlhes  bicalcarata  ,  Robert  Brown,  1.  c.  Cette 
espèce  est  remarquable  par  la  lèvre  de  sa  corolle  tubulée , 
dilatée  à  son  sommet,  réfléchie  à  ses  bords,  munie  de  deuK 
éperons  courts  à  sa  base.  Celte  espèce  ,  ainsi  que  je  l'ai  déjà 
dit,  paroît  devoir  se  rapporter  au  eorybas  de  Salîsbury,  qui 
doit  du  moi.is  faire  partie  de  ce  genre.  Voyez CoBvjiAa.  (Poia.) 
CORYSTE  (Crustacés),  nom  d'un  genre  de  crabes  ou  de 
crustacés  à  queue  plus  Ë»urle  9;;»  le  tronc ,  àoBt  te  trt  est  jiliis 
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